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HISTOIRE PHILOSOPHIOUE ET LITTERAIRE

DB LA

LANGUE FRANÇAISE.
if

PREMIÈRE PARTIE :

THÉORIE DU GENRE DES NOMS.

PAR ÉDOIARD BRACOMVIËR

Un beau volume grand in-S"— Prix : 5 fr. 50 c,

« La Théorie du genre ist un des livres les mieiiic

écrits qui aient paru depuis longtemps eu Kfaui-

uiaire et l'U littérature.

{Rapport au Consiil roijal.)

a La Théorie du genre e>t un oiivraKe de la plus

haute et d« la plus éminente portée. »

(Napoléon landais, Grammaire Générale.)

» l'eu d'hommes auraient étrit ce livre de gram-

maire. «

{llapporl de M hVRnovr. proftaseur d'élo-

quence latine au Collège de f'ianve, iiisjjiC

teur-général de tVniverlité.)

« Laissant de côté les systèmes des philologues, les subtilités des

„ élyinologistes, les finesses des grammairiens, l'auteur a pensé que

„ le genre des noms français devait avoir son origine dans nos lois,

„ dans nos mœurs, dans "nos coutumes, dans toute notre histoire.

Avec quel intérêt ne le suit-on pas dans ses ificheiciies historiques?

Son livre, écrit avec talent, nous dirons même avec poésie, oflre

une lecture pleine de charmes, et, si on ne partage pas toujours

les opinions de l'auteur, il est impossible du moins de ne pas lui

savoir gré du soin qu'il a pris de dépouiller de semblables ques-

tions de toute espèce de sécheresse. Nous ne craignons pas de re-

commander la Théorie du Genre à tous nos linguistes, philologues,

grammairiens', et principalement à tous ceux qui s'occupent de

l'étude et de l'enseignement de notre langue. Ils y trouveront des

idées larges, des vues profondes, exprimées dans un style qu'il est

rare de rencontrer chez un grammaiiien. »

Extrait du Moniteur. 21 Mars 18Û0,

fARlS. — TVP. LACRAMPE ET COMP , «DE OAMIKTTE, 2.
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A S. il. R. MOMIGIKR LE PRINCE DE JOIPIILE.

MonSEIGNEIR,

Dans votre auguste famille, la gloire est solidaire comme la puis-

sance, et le même enthousiasme a accueilli parmi nous les beaux
faits d'Anvers , de Mascara, de Constantine , de la Mouzaia, des

Bibans, de la Smala. Cependant la France s'est plus profondément
émue de votre patriotisme et de votre courage. L'Océan lui semblait

fermé pour toujours, tant les derniers revers y avaient été désas-

treux! Aussi ses plus chères espérances se sont-elles ranimées lors

de vos glorieux débuts à Saint-Jean d'Uloa, qu'elle récompensa en
vous envoyant à l'extrémité des mers, conduire cette grande pompe
de deuil et de vieille gloire, depuis le tombeau solitaire de Vile de

Sainte-Hélène jusqu'au dôme doré des Invalides. La France s'est

surtout émue de ces mots que vous avez écrits et qui valent une vic-

toire : « Sur mer, comme sur terre, nous voulons être respectés. Là,

« comme ailleurs, nous voulons être en état de protéger nos intérêts,

« de maintenir notre indépendance , de défendre [notre honneur , de

« quelque part que viennent les attaques qui pourraient les mena-
« cer. » Vous avez tenu parole, et les ruines encore fumantes de
Tanger et de Mogadm- l'ont prouvé à toute l'Europe.

Poursuivez, Monseigneur, vos brillantes et périlleuses destinées.

La France vous a confié l'honneur de son pavillon sur l'Océan; elle

est sûre de votre prudence dans les conseils, comme de votre cou-
rage à la tête de ses flottes.

Daignez recevoir,

Monseigneur,

L'hommage «lu plus profond el du plus affectueux dévouement.

Kdoi ARD Braconnier.

I.
a.





INTRODUCTION

îl y a blon longtemps que Ton dit : La Géographie est la descrip-

tion de la terre. Cette dérinition est juste; elle est large; elle touche

à toutes les limites de la science, depuis les j)rofondes recherches

géologiques de Cuviorjusqu'aux étudos atmosphériques de Gay-Lussac.
Toutefois, dans cette étude du globe aussi largement tracée , les faits

se posent suivant leur importance purement matérielle: ainsi tous les

points culminants des terres s'effacent devant les sommets les plus

élevés de l'Himalaya. Que sont nos fleuves européens, en comparaison
de l'Amazone, du Misslssipi , de l'Yant-zeu-kiang, qui portent en
triomphe à l'Océan l'incomparable tribut de leurs ondes? Nos grandes
plaines n'apparaissent plus que comme de petits vallons, quand on
porte ses regards sur l'immensité des savanes de l'Amérique ou sur
les vastes steppes de l'Asie du nord. Qu'est-ce que nos lacs d'Europe
devant ces mers d'eau douce de la Nouvelle-Bretagne? Qu'est-ce que
la Manche, la Baltique ^ la Méditerranée, comparées au golfe du
Mexique ou de Guinée, à l'immense étendue du grand Océan? La na-
ture présente ainsi ses plus grands phénomènes à l'admiration de
ceux qui l'étudient par amour d'elle-même, pour découvrir ses lois

Immuables. Pour compléter la science, il suffit de grouper autour de
ces grands faits premiers toutes les questions de détail dont le nombre
et l'exactitude éloigneront toute erreur, toute lacune. Considéré sous
ce vaste point de vue, le domaine de la géographie n'a d'autres limites
que celles du monde: il se formule, avec toutes sa richesses, dans des
ouvrages spéciaux de minéralogie, d'ethnographie, de cosmogra-
phie, etc.

;
il s'harmonise, en se généralisant, dans les larges propor-

tions d'un dictionnaire, véritable inventaire du globe. C'est Ih qu'on
décrit tons les points culminants, toutes les masses, toutes les culées,



'Hj I.NTRODIT.TION.

tons les conliT-forls (l'ui\o chaîne do niontaKiios; cVsl là<|ii'«)ii dosslim

toutes les ondulations d'un pays, tous les accidents d'un terrain :

valides et collines, plaines et dédids, prairies cl forOts. V.n décrivant

les cours d'eau, on peut se complaire dans toutes les sinuosités des

(leuvcH, nie.siirer l'auKle du conlUtent onde l'endjouchure, (Uudicr la

nature du terrain sur lequel roulent les eaux, mesurer la hauteur des

rivss, les différences de niveau, etc. ; on peut y joindre l'influenco

des veiîts, des marées, des courants maritimes, y étaler toutes les

richesses agricoles et udnérales du sol ; car c'est dans ces mille détails,

dont le no<id)ro est infini, que se renferme ia Géographie, description

de la terre.

Mais si l'on considè-e la géograpiiie du point de vue de l'histoire,

l'horizon est bien moins vaste, et les limites se montrent peu éloi-

gnées. Les grandes masses perdent leur importance absolue: m\ petit

fleuve, une modeste colline, une plaine peu étendue, ont souvent une
valeur immense : le Jourdain, le Tibre, le Graniqiie, VEurotas, le

Jtubicon, ne sont que des filets d'eau , si on les compare aux grands

fleuves; mais quels souvenirs, quelle gloire, quelle puissance ils nous

rappellent! La religion a consacré l'Horeb, le Sinaï,\c Carmel,
faibles coteaux en comparaison de l'Himalaya. Oui de nous ne dé-
sirerait saluer au moins du regard les plaines de Carmes, Oly^npie^

les Thermopyles , Snlamine, et les champs où fut Troie? Dans la

petite Grèce n'y a-t-il pas plus de gloire entassée que dans la plus
grande partie du monde? Le petit cap Sunium a ses grands souvenirs,
plus que le cap Horn et le cap de Bonne-Espérance n'ont de célébrité.

Que nous importe l'immensité des savanes américaines, quand nous
contemplons la gloire impérissable des petites plaines û'Arbelles, de
Mirathon, de Pharsale, û'Austerlilz, de Marengo? N'cst-il pas un
moment, dans l'histoire du monde, où tous nos regards, toutes nos
sympathies, tous nos plusgrands élans se concentrent sur le rocher de
Sainte-Hélène, à jamais immortalisé par tout ce que la gloire et l'in-

fortuna ont de plus grand dans l'humanité? Ainsi étudiée sous le

point de vue de l'histoire, la géographie n'est plus simplement la des-

cription de la terre; il est bien plus heureux, bien plus vrai de dire

comme M. Edouard Braconnier : la Géographie est la description

de la surface du globe, considéré comme la demeure des hommes.
Quand on examine les nombreux traités de géographie en usage en

France, on est fortement tenté de croire que les auteurs n'ont nul-
lement compris la difficulté du problème. Parmi ces livres, les uns,
trop courts, n'offrent que des fragments d'une nomenclature sèche
et incomplète; les autres, renfermés dans de plus larges liuïiles.
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ptclieiU par l'obscnrilé du plan, par l'i^sence d'imo mi^tliodc fé-

conde rt suilout par l'inutilité évidente àés faits qu'ils njcntionnonl;

détails scientlllques, l)lograplilqun.s, agrlcoL-s et nierrantilos, sans va-

leur et sans Intérfil pour la Jeunesse. Aucun livre élémentaire n'em-

brasse à la fois la géographie aux temps anciens, an moyen âge, aux

temps modernes; seul moyen d'offrir une étude simple, uniforme ei

facile, qui conduise directement à la connaissance de l'histoire. Nous
n'ignorons pas que, dans ces derniers temps surtout, quelques hommes
distingués ont traité la géographie à toutes les époques avec un talent

vraiment supérieur. Mais si leur travail estimable a toute l'exactitude

désirable, il a aussi wnc incroyable sécheresse ; toutes leurs nomen-
clatures sont complètes, mais elles fatiguent, elles épuisent la mémoire
par leurs détails stériles; elles absorbent rintelligcnce de» jeune»

élèves dans de ndnutleuses divisions et subdivisions, les éloignent

des vérités générales, seules fécondes, et rendent ainsi tout effort

impuissant, tout progrès impossible, surtout en histoire. A cette sté-

rilité, à celte sécheresse incroyable, ajoutez chez eux l'absence d'une

étude un peu enthousiaste de la nature ; on se perd dans leurs détails

Infinis des rameaux des montagnes, des affluents des fleuves, et l'on

cherche en vain cette connaissance large et francht> des lieux célèbres,

avec la couleur vraie qui leur est propre. Aussi, aux lecteurs de ces

ouvrages d'une érudition stérile, sèche, multiple, superflue, fati-

gante, inutile, n'allez pas demander où est sur le sol de la Grèce la

cause des luttes de Sparte et d'Athènes; ni pourquoi la vieille Rome,
triomplianle sous Auguste, a si longtemps pâli devant la jeune Con-
stantinoplc; ni pourquoi Charlenïagne plaça Aix-la-Chapelle, capitale

de son empire, au centre des vieilles forêts austrasiennes; ni pour-
quoi le premier cri des croisades a retenti sur les hauteurs volca-

niques de l'Auvergne
; ni quelle noble rivalité de gloire guida VAus-

trasien Godefroi de Bouillon au trône de Jérusalem , et plus tard le

JV^eustmn Baudoin, à l'empire de Constantinople. Non, ne vous ha-
sardez point dans de pareilles questions; il y aurait pour les lecteurs
de ces livres impossibilité absolue de répondre, même si, vous ren-
fermant dans les temps modernes, vous leur demandiez la cause de
la grande lutte d'O'Connell contre l'Angleterre, de la sanglante résis-

tance de la Pologne à la Russie, du fractionnement de l'Allemagne,
de l'aversion qui sépare la Belgique de la Hollande, de l'opposition
des provinces du nord de l'Espagne à celles du sud, de Ja subdivision
de l'Italie. Ne leur demandez pas non plus pourquoi en France le

Basque et le Breton nous regardent comme étrangers; pourquoi Pa-
ris est capitaio de la France plutôt qu'Orléans, Bourges, Lyon; pour-
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itum^r ent !
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2^> Géographie historique. 3^ Géographie descriptLcH
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Lenreux ensemble qui assure le succès. L'au.our réalise ainsi une
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INTRODUCTION. xj

(les grandes idées d'un pliilosoplie célèbre : « En géographie comme

en histoire, dit Cousin, c'est ï'ensemhle q^ui importe. » Oui, l'ensemble

(|ui se révèle au plus siujple regard, l'ordre qui se manifeste de lui-

même sans commcntaii'3, qui ne laisse ni obscurité, ni lacune, qui

met tout en perspective, tout en lumière, pour tout saisir sans fatigue,

sans effort.

Dans la Géographie moderne, l'auteur a tout simplement exposé les

divisions et les sulxiivisions actuelles, telles que les ont faites le con-

grès de Vienne pour l'Europe en 1815, les événements de 1827 pour

la Grèce, de 1830 pour la Belgique et la Pologne; enfin telles que les

ont faites les plus récentes découvertes sur le reste du globe. Cette

partie de chaque chapitre est accompagnée d'Exercices sur la posi-

tion absolue et relative des lieux, leurs limites, leurs distances en de-

grés, en kilomètres; sur les basbins des océans et des Jleuves, la di-

rection des montagnes, le gisement des terres, etc. L'auteur accom-

plit ainr.i cette loi de Strabon , l'illustre géographe de l'antiquité :

u La Géographie doit être basée stir les divisions naturelles du globe.

Les mers, les montagnes, les Jleuves, voilà les objets qui doivent ser-

vir Je jalons. » Puis, sur ce sol si bien étudié, si bien connu, l'auteur

appuie sa Géographie historique, où il s'efforce d'atteindre aux pre-

mières limites de l'histoire , en indiquant sur la terre de la patrie les

premiers mouvements du peuple qui l'ha! ite. Rien de jjIus important

en liisloirc que la connaissance de ces époques primitives où la ferti-

lité d'une vallée détermina la migration d'un peuple; où un fleuve,

une chaîne de montagnes sépara deux races étrangères ou ennemies.

r>ien souvent, tout le secret de l'histoire d'un pc.ole est là. C'est la

pensée (l'un de nos plus grands historiens : (( La liberté, dit Michelet,

est forte aux dges civilisés, la nature, dans les temps barbares. Alors

[pfifatalilés locales sont toutes-puissantes : la sitpple géographie est une

histoire. » Ainsi les plus graves questions historiques se rattachent à

cette géographie primitive; c'est jusqu'à elle qu'il faut aller demander

le secret de la lutte d'O'Connoll contre l'Angleterre , l'origine des

fueros de l'I^spagne du nord, les causes de la liberté de la Belgique

et des malli rs de la Pologne. Aussi rien de plus animé, de plus atta-

chant, dans notre auteur, que ces récits où tout s'enchaîne, se déve-

loppe, depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours ; bornes primi-

tives, cliangements de Umites par l'invasion ennemie ou les conquêtes

nationales, émigration naturelle ou disparition violente des races, dé-
nominations do pays alt('.rées ou détruites par les défaites, 'Mutations

de peuples accomplies par les révolutions ou les victoires. C'est tout

un drame.
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La Chronologie est une question première, mais difficile, multiple,
insaisissable dans ses mille formes, si l'on ne pose de larges divisions
qui servent de bases à l'esprit dans la mesure du temps et de ses plus
petites fractions. M. Edouard Braconnier s'est efforcé de vaincre cette
grande difficulté. Il s'est rappelé ces mots de Bossuct : Nous avons
évite cette chronologie minutieuse qui a bien son usage, mais qui n'est
pas propre à éclairer Vesprit. Il a aussi renoncé à la fastueuse empliase
des tableaux synoptiques, toujours difficiles à saisir, étant la syntlièse
rigoureuse d'une précédente analyse largement développée. Il a adopté
la division classique formulée en trois grandes périodes : temps an-
ciens, moyen âge, temps modernes. Il a divisé chacune de ces périodes
enquatrj époques- exprimées par des chiffres ronds (2,000, 1,000,
500, etc. ), réservant les expressions fractionnaires (1,008, 507,'

33j, etc. ) pour les faits Isolés. — Les temps anciens commencent
à la création (/i963), et finissent à l'an 300 après Jésus-Christ, ren-
fermant ainsi plus de 52 siècles. Les quatre époques qui subdi-
visent cette vaste période sont : l'an 3000; à partir de là se fondent
les grandes nations; l'an lOOO marque la In des temps héroïques de
la Grèce; l'an 500 voit commencer, entre la Grèce et l'Asie, cette
grande lutte qui amènera l'empire d'Alexandre ; l'an 1" de Jésus-
Christ annonce l'organisation de l'empire romain, berceau du monde
chrétien. — La période du moyen âge s'étend de l'an 300 jusqu'à l'an
1,/iOO après Jésus-Christ, embrassant ainsi onze siècles. La première
époque est l'an 300, qui volt commencer la grande invasion des Bar-
bares, le triomphe du Christianisme, et la chute de l'empire romain
d'Occident. La seconde époque, l'an 600, renferme la lutte du Chris-
tianisme et du Mahométisme

; les peuples barbares, répandus dans
l'ancien empire romain d'Occidenl, préparent et amènent la grandeur
de Charlemagne. L'an 900, troisième époque, annonce la grande et
prochaine réaction des peuples chrétiens contre les Maliométans, par
les croisades, sous la toute-puissante Infiuence de la papauté. La qua-
trième époque est l'an 1200 : avec elle finissent les croisades, qui ont
révélé à la papauté son étonnante supériorité sur le monde chrétien

;

les Mongols font leurs épouvantables invasions ; les Turcs entrent en
Europe. — En 1400 commence la première époque des temps mo-
dernes. Des faits d'une immense portée s'accomplissent : la prise de
Constantinople

, la découverte de l'Amérique, les voyages autour du
monde, la Réforme religieuse : le monde est changé. L'an 1600 , se-
conde époque, s'ouvre avec la puissance do l'Angleterre, la supériorité
de la France personnifiée dans Louis XIV; le traité de Westphalie
organise politiquement l'Europe ; la Ru.ssie laisse entrevoir sa puis-

vrai.
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sance. L'an 1800 est l'ère des révolutions dans l'ancien et dans le nou-
veau continent; Napoléon domine sur le continent européen

; il secoue,
il ébranle le monde ; l'Angleterre déploie ses flottes puissantes sur
l'Océan; grande lutte de la France contre l'Europe; la Grèce est
rendue à riiulôjjondance. Enfin c'est à partir de 1830 que sont comptés
les derniers événements dans chaque partie du globe. — Rien de
plus élémentaire, de plus lucide, de plus éloigné de toute prétention
scientifique que cette chronologie, qui, formulée partout delà même
manière, permet de comparer entre eux à toutes les époques les diflé-

rentes divisons et subdivisions du monde , la Suisse à VÉcosse, Vlr-
lande à la Grèce

, la Norvège à VEspagne, VEtirope à VAmérique, etc.,
et conduit ainsi sans effort à la connaissance de l'histoire générale
comparée. Aussi rien de plus élégant que certains problèmes histo-
riqties proposés par l'auteur : là, tous les hommes, tous les temps,
tons les grands faits sociaux sont rapprochés, comparés, malgré
la distance des époques et des lieux. C'est là le plus beau, le plus
vrai, le plus utile résultat que peuvent désirer les hommes de l'en-
seignement.

Après avoir ainsi exposé tout ïe vaste ensemble et les beaux détails
de la vie de l'humanité dans la Géographie historique, comme le voulut
Ilerder, l'historien philosophe de l'Allemagne, M. Kdouard Braconnier
nous révèle toutes lesgrandeiu-s et toutes les richesses de la nature dans
la Géographie descriptive. Il a recueilli et mis en lumière une foule de
choses précieuses gér.éralement ignorées, et pourtant si propres à
amener à l'exacte connaissance du globe entier et de chacune de ses
parties: océans, courants maritimes, marées, vents périodiques, cli-

mats à toute latitude, animaux et plantes à toute température, à
toute élévation; pauvreté et richesse du sol, mines et forêts, indus-
trie et commerce, armées et finances, mœurs et gouvernements, litté-
rature et religion. L'auteur fait éprouver un certain charme quand
il montre les ruines d'une cité jadis célèbre près d'une ville moderne
ignorée; quand il met dans son antique gloire un peuple maintenant
obscur; quand il indique la cause d'une révolution sociale dans la
sunple culture d'une plante nouvelle; quand il prouve qu'une seule
découverte maritime a suffi pour abaisser d'opulentes nations et éle-
ver des peuples pauvres; que dans une difl-érence de ten. )érature ou
de latitude se trouve souvent tout le secret d'une civilisation, d'une
littérature dillérente de la nôtre. Ainsi, dédaignant une stérile abon-
.
ance de détails scientifiques, biographiques, agricoles et mercantiles,

dont sont hérissées nos géographies classiques au grand ennui de la
jonnesse, a la honte du bon sens, et surtout au détriment de la science

,

'•
b
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l'aiilpiir vous offro î'origiiio des noms de villes, de peuples, de pro-

vinces; la lenipéra;nio moyonnc et extrême d'un pays; la longueur
des its et des rs à toute latitude ; les plus beaux phénomènes
de la nature, sur lew lacs, dans les uîontagnes, les fortHs, les plaines,

les vallées, etc. ; loutes les merveilles de l'art ancien et moderne; les

chefs-d'œuvre littéraires de tous les temps; les grands hommes qui

ont illustré chaque lieu, chaque époque; les mœurs et les croyances
du sauvage, connue des peuples civilisés; les finances, les armées des
pins grands empires de l'antiquité, comme du plus petit État des
temps modernes, avec l'évaluation dos monnaies, le chiffre des popu-
lations, les manufactures, 1rs mines, l'exploitation des forêts, la pêche
des fleuves, des lacs, dos mers; les troupeaux, les pâturages, les

))r'ies à laine, les animaux à foinrures : tous ces ''étails sont de la plus
Jurande richesse; tout y est atlachanL, facile à saisir, éloigné de toute

abondance stérile. Là, nous assistons aux travaux du jjassé, aux ri-

chesses du présent; nous pouvons prévoir toutes les chances de l'a-

venir.

Tout co riche et consciencieux travail, si bien en harmonie avec les

besoins les plus pressants de renseignement primaire et secondaire,
se termine par une exposition tout à fait remarquable du Système
du monde. C'est la première fois que ce sujet a été traité élémenlai-
roment sous le point do vue de l'histoire; clia(jue fait astronomique
a sa couleur propre; chaque système a sa teinte locale. L'auteur
donne les résultats numériques, mais il éloigne toute démonstration
malhéuiatique, comme étrangère à son sujel, car son intention n'est

pas de faire un traité d'astronomie, mais seulement de bien faire com-
prendre la difficile question de la chronologie. On trouve çà et là

dans nos pauvres géographios classiques de chétifs et menus détails

sur le Système solaire, siu- les Points cardinaux, sur les Antipodes.,

avec l'inévitable accompagnement du tableau synoptique des Climats
de demi-heure vl de mois, véritable mosaïque de barres, de chiffres et

de guilliMuels, dont jamais élève studieux n'a recherché l'usage. Ce
n'est pas ainsi qu'a procédé M. Edouard Braconnier. Il a embrassé la

question astronomique à toutes les époques, à toutes les latitudes :

sur le INil, les Systèmes efifi/piiens ; sur l'Euphrate, les Observations
chaUe'cnnes

; sur le Jourdain, les Traditions juives ; sur le Gange, les

Cosmogonies hindoues, etc. Dans le Calendrier grec, l'auteur, après
en avoir donné tous les détails, vous montre la religion nationale consa-
crant les mois aux fêtes de Neptune, de Minerve, de Diane, etc;
dans le Calendrier romain, les traditions religieuses se mêlant aux
observations sur la nature, aux souvenirs des empereurs; dans le Ca-
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lendrier arabe, comme chez les Chaldéens, les mœurs pastorales pla-
çant parmi les astres le Taureau, le Bélier, le Chien, etc, traditions
accueillios par les Grecs, qui firent x\pollon berger; chez les peuples
tartares, la vie nomade mettant au calendrier l'oiseau, le tigre, le
cheval, etc., landis que le sauvage américain mesure la durée par ses
occupations ou par les productions de la nature: la lune du gibier
(Avril), la lune des nids (Mai), la lune des fraises (Juin), etc.; et que
l'habitant des régions polaires ne compte sa vie que par saisons de
fleurs, saisons de neiges. L'auteur développe avec soin les systèmes
astronomiques en lionneur au Mexi(jue, au Pérou, avant l'arrivée des
Européens, systèmes composés dcléments différents de ceux de l'an-
cien continent. Enfin ce beau travail se termine par l'exposé des
progrès de l'astronomie chez les peuples modernes, et des phéno-
mènes célestes qui ont servi de base à tous les systèmes de chronolo-
gie. Renfermé dans des limites (rop étroites, l'auteur n'a i)u exposer
tous les travaux astronomiques des écoles de ïhalès et de Pythagore,
de la grande école d'Alexandrie, des Indous, des Arabes et des
peuples modernes; ce qu'il en dit suffit aux exigences de son ou-
vrage historique. Il y a çà et là quelques belles pages vraiment ani-
mées du plus nol)le enthousiasme, comme ce qu'il dit d'Anapagor et
de Galilée. Il y a même des notes au bas des pages, où règne une
sorte d'exaltation douce qui émeut le lecteur sur des faits jusqu'au-
jourd'hui dédaignés ou IVoidement exposés dans nos ouvrages les plus
classiques; puis le style est toujo.u-s chur, facile, attachant, comme le
voulait d'Alembert quand il disait: On ne saurait rendre la langue
de la raison trop simple et trop populaire. Qu'il y a loin de là au style
sec, froid, obscur, de nos géographes les plus répandus !

Tel est, dans son heureux enseujble, VAppHcation de la g(fogra-
phieù Vhistoire. M. Edouard Braconnier doit l'offrir avec confiance
aux hommes d'étude et de réflexion, aux professeurs do l'e-nseigne-
ment secondaire, aux plus modestes hommes de rinsiruclion pri-
maire, comme aux jeunes gens des collèges et des écoles normales, et
même des écoles primaires supérieures. Si nous avions écrit ce livre
élémentaire, l'un des plus beaux et des plus utiles dont renseigne-
ment puisse se réjouir, nous aurions la noi)le ambition de croire que
nous rendons un grand ser\ice à l'instruction publique, en unissant
ainsi les élèves des écoles piimaires aux jeunes gens des écoles secon-
daires, par une sage et he.. vse communauté de pensées fécondes,
d'utiles connaissances, qui relient toutes les classes de la société et en
font une seule famille. Ce beau résultat, que l'auteur n'avait peut-
être pasentrevu, dans lespréoccupations de son travail, est à souhaiter,
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parco qu'il est honorable, cl surtout parce qu'il peut procurer un bien.
Malgré tous ses ell'oils, M. Edouard Braconnier ne peut espérer que
son travail soil irréprocliabie. Il a dû omettre bien des noms, bien des
laits, bien des dates; des inexactitudes de plus d'un genre ont dû lui

échapper. Mais la critique ne pourra être que bienveillante pour un
travail si utile, si consciencieux; ses obborvaiiciis, ses conseils, mémo
les plus sévères, contribueront h l'amélioration d'un livre dont l'au-

teur a puisé tous les éléments chez les hommes les plus distingués
de notre époque. S'il ne peut plaire à tous, M. Edouard Braconnier
a au moins l'espoir d'être utile à quiconcpie honorera d'un regard les

pages qu'il a si lon-lemps élaborées. Qu'il dise donc à chacun ce que
disait un de nos vieux écrivains : « Bening lecteur, tu recevras ce
« mien petit labeu. , et suppléeras, s'il te plaît, aux fautes qui s'y

« pourraient rencontrer; et le recevant d'aussi bon cœur que je te le

•1 présente, tu me donneras courage, à l'advenir, do n'estre chiche de
« ce que j'aurai plus exquis rapporté du temps et de l'occasion : sér-
ie vaut la Trance selon mon désir. Adieu. »

N. BESCHERELLEf

d- la Bihiiolhèqiie du Roi, au touvre.



APPLICATION

OB LA

GÉOGRAPHIE A L'HISTOIRE.

CHAPITRE PREMIER.

MAPPEMONDE,

Ux terre es. le globe immense dont nous habitons la surfaeeL^ ge«grapl„e est la description de la surface du gll cons?.'
.
erce comme la demeure des hommes. Cette surface se di! seen deux vas.cs parties : la terre proprement dite et l'eau
La terre proprement dite se divise en cinq parties : VEurove

I A,^e, I Afrtgue^ VAmérique et VOcéanie, L'eau se d^I^^nquatre parties
: l'océan Arctiçue, l'o.éan Anlarct^JZéln

Atlantique et le grand Océan.

Exercices.- Les terres sont-elles plus étendues que les eam 9Par quo. l'Europe est-elle séparée de l'Amérique de l'O^^^^^^^^^^^Quelles terres baigue le grand Océan, l'Atlantique, étc îQuestions a résoudre : Développement des cÂtcs d<* VP..,««

TEMPS ANCIENS.

Jéfu"s ctu!'' '"n-"
^'""''''' '="' "" ""» '*»» *9fi5 »»«•

.«(.«, 8 eue, selon la mdilio,,. sur les bords de rEupliratcSe,.e s.eck.s ,,l«s ,ar<| ,i„. le déluje, e. r,r..|,e de Kr-
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réta sur les inonlagnes où l'EupIirale prend sa source; une
nouvelle l'amille liur.iaine commenva (5507). La belle vallée de

Sennaar, arrosée par l'EupIirale, ne fut hienlôl plus assez

vaste : il fallut se disperser ; ce que les honunes firent, après

avoir tenté d'élever la tour de Babel (2870). Dieu confondit leur

projet. Les familles se répandirent au nord, au sud, à l'est, au

coucliant. Celle de Japiiet peupla l'Asie septentrionale et l'Eu-

rope
; celle de Cham passa en Afrique, laissant quelques tribus

sur l'Euphrate inférieur, sur la côle orientale de la Méditerranée

et sur les rivages de l'Arabie; celle de Sem occupa louie l'Asie

du Sud. Dès 2951, Fobi avait fondé l'empire cbiiiois, le premier

qui apparut après la dispersion des lionimes. Puis Vempire de

Chaldéc est fondé par Nernrod (26i0), l'Arabie se constitue

(2580), l'Egypte sous Menés (2550), et le peuple bébreu com-
mence sa longue existence avec Abraham (2290). La Chine s'é-

tait organisée depuis Hoang-li (2657); l'Inde, dant; son admirable

vallée que le Gange fertilise, élevait les temples de Brama. Que
sont alors l'Amérique et l'Océanie? Sans doute fjuelques tribus,

guidées par une curiosité vague, se dirigeaient lentement vers

ces régions qui doivent rester encore tant de siècles inconnues

de l'Europe. Celle-ci est sillonnée de peuples nomades. Le cen-

tre de la civilisation est la vallée de l'Euphrate, berceau du genre

hun>ain '. Sémiramis, reine de Babylone, étend son empire sur

1 La Médilerranée est le principal ihéâlre de l'hisloire ancicniie, comme
l'Océan est le grand Ihéàlre de l'hisloire rnodernc. Trois vallocs ont la

môme importance liislorique : celle du Tigre et de l'EupIirale, celle du
Nil, puis celle dcTIiidus, qui louche à colle duGango, plus cék'hre encore.

Tous les héros, tous les peuples conquéranls ont visité ces trois belles val-

lées : Sémiraniis et Sésosiris, les Tciscs, les Grecs et les Romains, les Arabes

cl les Turcs. Aujourd'hui, ces trois vallées sont encore les trois grands

points (le la diploMiatie européenne. L'Angleterre domine depuis plusieurs

siècles dans la vallée du Tigre et de l'EupIirale par son commerce, qu'elle

ill si longtemps par le Volgi et la Caspienne; ses armées lui assurent l'in-

dus, en lui créant son empire sur le Gange; sa diplomatie lui a toujours

donné une grande importance sur le Nil. I.a Russie, maîtresse aujourd'hui

du Volga, de la Caspienne et du Caucase, veut 'jominer dans la vallée du
Tigre et de rjîuphraîe ; ses armées ont menacé le pacha d'Egypte jusque

dans la vallée du Ml, tandis que ses soldais nomades se dirigent vers l'In-

rius pour éhrapler la puissance atiî^laise. Un des plus grands rêves de Na-
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TAsio (xcideiihilc (1916), f;l. jusque dans les v;»llécs du Ni! el du
^Gmige. Mais cei empire d'Assffrie ne conserva point ses im-

nionsrs limites. Dès le dix-nouviùin«; siècle, sur le rivage

oceidenlal de la Médiierranéc, se fonde la puissance niariiimo

des Phéniciens, qui mulliplicroni leurs colonies sur les rivages

de celle nier.inlérieure autour de laquelle se concentrera la ci-

vilisalion. Des bords du Nil se dirige vers la vallée du Jourdain
le peuple hébreu sous la condiiiie de Moïse (1000). Quelques
années après, Sésoslris le Grand élève la puissance de TÉgyple
à sou plus haut période (1G45) : il élend Vcmpire êgypiien sur
le nord de l'Afrique, souniei l'Asie jusque vers l'Indus ; mais
après lui TÉgypie retombe dans robscuriié. En Europe, le

premier Élal civilisé par les colonies asiatiques est la Grèce ;

elle ruine la ville de Troie sur la côle occideniale d'Asie (1280).
Le peuple hébreu est devenu puissant ; David (1040) et Salomon
rélèvent au plus haul a ^ré de sa gloire.

,,, 1000. L'Europe voit la civilisation se répandre lentement
sur les rivages de la Méditerranée ; mais dans rintérieur des
terres les peuples restent sauvages. Les Grecs, depuis la guerre
de Troie, fondent de nombreuses colonies qui baieront les pro-
grès civilisateurs et diminueront la puissance phénicienne. Sur
l'Euphrale tombe l'antique empire d'Assyrie (7S9), qui se frac-
lionne en plusieurs grands Elats. En Europe se fonde une ville

qui attirera sur elle les regards du monde, c'est Rome (755). Un
siècle auparavant, Carthage, la rivale de Rome, avait été fondée
par les Phéniciens (884 ou 879). L'Egypte, qui semble épuisée
par le grahd règne de Sésoslris, envoie, dit-on, des Phéniciens
(610) faire le lourde l'Afrique par mer '. Tandis que les colonies

poléon fut de conquérir la vallée du Nil pour se diriger on vainqueur par
la vallée de lEuphrale dans celle de l'Indus, menaçant ainsi l'Angleterre
jusqu'au centre de sa puissance formidable.

1 Ce périple ou circunnnavigation est révoqué en doute; mais il atteste
les grands voyages phéniciens. Leurs courses s'étendaient dans la mer des
Indes, jusqu'à Taprobane ou Ceylan. On peut douter qu'ils aient atteint la
C Aerjoflèse d'or,ou presqu'île de Malacca,quoiqu'ilsaicntafflrmél'exisience
d uae grande terre au$trale qui unissait les extrémitcsde l'Asie elde TAfri-
que, en sorte que cette vaste mer dis Indes, ou Erythrée, semblait aux an-
ciens une immense mOdilerran.-c. Dans l'Atlaniique, les Phéniciens ne dé-
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Rrerqiics se miilliplicni sur Jns rôlos<le la Médilfinaix'e Solon"
devient Icgislnlenr d' Athènes (55)5) ; im peu pins lard Confneius
s immorlalisera par sa sagesse en Chine (SIO). Sur les débris
de l'antique empire d'Assyrie, Cyrus fonde Vempire de» Pcnei
dont les extrêmes tributaires sont les vallées de l'Indus et du
Nil (S36). II renvoie h Jérusalem le peuple bébrcu, esclave à
Babylone. Les peuples nomades du nord de l'Asie font souvent
des invasions dans les contrées du sud. La Chine, fraciionnée en
plusieurs Etats, est secouée par des conimolions poliiiqucs
elle fan des conquêtes, ei rend le Japon iribniaire. En Europe,'
les Gaulois commenccul leurs expéditions guerrières.
500. Enorgueillis de leur puissance, les successeurs de Cyrus

menacent l'Europe; mais l'innombrable armée de Xerxès
vient se briser contre le courage de la Grèce (449). Bientôt
c'est la Grèce qui attaque l'Asie, et Alexandre le Grand détruit
Vempire de» Perte» (330). Dépassant les traces de Sémiramisel
de Sesostris, le héros macédonien, maître sur le Nil e( sur
l'Euphrate, franchit l'Indus et touche aux sources du Gange.
Mais son empire ne semble qu'une invasion : il meurt à Baby-
lone (323), et ses généraux s'arrachent les vastes débris de son
empire. L'Inde, soumise au pouvoir religieux, a une haute in-
fluence sur l'Asie orientale : elle envoie des colonies même
dans les archipels océaniens. La Chine, jusqu'alors fractionnée
en plusieurs Etats, forme un grand empire (247). Les contrées
septentrionales de l'Asie sont sillonnées de peuples nomades

paiièrent guère au nord rarchîpel britannique, au sud le cap Blanc
quoique dana la mer des Indes ils aient peut-être allelnl l'équaleur
Leurs caravanes parcouraient louie l'Asie cenliale, peul-éire même la
Chine. En Afrique, leurs courses s'étend.iienl très-loin. Si les Phéniciens
avaient accompli le périple d'Afrique, ils eussent fait plus facilement le
voyage d'Amérique, qu'on leur a attribué de nos jouis pour expliquer les
vagues traditions de cette terre occidenlale appelée ^//an/idc,que l'on crut
engloutie parce qu'on ne la retrouva i;is où oi. la croyait placée. Mais on sait
avec quel soin les Phéniciens cachaient leurs découvertes et en faussaient
la position pour dérouter les pilotes élrangers. Les Carthaginois, leurs hé-
riiiers, les imitèrent. Un de leurs pilotes, qui se dirigeait vers l'archipel
britannique, se voysnt suivi d'un vaisseau étranger, aima mieux se faire
échouer que de lui apprendre la roule du payt de rétain. Ils visitèrent,
«it-on, lei llei Fortunée» ou ici Canarien, peut-être même ie« Açoi-'i
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connus dans rhisloirc sous le nom de Scythes, Iliins, Tarlarcs,

Mongols, Turcs, etc. Les Rou)ains,vainqueur8de toute l'Europe

méridionale, muf1res du nord de TAfrique, entrent en Asie, et,

dominant ainsi sur tout le bassin de la Méditerranée, se croient

les maftres du monde, mais ne tardent pas à s'eiïrayer des in-

nombrables ennemis qui menacent les vastes frontières de leur

empire. L'an 4, nait Jésus-Chrisi, dont la morale divine doit

changer le monde, en faisant du genre humain une seule famille.

1. On raconte qu'une tempête jeta alors sur les côtes du nord

de l'Europe quelques barques d'Esquimaux d'Amérique. Ce

fait, qui se reproduisit à diverses époques et sur plusieurs

points du globe, peut expliquer comment la plupart des archi-

pels isolés ont reçu leur population. Quant au continent amé-

ricain, tout fait croire que le détroit de Behring fut le grand

chemin que les populations suivirent pour s'y rendre. Les Ro-

mains fortifient leurs frontières, dont l'immense développement

dépasse trois mille lieues; ils croient la mer Caspienne un golfe

d'un océan inconnu qui couvrait, selon eux, le nord de l'Asie

et de l'Europe; ils ne pensaient pas que rAfri((ue dût s'étendre

au delà de l'équateur; l'Indus leur semblait l'extrême limite à

l'orient. Cependant on assure qu'ils reçurent des ambassadeurs

de l'Inde, et qu'ayant entendu parler de Sérique (Thibei), pays

de» Sine» (Chine), ils y envoyèrent des ambassadeurs sous An-
tonin (ISO). Mais ces relations, si elles ont eu lieu, n'eurent

aucun résultat. Pendant des siècles, les Chinois, comme bien

d'autres peuples isolés, se sont crus les seuls habitants de la

terre. Un nouvel empire des Perses s'élève sur l'Euphrale (226),

il devient funeste à l'empire romain. L'Afrique intérieure a

aussi ses conquérants, ses empires, auxquels il ne manque que
des historiens. L'Océaiiie voit fonder dans ces archipels occi-

dentaux ces grandes cités dont nous admirons les ruines. L'A-
mérique a de grandes nations qui couvrent le sol de ces monu-
ments dont on contemple aujourd'hui les débris au milieu des

ruines de villes inconnues ''ue de vieilles forêts recouvrent '.

> Soil que les Phéniciens aient abordé en Amérique, ou seulement aux
Açores, il est cerlain que dans rantiquilc il y avait des traditions sur un
nouteau monde, puisque Sénèque dit dans Médéc : « Un lumps viendra où

I. i
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MOYEN AGE.

500. Pour mieux résislcr aux «nnemis qui inef.acom jour
empire, les Romnins le parC.genl en deux : Vempire (COccideni

(J30)Coii8taulniople, admirablement située aux coiiOns de ITu-
.rope el de l'Asie, à médiocre distance des frontières, et munie
d un des p(.i Is les plus magninquos du globe, aisée Ix défendre
difllcde à conquérir. Mais celle division de IVmpire (."OS) n'ar-
rêta point les barbares qui fraïubirent les frontières : Rome
succomba avec l'empire d'Ocri,l,.nt (470). Conslaniinople dut
A la puissance de sa position de résister encore mille ans. Tout
e nord de l'Afrique est ravagé par les barbares, tandis que
mterieur (!e cette parti,, du monde est sillonné par des na-
lons guerrières qui font de sanglantes expéditions. En Asie

le mouvement des peuples nomades se dirige vers l'Occident
Les archipols occidentaux de J'Océanie augmentent leurs rela-
tions avec l'Asie orientale. En Amérique règne une civilisation
eirange sur les bailleurs des Andes. Elle est due h des bommes
de génie dont Tbistoire ignore la patrie et l'origine.

' 600. La Chine, après s'élre divisée en empire méridional el
septentrional, se réunit en un vaste empire qui compte tribu-
taires tous les nomades jusqu'h la Caspienne. Sur les frontières
de l'Europe et de l'Asie, sont les Turcs, qui menacent d'envahir
I Asie centrale. Tout à coup, à la voix de Mahomel, les Arabes
sortent de leurs déserts (622) ; les uns vont soumetlre à leurs
armes et à leurs croyances les vallées de l'Euphrate el de l'In-
clus, laiidis que d'autres se jettent dans la vallée du Nil «ou-
metleni tout le littoral nord de l'Afrique ainsi que les déserl«i
intérieurs, puis pénétrent en E->agne, et r i îc .usqti'au centre
de I Europe (752) ; leurs Hotles recommence < 'j; ourses d >
Phéniciens'. L'immense étendue de cet eiui^u. des kkalifes qui

« les obstacles qui ferment l'Océan s'aplanironl; la roule d'un vasle conli-
«nenl doil s'ouvrir à l'audace du navigateur. Thclys lui découvrira de
« nouveaux mondes, et Thulo (Scandinave) ne formera plus le» bornes
'< le la terre. » Ce passade est bien remarquable.

J Les ^nbes parcoururent la mer des indci., la Méditerranée, l'Atlan-
."/ e. J 3 tradition d'une lerre occidentale les conduisit aux Canaries et
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allail iU) rAllaiUi(|iuî nii drla «le l'IiidiiR, nwessiijj une divi-
sion

: (a.nJoiie fui In capitule du khalifat d'Occideiil, cl Bag-
dadccllod'Oiienl (757). Lrs guerres conliuiielies Iracli'oimèient
bieuuUlouicel empire arabe eu une foule d'Eialsiudopendanls
Lu Europe, Charlemague. chef des Francs, relève l'empire
romain d'Occidenl

; d'une m:iin il limite la puissance des kba-
Ides de Cordoue. de l'autre s'uuii aux khalifes de Bagdad cl
coniieul les barbares que l'Asie ne cesse de verser sur l'Europe
(m). C'est de celte époque que date la puissance leniporelle_ des evèques de Home. Du nord de l'Europe sélanceni les re-
douiablrs Northmans, qui répandent leurs ravages sur toutes
les côtes européennes, découvrent l'Islande (870), d'où ils pas-
seroni bientôt en Amérique. Là, dans certains Etals, tels que le
Mexique et le Pérou, se trouvait une civilisation peul-ôire su-
périeure à celle de loui le nord de l'Europe. En Asie, les Turcs
ébranlent la puissance des khalifes de Bagdag

, en Afrique, les
Arabes étendent leur foi avec leur épée sur les déserls; en
Uceanie neuiissenl de puissants Etats.

900. Les Turcs arrachent aux Arabes une grande partie de
eurs provinces d'Asie; ces <Iurs guerriers passent aussi dans

I Inde; d autres vont faire trembler Constai.linople (1085) •

les
^orthmans, de l'Islande passent au Groenland (982) puis des-
cendent les rivages américains vers le sud, el appellent Vine-landk pays qu'ils découvrent. Ainsi, plus de cinq siècles avant
Chrisiophe Colomb, les hommes du Nord visitent ce continentqm a deja ses révolutions sociales, ses ruines, ses nations floris-
santes, ses peuples sauvages. Les Turcs, soumis au mahomé-
usme, raniment le fanatisme des premiers temps; l'Évangile esl
>ann, dA nque, traqué en Asie; le Coran menace d'envahir

1
Lurope. La fédération des Etals chrétiens et celle des Eials

f

musulmans sont placées en face l'une de l'autre. Bagdad esl la
^capiiale de la race el de la loi musulmanes, comme Uome est
a capitale de la race el de la loi chrétiennes : le khalife occupe
a même place en Asie que le pape en Europe. Pendant deux
siècles cesdeuxpnissancescolossales.oùla France tienllerang

^"- '*'"» luuigru icur inir<pi(Jiié connue.
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principal, vont se heurter, se j.rlsar, dans des guerres saintes
appelées CHMS^des (109S-1270). Dernier flol de l'océan des peu-
ples nonia^les, les Mongols élendenl leurs ravages sur l'Europe
et rA.-.;e. La grande tourmente des croisades ei les guerres de
l'Europe féodale cessèrent devant ces invasions gigantesques
où plusieurs miUions d'hommes péri; ent par le fer ou la f-ûm.
Les -avages des Mongols flrenl croi.o> qu'ils voulaient non-seu-
lement anéantir toute civilisation, mais toute l'Iiumanilé. Les
Arabes, doiil îa puissance s'est affaiblie sur terre, restent puis-
sants sur mer; leurs Hottes entrent dans les ports de la Chine
et ne tarderont pas à passer en Océanie.

1200. L'Europe, épuisée de ces luttes lointaines des croi-
sades qui dévorent inutilement tant d'or et tant d'armées, en-
voie ses guerriers s'emparer de Conslantinople, et fonder le
court empire des Latin» (1204-1261). Pendant ce temps, Gen-
giskhan étend son pouvoir sur touie l'Asie centrale et envoie
même ses lieutenants en Europe : l'empire mongol , le plus
grand empire connu, s'étend du centre de l'Europe jusqu'aux
rivages orieniaux de l'Asie (1227). Après la mort de ce conqué-
rant, et la division de ses provinces, les Turcs, humiliés par le
sabre mongol, se relèvent et entrent en Europe (1263). La der-
nière croisade dirigée par Louis IX, roi de France, va échouer
sur la côte d'Afrique (1270). L'Amérique est le siège d'une ci-
vilisation toujours ignorée de l'ancien continent ; le Mexique
étend sa puissance sur les Etats voisins, et le Pérou com-
mande à une grande partie de l'Amérique méridionale. Le
Vineland continue à être visité par les voyageurs northmans,
mais les colonies fondées au Gro.Miland sont en pariie déiruitos
par la peste affreuse qui ravage l'Europe (1348). Sous Tamer-
lan,desccndani deGengiskhan,.se relève l'empire mongol dans
toute l'Asie centrale

; toute la vallée du Gange est couverte de
sang et de ruines (1398). Pendant ces désastres, les Arabes en-
lèvent à la Chine et au Japon leur suprématie dans l'Océanie
occidentale, cl les Turcs onvahis.*:anl les provinces de Vempiy-c
grec, sont aux portes de Con.sianliiiople. L'Europe chréiieime
tremble devant les conquèles du niahonictisnic, qui menace
toute la chréiienté. .Mais des découvertes aussi immenses
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qu'imprévues vont changer la face du monde, et concentrer
chez les peuples chrétiens d'Europe la civilisation moderne,

:
qui de là rayonnera sur tous les divers points du globe.

TEMPS MODERNES.

1400. Les Turcs, que la puissance mongole avait de nouveau
humiliés, se relèvent après la mort de Tamerlan (1405). Re-
doublant d'efforts, ils prennent Conslanlinople (1453). La prise
de cette gn.nde cité, dernier débris de l'empire romain, répan-
[dit la consltrnation chez les nations chrétien.'»es : mais c'était

e dernier succès de l'Asie: l'Europe allait commencer sa lon-
gue suite de triomphes. En 1486, le Portugais Barthélémy Diaz
|décotivre le cap de Bonne-Espérance, et en liife, le Génois /Q-Ç,
Christophe Colomb, au service de l'Espagne, a»^orde en Amé- ^
rique. Ces découvertes secouèrent le genre humain. L'Europe
|se jeta sur la mer comme sur une proie; de petits États euro-
:péens devinrent de grandes puissances. En 1498, Vasco de
Gama double le cap de Bonne-Espérance et livre aux Portugais
cette route des ïndesjusqu'alors inconnue. Les Portugais et les

;
Espagnols veulent se partager l'Océan et les continents : le pape,

*^
pris pourjuge, divise les deux mondes; tout ce qui est .à l'orient
des Açores est aux Portugais, l'occident est à l'Espagne. Divi-

Jsion illusoire! Magellan, au nom de l'Espagne, fit le tour du
fondes en allant toujours à l'occident; il aborda ainsi au cen-

re de la puissance portugaise (1519). qui dominait les rivages
le l'Afrique centrale, de l'Inde, de la Chine, du Japon, et les
rchipels océaniens. En Amérique, la conquête espagnole fut
anglante

: les empires du Mexique et du Pérou fjrent détruits
ivec des circonstances si cruelles, qu'un jour peut-être la pos-
îeriie refusera d'y croire. Les autres nations chrétiennes de
Europe veulent égaler la gloire et la puissance de ces peuples
iv;.ux. Les Anglais envahissent le nord de l'Amérique, pendant

JMie les Hollandais enlèvent aux Portugais plusieurs postes en
prient. La France cherche à l<)nder des colonies sur plusieurs

oints du globe; mais, absorbée en Europe, elle ne déploie pas

• Ce premier voyag.,,uiourdu monde dura onw cent vlngt-qn.ire jour..
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réiieigic (\\ù assure le succès (1334). La Russie, jusqu'alors

puissance inconnue, découvre cl conquiert la Sibérie, qui lui

ouvre l'Asie el rAniéri(|uc(lb80). L'Espagne, parvenue à hu-

milier en Europe la puissance portugaise, la voit encore affai-

blie dans l'Inde par les Anglais, el presque délruile par les

Hollandais dans l'Océanic et au Japon. Toujours puissante en

Europe, au nouveau monde el dans les archipels océaniens,

l'Espagne lisait: « Le soleil ne se couche point sur mes Élats,»

KiOO. Les révolutions intérieures des peuples asiatiques

perdent tout intérêt devant le grand spectacle qu'offrent les

nations européennes. L'Océan est devenu leur domaine : tous

les rivages reçoivent leurs colonies; elles envoient reconnaître

toutes les parties des continents, toutes les îles, tous lesécueils.

La France, sous le grand règne de Louis XiV, envoie quelques

marins en Amérique, où ils forment plusieurs établissements,

ainsi que dans les Indes orientales (1680). Les Portugais, af-

faiblis par les Hollandais, ne conservent plus que quelques re-

lations avec la Chine; l'Espagne concentre toujours sa force en

Amérique; mais rien n'égale l'activité maritime de l'Angleterre.

Par ses nombreuses colonies, bases de son immense commerce,
elle règne sur l'Océan; elle commande dans la vallée du Gange,

comme dans le nord de l'Amérique, el ses vaisseaux sillon-

nent toutes les mers (1700). La France s'efforce de balancer sur

l'Océan celte redoutable puissance, tandis que la Russie, par

sa grandeur colossale, va faire équilibre à la fois à la France et

à l'Angleterre. Toutes deux sont aux prises sur les bords du
Gange, pour les débris de l'empire du Grand Mogol, et, dans le

nouveau monde, pour les immenses territoires que les sauva-

ges abandonnent à la civilisation (1730). Les Anglais triomphè-

rent des Français dans l'Inde, et aspirèrent dès lors à anéantir

la liberté des mers, pour s'assurer leur puissance. Les colonies

anglaises d'Amérique s'érigent en république libre des Étals-

Unis {iTiQ),conlre la tyrannie de leur métropole. L'Angleterre

compense celte perle par ses immenses succès dans l'Inde. Ello

fonde en Orient un plus vaste empire que celui qu'elle perd en

Occident. Los colonies espagnoles s'agitent aussi, aspirant :i

cette émaRcipaijoî! qu'elles obiiondront phis tard. La France.
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qui voit sa puissance ruinée sur mer, commence sur le con-

tinent, par sa grande révolution, une lutte qui bouleversera

toute l'Europe, et où la Russie et rAnglelerrc opposeront

une grande résistance. Napoléon Bonaparte, le héros de celte

|liille européenne qui agite le monde, passe sur les rivages du

Nil, puis sous les nmrs de Jérusalem; il s'immortalise par

[ses victoires (1799). L'Angleterre, qui voit dans celle expédi-

tion une menace contre sa puissance dans l'Inde, s'unit à la

[Turquie pour arrêter le héros, qui alors revient en Europe.

1800. Pendant la lutte de la France contre les nations euro-

|péennes, l'Angleterre achève d'affermir sa puissance sur les

)ords du Gange, de s'assurer les colonies qui lui reslenl en

i Amérique; mais elle déploie partout le plus lyranniquc despo-

% lisme sur les mers, envahissant les colonies, capturant les vais-

I seaux, gênant le commerce, et s'efforçanl de couvrir ces abus

*f de force par l'immense bienfait de la suppression de hlraile des

twoîV*, si honteuse pour la civilisation européenne. Napoléon

réunit tous ses efforts contre cette dominatrice des mers, et ne

[pouvant attaquer .sa puissance dans l'Inde, il veut la ruiner en

Europe, en forçant les puissances à fermer leurs ports aux

'|ï, vaisseaux anglais. Si ce moyen violent eùl réussi, c'en était fait

|de l'Angleterre. Les colonies espagnoles d'Amérique profitent

[de laluilcque l'Espagne soutient contre le vainqueur de l'Eu-

rope, et se rendent indépendantes (1810), achevant ainsi la

[ruine de leur métropole. La Russie résiste aux volontés impé-
|ricnses de Napoléon, qui, pour s'en venger, va faire une expé-
iiliiion désastreuse sous le ciel glacé du Nord (1812). Cet épou-
Vaiilable désastre amène la chute du conquérant (1814),
l'Iiuniiliation de la France et le triomphe de rAngleterre
|(181S), qui, pour se venger de son immortel ennemi, l'exila à

Sainle-Hélène, où il mourut d'une longue agonie (1821). La
aissie éîend ses relaiions en Chine et en Aniériiiue, s'agrandit

Micore aux dépens de la Per.se et de la Turquie, formani ainsi

une puissance qui semble dominer le continent, comme l'An-
"gioterre a l'empire mariiiine. Le lîrésil, unique grande colonie
[du Portugal, proclame son indépendance, et le Poriugal est
[ruiné conime l'Espagne (1822). IVinlrépides vovaacnrs narcou-
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reni rinléricur de FArrique, l'Asie conirale, les régions polai-

res. L'Europe arbore sur tous les points du globe l'étendard de

sa civilisation.

4830. Quel étrange spectacle offre le monde, quand on le

compare aux temps antérieurs! La puissance russe s'élève à

mesure que la puissance turque s'affaisse. L'Angleterre, déjà

si puissante, rêve la conquête de l'empire chinois; l'Amérique

s'émancipe chaque jour du joug européen; l'Océanie voit les

colonies civilisatrices de l'Europe se multiplier dans ses innom-
brables archipels; la France, par sa conquête de l'Algérie,

ouvre à la civilisation européenne les côtes d'Afrique; lu Chine,

la Perse, l'Arabie, l'Afrique centrale, etc., n'ayant point de
marine, sont réduites à défendre leurs foyers contre la civilisa-

tion européenne, qui lot ou lard triomphera de ces obstacles.

Exercices. — Qu'ulTrent les temps primitirs? Limites approxi-

matives des empires de Sémiramis, Sésostris, Cjrus, Alexandre,

Auguste, etc. Carte du monde à ces époques. Carte des courses

maritimes des Phéniciens. Invasion des barbares avec la carte.

Routo des croisades. Carte des courses maritimes des peuples mo-
dernes. Empire des Arabes. Carte de leurs conquêtes sur terre et de
leurs courses sur mer. Portugal et Espagne dans leur puissance.

Empire britannique et empire russe.

Questions à développer : Dispersion des premiers hommes. Ré-
partition des races humaines. Influence de l'empire d'Alexandre et

de l'empire romain sur l'humanité. Prédication de l'Évangile et pa-
pauté. Influence de la découverte de l'Amérique sur le monde.
Lutte de la France et de l'Angleterre. Alexandre, César, Napoléon.

CHAPITRE H.

EUROPE.

Géo^xa'çWvfc "ftvotVwwft.

L'Europe est la plus petite mais la plus célèbre des cinq

parties de la terre. Elle se divise en trois grandes régions :
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VEurope seplenlriomnc

, V Europe moyenne et VEurope méri^
dionale.

L'Europe septentrionale se subdivise en quatre parties : les
Iles britannique*^ le Danemark, la Norvège et la Suède, la
Ruêsie, dont l'ininiense étendue comprend des contrées du sud.
L'Europe moyenne se subdivise en sept parties : la Prusse,
VAutriche, VAllemagne, la Suisse. la Hollande, la Belgique]
la France. L'Europe méridionale se subdivise en cinq parties'
le Portugal, YEspagne, Vllalie, la Grèce, la Turquie.

L'Europe est baignée par deux océans : au nord Vocéan
Arctique, dont un golfe s'appelle mer Blanche; à l'ouest lowan
Atlantique, qui forme la mer Baltique, la mer du Nord, la
mer d'Irlande, h Manche et la Méditerranée ; celle-ci ren-
ferme la mer Adriatique, la mer Ionienne, VArchipel, la mer
de Marmara, la mer Noire, la mer d'Azof.

Exercices. - Division et subdivision européennes. Par quoi
l'Europe est-elle séparée de l'Asie, de l'Afrique? Quels pays envi-
ronnent l'Auiriche, la Suisse, la Turquie? Par quoi la Hollande
est-elle séparée de la Grèce? Dans quelle zone est comprise l'Eu-
rope?

Questions à résoudre : Longitude et latitude de l'Europe Di-
stance en degrés de Paris à Saint-Pétersbourg, de Londres à Constan-
tmople. Distance en kilomètres que parcourrait celui qui longerait
les rivages. Développer les divers systèmes de fleuves et de mon-
tagnes européennes (Alpes, Pyrénées, Caucase, etc.) Rhin, Danube
Volga, etc.

'

TEMPS ANCIENS.

L'Europe fut peuplée par les descendants de Japhel venus
d Asie. Les uns arrivèrent par les délilés du Caucase, d'autres

,

par la mer Caspienne; ils se dirigèrent vers la vallée du

I

Danube
. Les peuples émigrants franchirent aussi le Bo.s-

'.^s. ibvnens, (.du., ueiu.a.ns, Si.vcs. Quand les Gaulois émigrèrent,
'•

2
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phore, rArcliipcl, elc. Six lacesi se parlageronl le sol euro->

péen :
1° race grecque, coni|»reiiani Pélatges et Hellènes, do-

ininanie par rinlelligence ;
2° rucc ilalimne, comprenant

Etrusques, Sicules, Pélasges, dominante par la force gncr-

rière* 3" race ibérienne o\\ hispanique, entre l'Océan, la Mé-

diterranée et les Pyrénées; 4° race gatlique , comprenant

Celles et Kimris , dont les colonies passèrent dans l'ar-^

cbipel hriianniqne : les Kimris étaient des tribus galliques

séparées do la grande horde dans des temps reculés, qui étaient

restées répandues dans les bassins du Rhin, du Danube,

jusqu'à la mer Noire, et qui se rapprochaient de la Gaule;

5» raceleulonique,ù\i nord des Kimris, le long de la Baltique,

et dans la Scand'jiavie (Danemark, Suède et Norvège);

6" race slave, sarmale, à Test des Teutons, des Kimris, s'éten-

dant jusqu'au Volga, au delà duquel errait la race scylhique ou

tarlare, à laquelle on rattache les Finnois de la mer Glaciale.

L'installation de ces divers peuples s'est accomplie de

l'an 2900 à l'an 600 avant Jésus-Christ. La Grèce, plus voisine

delà civilisation asiatique, se constitua la première. Dès 1920

elle a des royaumes, des Ktals policés, Argos, Corinlhe, S^iarle,

Alhèncs; tandis que le reste de l'ICuropc est encore dans la

barbarie. La première colonie civilisatrice qu'elle reçut fut

phénicienne. Le peuple phénicien dirigea son activité mari-

time surtout vers l'ouest, se bornant longtemps à l'archipel

,

à la Grèce, puis abordant enfin à Malte, qui devint la grande

station de ses Hottes. Ce fut de là qu'il domina la Grèce, la

leurs hordes descendirent la vallée du Danube, d'où elles menaçaient

Iltalie, la Grèce el l'Asie mineure. Cette grande vallée fut le plus puissant

rempart de l'empire romain. Quand vint la grande invasion des barbares^

tous suivirent le Danube, qui fut ainsi pendant plusieurs siècles un im-

mense champ de bataille, couvert do sang el de ruines. Les croisades suivi,

rent aussi ce grand chemin des nations. Quelles luîtes, quels massacres sur

ces larges rives, entre les Bulgares, les Hongrois, les Mongols, les Turcs,

les Polonais, les AlU mands, les Russes ! Napoléon eut aussi sa gloire dans

la grande vallée européenne : quels beaux noms que ceux de Wagram et

d'Auslerlilz ! Aujourd'hui l'Allemagne, l'Autriche, la Russie el la Turquie,

sont en armes sur les bords du grand fleuve, préparant une vaste lutte dont

a Providence a le sécrci.



Sicilo, l:i côle d'AIVique, qu'il visita l'Espagne, la Gaule, l'Allan-

ll(|ue. Quoique l'Kgyple ail envoyé des colonies en Giècc, on
doil supposer que sa mitrine a élé paralysée ou détruite par
celle des Phéniciens, qui voulurent dominer seuls sur la Médi-
terranée. La première grande entreprise maritime des Grecs
('\l Vexpédition des Argonautes {IZùO), faite pour chàiier les

pirates de la mer Noire et, en même temps, pour aller vers le

Caucase, aux mines riches figurées par la Toison d'or. La se-
conde enireprise fiil la guerre de Troie (1290), dont le résultat

principal fut la fondation de nombreuses colonies. On assure
que Troie, en relation avec les Phéniciens, obtint d'eux des
vaisseaux pour transporter une partie de ses habitants fugitifs
sur les côtes d'Italie et de Sicile. Ces pays étaient pour les
Grecs les régions des fables, des géants, des anthropophages.
Cependant plusieurs héros grecs allèrent aiissi chercher en
ces parages une nouvelle patrie (1279). Les Phéniciens arri-
vent en Gaule, où ils fondent quelques villes, passent en Es-
pagne, et donnent au détroit de Gibraltar le nom de Colonnes
d'Hercule

, dieu protecteur de leur puissance.

4000. Depuis la ruine de Troie, les Grecs ont multiplié leurs
colonies. Parmi celles de la côle occidentale de l'Asie mi-
neure, il faut distinguer Smyrne; parmi celles près de la mer
Noire, Byzance, aïeule de Conscantinople; en Italie, en Sicile,
Syracuse, N.ples, Tarentc. Les Phéniciens, qui avaient fondé
Panorme (Palerme), Tartessus (Cadix), et iranchi le détroit, vi-
suaient l'archipel britannique, Carthage va devenir leur ri-
vale (884). Durant ces luttes maritimes auxquelles se mêlent
les Grecs, Rome s'élève sur les bords du Tibre (755). Un
peu plus tard, les mouvements des peuples de l'Asie septen-
trionale polissent les nations slave et leulonique sur les Kimris
du Ponl-Euxin. Ceux-ei se jettent dans la vallée du Danube,
s avancent v(.rs le Hhin : une partie se répand dans la Gaule
(1^ rance), d'autres hordes abordent dans l'archipel britannique

;d autres restent sur le continent entre le Rhin et l'Oder. Leur
principal établissement fut la Chcrsonèse cimbriquc ou kimri-
que (Danemark). Heurtés par ces invasions, les Gaulois se
jettent les unsen Germanie (Allemagne), les autres en Italie, où
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ils roiident, entre nntrevS villes, Milan (500). Des inarchunds de

Phocée, colonie grccrpie d'Asie, venus en Gaule, avaient fondé

Massalie (Marseille) (600). Pour réprimer de fréquentes incur-

sions faites en Asie par la nation nomade des Scythes, Da-

rius I", roi des Perses, franchit le Bosphore et le Danube
;

mais cette expédition n'est pas heureuse (510). Carthage en-

lève aux Phéniciens Cadix, les Baléares, la Corse, la Sardai-

gne, et menace la Sicile : la puissance naissante de Marseille

lui fait ombrage. Rome, aussi faible qu'inconnue, implore l'al-

liance de ces deux puissantes républiques marchandes (508),

et continue à lutter sur les bords du Tibre contre les petits

peuples voisins.

500. Quand la Perse menaça la Grèce, elle, trouva sa ruine

sous les efTorts réunis de Sparte, puissance continentale, et

d'Athènes, puissance maritime. Les Carthaginois, jaloux des

Grecs, s'unirent aux Perses; mais ils trouvèrent une redoutable

rivale dans Syracuse (480). Rome, toujours si obscure, est

presque entièrement détruite par une horde de Gaulois (589).

Athènes, que ses victoires sur les Perses ont élevée au comble

de la gloire, tente en Sicile une expédition désastreuse qui

cause sa ruine. Bientôt la Macédoine jette un grand éclat sous

Alexandre le Grand, <|ui entraine toute la Grèce contre l'em-

pire des Perses, qu'il renverse (330). Les conquêtes de ce

héros transportent en Asie et en Egypte toute l'activité de la

Grèce jusqu'à la conquête romaine. La ruine de Tyr par

Alexandre le Grand livra les restes de la puissance phéni-

cienne à Alexandrie d'Egypte ; mais dans l'Occident, Carthage,

qui n'avait pour rivales que Marseille et Syracuse, voit gran-

dir sa puissance maritime, tandis que Rome, maîtresse de la

plus grande partie deTIlalie, est devenue puissance continen-

tale. Une lutte s'engagea entre ces deux puissances (265). Vic-

torieuse dans la première guerre punique (242), Rome força

Carthage d'évacuer la Sicile, la Sardaigne et la Corse, qu'elle fit

provinces romaines. Les Carthaginois s'efforcèrent de réparer

leurs perles en s'agrandissant en Espagne, où ils fondent la

Nouvclle-Carlhage (Carlhagèno). Cette grande lutte empêche
qu'on s'intéresse aux guerres des divers peuples de la Grèce, et
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aux niouvemcnis des populations demi-sauvages de TEurope
nioyeune. Les Caribaginois, guidés par le grand Annibal , com-
mencent la seconde guerre punigue (2 1 8) ; le héros carihaginois
quille l'Espagne, traverse la Gaule, et, appuyé des Gaulois, ces
vieux ennemis du nom romain , il va en Italie mettre Rome à
deux doigts de sa perle. Rome, aidée des floues de Marseille,

va ruiner la puissance carthaginoise en Espagne
, puis assié-

ger la vieille Cariliage, qui est forcée d'appeler ù son secours
Annibal

, dont la défaite par Scipion l'Africain met fin à la

seconde guerre punique (201). Les Carthaginois perdireiif

toutes leurs possessions en Europe, et presque toute leur
llolie. Marseille grandit alors, el ses flottes portent les lé-

gions romaines contre la Grèce, qui a osé soutenir Carlhage.
Victorieuse, Rome abusa de sa force en détruisant Carlhage,
qui lui faisait ombrage : ainsi finit la troisième guerre pu-
nique (146). Rome alors lance ses légions en Gaule et en Asie

;

mais des bords de la Baltique descendent les Cimbres (Kimris).
Après des courses en Germanie, ils se jetioni sur la Gaule et
l'Espagne, menacent l'Italie, el massacrent plusieurs armées
romaines

: leur extermination fait la gloire de Marius(tOI). Pen-
dant ce temps, les nations wy/AiVyuM s'organisent sur les bords
du Tanaïs (Don) el du Boryslhène (Dnieper), comme les peuples
germaniques entre le Rhin et l'Oder, tandis que les Huns des-
cendent des déserts de l'Asie vers l'Oural. Un roi d'Asie, Mi-
Ihridaie, maître des rives de la mer Noire, avait voulu lancer
toutes CCS nations sur l'Italie, en suii^ant la vallée du Da-
nube; mais les Romains avaient anéanti sa puissance (63)
en Europe et en Asie. Rome se vil déchirée par les fnciions :

ses grands généraux se partagèrent ses conquêtes : à Pompée
l'Espagne, à César la Gaule , à Crassus la Syrie : tel fut le
premier triumvirat. César, maîire de la Gaule, entre en
Germanie, passe en Brciagne, anéantit le parti de Pompée à
1 harsale, puis meuri assassiné (44). Un second triumvirat se
f<)rme: Lépide obtient le littoral occidental d'Afrique, Ocla-
vien, les provinces occidentales d'Europe, tandis que les pro-
vinces orientales passent à Antoine, ainsi que l'Asie et l'Afrique

2.
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oileiiUile •. La vlcloiic d'Aclium (31) livie le monde romain à
Oclavien, qui prend le liiio û'Auguste. C'est l'an 29 qne com-
mence l'cmpiic romain. Augusle recevait dans son palais les

dépulcs des Scyilics et des Sarmates,el les ambassadeurs de
l'Inde ctdei'Édiiopie.

1. L'empire romain avait alors pour limites : au nord le

Rhin, le Danube et la mer Noire; à l'orient, l'Euphrate (jus-

qu'à la latitude de Paimyre); au sud, la Haute-Égypie, les
déserts d'Ethiopie, et l'Atlas; ù l'occident, l'Allanlique. Au-
guste partage les provinces de l'empire entre lui et le sénat,
d'où il y eut des provinces impériales et sénatoriales'. Maître
de ces contrées qui enlourent l'étroit bassin de la Méditer-
ranée, Augoste se crut le maitre du monde. Il ignorait les

nombreuses et puissantes nations qui menaçaient son empire.
Outre la grande famille teutonique, divisée en Germains et
Scandinaves, et dont les Golhs font partie, les Huns sont arrivés
sur l'Oural, les Parthes s'agitent sur l'Euphrate, les Arabes en
Syrie, les Maures dans l'Atlas. La Bretagne avait été conquise
sous Claude (44). Sous Vespasien, Trajan, Anionin, l'empire
afl'ernii s'était avancé jusqu'au Dniester; mais le Danube éUiit

redevenu limite de l'empire sous Aurélien (271). Toutes les
frontières sont attaquées; un même empereur fait la guerre
sur l'Euphrate, sur le Danube ; les légions, épuisées par tant de
courses et de combats, se révoltent », massacrent les empe-

i La limile des provinces d'OrlenI et d'Occident, en Europe, fut la ville
de Scodra (Sculnri) ella rivière Drino. Cette ligne, prolongée jusqu'en Afri-
que dans la grande Syrie, fut plus lard aussi la limite qui sépara l'empire
d'Orient de l'empire d'Occident.

» Il y avait treize p»o»mcc»«d««/oriVi/e»et dix-huit provinces impériales,
réparties si arbitrairement, qu'une partie d'un pays [Aquitaine, Lusila-
nie, etc.) était à l'empereur, et une autre partie du même pays {Narbon-
naise, Bélique, etc.) était au sénat. Il y avait encore des provinces à peu
près libres sous l'autorité de l'empereur: Thrace, Lycie, Judée, Mode», etc.
Nous ne parlons pas du partage de l'empire en onze provinces par l'empe-
reur Adrien.

» Les frontières de l'empire avaient plus de trois mille lieues de déve-
foppemenl. En quelques années, douze cent niill.; soldais périrent; des
millions de sujets paisibles furent tués ou vendus par les ennemis. Des
milliards furonl protlig-iés rn largesse? iîisonsées, en pillage, en pure perle.
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reiirs, ùlèveiu à h pourpre leurs géi.éiMux, cl cliaiigei.i ''.mu-
pire en despolisinc niiliiaire. Quand Rome n'a pas assez, de
soldais à opposer à ses ennemis, elle leur verse ses irésors
Aussi dans louies les provinces règne une misère effrayante
les invasions répandent partout la désolaiion et les ruines. On
repare les légions épuisées en y admcllaiit une foule de bar-
bares qui facilitèrent plus tard l'enlrée de l'empire à leurs
compatriotes. L'empereur Maximin était Goib, et Philippe éiait
Arabe. D.oclélien s'elforça de rétablir l'ordre (285). Il s'associe
Maxiiiiien

.
et tous deux se cl.oisissent encore un collègue appelé

César. Il établit la têlmrchie ou division des provinces en
(quatre grandes parties: au César Conslance-Cblore h Bretagne
la Gaule, VEspagne et la Mauritanie (Afrique occid.). Trèvel
elaii sa résidence. Maxin.ien Auguste garda V Italie, les ilesde
famduerranée, et le contre du littoral africain : résidence,
Milan; au César Galère, la Thrace, VlUyrie, la mcédoine, la
Grèce

: résidence, Sirmium. Dioclétien Auguste eut l'Asie et
1 t-gypie, avec Nicomédie pour résidence. Rome, toujours ca-
piinle de l'empire, est à peine visitée par les empereurs.

MOYEN AGE.

.^00. Les événements livrèrent loutes ces provinces à Con-
stanlin le Grand, qui, voyant les grandes opérations militaires
se concentrer vers l'Orient, fit de Byzance une nouvelle Rome
jqu II appela Conslantinople (ville de Consianlin); puis il dl-
vis» l'empire suivant la division du second triumvirat, et celle
jde la lêirarchie de Dioclétien. Quatre grandes préfectures fu-
ient établies

: Gaule, Italie, Illyrie orientale, Orient : les deux
Ipremieres éiaieni séparées des deux autres par la rivière de
Vnno. Ces préfectures, gouvernées par des préfets du prétoire,
se divisaient en diocèses administrés par des vicaires, et sub-

|divises en prot/nca confiées à des proconsuls, iies consulaires
ides présidents, des correcteurs K Après avoir ainsi divisé l'em-

f/f,!*'
*' '^

îi'5"'""'
«" joisnait u..e partie de la Mauritanie (Afrinno). l..

Hr.-rec.ure d iiaiie avait quaire diocèses : <« celui de Rome, qui renfermaû
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plrft, Congtîinlln enrôla une multiliNic de barbares pour dé-
fendre le Rhin ei le Danube, puis il marcha conlre les Perses
sur {'Kuphrale (3^3). Les troubles des règnes suivanis livrent
les fronlières aux barbares. La nalion des Goibs, que !e Borys-
Ihène parlageail en Visigotbs (Goihs de l'ouesl) el en Oslrogoihs
(Goilis de l'cRl), voyall sa puissance s'étendre de la Baltique

à la mer Noire, eldu Tanais(Don)à rister(lias-Danul)e), quand
les Huns, franchissant le Taiiaïs, envahirent lempire gothique
(574). L'épouvante fut si grande que les Visigoihs se jeièreni
uu sud du Danube, faisant lrembh;r Constaniinopie, tandis que
les Ostrogolhs se dirigèrent vers la Germanie, forçant les po-
pulations de fuir sur le Rhin; ces grands événements forcent
Tbéodoseau partage définitif de l'empire romain on empire d'O-
rienl et empire d'Occident • (395). Rome, trop éloignée du
centre des opérations militaires, tombe dans l'obscurité: Milan,
Ravenne, deviennent la résidence des empereurs d'Occident.
Toutes les frontières sont franchies par les baibares (407). La
Bretagne est la proie des Angles el des Saxons,partis des Iwuches
de l'Elbe

;
les Francs, les Bourguignons envahissent la Gaule;

les Vandales, les Alains, les Siièves se jettent sur l'Espagne;
les Visigoths. qui ont ravagé la Grèce et l'Italie, s'établissent
sur les deux versants des Pyrénées, d'où ils dominent la Gaule

la Cor$e, l^Sardaigne, la Sicile, Vltatit méridionale; 2o le dioche d'Ita-
lie, vmbratsaiit le nord de la péninsule italique, et sélendanl jusqu'au
Danube, entre l'Inn et lo« sources du Ithin ;

3o lc dioche d'Illyrie occi-
dentale s'étendait de llnn an Drino ; 40 le diocèted'AMq»e,etHre la Malva
et la grande Syrte. La préfecture d'Illyrie orienlale formait deux diocèses :

<<» celui de Daeie s'étondait du Drino vers l'eniboucliure de I Aluta, d'où il

«e dirigeait vers Scularl; 2» le diocèse de Macédoine, y compris la Grèce.
La préfecture d'Orient ctiiit formée de cinq diocèses: to celui de Thrare,
renfermant le reste des possessions en Europe; 20 le dioche d'Atie com-
prenait l'occident d«! l'Asie mineure; 50 le dioche de Pont s'étendait en-
tre le Taurus et la mer Noire, jusqu'à l'Arménie; ^o |e dioeè$e d'Orient
avait le reste des possessions en Asie; 50 \o diocèse d'Egypte, a'élentianl
jusqu'à la grande Syrte. Les diocèses se subdivisaient on provinces, dont
le nombre s'éleva jusqu'à cent dix-hnil. Elles se divisaient on cites, qui n'a-
vaiontpasde fonctionnaire impérial. Les frontières claienlqnelqucfois con-
fiées à des ducs el à des comtes.

1 Les deux empires étaient séparés par l'ancienne ligne du Drino, pro-
longée par Sciitsrl, jusqu'à !» gnsode 8yrte.
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et l'Espagne. ï;Afri(|ne romaine est livrée aux Vandales, qui font
d.' Cailha-e • (439) leur capitale. Leurs flollcs sont la terreur
Ule loule la Méditerranée. Les Huns portent l'épouvante sur b-iir
jpassage

: vaincus en Gaule, ils se jetienl sur la liante Italie;
jAltila, leur chef, retourne mourir dans ses déserts du Don
l(4f)3). Au milieu de tant de ravages, Odoacre, chef dune armée
rd'llérules, d'Alains, etc., met fin à l'empire romain d'Occident
1(23 août 476). On comptait cinq cent sept ans depuis la bataille
W'Actinm. et environ douze cent trente ans de la f<mdalion <le

Rome).Quelquesannéesplu8tard,Clovis, chef des Francs (481),
bhoisit la petite cité de Paris pourcapitale du royaume qu'il fonde.'
Les Ostrogoths renversent la puissance des Hernies en Italie, et
.prennent la Sicile et les anciens diocèses d'illyrie el de Dacie
t493).LesempereursdeConstantinople,lieureuxdan8leurluite
Conire la Pt:r?e, détruisent en Afrique la puissance des Vandales

C?'!i''."''
^^^*^' '^ ''^"^ **'' Oitrogoihs en Italie par Narsès

p4). Ils laissent à Raveniîe un gouverneur ou exarque (567)-
hiais les Lombards descendent des bords du Danube, et vien-
lent enlever aux Grecs la plus grande partie de l'Italie (568)
Ions leur roi Alboin. Les Bulgares quittent le Volga, et, s'unis'
Jant aux Slaves*, étendent leurs ravages jusque sous les murs
ae Constaminople, d'où on les éloigne à force de présents Hs
lont soumis par les Awares, qui étendent leur vaste domina-
tion des rives de l'Oural et le long du Danube jusqu'à l'Elbe
Ils attaquent surtout Constantinople, qui leur verse ses trésors
lour les éloigner. Au delà de l'Oural apparaissent les Turcs
B80), futurs vainqueurs de l'empire romain d'Orient
600. Épuisé par tant d'invasions, l'empire grec est réduit à

fne grande faiblesse. Les Perses, maîtres des provinces d'Asie
issiegent Constantinople par mer, tandis que les Awares la
ressent par terre. Le courage de l'empereur Héraclius sauve
fenipire (622); mais il se présente un ennemi nouveau, indomp-
ftble

:
ce sont les Arabes, qui envahissent les provinces de

^
JJeiie ville av.iit été relevée par Gracchus et par César.

knipiréir/c'erutTiz:^ '' '"^'""'" ''''"''' '^ «''"''«'-^
^' -^
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remplie en Asie cl en Afrique, et assicgenl fi éqiicmmesil Con-

slanlinople ; Unuiis qoe d'autres de kurs guerriers vont enlever

l'Espagne aux Visigolhs (711), et se jellent en France, d'où

les repousse l'épée de Charles Martel (752). Pépin, roi des

Francs, enlève encore aux empereurs d'Oiicnl l'exarchat de

Havenne, dont il fait présent au pape Éiienne il. Ainsi fut

fondée par la France la puissance temporelle des évéques de

Rome (7î>*)*. Charlemagne étend son autorité sur la plupart des

nations germaniques ; il va en Italie anéantir les Lombards (774);

il lutte en Espagne contre les Arabes, dont le klialifat de Cor-

Joue est dans toute sa splendeur ; enfin il arrive sur le Danube

combattre les Awares. Cette redoutable puissance faisait dire aux

empereursdeConstanlinople: le Francpouramie(nonpourroi-

sin. En 800, Charlemagne fut couronné par le pape Léon III, à

Rome, empereur d'Occident, transmettant ainsi à la race des

Francs l'empire de la race de Romnlus, renversé depuis trois cent

vingt-quaire ans. Ce vaste empire des Francs s'étendait de l'Ebre

à l'Oder, du Danemark au centre de l'Italie, et de l'Océan à la

Theiss; Aix-la-Chapelle en était la capitale. Mais cet empire

manquait d'avenir : les peuples y étaient juxtaposés; il

n'y avait eu aucune fusion. Aussi, après Charlemagne (814),

son empire ne dura point; il se fractionna en trois royau-

mes : Germanie, Italie, France (845). Dès lors il n'y a plus ni

Gaulois, ni Romains, ni barbares. Alors du nord de l'Europe

(Scandinavie) sortent des pirates; sous le nom de Warègues,

ils vont conquérir la Russie et faire trembler Constantinople ;

sous le nom de Northmans (hommes du Nord), ils vont piller

les côtes occidentales de l'Europe, tandis que d'autres mon-

tent vers l'Islande (861), d'où ils passeront en Amérique (980).

Les Arabes d'Espagne sont redoutables sur la Méditerranée.

Les duchés de Pologne et de Russie sont fondés chez les peuples

slaves (879). Les Hongrois quittent le Volga et arrivent sur le

Danube, ce grand chemin des invasions: ils sont pendant quel-

que temps la terreur de l'Europe moyenne (884) ; ils sont suivis

desPetschenègues. En Europe occidentale, la féodalité s'élablii:

1 Quinze siècles auparavant, lloiniilus fondait Homo.
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la France, la Germanie, Pllalie, deviennent des assemblages de

petits Etals indépendants, à intérêts divers, à relations rares.

900. La digtiilé û'empercur d'Occident passe des faibles des-

cendants de Cbarlemagne aux Germains (919). Othon le Grand

réunit sous son seepire toute l'antique Germanie, le nord de

la France, la plus grande partie di 1 Italie, etc.; c'est là ce

qu'on appelle le saint empire romain germanique (973). Ce-
pendant, épuisée par des invasions de six siècles, l'Europe

n'offre plus que des déserts et des ruines au milieu desquelles

s'élèvent des villes fortifiées, des châteaux, des donjons, où la

noblesse féodale se fortifie. Dans toute l'Europe moyenne on

ose à peine aller d'une ville à l'autre sans escorte. Les popu-

lations des campagnes ont pour asile les forêts ; la misère gé-

nérale fait croire à la fin du nton.de (1000). La papauté se montre

alors comme grande puissance sociale : elle s'alïlige surtout de

l'état du christianisme ; elle le voit banni d'Afrique, traqué en

Asie, et le Coran pénétrant en Europe |»ar les Pyrénées, la Si-

cile et le Bosphore. De plus, tout le nord et l'est de l'Europe

est païen
;
puis la guerre était toujours sanglante, les Danois

envahissaient l'Angleterre, des Normands s'emparaient du sud

de l'Italie et de la Sicile, arrachée aux Arabes; le Normand Guil-

laume faisait la conquête de l'Angleterre (1066) ; en Espagne,

les chevaliers de la Castille et de TAragon luttaient contre les

Arabes. Le génie de Grégoire Vil éleva la papauté au-dessus du

pouvoir temporel des rois demi-barbares de ces temps : il vou-

lut faire de l'Europe une grande république théocraiique dont

[W serait le chef, et commença contre les empereurs d'Allema-

gne cette lutte dite des investitures * qni agita trop long-

llemps l'Europe (1077). Tout à coup retentit le bruit des vic-

toires des Turcs en Asie, et les cris de douze millions de chré-

itiens qu'on égorgeait par haine du christianisme. La chanté,

l'honneur, l'intérêt, commandaient aux Européens de les secou-

frir. Le pape Urbain II émut les nations chrétiennes au nom de

1 Les papes ne voiilaienl pas que les rois disposassent des dignités ecclo-
siasliques; les rois, à leur lour, ne voulaient pas que les papes ilisposas-

senl des biens immenses allachés à ces dignilés. Cette hilte du spirituel et
du Irmporei bouleversa te monde clnY-lien.
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Jérusalem; il prêcha en ïri\i\cQ h première croisade (1095).

Une armée, sous la coiuluile tie Godcfroi de Bouillon, pariii

par la vallée du Danube, ce grand chemin des peuples voya-

geurs, et arriva à Conslanlinople, d'où elle passa en Asie, et

prit Jérusalem (1099). L'Espagne, occupée à luller contre les

Arabes, ne peut prendre part à celle expédition glorieuse.

Quelques chevaliers fraisais, venus à son secours, Tondent le

royaume de Portugal (1139). De nouveaux succès des Turcs
nécessiient une seconde croisade; TAllemagne et la France la

dirigent; mais elle est sans succès et sans gloire (il49). La
prise de Jérusalem par Sahidin réunit rAllemagneJ'Angleterie

el la France dans une troisième croisade (M88) : les Allemands
prennent la roule de Conslanlinople el périssent en Asie avant

d'atlcindre Jérusalem ; les Anglais cl les Français, instruits par

Texpérlence, renoncent à la roule de terre, fatale à tant de croi-

sés par la perfidie des Grecs ; ils s'embarquent à Gênes el à Mar-
seille. Venise est une puissance marchande et maritime.

1200. Le pape Innocent 111 avait faii prêcher une quatrième
croisade (1197) ; mais déjà l'enlhousiasme religieux avait di-

minué en Occident. Aussi, trompant les voeux du pontife, les

nouveaux croisés, emb:tr<|ués sur les flottes de V*»nise, vont
prendre Conslanlinople (1204), et (aire empereur leur chef Bau-
douin. Cet empire des Latins dura près de cinquante-huit ans.

La cinquième croisade {\^n) voit le roi de Hongrie el les princes

allemands aller faire à Jérusalem une expédition humiliante el

désastreuse. La sixième croisade, dirigée par l'empereur Frédé-
ric 11, donna Jérusalem aux croisés; mais ils la perdirent bien-

tôt (1229). Ces malheureux temps répandent partout la misère,

le désordre : les villes s'unissent pour se protéger, surtout les

villes marchandes du Nord qui forment la ligue hanséalique;

Gènes et Venise sonl toules-puissanies dans la Méditerra-
née. Les Mongols de Gengiskhan envahissent la Russie (1225),

dévastent la Pologne. La Hongrie leur résista; mais elle perdil

la moitié de sa population, cl la plupart de ses villes furent

détruites (1241). Saint Louis, roi de France, fut le chef de la

septième croisade (1248); malgré ses victoires en Egypte, le

roi vit son armée détruite; lui-même fut fait un instant pri-
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sonnier. Conslanilnople voit finir Vempire des Latins fi26r"et .en ,e.. I u.cienne fan.ille grecque impériale dans ses mn s-'•nais remp.rc romain d'Orient est réduit à la se. le viM^ 1
Consuu.tin. Les Turcs entrent nn..r .

« .
^ ^^

rone liQRi) i . l .- ^ ""^ '"* première fois en Eu-rope (1263). La hmlieme et dernière croisade est cnlrep.iscpar I infortune saint Louis, roi de France, qui va n.ou r
'.

^smt^s de lj,nis. en Afrique (1270,; ce .;:ite été I! "
u

iondce (1282). La Suisse se détache de l'empire romain gernii-

santé dur. ni les croisades, commence à f\nblir; des troubles à

"ouueni (10/8 1M8), ou plusieurs uapes à I» fois s'in-.rli.i
ra».,son. récipro,„eme„, et s'arracheut îe p., . u^l e""glauio, et <,„, ,,„u dure,, plusieurs siècles, s'e gag eu^erauce et l'Angleterre (1340). La Pologne, sous'ieTj glo s, est dans toute sa gloire, tandis que la Ku.sie est lum .ee par les Mongols de Tamerlan (1395) '. d" le Nord

,''

célèbre Margueriie de Walden.ar réunit sur sa 7éc t'tïcouronnes de Oanen.ark, de Norvège et de .Su e 39 T...on u,.ll,e„re„.se qui ne dura point. Le Portugal pou „i,ë;Arabes jusqu'en Afrique; l'Espagne es. sur le p«hud'erétre

I otcid<nt de
1 turope, ,1 devient tous les jours plus nuissinien Oneni, oi, il va s'emparer de Constantinople.

'

TEMPS MODERNES.
MOO. Taudis que l'Autriche voit sa grandeur fnlure assu-

réfugiés à Venise êifli..n. A, ',
^l^^*^^^-

'^''«cl.evaliers leutoiiique.s

s On croit .unVJ f\ ' ""•" "'''^'"'^•^ '^3"« '« Nord.

Kurope cThS.us:' :. ! l"'/':

'^^ -"-« "-"^o.es qu'an'ivérent en
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rée, la Russie, longlcmps affaissée par les Mongols, relôvc sa

puissance loin des regards de l'Europe occidenlale, effrayée des

succès des Turcs. En effel, le 29 mai 1453, Alahomel le Grand

met fin à Tempire romain d'Orient par la prise de Conslantino-

ple ^. Les nations chrétiennes conslornées se résignèrent aux

décrets de la Providence; mais alors les Portugais e\ les Es-

pagnols, par leurs découveries, se placent au premier rang des

nations européennes '. Dès lors le bassin de la Méditerranée,

centre de Tancien monde, perdit de son imporiance. L'Euiupc

occidentale se jeta sur l'Océan, les expéditions d'outremer

devinrent des croisades : tout l'état social européen se moiifia;

on oublia presque les Turcs, quoique Soliman le Grand efn: en-

levé Rhodes aux hospitaliers (1522), ravagé la Hongrie, assiégé

Vienne, et envoyé ses flottes contre tous les Elats chrétiens.

Ce fut au milieu de tout ce renversement de l'ancien monde
qu'apparut Luther avec la réforme religieuse (152S). L'Autri-

che était dans toute sa puissance
;
placée au centre de l'Europe,

elle commandait à la Hongrie, à la Bohème, aux Pays-Bas (Hol-

lande et Belgique), à l'Espagne, à Naples, à l'Amérique. Char-

les-Quint dirige toute cette puissance contre la réforme, humi-

lie la France dans François I*', et ravage l'Italie (1530). Ce sei-

zième siècle n'est que sang, que ruines. Pour lutter contre celle

puissance, François P' s'unit à Soliman, faisant ainsi peser le

sabre turc dans les affaires de l'Europe chrétienne (1536). Pen-

dant ce temps les Anglais arrivent par le nord dans la mer

Glaciale: Arkhangel et le Volga h nr ouvrent une roule com-

) !! y avait onze cent vingt-trois ans environ que Constantin avait Tonde

celte ville.

3 De tout temps, le chemin de l'Asie avait été par l'est de la Méditerra-

née; les Vénitiens, les Génoise! les Turcs en avaient le monopole, quand

les Portugais découvrirent la route par le sud du Gap. Christophe Colomb

ayant appris, dit-on, dans un voyage au nord de l'Europe, que les Scan-

dinaves avaient découvert à l'ouest une grande terre, crut que c'était le

prolongement du continent asiatique, et qu'il y arriverait en naviguant à

l'ouest. Il communiqua son projeta Gènes, sa patrie, qui le traita de vi-

sionnaire; Venise refusa d'aider un enfant de sa rivale; la France et

l'Angleterre, sans marine, ne purent l'écouter; le Portugal avait trop à

faire; l'Espagne, malgré l'épuisement où l'avait réduite la guerre des

Maures, ruecuêillit. Eii<- fui bien inspirée. Que de {gloire! que de irêstoi'i)!
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merciale vers l'Asie; les Hollandais parviennenl au Spilzberg

pour la pèche; l'Europe seplenlrionale s'organise sous l'in-

il réfori îligi laTiucnce (le la ruiunne religieuse; la lurquie arrive à lapogêe
de sa grandeur; la Russie s'agrandilde la Sibérie (1580) ; l'An-

gleterre fonde sa puissance manuraciurière el navale qui doit

lui assurer le premier rang des nations; elle soutient la ré-

forme contre la redoutable Espagne (1588), qui veut ramener
l'ancienne unité religieuse et étendre sa domination sur l'Eu-

rope occidental'*; la France va reprendre son ancien ascendant
en Europe, on abaissant la maison d'Autriche. Malheureuse-
ment elle perd son roi Henri lY (1610).

1600. Richelieu, pour assurer à la France la suprématie eu-
ropéenne, suscite partout des ennemis à PAutriche, lui fait la

guerre en Allemagne, dans les Pays-Bas, en Italie, en Espagne
(1635). Epuisée de celte longue lutte, et surtout de la guerre
politique et religieuse dite guerre de trente ans, où s'illustra la

Suède protestante, l'Autriche catholique signa, sous l'influence

toute-puissante de la France, la paiœde Wettphalie, qui assura

à l'Europe la liberté de conscience (1 648); ce traité deWestphalie
seralacharte diplomatique de l'Europe jusqu'à la révolution fran-
çaise. Pendani ce temps, une terrible luite s'est engagée entre
la puissante Pologne el la Russie. Ces deux peuples slaves
laissent dès lors prévoir leurs destinées : la Russie, encore
faible, arrive à l'unité, son de la barbarie el pressent sa gran-
deur; la redoutable Pologne reste fidèle aux formes anarchi-
ques des gouvernements barbares, source de sa ruine (1660).
L'Angleterre est bouleversée par une grande révolution ; Crora-
well fait monter Charles F*' sur l'échafaud, et fonde une républi-
que d'Angleterre qui dure peu (1651-59). La France voit com-
mencer le grand règne de Louis XIV (1661), qui dicte des lois
a l'Europe, envoie ses flottes purger les mers de pirates, bom-
barder Alger, humilier Gènes ; mais sa gloire anéantit les liber-
tés, son faste ruine la France, et son ambition efl^raie l'Europe
(1683). Alors les Turcs renouvellent une dernière attaque con-
tre la chrétienté; ils arrivent sous les murs de Vienne, que sauve
1 epée de Sobieski, roi de Pologne. Cependant l'Angleterre,

"-.SaMau, resiàie a Louis aiV: eue iui Uclruit sa ma-
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rinc, el s';issme dès lors la dominalion des mois (I69â). Puis
elle s'unii à l'Autriche pour resserrer rnmhiiion du grand roi
dans les limites de la France, sans pouvoir loulefois rempêclier
d'établir son pelil-fils sur le Irône d'Esp:;gue (1700). Mais il en
résulie la déplorable guerre de sitecession, qui ruine la France

;

elle n'esl sauvée que par l'Angleterre, (|ui décide la paix, alin
que la France conire-balance toujours -.ur le continent la puis-
sance de l'Autriche (Ho •

. c Pierre le Grand se montre à
l'Europe étonnée la g-an. ^e la Russie, Etat dédaigné jus-
qu'alors sous le nom de Moscovie. Le premier acte de ce prince
fut d'enîevcr à la Suède la suprématie dans le nord de l'Europe
(1720). Comme la France avait été la puissance prépondérante
du dix-septième siècle, l'Angleterre fut celle du dix-huitième.
Maîtresse absolue sur l'Océan, elle veut maintenir l'équilibre en
Europe

: elle laisse affaiblir l'Autriche par la fondation du
roymme des Deux-Sicile» (1736), qui la prive ainsi d'une grande
partie de l'Italie. La France veut achever la ruine de l'Autriche

;

l'Angleterre s'y oppose, tout en laissant la Prusse s'agrandir et
devenir rivale de la puissance autrichienne. La France et l'Au-
triche, aidées aussi de la Russie, s'unissent contre la Prusse :

c'est la guerre de sept ans (t756); mais Frédéric le Grand, appuyé
de l'Angleterre, se sauve par de grandes victoires (1772) . Tandis
quel' Angleterre tyrannise l'Océan et détruit les floltesde France
et d'Espagne, la Russie, désormais sa redoutable rivale, gran-
dit, agile longtemps la Suède, dépouille la Turquie, engloutit
la Pologne, avec la participation de la Prusse et de l'Autriche,
et s'avance en Europe (1780). La France affaiblie ne sut pas
s'opposer à cet anéantissement de la Pologne; mais sa grande
révolution secoue l'Europe (1789). En vain les peuples se
liguent contre elle; ses victoires répondent à tant d'attaques
(1795). Du milieu de cette tourmente politi(|ue sort Napoléon
Bonaparte, le génie militaire des temps modernes; son unique
pensée fut la ruine de l'Angleterre et la suprématie de la

France dans le monde. Ce héros, après s'être immortalisé en
Italie (1797), va acquérir un nouvel éclalen Egypte(1798), puis
revient se mettre à la tête de la révolution française, menacée
par toute l'Europe (1799).
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1800. Napoléon résisio à loules les coaliiions ; ses armées

triompliciit sur tous le: champs de bataille; l'Angleterre cllc-

nièmo s'engage à rendre toutes ses conquêtes maritimes aux

Etats qu'elle en a dépouillés. La France devient un empire

(1804). L'Angleterre, pressentant la ruine dont la menace
Napoléon, soulève la Russie et l'Autriche : Napoléon y ré-

pond par des vi(;loires qui surpassent les plus mémorables

de l'anliqiiilé (1805). Austcrlilzl !! Vempirc romain germani'

que, après neuf siècles d'existence, est détruit; Yempire (VAu-
triche lui succède; le reste de l'Allemagne se constitue en

confédération du Wiin (1806). La Prufse, qui a osé seyie ré-

sister au vainqueur de l'Europe, est presque anéantie. Napo-

léon, pour préparer la ruine de l'Angleterre, établit le blocus

continental, qui exclut des ports européens tous les vaisseaux

anglais; cette puissance, ainsi menacée, excite la Russie h

secourir la Prusse, qui toutes deux succombent (1807). Puis,

quand Napoléon
,
par une inconcevable pensée d'ambition

,

eut envoyé ses armées se faire dévorer sur le sol espagnol

,

r.^ngleterre arma l'Autriche, qui à son tour succomba (1809) ;

puis elle souleva la Russie, déjà irritée des vues ambitieuses de
la France; la guerre fut déclarée : la plus belle armée que l'Eu-

rope eût jamais admirée alla succomber dans les plaines de la

Russie, non pas sous la valeur des Russes, mais par les ri-

gueurs du désastreux hiver de 1812. Les Russes refoulèrent

nos débris veis la France : dans toute l'Allemagne on se sou-

leva; malgré d'éclataïucs victoires, la France fut envahie, Pa-
ris capitula, et Napoléon abdiqua le pouvoir (1814). Le congrès

de Vienne donna à l'Europe ses limites actuelles : là, les na-

tions furent partagées, sans tenir compte des mœurs, des lan-

gues, les religions : à l'Autriche, Milan, Venise; à la Hollande,

la Belgique
; à la Prusse, les provinces du Rhin; à la Russie, la

Pologne. Partage sans générosité, qui amena des guerres impies,

d'inexpiables haines. Napoléon ressaisit un.inslant le pouvoir;

mais l'Europe reprit les armes et brisa l'épée du héros à Water-
loo (1815). L'Angleterre, n'écoulant que sa vengeance, lui re-

fusa l'hospitalité qu'il réclamait sur le sol britannique, et l'exila

' s'-!-..v. itc I u'wan. i^e u uni ic-i, i.'^uputcoii, apicsSix
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auiiéos crexil, cessa de soi.irrir
; l'Europe rassurée posa les ar-

mes. Quelques révolulions éclalcrenl çà cl là dans TEuronf
méridionale

;
la France essaya vainement de ramener le calme

dans I Espagne, ruinée par la perle de ses colonies (1823) Plus
tard la France, l'Angleterre et la Russie s'unirent pour arra-
cher la Grèce aux vengeances atroces des Turcs (1827) Ce fut
sans doute une grande joie pour la Russie d'humilier ainsi la
Turquie, dont elle a rêvé si long(emps la ruine.

1830. Après l'importante conquête d'Alger, laFiance accom-
plit en trois jours une révolution nouvelle qui a son retentisse-
ment dans toute l'Europe. Les Étals opprimés par le congrès
de Vienne se soulèvent

: la Belgique contre la Hollande, l'Italie
contre l'Autriche, la Pologne contre la Russie. La Belgique ar-
rive à l'indépendance, et se constitue en royaume; les armées
autrichiennes compriment tout mouvement en Italie; la Pologne
succomhe sous le sabre russe (1832). Une famine ravage la
î^uede;

1 Angleterre est quelque lemps agitée inlérieuremenf
I Espagne voit ses dissensions civiles se calmer peu à peu- là
Turquie, menacée par son pacha d'Egypte, est protégée par les
puissances européennes, qui règlent les intérêts entre le pacha
et le sultan. La paix se foriille en Europe, et les divers États
y trouver la source de leur prospérité.

Exercices. - Quelles sont les races çn Europe? Quels furent les
premiers navigateurs? Principales colonies grecques. Guerres pu-
niques. Étendue de l'empire romain et sa division. Invasion des
barbares. Chute de l'empire d'Occident. Exarchat de Ravenne. Em-
pire des Latins. Grandeur de l'Autriche. PaixdeWeslphalie. Siècle
de Louis XIV. Puissance de l'Angleterre. Empire français, elc.

fjuesttons a développer : Puissance des Phéniciens et des Car-
thaginois. Empire d'Alexandre et empire romain. Invasion des
barbares, avec la carte. Propagation de l'Évangile en Europe.Féoda-
lité. Investitures. Croisades. Empire de Charlemagneet de Napoléon,
avec la carte. L'Angleterre et Louis XIV. Congrès de Vienne en



CHAPITRE III.
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ILES BRITANNIQDBS.

Les fies britanniques soni une panie de l'Earope senlen-
inonale. Il y a deux îles principales : Vlrlande et la Grande-
Bretagne, qui renferme VÉcom et \ Angleterre. Leur réunion
forme le royaume-uni de Vlrlande et de la Grande-Bretagne.

IRLANDE.

L'Irlande, une des îles britanniques, a pour capitale Dublin.
Klle se divise en quatre grandes provinces : Leinster, Ulster
Connauglu et Munster.

'

Elle se subdivise en trente- deux comtés, douze pour le Leins-
ter

: Dublin, Wicklow, Wexfoi'd, KiUcenny, Carlow, Kildare
Longford.^sec dcscbefs-lieuxde même nom; £ou(A, chef-lieii
Dundalk; East-Mealh, cbef-lieu Trim; Queen's County, chef-
heu R^ryborough; King^s County, chef-lieu Pbilipstown;
Wast-Mealh, chef-lieu Mullingar; ~ neuf pour l'Ulsler : Ar-magh Londonderry, Donégal. Cavan, Momgham, avec des
chels-Iieux de même mm, Antrim, cbef-lieu Belfast; Down
chef-beu Down-Palrik; Tyrone, cbef-lidu Omagb; Ferma-
nagh, chef-lieu Eni.iskillen ;~cinq pour le Connaughl : Sligo,
Roscommon et Galway, avec des cbefs-Jieux de même nom
f^tlrtm, cbef-lieu Carrick-on-Sbannon; Maya, cbef-lieu Cas'
ieibar:-six pour le Mnmler : Limerick, Cork, Waterford

herry, cbef-l.eu Tralée; Tipperary, chef-lieu Clonmel.
LesprnicipalesjiuiV«yii son» •'««'•/"—" ««^ r.-»-., ,. «I- .».. i- BU.!,. m^ ^.tUtinvn, lit i^i/fri/, la hoyne,
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lo BlackwaUr, le Harrow, elc. Les canaux soiil : le Grand
canal, le runal Royal, le canal de Nèvry, auxquels on peul

5>j(>iiier les détroits appelés canal du Nord, cl canal Saint-

George.

Parmi les lacs on distingue : Neagli, Conih, Kn», Uôe, Killar-

ney, eic. Il n'y a guère que le (lonnauglil el le Miiiislcr où il y
ail des montagnes. Les côtes forment une ninliiindc «le gollcs

el de haies qui, presque toules, portent le nom des villes

voitiines. Les caps sont aussi fort nombreux : Malin, Mizen,

Carnsore, etc. Il n'y a que quelques îles : Uathlin, Achitl^

Arran, Clcar, clc.

ExEKCiCEâ. — Par quoi est borné le Connaught, le Leintter?

Qu'est-ce qui sépare l'Irlande de l'Ecosse, de l'Angleterre? Où est

l'embouchure du Shannon, de la LilTey? Quels comtés sont arrosés

par le Shannon, le Barrow ? Comtés maritimes.

Quesiiont à résoudre : Longitude et latitude do Dublin, de l'Ile

Rathlin, du cap Mizcn. Communications établies par les canaux.

Carte du bassin du Shannon. Carie des montagnes. Développement
des côtes en kilomètres.

Il

Géo^Yaij\v'\«, \ûftVovv(\\v*.

TEMPS ANCIENS.

Les premiers hablians de l'Irlande appartenaient à la race

gallique. On assure que les Phéniciens vinrent de bonne
lieiu'e faire le négoce par échange avec les indigènes. De nou-

velles irihus galliques fuyant la Grande-Bretagne envahie se

réfugièrent dans ce qu'ils appelaient Erin ou terre de l'Ouest

(Irlande). Les tradiiions leur donnent le nom de Scots ou
fuyards. Montés sur leurs barques d'osier garnies de cuir, ils

étaient pirates. Quand les Romains firenl la conquête de la

Grande-Bretagne, les Scois secoururent les Gais d'Ecosse.

Aussi, pour intercepter tout secours, le général romain Agri-

cola fil-il occuper la presqu'île de Caniyre, lieu principal de

débarquement (77 à 85 après Jésus-Christ). Quoiqu'un prince

irlandais se soit lié d'amitié avec Agricola, ce général n'eut pas

le témnS dt^ de*i'^''n<l''<* **" Irloixia* It^a npni\r>\'\i\lG mipqkinc frô-
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jflMCnlaiont Si-nls relie île. On assure ponriaiit que plus tard
jiiie légion romaine y descendil, et (pi'on vnii les Iraccs d'un
Bamp romain prèsd'Anlrim (291). Parmi S( s villes on distingue

flors : Jcrne (Cashell), Knjia (Armagh), Amoba ((îalway), Jibla-
vi-pnrlus (Dublin), etc. Le Slianiion s'appolnil Sams. Les
Romains nommaient celte île Hibernia, Srotia major. C'est
surtout vers la fin du troisième siècle que les Scots passent
le l'Irlande en J?fo«s<î, à laquelle leur grand nombre faitdoniier
^c nom. [/Irlande est partagée en petils royaumes ou riaghs»,
livision dont l'époque est inconnue. Chaque vallée forme un
royaume, divisé en tribus ou clans.

MOYEN AGE.

300. L Irlande fut libre du joug romain dans ses villes de
phaume, mais ces divers Etats sont presque toujours en guerre
feutre eux. Parmi les Etats indépendants on distingue Lagénie
iLeinsler), capitale Naas; UUonie (Ulsler), capitale Armagh et
|)ungannon; Connacie (Connaught), capitale inconnue ; J^fomo-
iie (Munster), capitale Cashell, etc., sous la suprématie des
pis de Média ou Mealh, pays qui plus lard fut réuni au Leins-
hr. Parmi les princes indépendants étaient les O'Connor dans

î Connaught, les O'Brien dans le Munster septentrional, les
VNiel dans le Munsler méridional, etc. L'un de ces derniers,
livi d'une foule de Scots, va lutter contre les Romains dans
1
nord de la Grande-Bretagne, puis se jette sur la côte de la

faule.où il joint ses ravages à ceux des chefs francs et saxons
^93). Saint Patrick vient évangé.'iser Tlrlande et fonde l'église
letropolitaine d'Armagh (431). Des écoles, des monastères s'c-
Iblissent et répandent la civilisation dans l'île. Les chefs sent
|njo(us en guerre, malgré la suprématie des rois de Meatli,
^1 les convoquent vainement dans leur capitale Téamor (rem-
acee peut-être par Drogheda) (560). Suivant les traditions,

I
roi breton Arthur aurait alors courais l'Irlande.

,600. De nombreux missionnaires, à la tète desquels apparaît

h ^^JT'^^^*''^'' '^<^'sîS"« Pl"K^t le roi ou chef; le chef des cl.cfs eu
^1 supérieur s'appelail ardrtaoA.
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sailli Coiiiiiihan, font iiotiii(>r le imiiii (riicdcs Suints :i rirlando

leur pallie. Ce fut, dil-on, au Ixiiiik de Sl:iiie(|ue Dagoheri II,

roi (le France, fui exilé par (îiiiiioald, maire du palais (660).

Des Breloii» se réfugièrent eu Irlande devant la con(|utHe des

Aiigio Saxons. I.es écoles dWrmagli, de Lisinore sont renom-

mées. Vers 807 des Norvégiens et des Danois appelés Oslmans

ou hoiriincs de TEst, viennent ravager les églises, lescouvenis,

les écoles; prennent Dublin, Ijnierick, fondent ou foriifiont

Walcrford.elc. Leurs conquêtes prennent le nom de Fingallia,

ou terre des Etrangers. L'Irlande retombe dans la barbarie.

900. Les Danois curent longicmps à lutter contre l'Irlande;

mais il leur venait de fréquents renforts. Enfin O'Brien, roi de

Munster, gagna sur les Oslmans quarante-neuf victoires, les

expulsa presque entièrement de l'île, et releva le christianisme

(1014). Mais bientôt les dissensions intestines se ranimèrent :

deux grands partis se formèrent, celui des O'Brien, celui des

O'Connor. Ces derniers furent vaincus et appelèrent h leur se-

cours des seigneurs anglais qui confiuiientWexford,Waterford,

Dublin, etc. : Fun d'eux ''-^viiit même roi de Leinster (H72).

Depuis cette époque, Pile fut sous la domination anglaise;

Henri II, roi d'Angleterre, qui s'était faitaccorder cette île par

une bulle du pape Adrien (1155), la donna en apanage à son (ils

Jean Sans-Terre. On appela Pale le pays soumis aux Anglais :

c'étaient les comtés de Dublin, Meatli, Louth, Kildare. Les Ir-

landais se soulevèrent contre cette conquête, se déclarant

indépendants. Quelques seigneurs allèrent prendre part aux

croisades.

1200. L'Irlande ne cesse de lutter contre la domination

étrangère : elle s'irrite quand le roi Jean Sans-Terre fait aussi

de l'Irlande un fief tributaire uu saint-siégc (1213). Un siècle

plus tard elle appela à son secours Ro'nerl Bruce, libérateur

de l'Ecosse, qui lui envoya son frère Edouard (1315). Celui-ci

bat les Anglais, est couronné roi, devient despote, et succombe

dans une bataille contre les Anglais, près de Dundalk (1318),

L'Irlande vaincue continue la luite. Un général anglais envoya

d'une seule fois, à Dublin, huit cents têtes des O'Moor. La vail-

ante race des O'Connor fut aussi presque détruite. Que cift
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sang! Lo mariage du duc de Clarence, tils d'Edouard III, avec
riiérilièrc des anciens rois de i'Ulsler, en 1361, mit fln à ce

royaume irlandais, el (Il espérer l'entière soumission de l'Ile.

La nivoltc presque générale de 1393 Cv>ùla le lr(^ne et la vie à

Hicliard 11 d'Angleterre (131)9).

TEMPS MODKKNKS.

l\OQ. L'Irlande est toujours agitée, el l'Angleterre est bou-
leversée par la guerre inlestine dite des deux Uoset (1450-

Vi^Vi). L'Irlande cessa la lutte <piand Henri VIII, pour flatter la

nationalité irlandaise, joignit à ses litres celui de rot d'Irlande

(l?)09); il détrôna un O'Bricn, dernier descendant du vainqueur
des Danois (1543); mais la réforme religieuse vint ranimer
d'antiques colères. Excitée et soutenue par la cour de Rome,
et surtout par Philippe II d'Espagne, l'Irlande catholique se

souleva contre l'Angleterre protestante (1580). Elisabeth, en

privant les catholiques des emplois publics, ne fit qu'accroître

l'irritation. Une armée anglaise arriva (1599); Hugues O'Niel

était à la léle des insurgés. Enfin, après une lutte de sept ans,

il fallut céder et retomber sous le joug britannique.

1600. L'Irlande, quoique vaincue, continue sa résistance.

Jacques I", à qui on attribue la fondation de Londonderry,

confisqua les terres des insurgés ainsi que les biens du clergé

catholique, et les distribua à ses partisans. Humiliée ainsi sons
;ce règne, et attendant vainement la justice de Charles I", qui

va monter à l'échafaud, l'Irlande voulut se venger en massa-
crant dans l'île tous les Anglais (1011); les victimes furent trop

j

nombreuses. Cromwell vengea l'Angleterre en baignant l'Ir-

llande dans le sang. Les catholiques n'eurent d'asile que les

Iconirées désertes du Connaught et les montagnes du Munster

j(1650). La révolution de 1G88 trouva les Irlandais catholiques

rlidèles aux Sluarls : ils se soulevèrent à la voix de Jacques II,

[qu'une flolle française viol débarquer à Kiusale. Mais ce prince

I perdit la bataille de la Boyne, près de Droghéda, contre Guil-
laume d'Orange (1600, 11 juillet)

; le lendemain la victoire de
l'amiral françaisTourvillesurmer, prèsdeBéachy, avait réparé
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ce désaslrfi; mais Jacques avait fui, cl la bataille d'Agiiui (12

juillet JG91)(lL'ci(lj du sort (le Tlilande. Quinze mille Irlandais

préférèrent l'exil à la domination anglaise, et s'enfuirent en

France, cette patrie des exilés. L'Irlande resta soumise durant

un siècle, mais elle réclama ses libertés en même teinps que les

colonies d*Améri<iue : elle obtint la liberté de commerce (1786).

Quand la révolution française éclata , l'Irlande fut dans la

plus grande fermentation ; elle implora les secours de la

France (1790) ; une floite française fut repoussée par une tem-

pête de la baie de Banlry, où elle voulait aborder. Les insurgés

sont battus à Wexford (171)8), un corps de troupes françaises

débarquées à Killala s'avance jusqu'à Casllebar : tout est

fait prisonnier par les Anglais. D'autres débarquemenis de

Français sont sans résultat. L'Irlande vaincue est dépouillée

du litre de royaume, et devient simple province britannique,

soumise au despoiisme le plus absolu de l'Angleterre.

1800. Epuisée de sa lutte, l'Irlande ne put joindre ses ef-

forts à ceux de la France contre l'oppression anglaise. Mais

son indignation s'est toujours manifestée: elle a toujours ré-

clamé ses antiques libertés, ses autels catboliques, et le pain

de cbaque jour ; car plus d'une.' fois le manque de subsislance

poussa les Irlandais à la révolte. En 18-25, une foule d'Irlandais

allèrent vivre libres en An»érique. Parmi les nobles cœurs qui

défendent l'Irlande contre les injusUccs de sa Hère eimemie,

il l'aiil placer O'Connell au premier rang.

1850. La révolution française agiia l'Irlande et donna plus de

force à la voix éloquente dOCoiniell. L'Anglelerre, toujours

sévère, accorde cbaque jour de nouveaux droits; mais l'é-

niancipation de l'IMaude est encore éloignée.

ExEuciCES. — Habitants primitifs. Que fut l'Irlande pendant

l'empire romain ? Qu'est-ce que les Ostmans? Carie d'Irlande ;ui

moyen âge. Qu'est-ce qu'O'Brion, Éfiouard Bruce, Cromwell ? Que
se passe-t-il en Europe quand l'Irlande lutte contre Elisabeth ?

Carte au dix-seplième siècle.

Sujets à développer : Écoles d'Irlande au moyen ûge. Ravages

des Oslman sou Danois. Rapports de nationalitéavcc l'Ecosse. Guerres

JCligieuscs. Guerres d'indépendanee. O'Connell.
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en Age. Ravages

l'Ecosse. Guerres

ECOSSE.

L'Ecosse occupe la partie septentrionale de la Grande-Bre-
tagne. Elle a pour capitale Edimbourg. Elle se divise en trois
parties .J?coM« méridionale, \i\\e principale Edimbourg- Ecosse
moyenne, ville principale Perlb; Ecosse septentrionale , ville
principale Inverness. Elle se subdivise en trente-trois comtés
L Ecosse méridionale renferme treize comtés : Edimbourg

Llnliihgow, Haddit.gton. avec des chefs-lleux de même nom
et formant l'ancien pays de Lothian; Berwick , chef-lieu'
Greenlaw; Roxburgh, chef-lieu Jedburgh; puis Renfrew, Ayr
Wigton, Lanark, Peebles, Seikirk, Dumfries, Kirkcudbright*
avec des chefs-lieux de même nom.-L'Ecosse moyenne ren-
ferme quatorze comtés : Argyle, chef-lieu Inverrary; Bute
chef-lieu Rothsay; Mearn ou Kinkardine, chef-lieu Slonhaven;
hfe chef-lieu Cupar; puis Nairn. Elgin, Banff, Aberdeen
Forfar (Angus), Perth, Kinross, Claokmannan, StiHing Dum-
barton avec des chefs-lieux de même nom.^L'Ecosse s'epien-
tnona • a six comtés

: Orkney, chef-lieu Kirkwall; Caithness
chef-Iieu Wick; Sutheriand. chef-lieu Dornoch

; Ross, che J
l.ou Tain; puis Cromariy et Inverness, avec des chefs-lieux
de même nom.

Les principales rivières sont : Tweed, Clydo, Forth, SpevLes canaux sont ceux de Glascow, de Peislay; puis le canal*
«1 Union et le canal Calédonien. Parmi les détroits il faut dis
."guer celui de Pentland, le grand Minsh. le petit Minsh, ei le"étroit de Can.yre. Les golfes sont ceux de Solway, Tiuée

Us montagnes sont
: les Cheviois, le Lammermiiir, les Gram-

TiÀ '^1'" -^'''•«^^' «le- Les îles se groupent en arcbinels •

^^^:^' où rondistiogne lL^c, /.^o)^;:'^^;

" " ' ^!-"...»d. n-nfermam Mainiand, Yell, Inst, eic.

4
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Exercices _ Par quoi l'Ecosse est-elle séparée tic rAnglelene,

de l'Irlande'? Quels sont les comtés baignés par la mer du Nord

,

par la Spey , la Tweed? Dans quels comtés sont les montagnes, les

lacs?Oùestl'embouchureduForth,delaClyde?

Lestiom à résoudre : Longitude et latitude de Mainland, d E-

dimbourg. Quelle distance sépare Dumfries de Lerwik? Bassin des

rivières. Carte des montagnes. Carte du Lothian, des Hébrides.

Gio^ttt'çVvw Vi\ftVovw\\v«..

TEMPS ANCIENS..

I es Pietés, race gallique, furent les premiers habitants de

l'Ecosse; on les appela aussi GaëU. Plus tard, les KymrU ou

Cambriens vinrent, par les Cheviols, du sud de la Grande-

BfAlagne dans l'Ecosse méridionale : race bretonne, séparée

par le Forlh et la Clyde de la race gallique [Pietés), que les

Romains appelèrent Calédoniens (l'an 77 après Jesus-Chnsl).

Acricola, général de Vespasien, pénétra dans la Calédonie jus-

qu'aux pieds des Grampians; il vainquit les sauvages hab.-

lants commandés par Galgacus, le grand chef des forets (84 .

Pour se mettre à Tabri de leurs redoutables attaques, Agricola

construisit
* une ligne de fortilicaiions entre le Forth et la

Clvde qui fut en Bretagne la limite de l'empire romam. On

sait qu'il visita les Orcades par sa flotte, mais on hésite à croire

qu'elle lit le tour de l'île. Après le départ d'AgricoIa (8«) le.

Romains furent forcés d'abandonner FEcosse méridionale

L'empereur Adrien fil construire du golfe de Solway a Tem-

bouchure de la Tyne, une palissade terrassée appelée mur

d'Adrien^ véritable boulevard des Romains (120). Cependant

les Gaëls du nord ayant encore franchi ce boulevard sous An-

tonin le général Lollius Urbicus les bal, les refoule dans la

Calédonie, relève les forts d'AgricoIa, qu'il appelle mur d'An-

1 On lui attribue aussi Victoria (Siirling). On connall Devana (Aberdsen;,

Atala Castra (Edimbourg). Le golfe de Bodotrie est l'embouchure d,.

Forlli ; le golfe d'Ituna celle de Solway, le «olfe de Glola celle de la Llyde,

Ebudès (Hébrides), Thulé (Shelland).

aC'élaii une ligne de vingl-trois châteaux forts, unis par une murai le de

«25 kilomètre?, enirecnupé» de qualre-vingl-une tours et d'une foule de

bastions.



I l'Angleterre,

mer du Nord

,

nonlagnes, les

Mainland, d'E-

ik? Bassin des

( Hébrides.

i habitants de

es Kymris ou

le la Grande-

onne, séparée

\cU»), que les

Jésus-Christ).

Calédonie jus-

iuvages habi-

es forêts (84).

[{ues, Agricola

e Forth et la

e romain. On

hésite à croire

ricola (88) le

,

méridionale;
•

olway à Pem-

appelée mur

0). Cependant

vard sous An-

ifoule dans la

(lie mur d'An-

vana (Aberdeen,,

l'embouchure du

celle de la Clyde,

r une murailledc

it d'une foule df

ILES BRITANNIQliES. 5U

innin; mais il fallut encore revenir au mur d'Adrien. Sepiime

Sévère revint aux camps d'Âgricola, construisit un mur plus

solide, appelé mur de Sévère. On avait acheté à poids d*or la paix

aux Calédoniens; mais Sévère, après des fatigues inouïes dans

les forêts, au milieu des lacs et des montagnes, ravage tout sur

son passage, inonde ce pays du sang gaélique, perd plus de

cinquantemiile hommes diins celte guerre, où à chaque moment
il faut combattre un ennemi qui échappe sans cesse ; un traité

avec Donald I*' lui assure l'espace compris entre le mur d'A-
drien et celui de Sévère (210). En paix avec les Romains, les

Calédoniens guerroyaient entre eux. Donald 11 meurt en 2S4,

dans une bataille contre un roi des Hébrides, qui lui succède

sous le nom de Donald III. C'est dans ce ten)ps que Trenmore
réunit tous les clans àe'Morven (Caithness); son pelit-lilsFm-

gal avait noblement lutté contre Sévère, et battu Caracalla, fils

de cet empereur. Suivant le poète, il aurait aussi lutté contre

Carausius, usurpateuren Bretagne (287). Otsian, (ils deFingal,

se distingue dans ces guerres, qu'il a chantées dans des poèmes
que la tradition écossaise nous a conservés. A la suite d'une

pénible mais victorieuse campagne contre les Picles, aidés des

Sco<« venus d'Irlande, Constance-Chlore va mourir à York ».

MOYEN AGE.

500. Malgré les longs efforts des empereurs Constant et Julien,

les Pietés et les Scots franchissaient toutes les murailles : ils

avaient même appelé Tune d'elles digue de Graliam, en souve-
nir du chef calédonien qui avait osé les franchir le premier. Le
comte Théodose fut obligé de reconquérir l'espace entre les

deux murs, et l'appela Valeniie en l'honneur de l'empereur Va-
leniinien (367), comme on avait appelé Vespasienne en l'honneur
de Vespasien, la contrée calédonieime un instant conquise au
nord du mur d'Agricola. Mais l'empire romain est chancelant :

tout se dégarnit de troupes. En vain Slilicon, Honoriut, Àélius,

iLesGaëls se divisaient en Albanais, habitants des montagnes, en
Matattes, habitants des plaines, en Calédoniens, habitants des forêts. Ces
derniers étaient les plus puissants. L'arrivée des Scots dut amener du
e..aiigrment. Les Bum, .ians le sud-ouesl, étaient CambrieHS,



W GÉOGRAPHIE.' '

font relever les tours, les forteresses, les murailles, la province

Valentie est délinilivemcnt perdue (428). On place vers cette

époque le règne de Fergus II, roi des Seots *. Abandonnés des

Romains, les Bretons appellent les Saxons et les Angles à leur

secours contre les PIcies et les Scots (448), qui forment deux

confédérations distinctes. I.e pays des Picles ou PitUand oc-

cupait tout le sud'Cst; sa capitale était Dunkeld ou Pcrtli. Le

pays des Scots ou Scotland avait tout le nord-ouest ; la rési-

dence du roi était entre les lacs du comté d'Argyle, peut-être

à Dumbarion, que les Bretons avaient appelée Alcluyd, et les

Calédoniens Baiic-Clulha. Les Pietés et les Scols sont souvent

en guerre : on cite la grande bataille de Dunkeld, où les Pietés

furent vaincus. Les Scots possédaient aussi lea Hébrides et les

Orcades. Le Scot saint Columban , venu d'Irlande en Ecosse,

fonde son célèbre couvent dans Ttle dMona (l-Colm-Kill), puis

va répandre les lumières de l'Evangile dans plusieurs con-

trées de l'Europe. Les Bretons, qui occupaient ïancienne Fa*

lenlie^ ont fondé dans le sud-ouest un petit royaume de Gal-

lotoay, indépendant des Aiiglo-Saxons.

600. Cependant les Angio^Saxons profitent des divisions

des indigènes pour étendre leurs conquêtes. Edwin, un de

leurs rois, s'avança Jusqu'au Forth, et releva ou bâtit l'ancienne

Alata-Castra des Romains, et l'appela vitie d'Edtoin, Edim-

bourg. Les Bretons de Galloway s'avançaient jusqu'au lac

Lhoinond ; mais les Pietés et les Scots s'unissent et repoussent

Bretons et Saxons jusqu'à la Tweed et an golfe de Solvay (800).

On assure que, sachant la dure guerre que Ciiarleinagiie faisait

aux Saxons du continent, les Calédoniens s'unirent à cet empe-

reur par un traité. On donnait alors le nom de frotte (Scotland)

h tout l'ouest, y compris les îles et môme l'Irlande. Des pirates

norvégiens s'emparent des îles Orcades^ et massacrent tous les

! !

1 Des traditions font remonter l« régne de Fergus 1er à iSO avant J.-C.

Deptiio re prince jusqu'à Kennelh 11 (83S après J.-C), il y aurait eu

Boixaniii-six rois, dont Gaigacus aurait élé le vingl-el-unièmc. Mais «elle

clironologie dynastique n'est sûre qu'à partir de Fergus II (410). Suivant

d'autres, Fergus l«r fut roi vers 300 aprùs J.-C, et réunit tous les clans. Il

nA_U <l*na lin mmtttrmirMi nvAa Atm Cantwro armnil oh«min /l'IrlaïulA PII RpOmafi-
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haiMiaiits; les Hébrides, les Shetland sont envahies parles
niéiiies piniie», auxifucts se mêlent des Diinois. Cependant les

luîtes ont recommencé enire les Pietés et les Scois : Ken-
neih II, roi des Scois, anéantit la puissance des Pietés près dé
Scone, et rénnit les doux royaumes en un seul, celui d'Ecosse
(858). Grig Macdunvenald, l'un de ses successeurs, 8>mpam
du n^aiMue breton de Galloway et de la ville de Berwick

,

puis il s'unit anx pirates danois contre les Anglo-Saxons.
900. Les pirates danois et norvégiens avaient conlinné leurà

courses. Les Danois avaient conquis la province de Caiilmess,
dont ils avaient f;iit nn royaume; les Norvégiens, déjà maîtres
des Orcades, des Shetland, des Hébrides, y avaient joint lu

presqu'île de Cantyre. Les écossais , se défiant de lenr al*

liance avec les Danois, s'unirent aux Anglo-Saxons sous Mal-
coim h' Eu signe d'alliance, Edmond, roi d'Angleterre, lui

donna l'iuvesiiiuiod'une de ses provinces, leCtnnôeWand ^945).
Irrilés de celte alliance, les Danois firent la guerre à l'Ecosse,
furent souvent battus, mais prirent de dures revanches, surtout
quand ils vainquirent l'Angleterre (1016). Quelques années
plus tard, le fameux Macbeth assassina son roi Duncan 1er à
Inverness, et se fit sacrer roi à Scone (1040); mais il fut vaincu
par le fds de sa victime, ei tué dans les montagnes. Quand Guil-
laume le Conquérant envahit l'Angleterre , l'Ecosse se déclara
contre lui (1080); aussi le Cnmberland ne tarda-t-il pas h lui

être enlevé (1080;. C'est vers cette époque que l'Ecosse prend
ses limites actncllesde l'embouchure de la Tweed au golfe de
Solvay; mais elle était loin de former un Etat homogène. Le
roi de Scone n'avait d'anlorité que sur les habiiants des plaines
ou basses terres {lowhnds), partie conirale de l'Ecosse. Dans
les hautes terres [highlatids), les montagnards, divisés en tri-

bus ou ctan$, étaient indépendants. D'ailleurs, ces vieux Scott
ne pardonnaient point à leurs rois d'avoir quitté leurs mon-
tagnes pour aller habiter la plaine. Le principal chef de clans

_ ^*?'^ '* '*"''' **** ^'"' C'^'"»« <<e Ross, plutôt souverain tribu-

J laire que sujet des rois d'Kcosse: les Douglnt, com*es d'An-
gus, les Grégor, les Donald , les Hamitton, les Campbell,
~

" " "'R.T'*^» ric, eraîeni aussi indépendants que redou-
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tables. Vers les frontières anglaises étaient les Borderert, dont

les clans insoumis exerçaient leurs ravages sur les deux fron-

tières. Dans les Orcades, Regnwald, comte de Norvège, fonde

Kiikwall (1050). David 1er, roi d'Ecosse par son mariage avec

une princesse anglaise, obtint le comté de Norihumberland,

mais refusa de se reconnaître vassal de TAngleterre. Ayant

pris les armes, il fut battu par les Anglais à North-Allerion,

(bataille de TEtendard) (1i38). Le Nortbnmberland est perdu.

Dans une autre guerre^ Guillaume, roi d'Ecosse, est fait pri-

sonnier par les Anglais, qui ne lui rendent la liberté qu'en le

contraignant de soumettre loule l'Ecosse à la suxeraineté de

l'Angleterre^ et de lui abandonner les forteresses les plus im-

portantes (1174). Richard Cœur-de-Lion, en partant pour la

Palestine, renonça à celte suzeraineté sur TEcosse, pour une

somme de, ,10,000 marcs d'argent (11'.)0), mais il refusa de

rendre le Cumberland et le Northumberland. eu»

1200. L'Ëcoiise, pressentant le danger dont l'Angleterre la me-

naçait, s'unit à la France, et appuya le prince français Louis VIII,

choisi par les barons anglais au préjudice de Jean Sans-Terre.

Les papes menacèrent TEcusse d'un interdit, si elle n'abandon-

nait le parti français : des troubles s'ensuivirent (1212). Les Nor-

végiens ravagent les côtes; leur flotte est battue par la tempête :

ils cèdent à l'Ecosse l'île de illan et les Hébrides pour quatre

mille marcs d'argent et un revenu annuel de cent marcs (1266).

Quelques années après, Eric li, prince royal de Norvège, épousa

Marguerite, héritière d'Ecosse (1280), fille d'Alexandre IH. Ce

roi était le dernier descendant des antiques rois d'Ecosse

(1i^85) Il n'avait pour héritier de sa couronne que sa fille, reine

de Norvège, qui laissa une pelite-fille, Marguerite de Norvège,

reconnue reine d'Ecosse par les Etals; mais eHe mourut dans

la traversée de Norvège en Ecosse. Il y eut alors une sorte d'in-

terrègne (1*286-1306), pendant lequel douze descendants, plus

ou moins éloignés de la famille royale, élevèrent leurs préten-

ti<ms au trône. Edouard !«•", roi d'Angleterre, pris pour arbitre,

nomma Jean Baliol, Normand français, comme le plus proche

parent, par les femmes, du dernier roi d'Ecosse (l!29l); mais

ce prince ttu>>lc est t^ peine. coîHpîe parmi <es,-^OrS;ceos5ïvî.s.
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Edouard rhiimilin, fit même iransporter à Londres le sceplie

et la couronne d'Ecosse, ainsi que la fameuse pierre Iniàfaïl,

où Ton sacrait les rois à Scone, et à laquelle, suivant les irudi-

lions, étaient attachées les destinées de la monarchie écossaise.

Baliol osa résister aux caprices despotiques du roi anglais, qui le

déposa (1296), battit les Ecossais, leur enleva leurs lois, leurs

privilèges, leurs chartes. William Wallace, chef montagnard,

souleva les clans des Highiands, remporta quelques avantages,

mais il fut vaincu à Falkirk, puis trahi et décapité (1305). Robert

Bruce, descendant des anciens rois d'Ecosse, soulève les mon-

tiignards, et remporte sur les Anglais la grande victoire de Ban-

nokburn près de Stirling (1314). Il est couronné roi, et l'Ecosse

est indépendante. Après lu mort de ce héros, la famille Baliol

et la famille Brucese disputent le pouvoir. La première, soute-

nue par l'Angleterre, triomphe à Halidownhill, au nord de Ber-

wick
;
puis elle cède ses droits à sa protectrice. Cependant ce fut

un descendant des Bruce^ Robert 5(uar( \ qui monta sur le trône.

TEMPS MODERNES.

tiOO. Les Stuarts doivent leur célébrité à leur puissance, à

1 Cette famille eut pour cher Walter, descendant de fançuo, tbane ou
chef du Lochaber (Inverness), qui Tut assassiné par Macbeth. Le monta-
gnard Waller, accueilli en 1060 à la cour deMatcolm III, y devint slaart ou
sénéchal

; il transmit le nom de Siuart à ses descendants, dont l'un, Wal-
ter IV, épousa la Olle de Robert 1er, roi d'Ecosse; il eut un fils qui fut Ro-
bert II, chef de la dynastie royale des Stuarts (1570). Jacques IV épousa Mar
guerilc, Olle de Henri VII, roi anglais (1505) : cette union donna aux Stuarts
des droits à la couronne d'Angleterre, qui fut placée sur la tête du Stuar
Jacques Vi (1605), qui fut Jacques 1er d'Angleterre. Marie, flile de Jac
ques II, épousa Guillaume d'Orange, qui enleva la couronne à son beau-
père (1688). Sa sœur Anne, autre flIle de Jacques II, succéda à Guillaume,
et ne put transmettre sa couronne à son frère Jacques III. La couronne
fut donnée au prince protestant George de Brunswick, arrière-petit-fllsde
Jacques 1er. Jacques Ili, ^ut ne régna point, fut appelé Frétendant,
chevalier de Saint-George, et mourut à Rome (H 766), laissant deux flis,
dont l'un i»l Charles-Edouard

, dit le Prétendant, ou bien comte d'Aï-
bany, mort à Florence (1788) ; l'autre fils, Henri Stuart, cardinal d'York,
prit le titre de Henri IX à la mort de son frère, et mourut en 1807. En lui
flnu la famille des Stuarts, qui pourtantsemble se continuer dans la famille
rojâie anglaise, puisque George 1er éuit petit>nis de Jacques 1er.



: i

!!

W

II

ffi uéiHiHAi'Ullt.

leurs failles, h leurs malheurs Jac(|iiefi l«f porla les premiers

coups à la reiïoiiiable aiislocralifc écossaise, cliâiia les bri-

gands, amena la civilisalion dans les Highlands; mais les grands

rassassinèrcnl (1437). Jacques 11, iiiiilanl son père, ruina la

puissante famille de Oougl:is; il moiinil de Téclal d'un canon

qu'il essayait à Roxburgh (1460). Jacques III acqnil les Oicades

el les Sheiland par son mariage avec une princesse danoise ;

il reprit possession de Berwitk ; mais, attaqué par les nobles,

il mourut assassiné dans la déroule de Bannokburn (1488). Sous

Jacques IV, la réunion du comté do Uoss et des Hébrides à la

couronne abattit pour toujours la puissance du lard de» itet.

Ce roi, par sa bravoure, acheva la soumission des grands, fil la

guerre h son beau-père le roi d'Angleterre, puis à Henri Vil!,

et mourut à la bataille de Flodden (1513). Jacques V, prince

vertueux, s'unit à François 1er, roi de France, contre Charlos-

Quinl. Attaqué par Henri VIII d'Angieicrre, il eut la douleur

de voir son année fuir, près du golfe de Soiway, sans faire la

moindre résistance (1542). Il en mourut de chagrin, laissant

la couronne à sa fille Marie Sluarl, qui venait de naître, et qui

épousa le Dauphin de France (1558). La réforme religieuse ap-

porta ses troubles et son exaltation au seiii de l'Ecosse, malgré

les efforts de Marie de Lorraine, veuve du dernier roi, aidée vai-

nement de troupes françaises qui furent obligées de quitter l'E-

cosse par la capiiulation d'Edimbourg (1560). Lorsque, veuve de

François II, roi de France, Marie Smart revint en Ecosse, elle

fut délestée de ses sujets à cause de son attachement au catho-

licisme. Des fautes, que l'histoire ne peut taire, soulevèrent l'E-

cosse, forcèrent Marie, un instanlcaplivedans un château du lac

Léven, à se réfugier auprès d'Elisabeth, qui lui donna une prison

pour asile et la livra aux accusations de ses ennemis. Marie resta

en prison durant dix-huit longues années, el, faussement accu-

sée d'une conspiration contre sa rivale, elle eut la tête tranchée

(8 février 4587). Jacques VI était alors roi d'Ecosse, depuis l'ab-

dication forcée de sa mère (1567). Devant les exigences de la po-

litique et les intérêts de la réforme, Jacques VI n'osa pas venger

le meurtre de sa mère, qui avait indigné l'Europe.

âct\t\ 1^ «»»~* ^'CKenhoiK nnnnU «Il trAnp â* kuelMi^rre
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Jacque* VI, nis de Marie Puian. Il prli le titre de Jacques /«,
roi d'Ecoêtc, d'Irlande, d'Angleterre, et de France (1603). Il

prenait ce dernier litre de sa mère, qui avait été reine «le France,
ii essaya vainement de rénnir PEcosse et PAngleierrc sous le

nom de Qrande-Brelagne : ce fait n'eut lieu qu'un siècle plus

lard (1707). Charles 1er, son lil«, voulut enlever à l'Ecosse sa

liberté religieuse. Les Ecossais, soulevés, se réunirent dans un
nouveau covenanl (alliance ou ligue), jurant de défendre leur

religi(Mi jusqu'à la mort (1638). Les esprits se calmèreni. Plus .

lard la révoiulion anglaise mit Charles aux prises avec Crom-
well. Le ros infortuné, voyant sa puissance anéantie à la ba-
taille (le Nazehy (1646), se réfugia chez les Ecossais ; ils le livrè-

rent au parlement de Cromwell, qui flt tomber sa tête sous la

liache(1649)
: crime qui anima les Ecossais d'un tardif repentir;

ils voulurent lutter contre le cruel prolecteur de la république
anglaiie, qui les défit, les exila, et en vendit une partie sur les

marchés américains. Charles H, fils du dernier roi, vint en
Ecosse, trouva des partisans, se fil couronner à Scone; mais,
baliu par Cromwell à Dunbar (1630), il revint sur le continent,
et ne monta sur le trône qu'après la mort du prolecteur. II fut

rappelé par Monk, gouverneur d'Ecosse (16 mai 1660). Ce fut '

la reine Anne, fille de Jacques II, qui réunit l'Ecosse et l'An-
gleterre sous le nom de Grande-Bretagne (1707). La perte de
sa nationalité indigna l'Ecosse contre ses vainqueurs, aux-
quels elle eût voulu trouver partout des ennemis. Le frère
de la reine Anne, le prétmdavt Jacques III, vint en Ecosse

;

mais il fut battu par les Anglais h Dumblain (1718). Son fils

Charles-Edouard, le second prétendant, débarqua aussi en
Ecosse (1745). Les Highlanders l'accueillirent, fondirent des
montagnes avec un irrésistible élan, enlevant les canons anglais
a la course, et massacrant leurs escadrons à coups de poignard.
Les Anglais, tenant la mer, empêchaient tout secours d'arriver.
Ils l'emportaient encore par le nombre, une bonne artillerie,
une puissante cavalerie. Cependant les Anglais furent battus à
Falkirk; Londres même trembla; mais le prétendant fut vaincu
a Çutloden (1746). II échappa avec des peines inouïes à ceux
qui le poursuivaient, abandonnant l'Ecosse aux atroces repré-
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sailles des vainqueurs. Il reparul encore sn 1783 el en 1761,

mais furtivement, et sans réussir en rien. I/intlexihlc Angle-

terre fit irnncher la tête à tous les chefs de clans partisans (ies

Stuarts, sillonna de routes militaires tonte la vieille Calédonie,

et ne laissa plus aucun asile à la liberté écossaise. Le bruit de

la révolution fran';ai8e vint retentir dans les lïightands, et ra-

nimer la vieille infiépendance des montagnards. Mais TAngle*

terre lit tomber quelques têtes, et le calme le plus effrayant

reparut '.

1800. La vie sociale, telle que Tavaient faite les Anglais, pa-

rut atTieuse aux montagnards. Quelques-uns restèrent au mi-

lieu des rochers qui les avaient vus naître; mais un grand

nombre allèrent chercher la liberté dans les solitudes du nou^

veau monde.

1830. Dans ces belles vallées où chanta Ossiati, où combat-

tirent Fingal et les héros de Morven, s'élèvent des fermes mo-

dèles et des manufactures; d'innontbrables troupeaux de mou-

tous errent sur ces montagnes désertes, où vécut Tun des plus

anciens peuples de la terre.

ElERctCES. — Premiers habitants de l'Ecosse. Invasion romaine.
' Que firent Agricole, Adrien, Antonin, Sévère? Qu'est-ce que la Va-

lenlie? Que firent les Pietés après le départ des Romains ? Qu'est-ce

que le royaume de Gal'<~way, le Caithness, le Scotland? Quand
eurent lieu les batailles uc l'Etendard, de Bannokburn, de Flodden,

de Naseby, de Culloden?

Questions à résoudre : Carte d'Ecosse sous les Romains , sous

Kennelh II « sous Jacques V. Trenmore , William Wallace , Robert

Bruce. Highiands, LoM'Iands, Marie Stuart, le Prétendant, Charles

Edouard. Covenant, Réforme, réunion à l'Angleterre. Cromwell

et les Stuarts.

1 L'Bcosse était alors divisée en méridionale el septenlrionate, ayant le

Tay pour limite naturelle. Il y avait treize comtés du nord el vingt-deux

du sud. On distinguait dans le nord : Loehaber, cap., v. lni::erlothe; Al-

banie, V. Killiiien ; Siralnavern, v. Tung; Jlfarr, v. Aberdeen, etc.; dans le

sud : Strathern, v. Abcrnelhy ; Menteith, v. Uumblain ; Nythsdale^ v.

Dumfries; Cuningham, v. Irving; Leno3D,y. Dumbarlon; £orn, v. Dunsla-

fag; Marche, v. Coldingham; Titiotdale, v. Jcdbourg, etc. CeUe division

a été supprimée.

'
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ANGLETERRK.

L'Anglelerre occupe la partie méridionale de la Grande-

Rretagiie ; elle a pour capitale Londret. Elle se divise en

deii'i parties : VAngleterre proprement dite, et h principauté de

Oaltet. Elle se subdivise en cisiquante-deux comtés ou thiret,

quarante pour V Angleterre et douze pour la principauté de

Galles.

Les .omiés de Galles sont : Anglesey^ chef-lieu H< aumaris
;

lilérioneth, chef-lieu Bala; Clamorgan, chef-lieu Cardifi'; puis

Flinl, Denbigh, Caernarvonf Montgomery, Cardigan, Rad-
nor^ Breknok, Pembroke, Caermarlhen, avec des capitales

de même nom. — Les comtés de l'Angleterre ^oni. au nord :

Norlkumberlandy chef-lieu Newcaslle ; Cumberland, chel'-lieu

Carlisie; Wetlmoreland , chef-lieu Appleby ; puis Durham

,

York, Lancasler, avec des chefs-lieux de même nom ; à Test :

iV'or/bIfc, chef-lieu Norwiçh ; Sw/fo/fc, cheflieulpswieh; EsseXy

chef-lieu Colchester; Middlesex, chef-lien Londres; puis Lin-

coln, Hunlingdony Cambridge, Hertford, avec des chefs-lieux»

de même nom: au sud : Kent^ chef-lieu Canlerbury; Sussex,

chel-lieu Chichester; Sttrr^y, chef-lieu Guilford; Berks, chef-

lieu Reading; Southampton, chef-lieu Winchester; Wills,

chef-lieu Salisbury ; Dorset^ chef-lieu Dorchester ; Somerset,

chef-lieu Balh ; Devon, chef-lieu Exeter; Cornwall, chef-lien

Launceston
; à l'ouest : Chetter^ Gtocester^ Monmouth, Hcre-

ford, Worcester, avec des capitales de même nom
;
puisSAroj»,

chef-lieu Sclirewsbu«-y ; au milieu Derby, Noltingham, Staf-

ford, Leiceiler, Warmck, Northamplon, Bedford, Oxford,
Buckingham, avec des chefs-lieux de même nom; Rutland
chef-lieu Oakhaut.

Les rivières sont : la Tamite, la Trent, VHumber, la Sévern,

la Tync, la Mersey , VOuse, etc. Les canaux sont très-nom-
breiix; ils forment les quatre grands sysièmes de IJverpool,

de Birmingham, fie Londres et de Manchester. Les détroits

sont : le Menay, le canal Saint-Georges, le Pas-de-ffiJais. Les
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golfes sont ceux de Soiway, de Cnnli^nn , de Bristol , te

Wash, et ruinhoïK.hinc de la Tamise et de l'Hiimber. Les lacs

sont ceux de UerveiU, Wiiiaiidermcr, Bnin, cic.

Les montagnes sont : le Snowdonj Black-down-hilt, les

monts de Cornouailtei, les Moorlandi, où Ton trouve le Wham-
iide^ etc. Les caps sont : Ftamborough, Fini$ière, Lixard,

Porlland. Les Iles sont : Sheppey, Holy-hland ou [.Ufarne,

âtan,Angteêey, Sortingu«s,Wight^ Aurigny^Gwrne$ey,Jertcy,

ExsRciCES. — Division de l'Angleterre. Par quoi est-elle séparée

do ia France, de l'Irlande? Comtés maritimes. Embouchures des

rivières. Sources do la Tamise, ds ia Sévern. Direction des canaux.

Comtés dans le bassin de la Tyne; dans celui de la Sévern.

QuestiQn% à résoudre : Longitude et latitude de Londres, du

Snowdon, du Flamborougb. Quelles communications établissent les

canaux? Quelle distance sépare le cap Lézard de fierwick, Douvres

de l'Ile de Mun? Cartes des rivières et des canaux.

Il

TEMPS ANCIBIVS.

• Les premiers habilauls lurent de race gallique ; ils n'ont laissé

que quelques ruines généralement appelées maisons des Gaëis.

Quand les Phéniciens vinrent dans ces parages, la baie

de Falmouih était leur principal lieu de débarquement : ils y

échangeaient leur pacotille contre des métaux exploités par

les indigènes. Les Cassitérides * fournissaient beaucoup d*é-

laiu. Vers Tan 309 avant Jésus-Christ, Pamiral carthaginois

Himilcon vint y fonder des établissements *. A une époque

qu'on ne saurait bien lixer les Kymris ou Cambriens, venus

de rOrient à travers TAllemugne , abordent sur les côtes

blaiichissantcs d'Aibin ou Albion. Les Gaêls indigènes se ré<

fngièrent dans le nord et Touesl du pays. Plus tard eut lieu

une nouvelle invasion de race cambrienne : c'étaient les Lloè-

1 Les Sorlingues étaient ainsi appelées du mot grec eaMtfero<,étain.

s On assure que cet amiral mil quatre mois pour aller du sud de l'Es-

pagne en Angleterre, tant la navigation était lente alors. Lei navires greci

et massaliotes y vinrent aussi. ,,, .,..„..,



grit, el mieux Logricna, venus du nord-ouosi «le la Gaulo. Ils

repoussèrenl leg Cambrieiis du sud, ol s'élablirent daiii» le

pays. Alors loule la cùle occideniah; (du cap Finislèro au
goifo de Soiway) s'appela Cambrie; le sud et l'esldo l'Ile s'ap-
pclèienl Logrie. On croit qu'une Iroisièuie invasion peupla le

nord. Ces nouveaux arrivants étaient de même race ol s'appe-
lèrent HryUwni o«i Bretons. La victoire leur donna peut-être
le droit d'étendre h-ur nom à tout le pays que César appela Bri-^

tannia. Ce fut en 53 avant Jésus-Christ, (|ue ce général se jeta
dans celte île pour empêcher les indigènes de secourir lours
frères de Gaule et de Belgique. C'élaieul des sauvages d'uii

courage à toute épreuve : il fallut, dit-on, un ordre du sénat
pour forcer les légions romaines à s'embarquer pour ce nou-
veau monde. César y revint l'année suivante >, battit Cassivel-
lawii, roi des Trinobanles (pays du Londres), et revint sans
avoirconsolidé ses conquêtes. Mais les insulaires s'attendaient
au retour des homme» d'Italie.

Première année de Jésus-Christ. — Ce fut pourtant un prince
breton, banni, Véric ou BMcu», qui rappela l'ennemi (43). Ap-
pelé parce traître, Plautius, général de l'empereur Claude, com-
batlille célèbre Caiactacus, roi du sud-est de l'île. Les Romains
firent de ses Étais la province romaine de Bretagne {ii\). La
première colonie romaine fui Camaiodunum (Cidchester ou
Malden). La plus grande partie de Pile fut conquise * malgré
jde nombreux soulèvements excités par la voix dos druides du
[fond des forêts de l'île de Mona (Anglesey). Les Romains pé-
Inétrèrent dans celle île sainte; prêtres, prêtresses, guerriers,
Hout lut massacré (38). Boadicée, reine des Icènes, souleva

> Il débarqua au lieu où s'élève Hythe.
» l»ar„,i les peuples indigènes on distingue : les BHyantei, au nord (ic

riiumbor; les Pantii, au sud York; les Iceni, dans le pays de Norfolk; les
fanin Ke„l,Su8sex), Ies.4<re6«<e* (Surrey, Berk), les Belgœ (Mancheslor),
fes Uumnonu iCrnouailles), les Siluret (Galles sud;, les Ordovicet (Gai-
js nord), etc. Les ville, soûl : Dubri», Douvres ; Londinium, Londns

;9urovernu,n, Umetbury; Camalodum, Winchester ; Ctevum, Gloct-ster:
Votuba l-ahnouU.

;
Leva, 4;he8ler ; Eboraeum, York, elc; Menavia, île deHi; fecus, Wigl.t; Jéi*i, Humbei ; JBo/eri«i«, cap Unislère La mer

f
Irlande s appela mer Verginienne, Hc., l'ic. ,i,„„ .,
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loiis les clans; elle massacra toute une légion romaine dans

Venta Icenorum (Norwich) Le général romain Suéloniiis

Paulinus tua dans une seule expédition quatre-vingt mille

Bretons ; Boadicée s'empoisonna; mais l'agilalion était partout.

Agricola, général de Vespasien , calma le pays (78) en sept

brillantes campagnes, et couvrit l'tle de forteresses, de voies

militaires, de bains, de temples (86). Il avança la Bretagne

romaine jusqu'au Forth et à la Clyde. MaisPempereur Adrien,

ne pouvant lutter contre les Calédoniens, abandonna celte

limite, et éleva un rempart depuis le golfe Ituna (de Solway),

jusqu'à l'emboucbure de la ïyne (120). Mais les Calédoniens

insultant encore ce boulevard romain, le général Lollius Ur-

bicus revint aux lignes d'Agticola, et y lit un mur garni de

tours, tippelé mur d'Anlonin (UO). les Calédoniens triom-

phant encore de cet obstacle, on leur acheta la paix (193) ;

c'était les attirer. L'empereur Sepiime- Sévère fit contre eux

une sanglante expédition, et donna le nom de mur de Sévère

aux lignes d'Agricola(210); il mourut l'année suivante à York.

Ses fils viennent s'abriter derrière les murs d'Adrien (211). Le

Gaulois Carrausius^ amiral de la flotte romaine, au lieu d'ex-

terminer les pirates saxons et francs qui ravagent la côte gau-

loise, passe avec eux en Bretagne , s'y fait proclamer enipe-

re'.ir (287). Son lieutenant AUeclm l'assassine et pvend la

pourpre (293). Le César Constance-Chlore le défait (29.^)

,

et rend la Bretagne à l'empire.

MOYEN AGE.

310. A la suite d'une expédition contre les Calédoniens, le

César mourut à York; Constantin le Grand, son fils, fut pro-

clamé Auguste (306). Mais l'empire romain faiblit; la Bretagne

se dégarnit de troupes appelées à défendre la Gaule '
; les Calé-

doniens, désormais appelés Pûtes c( Sfo(s, arrivent et pcnè-

» Dans l'organisalion de l'empire, la Bretagne forma wndiochtàG la

préfecliire des Gaules, divisé en cinq provinces: Flavie césarienne, mé-

Iropole, Venta Icenorum, occupant le sud-ouesl de l'fle ; première lire-

tagne, métrop. Durovernum, comprenant le gud-esl; seconde JHretagne

(Galles), métrop. Isea Silurum (tacriéon); Grande-Césarienne, entre

rHumberet la Tyue, métrop. York; Valenlie, méirop. Victoria 'Slirling),
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fient jusqu'à Londres. Le général Théodose les repousse jus-
qu'au delà du mur de Sévère; mais l'usurpateur Maxime II em-
mène avec lui en Gaule l'élite des guerriers, et laisse la Bretagne
en proie aux ravages des Saxons, des Francs, des Scots (595).
Stilicon, général d'Honorius, envoya un instant du renfort;
mais après l'usurpation de Constantin, Honorius abandonna là
Bretagne (41 2). «Après avoir opprimé l'île pendant près de qua-
« tre siècles, disent les traditions bretonnes , et en avoir exigé
« chaque année trjis mille livres d'argent, les hommes d'Italie

« partirent pour la terre de Rome, repousser l'invasi(m de la

« horde noire (les Huns). » A la prière des habitants, Honorius
envoya une légion qui rétablit le mur de Sévère, les forte-
resses, les tours, abandonnant le pays à sa propre force (420).
En proie aux ravages des Pietés, à la famine, la Bretagne ap-
pelle Aétius, général de Valentinien : Le gémissement de la
Bretagne à Aétius trois fois consul. Ce cri de désespoir ne fui
point entendu (446). Une partie des insulaires s'enfuit sur la
côte armoricaine de la Gaule; d'auires choisissent pour roi
Vorligern, qui, impuissant contre les Pietés et les Scots, ap-
pelle à son secours les pirates saxons. Deux frères, Hengist et
Horsa, abordent avec trois vaisseaux, balienl les ennemis,
et pour récompense obtiennent Vile de Thanet '. Les vain-
queurs, renforcés chaque jour par de nouveaux aventuriers,
font la paix avec les Pietés, battent les Bretons, et fondent le
royaume de Kent, appelé aussi Saxonie d'oulre-mer (455). Can-
lerbury en était la capitale. Pour lutiercontre les Saxons, les Bre-
tons indépendants, se défiant de Vorligern, rappellent de l'Ar-
morique Auretius Ambrosius, chef d'origine romaine (i57).
Mais d'autres Saxons arrivent au nord de l'Humber, s'étendent
jusqu'à la Tweed, et donnent à leur conquête le nom de
ynhumbrie. Le chef Aella débarque près de Wight, et fonde
le royaume de Susseœ ou Saxe du Sud (491); Chichester en
est la capit;de. Le Saxon Cerdic fait de vastes conquêtes et
londe le royaume de Wessew ou Saxe occidentale : capitale

.In'i**""^
'^" *^*"' '^°'''"^® P" "'embouchure delà Tamise et les deux brai

-e .a .Aour, aîfânl i6 kiiom. sur J2.
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Winchester. Ce chef avait lulléconiie Anibrosius el son suc-

cesseur, le fameux Arihur, si célèbre dans les iradilions bre-

tonnes. La domination romaine n'avait pu confondre les races

cambrienne et Ibgriennc, tonjours séparées. JLonrftit ou Londres

était aux Logrien», maîtres de Test et du centre de l'île;

Caermart!»en et Caerléon étaient aux Canibriens, possesseurs

de la Cornouaille et du Cumberlandi Le Sjxnn Erkenwin en-

lève Londres aux Logriens, el en fait la capitale de VEtsex, ou

Saxe orientale (526). Cependant les Angles quitienl les bords

de l'Elbe, débarquent au cap Flamborough sous la conduite

d'Ida et de ses douze fils, s'unissent aux Plctes, et soumetteut

la Norihumbrie, capitale York (547). Compris entre la Tweed

et l'Humber, cet Etat se divise en Bernicie au nord, capitale

Flamborough ; Deïre au sud, capitale York. OfTa fonde Est-

Ânglie, capitale Norwich (571). Enfin Crida enlève aux Bre-

tons le centre de l'île, et en fait le royaume de Mercie, capi-

tale Lincoln (584). C'était le plus grand des Etats anglo-

saxons réunis en oclarchie, el plus souvent hcptarchic. Les

Cambricm, indépendants dans tout l'ouest, se divisent en cinq

principautés, que leurs divisions rendent faciles à conquérir.

Peu à peu la Bretagne reçoit des conquérants les plus nom-

breux le nom â'England, terre des Angles : d'où Angle-

terre.

600. L'heplarchie ne fit qu'une lutte perpétuelle : chaque

roi s'efforça d'étendre ses possessions aux dépens des Bretons

ou de ses voisins, par des guerres si cruelles, que plusieurs rois

anglo-saxons crurent ne pouvoir expier leurs cruautés qu'en

se faisant moines. .Mais ver» 793 apparaissent les pirater da-

nois. Cependant Egbert, élevé à la cour de Charlemagne, de-

vient roi de Wessex (800) ; il fait !a conquête de Ken: et d'Es-

sex, puis soumet les autres Etals à son autorité, et peut ainsi

être considéré comme premier roi d'Angleterre (827). Ce

grand prince arrêta un instant les ravages des Danois ;
mais

après lui, ces hommes des navires s'établissent dans Pile el

prennent le Norlhumbcrland, VEstanglie, la Mercie, et même

une partie de Wessex, La Cambric réunit ses diverses pro-

vinces en principaulê de GulîeSy capitale Monigomcty (343).
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Alfred le Grand, réfugié dans l'Ile Athetney >, sauva l'heptar-
chie par ses nombreuses victoires sur les Danois. En 878, un
irailé fixa les limites saxonnes el danoises. Les Danois ob-
tinrent les royaumes de Mercie, Northumbcrland, Eslanglie,
Weslmoreland, Anglvsey, Cumbrrland, Galfoway (Ecosse)!
Allred posséda l'Angletcne méridionale, qu'il divisa en comtés,
et créa une marine qui, avec le temps, deviendra la plus puis-
sante du monde. Les Danois faiblissent chaque jour.

900. Edouard dit l'Ancien est le premier qui prit le litre
de roi d'Angleterre; il soumit le pays de Galles cl les Bretons
du nord-ouest (925). Aihelsian gagne, sur les Danois aidés des
Ecossais, la grande victoire de Brunanburgh (938), et l'An-
gleierre ne larde pas à avoir ses limites actuelles. Mais sous
Ethcired II, les Danois re|)arai8senl (991) pour aider leurs
compalrioles, vajsaux des Anglais. Ces redouiables pirates se
font acheter la paix par une rançon de iO,00'J livres sterling,
imiiôl appelé damgdd (arj-enl danois) ; cet appât les ramène
en foule. Suénon, roi de Danemark, et Olof, prince de Norwége,
déiKirquent avec une grande année, assiègent Londres, et se
retireni moyennant un danegeld de 16,000 livres sterling.
Elheircd crut en finir en massacrant les Danois établis dans
ses États (1002). Suénon accourt, ravage le pays, el réduit
rAn^Jeterre au rang i\*^, province danoise (1014) ; mais la frin-
cipauié de Galles avait reconquis son indépendance. Canut le
Grand, roi d'Angleterre et de Danemark, partagea l'Angle-
terre en quai re grands gouvernements (1017); après lui, les
Anglais secouèrent le joug danois et revinrent auj( rois anglo-
saxons, dont le dernier fut Edouard le Confesseur (1041). Sur
de prétendues promesses faites par ce prince avant sa mort,
Guillaume, duc de Normandie, arrive de France, à la tête do
soixanie mille hommes, disputer la couronne à Ilarold, comte
de Kent. Débarqué à Pévciisey (Sussex), il remporte à HastingsM octobre 1G66) la grande victoire qui lui livre l'Angleterre,
i I la couvre de châteaux et de forteresses, et la divise en soixante

< On apDelail limi nr

WeU.
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mille baronnies, qu'il disiribue; vingt-huii mille an clergé el

irenle-deux milla aux seigneurs normands. Il aitaque l'Ecosse,

menace l'Irlamle, résiste aux Danois. Par ses riches possessions

sur le continent, Guillaume, simple seigi^eur français, est plus

puissant que le roi de France, son suzerain : supériorité qui

amènera plus tard la grande lutte entre l'Angleterre et la

France -. Des seigneurs norvégiens fondent le petit royaume

de Man (lOSO) ; la principauté de Galles est toujours indépen-

dante. Pour concilier les deux races normande et saxonne, el

maintenir les droits des vassaux et des suzerains, Henri I"

donna une charte des libertés, hase de la fulnre grande charte.

L'Angleterre avait été divisée en trente-huit comiés par

Guillaume le Conquérant; son tils Guillaume le Roux y ajouta

le Cumberland (1095). La maison française d'Anjou ou de

Pjantagenet arriva au trône d'Angleterre avec Henri 11, maître

d'une grande partie de la France. Il soumit l'Irlande (1172) el

fit l'Ecosse vassale de sa couronne. Son règne et sa vie furent

troublés par la grande lutte contre Thomas Becket, archevêque

de Canlorbéry, à cause des constitutions de Clarendon^ qui

limitaient la puissance du clergé. En il90, Richard Cœur-dc-

Lion, en partant pour la croisade, rendit à l'Ecosse sa liberté,

pour 10,000 marcs d'argent; à son retour de la Palestine, il

mourut guerroyant en France (1199); son frère Jean Sans-Terre

lui succéda.

1200. Accusé du meurtre d'Arthur, duc de Bretagne, Jean

est dépouillé d'une grande partie de ses possessions françaises

par le roi de France. Les barons révoltés lui arrachent' la

grande charte (i'^i^). Jean, qui s'était reconnu vassal de la cour

de Rome, laissa casser cette charte par le pape Innocent III
;

l'indignation des barons donna la couronné à un fils du roi de

France ; mais Henri 11 1, (ils de Jean Sans-Terre, battit ce compé-

1 Les barons normands sonl les ancêtres de la grande aristocratie an-

glaise ; le peuple descend des Saxons vaincus el des vieux Bretons.

2 Cette base admirable de la constitution angl;iise limitait I- pouvoir

royal, rendait aux villes el aux bourgs du royaume leurs anciennes libertés,

»i nA«. ,..«:> A r>|.nMi>'% ^ïi/^v#w. rl/^ .»>A||*A .«rrAiA nrïirx^ t\a caa V\iana Pi Hp Ijl VIP.

que par un jugement de ses pairs.
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tlleur, qui s'en vengea en s'emparant d'une partie des provinces
françaises des Anglais (12f7). Toujours en révolte, les barons
se consiiiuent en Parlement (1222), el appellent pour la pre-
mière fois à leurs assemblées les députés des Communes (1265);
voilà déjà l'Angleterre consiiiutionnellemenl organisée près
de six siècles avant la France! Edouard 1" fit la conquête
de h principauté de (fa//M( 1285). Bientôt l'héritier présomptif
de la couronne anglaise prit le titre de prince de Galles (1301).
Edouard fut moins heureux contre l'Ecosse, qu'il ravagea : il

mourut à Carlisle (1307). La lutte contre l'Ecosse continua.
Tandis que sa glorieuse épouse, Philippine de Hainaat, bal le
roi d'Ecosse el le fait prisonnier à Nevilis'-Cross, Edouard lll,

prenant le titre de rot de France, passe sur le continenl et
gagne sur les Français la grande victoire de Crécy (1546). Dix
ans plus lard, le prince de Galles ou prince noir entrait à Lon-
dres, conduisant Jean, roi de France, qu'il avait fait prisonnier

à Poitiers (1557). L'énorme rançon de 36,000,000 de francs
ne rétablit point les affaires des Anglais en France, et à la

mon d'Edouard Ilï, l'Anglelerre ne possédait plus guère que
Calais sur le continent, et quelques îles près de la côie nord-
ouesl, encore anglaises aujourd'hui. L'Angleterre est consti-
tuée géographiquement; mais elle est agitée de troubles inté-

rieurs où fermentaient les idées réformatrices du célèbre hé-
résiarque Wiclef. La famille des Plantagenets finit violemment
avec Kichard II; les Lancaslres ' lui succèdent (1599), puis les
York.

TEMPS AIODERNÉS.

1^0. La guerre était bien favorable aux Anglais dans la

|France. Vainqueurs à Azinconrt (U15), ils firent sacrer leur
jeune roi Herni VI roi de France, k Noire-Dame de Paris (1422).

'La maison de Lancaslre descendait du troisième filt d'Edouard III ; la
Fmaison d'York descendait du quatrième; mais, en s'unissant à la famille du
Uecand filt d'Edouard lll, la maison d'York parlageail ses droits à la cou-
rronnc avant les Lancaslres, auxquels appartiennent Henri !V, Henri V,
Henri VI (1399-1461). La maison d'York l'emporta enfin de U6I à 1485, et

Idonna Edouard IV. RHnn.rri y ». bî^u—j m •_ ! :- j_- -»...j.„- i,,j

succéda i\hm. Ces iroi» familles descendaienl des Plantagenets.



L'héroismc de Jeniine d'Arc mil fin à la fdilune de l'AngleleiTC,

qui s'en vengea en envoyant rhéroïne au bûcher (1431). Les

désastres qni suivirent amenèrent une criî.e inlérieure appe-

lée f/ucrre des deux Rote*, c'est-à-dire delà Tamille de Lancastre

ou Rose rouge, et de la famille d'Yoïk ou Rose btunrhe. Celte

guerre cruelle, qni commença en 1^52 et se prolongea jusqu'en

1485, ruina la grande puissance des barons anglais, décimés

parles b:i tailles, et dépouillés par les proscriptions ; les mas-

sacres cessèrent par l'union des deux Roses; Henri Vil, de la

famille Tndor*, liérilier des Lancastres, épousa Elisabeth

d'York (1486). Henri VIII gagne sur les Ecossais la bataille de

i<'loddeu (1515), et après avoir écrit contre Luther, il embrasse

la réforme, et se fait déclarer par le Parlement chef suprême

de r È/flise d'Angleterre (i53i).Cc despote cruel est le premier

des nus d'Angleterre qui prit le titre de roi d'Irlande pour se

concilier cet infortuné pays. Les guerres intestines qui sui-

virent celte séparation de l'Église de Rome furent affreuses.

La nile (le Henri Vlll, Marie, qni avait épousé le cruel Philippe

H d'Espagne, rétablit lé catholicisme, persécuta les réformés,

et en tii périr un grand nombre sur les échafauds et les bâ-

chers. Elle réunit l'Ecosse h sa couronne, mais elle perdit Ca-

lais, la dernière possession des Anglais sur le sol de France

(1S58). Celle perte Ini fut si sensible, qu'elle disait en mourant

que si on lui ouvrait le cœur, on y trouverait le nom de Calais

profondément gravé. La fameuse Elisabeth, sœur de Marie,

abolit le calholicisme, revint à la réforme, usa de représailles

contre les catholiques, établit VÈglise anglicane, protégea la

réforme en Ecosse, en France, sur tout le continent, mais se

déshonora par le meurtre de Marie Stuart (1587), qui indigna

toute l'Europe. Ce fut en vain que, pour la venger, IMiilippe 11

» Owen Tndor, descendant, dit-on, dos anciens souverains de Galles,

épousa en secret la veuve du Lancaslrc Henri V. Ses enranls «!'laient donc

Tréres uti^rins des Lancastres régnants, dont».!-) liaient ainsi les héritiers

du cAté malernel. Henri Tudor échappa sen' au massacre dfs Lancasircs

par Édii< ard IV d'York (<471). Il releva l:: parti des Lancastres, hallit le

cruel Rirn.^rd III, et s'unît à la maison d Voïk. LesTudors sont Henri VII,

t'iiri T III, Ëauuaru >!, jrannc tiray, ni» '. .:, Ëiisaurin, qui laisss 35 v-uU-

ronne aus Stuarts ^1605).
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.nvoya la célèbre flotte dite Vinvineible Armada, qui fui dé-
truite par les vents et la marine anglaise; ses débris furent
balayes par la tempête sur lesOrcades et les côtes de Norvéïre
Au milieu de toutes ces secousses à la fois religieuses et poli-
iiques, Elisabeth fonde la grandeur maritime, manufacturière
e. coloniale de l'Angleterre. Sa marine s'étend sur le monde
eniicr. Le nom anglais devient formidable.
KiOO. Ellsabeib, la dernière des Tudors, laissa en mourant

sa toule-puissance aux faibles Stiiarts (1603). Jacques M' i«|
de la G.ande-Brelagne. vil son règne agile par la li.iie des
Communes conire la royauté. Les presbytériens d'Ecosse et
loscail.oliq.ies d'Angleterre s'irriièrenl conire ce roi protec-
leur de l'anglicanisme. La conspiration des poudres * peut
prouver à quel point fut poussée l'exaltation des partis (1605

)Les colonies en Amérique se mullipljenl. Cbarles I" semble
n avoir paru sur le trône (1625) que pour amener la g.andenr de
Lromwell. Charles tente contre la France et l'Espagne de
malheureuses expéditions; il lutte conire son Parlement, veut
régner seul

,
i.iiie ses peuples , surtoul pour leurs libertés re-

ligieuses. Les presbytériens s'engagenl par le fameux covenant
â défendre leur foi jusqu'à la mort. Le Parlement lève une
armée commandée par Cromwell. Vaincu à Naseby (1648)
Charles se réfugie en Ecosse ; livré à ses ennemis par les Ecos-
sais

.1 fut condamné et décapité à Londres par le Parlement,
sous Imfluence de Cromwell (30 janvier 1649). Ce soldai par-
J^enu hi proclamer h ipublique , et s'en déclara protecteur.
Il maintint parloni son autorité; il inonda de sang l'infortunée
Il lande

,
baliit les Ecossais et en fil vendre une foule comme

lesclaves; Il agrandit le commerce, abaissa la marine hollan-
piaise; H donna aux Anglais, sur les mers, la prépondérance
«uriouios les autres nations; il rendit à l'Angleterre la con-
siuerai.on au dehors, et fit respecter son protectorat dans toute

le 'roMermTn'?'*'^
P'"^"' '"'"* P" '" «^«'•'""q"". élait de faire sauter

Vie rorv .1 .

^»""'''^«^«»«"- On devait y me.ire le feu le jour
[" '°* viendrait ouvrir la session. Le nroi^i mt r^.^i* i« ,hi.,

r"' '' i«««»'hol,quc, accablés de peines nouvelles.

^'"
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l'Europe. H mouriil en IfiSS. Son Incapable fils régna quelque

lenips,maisle 18 mai 1660, le SiuailCharles 11 remoniail sur le

Irône.Ce règne, un inslanlheureux.fulbienlôiagiléparlesto/ti»*

eiles(ori/<,c'e8l-à-dire le pârli populaire el le parli de la cour».

Danssesrelalionsdiplomatiques, TA nglelerrc développa dèslors

celle redoulable habileté par laquelle elle s'efforce d'asseoir sa

suprémalie sur l'équilibre européen : de là ses alliances avec el

conlre la France, la Hollande, la Suède, l'empire germanique,

suivant les circonstances; diplomalie savanie qui assurera le

iriomphe de l'Angleterre durant tout le dix-huitième siècle. Jac-

ques 11 apporla sur le trône ( 1 685) tant de despotisme, el surtout

tant de partialité en faveur du caiholicisme, qu'il fut détrôné.

Son gendre, Guillaume 111, prince d'Orange, appelé de Hollande

par les vœux secrets du pays, aborda le 5 novembre 4688;

événement grave que ies Anglais ont appelé glorious revolulion.

Tous les efforts de Jacques H en Ecosse et en Irlande,

pour remonter sur le trône, furent inutiles ; il passa en France,

où Louis XIV lui offrit l'hospitalité. Guillaume affermit la paix

intérieure et augmenta la puissance anglaise, menacée par la

France, à la marine royale de laquelle il porta un coup mortel

par la désastreuse bataille navale de la Hogue (1692); défaite

qui amena la paix européenne dite de Ryswick. Mais en 1701

la crainte de voir l'Espagne un jour réunie à la France, força

l'Angleterre à s'unir avec la Hollande e'. i'Auiriche contre

Louis XIV. Anne Siuart succéda h son beau-frère Guillaume,

de 4702 à iHï; tout son règne fut employé à lutter conlre

la France, dominée par l'ambition de Louis XIV. Les grandes

victoires de l'illusire yirlboruugh ,
général anglais, ont cou-

veri la reine Anne d'une gloire immortelle. Au traité d'Ulrechly

qui termina cette longue guerre (1713), la reine Anne fut l'ar-

bitre de l'Europe. Après avoir réuni l'Ecosse el l'Angleterre

1 Whig, abrévialion de whiggntn, est le cri par lequel les charreli«rs

écossais sliinulenl leurs chev.iux ; il désigna d'abord les ennemis des

Sluarls, puis il s'appliqua à loule opposition à la royauté. Tari/, :iu plu-

riel toriet, paraît «térivé de l'itlanijais toree, c'esl-à-diri- donne-mot, itrnie

des voleurs en Irlande, en abordant les passants, te nom fut d'aboni

donné aux partisans de Charles l«r par ses ennemis; depuis, il a toujours

désigné les royalistes.
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en un seul royaume de Grande-Bretagne (1707), et se voyant

sans enfant, elle essaya vainement d'ouvrir le chemin du

trône à son frère Jacques III, qui n'a jamais régné. A la

famille des Sluarls succéda la maison de Hanovre, dans

George l", prince de Brunswick. Avec lui la ptiissance poli-

ti(|ne et commerciale de l'Angleterre prit un nouvel essor. Les

colonies acquirent un immense développement; car depuis

longtemps toule l'action de l'Angleterre est h l'extérieur. Les

puissances européennes s'émurent; la France déclara la guerre

(1744): guerre désastreuse qui ne fait qu'endetter les deux

pays. Pendant ce temps, le prétendant Charles-Edouard Stuart

se jette en Ecosse ; d'abord vainqueur, il s'avança jusqu'à deux

journées de Londres; puis il fut vaincu et revint en France.

Les conquêtes de lord Clive dans l'Inde mettent le comble à

la grandeur de l'Angleterre (1768.) Mais, abîmée de délies par

tant de guerres , elle voulut élublir de nouveaux impôts. Les

colonies de l'Amériiiue du Nord se révolièrent, h la voix de

Washington, contre la tyrannique métropole (1776). La puis-

sance anglaise semble secouée par cette défection : mais

l'Angleterre fait face à tout; elle contient l'Irlande agitée, et

déploie sur l'Océan le plus terrible despotisme. Quand la révo-

lution française vient ébranler le vieux monde européen (1789),

l'Angleterre redouble encore d'efforts et déploie ses immenses

ressources ; elle cherche à armer tous les peuples ,
surtout

quand Napoléon paraît. Lutte de vingt-cinq années qui coûtera

vingt-cinq milliards à l'Angleterre! Pitl, Fox,Burke,Shéridan,

s'immortalisent a la tribune.

1800. Il ne faut pas oublier que ce fut pendant cette ter-

rible lutle que l'Angleterre s'occupa de la grande question

humanitaire de Yabotilion de la traite des nègres : elle la sti-

pula dans tous ses traités avec les nations. Le héros de celte

grande œuvre fut Wilberforce, comme lord Wellington fut ce-

lui du triomphe de Waterloo ,
quoique quelques historiens

lui contestent cette gloire. Cette grande victoire, dont lesautres

nations ont dû réclamer une part, assura à l'Angleterre sa

toute-puissance en Europe et le triomphe dans la lutte (1814).

Gi'orge II! cessa le premier de joindre à ses titres eelus de roi
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<Ie Franfc.qu'avaienl porlé ses prédécesseiirsdcpuis Edouard 111

.

De fiéquen'^ troubles iniéiieurs secoueiil l'Aiiglelerre wms
ébranl«\ ga i)i>i8s:.>ice exléiicure. Ce lut sciileiiteiil en 1829
que jos catlioinj.ies virent rappoiier les lois oppressives do la

réforme coiilre Ituir ciilto. En 1827, l'Aiigleiene contribua à

J'émancipalion de la Grèce, avec la Uussie et la France.
1830. E:i révolution française a eu du relenlisscmenl vhr/.

les Anglais. Les deux !» ••» ,\i s soûl nipprocliés par des trai-

tés. Guillaume iV monta nlors sur le trône; il a eu pour succes-
seur la reine Victoria (1837). On peut reprocher à rAugleterre
l'oppression (<ui pèse toujours sur rirlamlc, cl ses préteniions

à la snpréniaiie sur le monde, ))rélenlions ba.sées sur une puis-
sance formidable.

ExEBCicKS. ~ Peuples prirailifs. Division romaine? Quelles fu-
rent les invasions des Saxons, des Angles? Qu'appelle-t-on lieptar-
chie? Qu'ont fait Alfred, Canut, Guillaume-le-Conquéiani?
Qu'est-ce ^ue le Danègeld? Soumission de la principauté de Galles,
de l'Irlande, de l'Ecosse. Qu'est-ce que la bataille dllaslings, là
grande charte, les deux Roses? Que font les Stuarls ? Par qui sont-ils
remplaces? Quelle est la lutte en 1800?

Questions à résoudre : Carte avant larrivëe de César. Carte
sous Constantin et pendant l'hcptarchic. Alfred le Grand. Thomas
Becket. Possessions françaises des Planlagcneis. Guerre des deux
Roses. La réforme. Henri VIII. Cromwell. lïllsabeih. Marie Stuart.
Covenant. Glorious révolution. Les prélcndants. Lulleconlre Napo-
léon. Empire britannique y compris les colonies.

CHAPIÏIIE IV.

»An)FII4itK.

Le Danemark est une partie de l'Europe septentrionale. Il

a pour capiliilc Copenhague. Il se divise en deu\ parties : le

Danemark proprement dit et les Étals d'Allemagne. Le pre-
mier se divise en Julland , capitale Aalbourg, et duché de
Sifswig. Les seconds soni : \e Uolstern, capitale Kiel : et le

n< Il
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duché de Lauenbourg, On les divise en dix provinces, subdi-
visées en bîiiJIirtf^es.

f.es villes principales sonl ; Roskilde, Odentée. Wibourg

,

Ripen, Frédérikttadt, Eutin, etc. Les ports sont : Copcnha^
guc, Ëlseneur, Aatbourg, Flembourg, Kicl, Gluckttadt, Al-
tona^ Laumhourg

.

Les rivières sonl : VElbe, la Trave , V Eider , le Skiern, etc.
Les cananx soni : le canal de SIeswig el celui de Sleckniiz. Il

y a qiiel<ines l:.cs peu importants. Il n'y a de niont:»pnes qu'en
Islande.

( s détroits sonl : ic grand liiU, le petit UeU , le Sund
Cl le SItager-rack et le Caltégal. Il ne faut pas oublier les nom-
breuses baies de llslande. Les caps.sonl : Skagcr, Eiders-
tedl, cap Nord, etc.

Les îles danoises sonl très-nombreuses : Séeland, Fionie

,

Laaland, Bornhotm, Sylt , Nordslrand, Varchipel des Féroë
(ville Tborsbaven), V Islande, villes SkalkoU el Rcikiavick, etc.

Etehcices. - Par quoi le Danemark est-il borné? Qu'est-ce qui
«(ipare le Holsiein du SIeswig, Fionie de Sëeland? Direcfion des
rivières. Dans quelle mer est située Sylt, Fionie, Islande ?

Questions à résoudre : Longitude et latitude de Copenhague,
Thorshaven, Reikiavick. Distance qui les sépare. Carte de l'archi-
pel. Quelle distance de Lauenbourg à Londres?

Géo^Ytt\^\\\t \ùsVon«\ut.

TEMPS ANCIENS.

Quelques tribus nomades avec leurs troupeaux dans les
plames, des pécheurs qui plus lard deviennent pirates, tels
sont les premiers habitants, race teuloniqne. Les Pbéni'ucHis
et les Caril- .ginois venaient chercher dans ces parages lointains
l ambre j, me. qu'ils achelaient de seconde main à Sreland

,

appelée liattia, d'où est venu le nom de mer HaUique. Les
timbres, sans doule borde de Kymris. arrivent d'Orient dans
la iMMimsule appelée dès lors Chersonhc cimbrique. Une n.arée
<lelOcoan,conlre laquelle les Cimbresavaieni cru poMvoirmar-
cher les armes à la main

, lit émigrer ce peuple vers TEnropo
méridionale, où ils se firent exterminer par les Romains(102).
vuaud leurs débris revimeni, ils trouvèrent leurs anciennes
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demeures occupées par les Jule», iiil.u gollM(|ne, d'oi'i Jut-

land. llsresim'i.l. dil-on , au sud, a lim.l pariie dos (ier-

inains Ingêvom; leur nom disparaît d<! l'hisloiie. On ignore à

quelle époque il faut placer le règne du guerrier Odin .
devenu

le premier desdieux Scandinaves. Siiivanl les uns, ilrem(uile h

la plushauleaiiliquilé, suivanld'aulrrsàsoixanle-dix ans avant

.lésns-Clirisi,elméme à l'an -250 deT. re nu)derne. Skiold, l'un

deseslils, régnait sur la Scanie ou Suède du Su«l ;
il conquit les

lies et une parlie du Jnlland, il Mlit Uire ou Lelhra, séjour

de VOherkonung ou roi suprême. Ses successeurs formèrent

la dynastie des Skiotdunges. Dan, surnommé MycaUili ou le

Magnilique, lit de nombreuses conquêtes, et appela ses États

Van-marh. Les pirates ou von de ta mer s'illusUent dans la

Baltique et surtout dans l'Océan ».

' MOYEN AGE.

300 après Jésus-Christ. —Owlre les tribus Scandinaves ,
on

voit alors deux peuples do race germanique ou kymrique, les

Angles dans le Sleswi^ actuel, et les Saxons sur les rives de

l'Elbe. 11 fallait toulf; l'activité des llotles romaines pour pro-

léger contre ces pira'es intrépides les côtes gauloises et bre-

tonnes. Aussi, quand Hingisl et llorsa eurent quitté l'embou-

cbure de l'Elbe pour aller s'établir sur les bords de la TauHse

^455), cinq mille de leurs compatriotes allèrent successivement

les rejoindre. Puis, vers 547, le cbef des Angles, Idn, avec ses

douze (ils, appareilla aussi pour la Bretagne, à laquelle son

peuple donna le nom A'Angle-terre.

«00. Ivar, roi de Scanie, conquiert les petits royaumes l)a-

mris et Juliens ; il fait même une expédition en Ecosse (645).

L'un de ses successeurs fut le fameux roi de la mer Ragnar

Lodbrok , si cruellement torturé par les Anglais (793). Son (ils

Sigurd 11 devint roi suvréme des Etats danois. Durant la lutte

1 Sleswig s'appelait Hœthum, Odensée Olhinsei, ou domaine d'Odin

farctiipet danois Ballia, la mer où il se trouve, golfe Codan, Helgoiand

//«W,a Holslein Holsalie,on Saxe boisée, «ornholm liorgundar-Non,,

demeure des Bourguignons, etc. On croit que tes Danoh se formèrent do

(•„^io.n dof. Jv.tOK avec les Sîinnei de Suède.



DANEMARK. 63

des Saxons coiiire Cliarlemagiie, Witikind, leur cliof, Irouvail

toujours un asile Assun^vhviSiyfrieU, roi du Sud-Jnllitnd (782),

dmii le IVôio. Gottfriedtil lui-uiéiue la guerre à Cliarleinague

(80i). Il lii conslruire près de l'Eydcr un lorl relraiiclienjoul

appelé Danavirk, liiuile enlre le Danemark et Tenipire frane.

llar;ild, roi banni par ses sujets, se réfugia près de Louis le

D(Y>onn«m'; celui-ci le lii chrélien el le renvoya dans ses Etals
avec le nnssionnaire saint Anschaire (82G), qui jeta les pre-

miers fondcnienls du christianisme d ;is les églises de Ilipen

et de SIeswig, fondées par lui. Vers 861 , les îles Féroë sont dé-

couvertes par un Norvégien; le pirate découvre ensuite une
lie appelée d'abord Snalaud, pays de neige, puis Islande^ pays
de glace. Mais c'est surtout dans les côtes occidentales de l'Eu-

rope que les pirates rois de la mer exercent d'épouvantables
ravages sous le nom d'Oslmans, homme de Test, en Irlande,

et de Norlhmans, homme du nord, en France, etc. Le roi su-
périeur [Oher Konung ou Kœnig) de Leilhra avait sous sa

suzeraineté les rois inférieurs (Unler Kœnig) du Jutland, du
SIeswig, de Scanie, etc., et les rois insulaires (Nœs Konung)
d'Odensée, de Roskild, etc. Quant aux pirates [See Konung),
ils avaient une grande indépendance. C'étaient eux qui avaient
fondé le petit royaume de Cailhness en Ecosse.

900. Gorm l'Ancien réduisit les petits rois au rang de gou-
verneurs, et établit l'unité monarchique. Bientôt Pautliiue rési-

dence de Leithra fut abandonnée pour celle de Roskild. La lutte

s'engage contre l'empire germanique'. Othon le Grand envahit
le pays jusqu'au Lyuïfiord, qu'il appela OUensund, golfe d'O-
thon : il battit le roi Harald II, et le fit chrélien (965). Mais
l'Angleterre est le prin. ipal but des courses marilinies où le

Danegeld appelle Ions les pirates danois et norvégiens. Sué-
non l'f conquiert l'Angleierre (1014). el la laisse à son (ils

Canui le Grand, qui vainquit encore les Suédois et conquit la

1 Le Holslein r>clupl Taisriit partie de la Saxe. Près du Danavirk Plaient
les HoUati, à IV'sl les Wagres, les Polabei el les Obotrilts ju-q»e dans le

Mc-klen.bourg.Siii la droite de l'embouchyre de l'Elbe t-laienl les Diimarses.
Le SIeswig étail alors pour rtii.pire (93t) une marche ou province fron-
liére (Mark). Le gouverneur s'appela Markgraf {comte de fronlière).
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Norvège, Ce roi de Danemark, de Norvège el d'Angh'ierre, pro-

tège» le christianisme et envoya même des missionnaires en

Islande. Maître du sud de la Suède, il se fiiit encore rendre le

SIeswig par Tempire germanique (1035). Ziobenhavn
, poste

de pécheurs, r^ agrandit pour devenir la ville de Copenhague.

La grandeur de Canut ne passa point à ses descendants. La

Norvège, l'Angleterre, s'étaient successivement rendues indé-

pendantes. La dynastie Skioldunje s'était éteinte : Suénon Es-

ihrilhson^ comte de Danemark et vice-roi de ce pays , au nom

de îa Norvège qui le possédait , fonda la dynastie des Esihri-

ihides^ en prenant îe litre de roi (4044i) ; il essaya vainement

d'arracher l'Angleterre au Normand Guillaume (1070). Quel-

ques pirates danois vont faire des conquêtes en Irlande. D'au-

tres guerriers danois prennent part aux croisades (HOO). Wal-

demar le Grand lutta contre les pirates slaves de .« Baltique,

prit Tîle Rûgen , une partie de la Poméranie , humilia la Nor-

vège (1170). Son successeur Canut IV étend son autorité sur le

Holstein * et le long des rivages ^c la Baltique. Le Danemark

devient un instant vassal de Tcmpire germanique.

1200. Waldemar II, le Viclorieuœ, étendit ses conquêtes sur

la côte orientale jusqu'au golfe de Finlande. Son armée était de

soixante mille hommes; sa Hotte, de quatorze cents navires «

était la plus puissante que l'on connût alors. Toutes ses con-

quêtes prirent le nom de royaume de Vandalie (1214). Des fautes

graves détruisirent celte puissance. La nature y joignit ses dé-

sastres par une affreuse marée qui engloutit une partie des côtes

du SIeswig. A x guerres intestines se joignirent les ravages de

la peste noire (1348). Waldemar IV relevait peu à peu la puis-

sance du Danemark ; mais la Norvège , la Suède ,
plusieurs

princes allemands, aidés des floites de la Hanse leulonique,

le forcèrent à restreindre sa puissance et à accepter la paix

(1370). Sa fille, la célèbre Marguerite, était reitie de Norvège

par son mariage avec Haquin , roi de ce pays. A la mort de

» La partie occidentale du Uolstein était à t'empirc ; Vorientale faisait

parJie d'un petit royaume slave ou S/opon/e, occupant le Meklemboiirg

actuel. En H80, le duché de Holstein fui fief de l'empire, lîn tS26, on y

joignit le Siettvig, Femer», Lnland, Falster.



Wiililemar, elle fit nommer Olaiis ou Oiof, son jeune Jils, roi de
Daneniiirk sous sa lutclle (1576), La mortdcHaquin la renfliiré-

gcnle de Norvège (1380) ; une victoire sur les Suédois lui donna

la ^«>uroiine de Suède (1387). Son fils étanl murl, elle choisit

pour successeur Eric, son pelil-neveu, el cette Sémiramis du
Nord fit signer à Calmar l'acte falal d'Union perpétuelle des

coin-onnesde Danemark, de Suède et de Norvège (1397).

TEMPS MODERNES.

MOO. Celle union n^avait rien de durable. Marguerite mourut

à Fleiisbourg en 1412. Le roi Éric était incapable et cruel ;

il fut déposé {\AT>9). Le Sfeswig el le Holslein formaienl une

principauté indépendante avec les îles Fé«nern, Lalaïul cl

Falster; le Danemark s'engagea dans une lulie sanglante pour

les reconquérir ; à la suite de celte guerre se brisa la réunion

des trois couronnes (1448). Copenhague, depuis 1443, avait

succédé à Hoskild, comme capitale du royaume. La Suède se

sépara; la Norvège, el avec elle les Orcades, les Shetland, les

Féroè et l'Islande, resta unie au Danemark Tous deux se

donnèrent pour roi Christian I"', de la maison allemande d'Ol-

denbourg; mais sa couronne fut élective. Après une gnene
en Suède et en Pologne, ii fut couronné roi de Suède (1457).

Après une guerre en Russie , il engage les Shetland et les Or-

cades à lEcosse; les événements rendent le SIeswig et le

Holslein nu Danemark (1459). La réunion momentanée des

couronnes cesse en 1471, el recommence en 1497. Mais quand
Christian II eul fait massacrer la noblesse suédoise dans une

fêle à Stockholm, ce crime affreux amena des révoltes, et Tu-
nion des trois couronnes cessa pour toujours. Christian est pros-

crit par l'opinion de ses sujets, qui se donnèrent pour roi, en

Danemark et en Norvège, Frédéric !«', duc de Holslein (1523),

tandis que la Suède salua son glorieux Gustave Wasa. Le Da-
nemark conserve l'île Golland , réiUiil la Norvège au rang de
province danoise (1536) , el conserve ses anciennes provinces

dans le midi de la Suède. Le partage du Holslein amena les

doux maisons princièros Holslein-Glucksiadl el Holslein-Gol-
(orp, qui s'illustrera sur le trône de Russie. A ces Ironbles

i. <>.
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politiques vinl se niélcr rcxaltation de la rci'ormc religieuse.

1600. C'était alors l'époque des grandes découvertes; m;iis

le Danemark, aux prises avec ses voisins, épuisé par ses dé-

sastres dans la guerre de Itenle ans^ voit sa marine (1625-29)

anéantie, ses provinces suédoises perdues, est menacé par la

Suède d'être effacé du rang des nations. II fui sauvé par le

concouis des puissances chrétiennes (1659). Tant de désastres

déterminèrent lo peuple danois à rendre la royauté héréditaire

et absolue, pour concenlror dans les mains du roi tous les

pouvoirs, menacés parla noblesse (1600). Christian V remporta

quelques avantages et obtint le comté d'Oldenbourg (1676)

comme héritage. Pendant que le célèbre Charles XII de Suède

lutiu contre la Russie, les Danois attaquent ses possessions en

Allemagne : Chai les s'en venge en envahissant la Norvège, où

il succombe (1718j. Le Danemark abandonna les provinces

envahies en Suède, fixa un droit de péage pour le passage du

Sund, et occupa la partie du Sleswig de la maison Holstein-

Gosiorp, qui y renonça (1720). Cette maison monte au trône

de Russie (1762). Durant la guerre de sept ans, le Danemark, se

souvenant du désastre de la guerre de trente ans, reste neutre,

mais armé, sous le sage gouvernement de Frédéric V. En l'773,

le grand-duc l*aul de Russie échangea ses possessions en

Holslein pour le duché d'Oldenbourg, appartenant au Da-

nemark. Cet échange fit que la péninsule danoise tout entière

reconnut l'autorité des rois de Danemark. Après s'être uni un

instant à la Russie dans sa hitte contre la Suède, le Danemark

reste neuire dans cette grande coalition qui menace la France,

et qui va bouleverser l'Europe.

1800. Cette sage neutralité déplut à la tyrannique Angleterre.

Dans sa colère contre la France, après avoir fait attaquer Co-

penhague en 1801, elle revint, à l'indignation de toute l'Europe,

bombarder horriblement celle capitale du 2 au 5 sept. 1807.

Deux mille habilanls périrent dans cet affreux bonibardeinent.

Les Anglais emmenèrent la lîolle danoise, envahirent les co-

lonies d'Amérique, ainsi que l'île llelgoland, dont ils ont fait

un poste militaire redoutable. L'année suivante les Danois

ait iquèrent la Suède; Napoléon leur envoya un corps de



DANEMARK. 07

iroupes françaises sous les ordres de Bernadolie, el des Espa-
gnols commandés par lo général la R<miana (1808). Ln paix lut

conclue. Les Anglais, punissant la fidélité du Danemark à Na-
poléon, lui enlèvent encore l'Islande; mais, toujours opposé à

l'Angleterre, il envoie un corps de marins danois pour la flotte

de Napoléon h Anvers (18M). Enl8J3, ilse ligua un instant

avec les armées alliées, mais bientôt il se déclara pour Napo-
léon, livra Hambourg aux Français, occupa Lubeck, et déclara

la guerre à la Suède el à la Russie; les désastres de 1814
forcèrent le Danemark à faire la paix. 11 expia sa fidélité à

Napoléon : l'Angleterre lui rendit ses îles, moins Helgoland
;

la Suède lui enleva la Norvège, lui laissant en écbange la Po-
méranie et l'île Hiigen, que le Danemark céda à la Prusse (1816)
pour le ducbé de Lauenbourg. Il fut compris dans la confédé-
ration germanique pour le Holslein et le Lauenbourg. La paix

répare les malbenrs passés. Frédéric VI secourt la misère

publique, qui est à son comble; il encourage le commerce, re-

crée la marine, el fait du Danemark l'entrepôt du commerce
Iransailantique et de la Baltique.

1850. Des troubles ont lieu à Copenhague et sonl prompie-
n)enl apaisés. Les querelles religieuses agitent les esprits. Le
roi institue des États provinciaux, 1° pour les îles Sceland, Fio-
nie, Laland, Islande, etc. ;

2" pour le JuUand: 5" pour le Hol-
slein; 4« pour le Steswig. En 1840, Christian VIII est monté sur
le trône.

Exercices. — Premiers temps du Danemark. Qu'est-ce que les

Ombres, les Jutes, les Skioldunges? Que font Dan, Hingist et Ida?
Quelles furent les conquêtes de Suénon !«% de Canut le Grand ? Que
se pa.» ii^il aux mêmes époques dans l'archipel britannique? Quel
fut îe

. anemark sous les Waldemar, sous les Oldenbourg?
Questions à résoudre: Carte du Danemark sous les Cimbres,

sous Hengist, sous Canut le Grand. Rois suprêmes, rois inférieurs,
rois de la mer. Ravages des Northmans. Carie de la Vandalic. Di-
verses phases de l'Union de Calmar. Rôle dans la guerre de trente
ans, dans la guerre de sept ans, durant l'empire français. Carte dm
colonies.



CHAPITRE V.

LA NORVÈGE ET LA SUÉDE.

La Norvège et la Suède sont une irartie de TEuiope septen-

trionale, capitale Stockholm. Elles foi-inentla grande péninsule

Scandinave.

NORVEGE.

GfcOJj'va'yVVfc moA,txuft.

M P

I
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La Norvège occupe la partie occidentale de la péninsule

Scandinave. Elle a pour citpilaie Clnislinnin. Elle se divise en

trois régions : Sœnden fields, ville principale Christiania; Nor-

dcn fields, ville principale Berghen ; Nordtand, ville principale

Bodoë; il comprend le Finmark, ville principale Wardhuus. On

y compte, cinq grands diocèses subdivisés en bailliages.

Les villes sont : Kongsbcrg, Slavanger, Dronlheim, Roraas,

Hammerffst. Les ports sont ; Christiania , FrédérickshaU^

Laurvig, Chrisliansand, Bcrghen, Tromsoë. Les principales

rivières sont : le Gtommen, le Drommen, la Tana. Les golfes

sont très- nombreux : Anslo, Uukke, Stavanger, etc., ainsi que

les lacs : Miœscn, Femund, Hnff.

Le» montagnes forment l'immense chaîne des Difrines ou

Kiolen, divisées dans le sud en monts Dover et Uardanger.

Les îles sont : Varckipel Helgoland (Sarnioë, Fiogen, Wig-

tcn,elc.), Varchipcl Loffbden {Waagcn, Hindo'dn, Scngcn^eic),

Varchipel Tromsen (Sœroë, itiageroë, Verdoë, etc.). Les caps

sont : Nord-Kyn, Lindesness, cap Nord. . ,.
;

ExEBCicES. — Division de la Norvège. Capilalc. Subdivision.

Kmbouchure de la Tana, du Glommcn. Direction des montagnes.

Quetlions à résoudre : Long!iude et latitude de ("bristiania, du

cap Nord et des trois archipels. lîivaluatioa en kilomètrei de la

côte. Distance du Nordkyn à l'Islande.
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TKMPS ANCIENS.

Dès les temps primitifs la race germanique domine dans le

Sud, ia race (innoise dans le Nord, avec ses troupeaux de rennes.

Suivant des traditions mythologiques, Aor««, fils d'Odin, fonde
le royaume de Norvège. Cos époques merveilleuses sont rem-
plies de combats entre les princes voisins, de fêtes au nnlieu
des frimas, de chasses sans fin contre les loups et les ours, de
luttes contre les nains du Nord el les géants des montagnes, et

même contre les dieux de l'Asgard ef. du W'alh;illa (ciel).

MOYEN AGE.

300 iiprès Jésus-Chrif I. La Norvège fut connue des Romains
sous le nom de Nérigon ou Norige; ils la dédaignèrent comme
une contrée sauvage, quoiqu'elle le fût peut èire moins que cer>
lainf's parties de l'Ilaiie cl de la Grèce. Sous la préèi linence
d'un rot supérieur, Ober-Konung, il y avait les rot* de districts

ou de cantons [Fylkis-Konung ou Hœrads- Konmig), des rois

insulaires [Nas-Konung], des rois de la mer {Sre-Konung), les

pirates, ou enfants des anses el des golfes (Wikings). A celle
époque les Dofrines ne séparent point la Norvège de la Suède;
au contraire, la Suède semble se renfermer dans le sud-est de
la péninsule, laissant tout le nord aux Konung ou rois norvé-
giens*. Des pirates de l'arcbipel britannique viennent sur
leurs barques d'osier guerroyer sur ces rivages.

*)00. Olof, prince fugitif de Suède, se réfugie dans les can-
tons du Wœrmeland, dont il défriche les forêts. Il était de la

race royale des Ynglinges suédois ; ses descendants étendent
leur autorité sur divers États norvégiens qui défrichent aussi
les forêts au ncM ; ; Wœrmeland (700). De nombreux pirates

> Ondisiihg-f.a! ,»dlveriÉ»al»: Ffffen (entre la Gotlia cl leGlommon),
» UplandipAjt (Je Car\taitiii),Komerike (te long du Gloinraen), Hordaland

fh
. ^''^JP'y» "^"^ Berghen), More, Thrand, Halogeland (pays de Droii-

iheim), fVœrmfland (au nord du lac W(Mi*>r), Wentfohlcn (pay« do chris-
îiansaiifl". elc.



71) GKO(a(APIIIE

lU'i vt'^ieiis dosct'iuleiil v«rs les côles du sud de l'Eiirope,

(|irils raviii,M!nl sous le nom de iV'or^/imans (hommes du Nord).

lu descendant d'OIol", Halfdan le Noir, devient roi de Wesl-

lolden, el conquiei t plusieurs loynumes voisins (863). Son lils,

Hai'old-Ilaar'l<\iger (à Ja brillanle chevelure), soumet les

autres rois intérieurs, fait de la Norvège un seul Élal; il bàtil

pour sa réiiKience Lada, dont la position était peut-être celle

où s'éleva DroiUheim. il bat dans le Hasursfiord (golfe de

lUikke) les redoutables rois de la tuer el des côles, dont la cour

suprême se tenait dans Tile de Fidje ; son royaume s'ayrandil

par la découverte des îles Shclland, el par la conquête des

Hébrides, el de Man (876). Dans chaque province il place

comme gouverneur un jarl ou comte ; il proscrit la piraterie

el bannit les méconlenis; Fun des plus célèbres fut Rollon

(Hrolf). Ce roi de la mer, parti de Tilc Wigle'n ou Wigeren,

ravage . longtemps les côtes de la mer du Nord, dont il fut

la terreur. Il était déjà vieux, quand il alla fonder sur la côte

de France le duché de Normandie (912), où il se montra grand

homme de justice et d'épée. Oilier, remontant la côte du Nord,

doubla le cap Nord-Kyn, el pénétra dans la mer Blanche.

Grim-Gamle découvre les Fœroë (861); c'est de ces îles que

part le pirate Nadod; guidé par le vol des oiseaux, il aborde à

une terre qu'il appelle Snaland^ pays de la neige; un autre

pirate y aborde et l'appelle Islande, terre de glace. Le comte

Ingolf, exilé pour cause de nieiirire, y mène une colonie nor-

végienne (875), longtemps indépendante sous ses juges ou

Lagmannen. La ville de Frosle, au nord de Drcniheim, est le

siège des assemblées naiionales de la Norvège.

900. Les (ils de Harold-Haar-Fager s'étaient partagé ses

Éiais. lla(|uin 1", roi suprême, baptisé en Angleierre, voulut

convertir son pays au christianisme ; la diète de Frosle s'y op-

posa (950). L'Islandais Éric Ilaiida découvrit Je Groenland, et

y fonda une ccdonie (970). La Norvège avait soutenu de ses

renforts les Norlhnians de Rollon en France ; dans une de ces

rr;pédilions, le prince Olof Try{>vason, baptisé à Uonen, fait

des courses en Angleterre , vient en Scandinavie, est fait roi,

fonde Nidaros, appelée depuis Dronlhcim, force sou peuple à
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èlre clirélien, et envoie partout des missionnaires, en Islande et

méine au Groenland (1000). Le Danemark et la Suède anéan-

tirent sa puissance et se parla<;«'ront ses provinces; mais elles

leur furent arrachées par Olol' II, qui (ut pourtant vaincu par

Canui le Grand. Celui-ci place pour roi de Norvège Suénon II,

bientôt reujj.lacé par Magnus, qui devienl, pour quelque temps

aussi, roi de Danemark (1012). Des pirates appelés hommes
(rAska, Askemans, ii'ime île de la côle ouest, vont ravager les

(ôles de l'empire germanique. La ville d'Opslo, appelée plus

lard Christiania, est fondée contre les aitaqnes du Danemark.

Olof fil favorise le commerce, bàiit plusieurs villes, telles que

Slavanger, relève ou fonde Berghen, dans laquelle il donne un

quartier aux marchands anglais (1070). Les Hébrides elPîle de

Man retombent sous la domination de la Norvège (i005) ; l'île

iWinglrscy, les Orcades, la presqu'île de Cantyre, sont

( onqiiises malgré quelques revers en Irlande. Des tiouhics

iiitériet^^s, des guerres avec la Suède, la toute-puissance des

nrchevêques de Dronlheim, etc., terminent le douzième siècle.

1200. Les factions continuent : enfin Haquin V rend la paix

et la force à la Norvège, s'unit aux ptiissances élianjières, et

soumet à son obéissance l'Islande et le Groenland (1261); son

•uccesseur vend à rÉcosse Man et les Hébrides. La ligue ban-

^éatique a une telle puissance qu'elle menace la Norvège do

la priver de vivres (1285), si elle ne lui accorde les plus grands

privilèges à Bergben. Des pirates finlandais et même russes

viennent attaquer les provinces dn Nord. Magnus II, roi de

Suède, devienl aussi roi d<> Norvège, par droit d'bcril.igo

1330). De 1348 à 1350, la peste noire ravagea la Scandinavie;
II' tiers de la population de Noi'vége y succomba. Le lils de
Magiius, le jeui>e Haquin VIIl, roi de Norvège, et un instant

loi de Suède, épousa la célèbre Margueiite Waldemar de r>a-

iiftmark (1565). On sait que celte fen)me célèbre, la Sémhamis
du Nord, réunit les trois couronnes Scandinaves par VCuinri
de Calmar fi 597).

TEMPS MODERNES.

1400. Après la mort de Marguerite, le faible Krir, !»ou %w-
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cesseiir, ne put inaiiitciiir son auioriié; il fut dé|iuaé (1439).

Pendant ces orages politiqnes, les Anglais el les Hollandais en-

vahirent le commerce au détriment de In ligue hunséaliquc.

La Norvège resta unie au Djntninrk el accepta avec lui pour

roi Christian 1*', de la maison iV Oldenbourg (1450). Les nobles

ne cessent d'agiter le royaume, et, fatigués du despotisme de

Christian il, ils acceptent pour roi, comme le Danemark, Fré-

déric 1"', de la maison de Holstein (1523). La réforme religieuse

ne larda pas à paraître; elle trouva une forte opposition ; la

Norvège voulut rappeler Christian II à la défense de sa foi
;

elle échoua, el le Danemark, irrité, la réduisit au simple rang

de province danoise (1536), dans la(|uelle il fîiut toujours

comprendre les vastes provinces du Vermeland, Herjcdaien^

Jemttand , au nord de la Suède. La Norvège s'occupe de Tex-

ploitaiion des mines et des forêls, et veut empêcher les Anglais

de se rendre en Russie par le Nord, de pécher sur les côtes de

Norvège et d'Islande. Les futurs dominateurs de l'Océan ré-

pondent que lu mer est à tous les peuples : ils avaient raison.

1600. La Suède envie au Danemark la Norvège, qu'elle res-

treint dans les plus sirictes limites; lui permettant à peine de

franchir le Glonimen, elle lui enlève toutes les provinces du

Nord et leurs inépuisables forêts ; clic veut même lui enlever

toul le noni de la Laponie (1645), depuis le Tyrs-Fiord jus-

qu'au Waranger-Fiord. Chiisliansand fui hâlie vers le même
temps. Ces projets d'invasion reçurent leur exéoniion sous

Charles Xil, à son retour de Russie. Djéjà la plus grande partie

du pays élaii en son pouvoir, quand une balle, dirigée, dit-on,

par nue main suédoise, le frappa au siège de Frédéricshall

(11 décembre 1718), tandis que son armée était dévorée parlé

froid. Vers 1751, les limites de la Norvège furent déterminées

entre la Suède et le Danemark. Lorsqu'on 1788 la Russie me-

naça la Suède, les Norvégiens el les Danois s'unirent aux

Russes contre leur ennemie commune et s'avancèrent jusqu'à

Goiht'bourg ; mais la paix les airéta.

1800. La Suède voulut envahir la Norvège durant la guerre

de 1808 contre le Danemark; enOn elle réalisa ses projets

en 1814: la Norvège lui fut donnée en échange de la Pomé-
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rallie; les Norvégiens résislèrciil, se donnanl pour roi Cliris-

lian Frédéric de Holsteiii-Sleswig. Mais les Anglais Moquèrent

les eôies ; la disellc arriva ; il lallul céder. Le roi abdiqua, el la

Norvège coiisenlil à la rciinion comme royaume parliculùr, el

avec une conslilution di/frrenlc de celle de la Suède (21 oe-

lobre 1815) Bernadolte, général français, devenu roi de Suède,

l'ut aussi couronné roi de Norvège à Dronllieim (1818). La
noblesse hérédilaire fui abolie ; l'indépendance nationale

éiiergiquemenl maintenue contre les piélcnlions de la Suède,

qui voulait faire de la Norvège une province suédoise. Des
(roubles ont lieu à Berglien, à Dronlbeiin ; l'incendie des forêts,

les maladies pestilentielles amènent la misère.

1830. En toute occasion la Norvège maniresle son éloi-

gnenient pour toute fusion politique ou civile avec h Suède,
et leclieicbe tout vo i\\ù peut iiuiintenir la séparation civile

des deux Éiats.

KxEucicEs. — Temps primitifs. Quelle était la Norvège au tioi-

siome siècle? Que fait Olof, Harold, Kollon?(jue se passe-t-il en
Aiiglelcrrc el en Danemark au même temps? Qu'est-ce que Lada,
Nidaios,Ops!o?Conqu('tesenKcosso.Yiiglinges,maison d'Oldenbourg,
maison de Holstein. Que fait Marguerite, Cbarles XII, BernadoUe?

Questions à résoudre : Rollon. Courses des pirates dans les mers
boréales. Cartes des découvertes au dixième siècle et de toute la

Norvège avec les possessions d'Ecosse. Arcbevèques de Drontbeim.
Faclion des lUrkenbeiner el des Bayler, des Slittunyes el des liib-

hnnges, douzième el treizième siècle. Union de Calmar. Réforme,
lutte eontre les Anglais. Réunion à la Suède.

SUEDE.

La Suède occupe la partie orientale de la Péninsiilo scan-
din.ive. Elle a pour capitale Stockholm. Elle se divise en
qnaire parties: Gotkir, Suède propre, Laponie et Bothnie sué-
doixes. Ces grandes provinces se subdivisent en vingt-quatre
préfectures divisées en districts, sans valeur bislorique.

Lesvillesprincipalessont; ?>.?«/, Unhvpinçj, Calmar. Vexio,
Mdlmo, Falkœping, Onbrn, Falum, GcUivare, eic. Les ports

I. 7
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sont: Slockkohn, Wisby , Carhcnma , Gotheljourff ,
o.H\.

Los rivioros sont : la Tornéa, la ImUii, VlJmca, le Dut, la

Clara, la GolUa. Les canaux sont: eux do Golku, (VArboija,

de Slromshclm. Les délioils sonl : le Suud, celui de Calmar,

celui (VÀland. Les goll'es sonl : ceux de JJollmie cl de Scame,

e.l le CaUégai. Les lacs sonl : Véner, WéU\\ Mélar, Hietmat\

Slorsien, Tornéa, elc.

Les nionlai;nes sont rininieiise cliaine des Dofrines. Les îles

honi '. Gollland , OEland, elc.

iixEiicicKS. — Par quoi la Suéde est-elle séparée de la Norvège,

(lu Danemark, des Iles britanniques? Bornes de la Gothie, de la

Bothnie. Direction des rivières et des moniagncs.

Questions à résoudre : Longitude et latitude de Stockholm, de

Calmar, Asèle. Distance enlroees trois \illes. Développement de*

côtes en kilomètres.

Ç«toi>mv\vu \v\*\o\'\(\\vt.

ÏKMPS ANClKiXS.

Dans le nord se irouve la race linnoise partagée en deux

familles : les pasteurs ont conduit leurs iroiipeaux de rennes

jusqu'au lac Slorsien, sur le penchant et dans les froides val-

lées des DolVines; \espéckrurs se sonl étendus le Iouû; du ri-

vage jusqu'à l'île Ilnnœn; leur habileté sur les Ilots en lit

de redoutables pirates. Dans le sud étaient peut-être ces co-

lonies asiatiques des Ases qui oui donné lieu à la brillante

mythologie guerrière delà Scandinavie, où Odin el Frùjga

apparaissent au milieu des héros de VÂsgdrd, enlourés des

Walkyncs. La sévérité de l'histoire admet (pie les navires

phéniciens, caribaginois, massalioles el grecs vinrent succes-

sivement visiter les îles Scandics, prer. .ni pour une île la pénin-

sule Scandinave : ils y achetaient l'ambre recueilli sur la côle

sud-est de la Baltique. Quelques historiens veulent que les

Cimbres aient envahi le sud, el qu'ils y aient laissé Cimbrisham

comme monument de leur domination : ils voient la race ger-

manique des Éro(/ts envahissant toute la péninsule méridionale

el se fractionnant déjà en Oslrogoilis à l'est du lac de VVeter,
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cl (Ml ) - v/;/o//t« à l'oiiesl (lo et» la<' ; les Héruks ' sont plurcs

iiii sud (1(1 lac Wcner. Lft souNcnir des Gollis csl reslé sur le

sol (l;ins Golhip, Golhefwurg, Ttle GMlland, le goifo t'odanus

mer B;illiqne\ coiimio coliii des Boni gtiignoiis dans liornhntm,

alors appelée Itorgutulnrlinlm (demeure des noiirguifînons).

Les Uomaiiis ignorèrent Ions (es fails : ilsregardaienl r//f rfr

Scandic ronmie partit? dt- la germaine Sh<U"\ « Les Sniones,

dit Taeite. iivironnés de r()c(!an, sont pnissanls snr terre

el sur nier. Apn's eux viennent les Silones., qui consenlenl

à avoir pour eholnne femme. Ici finit la Sncvie. V,\v delà est

une mer dormanle, imnw/bile, environnant la terre. Là (înit

le monde. » Suivant les traditions mythologiques, Odin, quelle

que fiU l'épo(iue (!<; son règne, avait fondé Siyluna. Parmi

les autres villes, on distinguait Upml, la ville sainte; liirka,

eapilale de la vieille Suède; S/wni, ancieinie capitale des rois

goths, etc. Il osl diflicile de s'assurer si celle géographie est

aussi ancienne que le veulent les traditions.

300 après Jésus-Christ. La vieille Suède ou Suèonie a son

berceau entre le Dal et les grands lacs Wéler et >Véner. La

contrée était divisée en petits royaumes indépendants, sous la

suzeraineté des rois suprêmes iVlJpsal, qui comptaient aussi

parmi leurs vassaux les rois insulaires de GolUand, capitale

Visby, et <\ OEliind, capitale Borgholm. Entre le lac Wéter el

le Mélar, était le Sœdermanland (Sudermanie ; à l'est du

Wéter, VOsdogolhic; entre les deux grands lacs, la Wisùfo-

lltic; au sud le Smatand, capitale Calmar , etc. I-es vastes

provinces du nord Wermcland, >fe/</n.r//p, etc. , étaient à la

Norvège, dont le sud touchait à la Golha. Le Danemark possé-

dait la Stvmj>, capitale Lunden, la Ji/eckivgir, à l'est de celte

province, et le Halland, au nord, jusqu'il la Gotha. Un roi,

1 Vers 960, los Horules fiironl, dil-on, repousses tic 1 1 Scandinavie jtar

1rs Danois. En 495 après J.-C, plusieurs lionles de ces Itarbares revinrent

dansli'ur pairie; leurs compagnons rcslé? dans l'empire romain d'Orient,

ayant assassiné leur roi en Illyrie, nrei\t revenir un prince de la race

d'Odin (529).
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7(1 GÉOGRAPHIE.

dpscendanl d'Odiii et nommé Yngve, fonde la dynastie sacrée

des Ynglinges; il était roi suprême. Les Suédois, puissants sur

mer, vont piller les payg de /'««(, Estland, aujourd'hui Eslhonie

en Russie, vaste théâtre des expéditions guerrières des héros

suédois de ces temps demi-labnleux.

600. Le roi Ingjald tue plusieurs rois et s'empare de leurs

Etals. Mais Ivar Vidfamé, fils du roi de Scanie, venge son

père, s'empare de toule la Suède, menace TEcosse. conquiert

une partie dès côtes orientales de la Dalliquc (045). Olof, (ils

d'inglald, s'est réfugié dans le Vermeland, où se continue la

famille des Ynglinges. Cependant la Suède redevient indépen-

danic sous Sigurd i"^, qui devint aussi roi de Danemark. Il eut

pour fils le fameux roi de la mer Ragnar Lodbrok *, si cruel-

lement torturé par les Anglais dans une expédition contre

eux (793). Après lui, les deux royaumes se séparèrent:

Sigurd H fut roi de Danemark, et son frère, Biorn Jarnsida,

roi de Suède. ^Vers 829, le moine Anschair vint évanséliser la

Suède : Birka fut la cité chrétienne, et Upsal resta le centre

du culte d'Odiii, et surtout le centre d'opposition au progrès

du missionnaire. C'est à cette époque que les Norllmans exer-

cent leur plus grands ravages sur l'Europe sud-ouest; mais

les Suédois, sous le nom de Warègues, se dirigent surtout vers

les côtes orientales de la Baltique, d'où ils étendent leurs rava-

ges jusqu'à Constantinople, qui les enrôle en partie. L'i<n de

ces redoutables Warègues fut Burick , fon«lateur de l'empire

russe (862). D'autres Suédois soumetleni la Finlande, VEsl-

land, et les provinces du nord Herjedate, lamteland, Hellin-

gie, etc., alors à la Norvège.

900. Sous Eric IV, la Suède s'unit au Danemark contre

Olof Trygvason, roi de Norvège, dont ils se partagèrent les

Etais. Le christianisme s'étaii éteint en Suède. Olof, ou Olaûs

1 C'est ce Cf^lébrc roi de la mer, û la fois guerrier el poêle, qui clianlail:

«Nous avons combattu avec l'épée dans les temps où, jeune encore, j'al-

« lais vers Torient apprêter aux loups un repas iianglaiil,ct d.ins ce i;rand

« combat où j'envoyai au palais d'Odin tout le pcufile de Htllingle ; de là.

« nos vaisseaux nous portèrent a Yfa, où nos lances entamèrent les cui-

te rasses, où nos épées ronipironl le mur des boucliers, etc. »
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Skaut-Konung, s'efforça de le relever : l'évôclié de Skara fui

fondé malgré les efforts de l'odinique Upsal. Olaûs prit le

premier le titre de roi de Suède (1001). loge I", de la famille

Slenkil, mit tant de zèle à la propagation du christianisme,

qu'il mil le feu au temple d Upsal. Toute la Goihie païenne se

souleva , et sa lutte conlre la Suède fut la lutte même des

deux religions. Cependant les couvents se multiplient ; un légat

du pape organise le clergé, établit l'impôt du denier de iaint

Pierre; enfln le christianisme triomphe. Un archevêché est

fondé à Upsal (416*). Eric IX, dit le Saint, est à la fois l'apôlre

et le conquérant de la Finlande. Canut Ericson prend le litre

de roi des Suédois et dn Golhs, mais sanspouvoir faire cesser

ranlipatbie des deux peuples. Les pirates d'Esthonie viennent

ravager lès côles de la Suède, brûlent plusieurs villes, entre

autres Sigluna. Stockholm est fondé contre leurs attaques.

1200. Aux lulies de dynasties rivales se mêlent les pas-

sions populaires, excitées par l'irritation des adorateurs d'Odin

anx prises avec les î^opulations chrétiennes qu'inspire le clergé

sous l'influence toute-puissante de l'archevêque d'Upsat Ma-

gnus 1", surnommé Ladulaas (serrure de grange) à cause de sa

protection aux laboureurs, prend définitivement le titre de roi

de Goihie et de Suèrfe,' rétablissant ainsi l'unilé monarchi-

que (1Î78). La Bothnie est soumise; la Finlande défendue

contre les Russes; la Scanie, la Bieckingie, le Halland, sont

un instant enlevés aux Danois; mais plus tard ils sont re-

pris par Waldemar lit, roi de Danemark, qui prend aussi

Gotlland et Œland , et devient aussi rot des Golhs. Le souve-

nir d'anciens massacres causés par les ambitions dynastiques

détermine les Suédois à déclarer déchue du trône la famille

At^Folkunges, et à appeler au pouvoir Albert de Mecklem-

bourg (1365), qui ne répondit point à leur confiance. Indignée

de sa conduite, la noblesse suédoise aida Marguerite de Wal-

demar à prendre la couronne de Suède. Albert voulut résister;

battu et lait prisonnier à Falkœping (1389), il obtint une par-

lie de Pîle Goilland, qu'il revendit à l'ordre leutoniqne. Enfin,

le 17 juin 1397, la Sémiramis du Nord signa à Calmar Vunion

des trois royaumes Scandinaves à perpétuité. Elle dura peu!

I. i.
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TEMPS MODERNES.

1400. Marguerite faisait administrer la Suède par ses offi-

ciers, elsavnil réprimer les séditions. Mais, après elle, les admi-

nistrateurs furent chassés : la révoUe arriva des paysans op-
primés delà Dalécarlie. En 4448, Charles Vlll Canutsou monta
sur le trône, mettant ainsi fin à V Union, qui fut si fatale à la

Suède, et qui trouva de si rudes opposanis dans la famille Sien-

«(urtf, chaque foisqu'ellefutrélablieparrambilian du Danemark.
Eu 1471, les Suédois battirent les Danois devant Stockholm, et

leur enlevèrent le fameux étendard le Dancbrog, palladium de la

monarchie danoise. Durant ces troubles, les puissants archevê-

ques d'Upsal jouent un grand rôle politique. Après de longues

luttes, le parti national des Slemlure succombe à Bogesund, et

Christian II, roi de Danemark, se fait couronner roi de Suède à

Stockholm.Maispendantlesfétesducourounement, iifaitmassa-

crer tous les ïidbles qu'il croyait lui être opposés {8et9 novembre
1520). Ce crime affreux amena la rupture définitive de l'union

de Calmar, et l'avènement des Wata. Le célèbre Gustave Wasa,
à la têie des paysans.dalécarliens, chasse les Danois, et il est

nommé roi de Suède à Slrengness (6 juin 15-23), puis il force

le Danemark à reconnattre Vindépendance de la Suède. Pour
détruire la puissance redoutable des archevêques d'Upsal , il

dépouille le clergé de ses richesses, et introduit le luthéra-

nisme. En faisant couronner roi son fils Eric , ii rend la

royauté héréditaire, et nomme ses frères ducs de Finlande,

à^ Ottrogoihie ^ de Sudermanie *j les privilèges de la hanse
teulonique sont restreints, et la marine suédoise fondée. Sous
l'indigne fils* de Gustave, à la faveur des désordres qui agitent

* La Sut'de posiédait la Finlande, lei ties Aland, loute la Bothnie orlen*
tain et occidentale, la Laponie. Outre les provinces d^^jà connues, on y
distinguait Datte, cap. Venersboiirg ; Nérike, cap. Orebro; Vplartd, cap.

Stockholm; Weitmatiie, ap. Arboga; Dalécarlie, cap. FahlOn, ffe/iinj^fe,

>4n;ermanfe, etc.

« Il osa épouser la flile d'un caporal de son armée, et prendre pour fa-

vori un homme vil et cruel. Une conspiration de palais le jeta dans un
cachot, où il fut assassiné f4577) par ordre de son frère Jean III, qui lui

avait succédé (1568).
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l'Elal, le Danemark reprend ;)U sud la Scanie, le HallamJ, la

Bleekingle, et au nord le JemUand, VHerjedalen. Jean IH
voiilul rélablir le calholicisme, aidé de la Pologne; son Ois

Sigismond III, déjà roi de Pologne, lui succéda aussi en Suède
en 1592. Mais son onch', le duc de Sudermanie, se mil î\ la

léle d(i pariï luthérien conlre ce prince caliiolique : une
guerre s'ensuivit enire la Suède et la Pologne.

1600. Sigismond, déchu, vil son oncle monter sur le trône
avec le nom de Charles IX. On lui attribue la fondation de
Golhbourg, Ulèa, Uméa, etc. Le célèbre Gustave-Adolphe lui

succède (IGII). Il s'illustre en Hussie, en Pologne, en Prusse,
Cl s'immortalise par ses victoires en Allemagne, soiiren luttant

conlre l'Aulriche en faveur de la France, soii en assurant le

triomphe de la cause prolesiantc. Il meurt dans toute sa gloire à
Lutzen (1632). Sa fille, la célèbre Christine, arrache au Dane-
mark les provinces du Sud : Scanie, etc. A la paix de West-
phalie (16i8), elle obtient une partie de la Poméranie et quel-
ques villes allemandes, Brème, Wismar, Slet!'.» etc. La Suède
esl dès lors puissance prépondé*"ante du Nord, et maîtresse
presque absolue des côtes orientales et meridionales.de la Bal-
lique*. Christine « abdiqua en faveur de son cousin Charles-
Gustave, de la maison de Ueux- Ponts, qui prit le nom
de Charles X (1654). Ce prince conquit toute la Pologne,
soumit la Prusse, et, sans la mort qui l'arrêta, c'en était fait

du Danemark (1660). Entraînée par Louis XIV dans la guerre
conlre la Hollande, la Suède n'y trouva que des revers. Sous
Charles XI, la dièle de 1693 déclara le roi maître absolu, pou-
vant gouverner le royaume à son bon plaisir ; le peuple élevait
ainsi une barrière conlre la noblesse. Le fameux Charles Xïl
(1 697)jeta un grand éclat; ses vicloiresen Danemark, en Pologne,
en Russie, l'immorlalisèrenl; malheureusement il eut le czar

» En 1640, les Suédois vont fonder en Amérique une cohnie avec une
ville, Christiania : les guerres arrêlent ce début. Les Anglais, plus tard,
envahissent la colonie. Mais, après 4762, la France fit donner à la Suéde
l'Ile Salnl-Barlholemy (Amérique;.

s Ceue reine savante, mais légère, se Ht catholique en France, et alla
mourir à Rome «689).
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Pierre le Grand pour eiineinî. Vnincu, il voulut réparer la perle

de loules ses conquêtes en envahissant la Norvège; il y suc-

comba (4718). Pierre le Grand vint encore ravager inluimaiiie-

nient les côtes suédoises, malgré la France. A ces désastres

se joignent les dissensions intérieures. La l'action des Bonnets

est pour la Russie , celle des Chapeaux est pour la France. Ils

s'arrachent le pouvoir. La guerre contre la Russie amène la

perle do la Finlande; les côlcs de la Rallique étaient ainsi

perdues. La Russie imposa pour roi Pévêque de Lubeck,

Adolphe-Frédéric de Holslein- GoUorp (1751). La Fiance par-

vint à entraîner la Suède dans la irisle guerre de sept ans. \

la paix (1762), l'Angleterre et la Russie disputèrent à la France

son inOuence en Suède. Gustave lU déploya une grande habi-

leté dans le gouvernement ; il brisa l'autorité des nobles

,

favorisa le commerce français, et attaqua la Russie avec des

succès mêlés de revers ; les finances sont appauvries; les nobles

sont irrités du pouvoir royal; l'un d'eux, Ankaslrom, assassine le

roi (17 mars 1792) '
. Gustave IV garde la neutralité contre la

France; l'Angleterre s'en irrite, quoique la Russie l'approuve.

1800. Gustave IV se déclara pourtant contre Napoléon
,
et

s'unit à la Russie et à l'Angleterre. Napoléon triompha et força

les puissances du Nord d'entrer dans son syslème continental.

Mais la Suède revint bientôt à l'alliance anglaise, et déclara la

guerre à la Russie; malgré quelques victoires, la Finlande

n'en fut pas moins définitivement perdue (1808). L'Eiat est

épuisé, la noblesse et l'armée irritées. Les Russes, passant par

le Nord, envahissent la Rolhnie occidentale jusqu'à Umea. Le

roi estarrêlé et déchu. Charles XIII, duc de Sudermanie, monte

sur le trône (1808). En paix avec la Russie, il fixe la limite du

Nord à la Tornéa et au Muonio; il cède aussi les îles d'Aland,

mais en Allemagne il recouvre la Poméranie et l'île Rugcn.

N'ayant pas d'enfanl, il adopte pour héritier présomptif le

prince de Ponle-Corvo, Rernadolle, maréchal de France (1810).

Napoléon avait forcé la Suède h déclarer la guerre à l'Angle-

terre; mais le despotisme du conquérant fit que la Suède s unii

1 D'un coup «le pisloloi. dans un bal masqué.
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à la Russie contre lui. Après les grands événements de 1814

el 181 S. la Suède obtint la Norvège en échange de Ttle de

Rijgeii cl de la Poméranie. Bcrnadolte fut couronné roi en 18i8

sous le nom de Charles XIV. Le roi déchu, Gustave IV, chercha

à remonter sur le trône. Plusieurs conspirations ont eu Heu

contre le roi régnant, mais PiiAection de la nation lui est ac-

quise. De grandes économies se réalisent. Cependant l'iucendie

désastreux des foréis, les maladies pestilentielles, les mau-

vaises récolles, la stagnation du commerce, amènent une

disette déplorable (18*26). A force d'activité et de dévouement,

la Suède se relève.

1830. Une horrible ^ramine vient désoler le pays. La crainte

du choléra lait fermer tous les ports aux étrangers. Le fléau

est évité. De nouvelles conspirations ont lieu en faveur de la

famille déchue; elles échouent. Charles XIV fait prospérer

ses États. Il meurt (1844) ; son fils Oscar I" lui succède.

Exercices. — Qu'est-ce que les Finnois, les Gimbres, les Guths,

les Hérules? Que savaient les Romains sur ces contrées ? Division de

la vieille Suède, de la Gothie. Provinces norvégiennes et danoises.

Quand la Golhie et la Suède sont- elles réunies? Conquêtes sous

Yvar. Qu'est-ce queBirka, Sigtuna,Upsal? Que font Éric IX, Mar-

guerite, Gustave Wasa, Gustave-Adolphe, Christine, Charles XII,

Charles Xiy?Que se passe-t-il en Angleterre et en Ecosse aux mêmes

époques?

Questions à résoudre : Arrivée et départ des Goths et des Héru-

les. Odinisme et christianisme. Northmans et Warègues, Ynglinges,

Foikunges, Stenkil, etc. Béforme religieuse. Union de Calmar.

Guerre de trente ans. Luttes contre la Russie. Colonies. Cartes aux

principales époques. Que se passe*t-il en Angleterre lors de l'union

de Calmar et de la guerre de trente ans?

CHAPITRE VI.

RUSSIE.

La Russie est une partie de l'Europe septentrionale. Elle a

pour cAp'xldAe Saint-Pétersbourg. Elle se divise en neuf parties:
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JHuttie ballique, Grande-Rmtie, Pelite-Ruttie, Russie occiden-

tale, Russie méridionale, royaume d'Astrakhan , royaume de

Kasan^ pays du Caucase, Pologne russe.

La Russie baltiquc comprend cinq goiivernemenls : Grahd-

duché de Fm/ande, cher-lieu Helsingfors; Ingrie^ clief-licu

Saint- Pélersbourg; Eslhonie, cbef-lieu Rêve); Livonie , chc(-

lieu Rig»;d!ucA^ de Courlande, clief-lieu Millau.— La Grande-

h .S8ie comprend dix-neuf gouvcrneihenls, qui porlent le nom

j leurs chels-lieux: Arkhangel, Volngda, Konlroma, Jaroslav^

Oionelz, Novgorod, Tver^ Pskov, Smolcnsk, Moskou, Vladi-

mir, Nijni-Novgorod , Riazan , Tambou , Toula , Kalouga,

Orel , Voronèje , Koursk. — La Petile-Russie renferme qualrc

gouvernemenls : Tchemigov, Kiev, Pollava, Kharkov ou

Ukraine.—La Russie occidenlale a luilt gouvernemenls: Vilna,

Vitebsk, Mohilew, Minsk, Grodno, Bialystock., Volhynie,

cher-lieu Jilomir; el Podnlie, cIieMieu Kaminicck.— La Russie

méridionale comprend cinq gouvernemenls : Bessarabie, chef-

lieu Khichnew; Kherson, Ekatérinoslav,la Tauride., chef-lieu

Simféropol
;
pays des Cosaques du Don , chef-lieu Novo-Tcher-

kask.— Le royaume d'Âslrakhan a irois gouvernemenls : As-

trakhan, Saratovet Orenbourg. —Le royaume de Ka^an com-

prend cinq gouvernemenls : Perm, Viaika., Kasan, Simbirsk

et Panza.—Le pays du Caucase renferme six provinces, dont

trois appartiennent à l'Europe : Caucase, chef-lieu Slavropol

ou Géorgiewsk; Circassie, chef-lieu Vladikavkas; Daghestan,

chef-lieu Derbent ou Kouba. Les provinces d'Asie sont : la

Géorgie, chef-lieu Tiflis; Chirvan, chef-lieu Chamakhi; VY-

mérilhie, chef-lieu Koulaîs. On y joint VArménie russe, cbef-

lieu Érivan,— La Pologne russe est divisée en huit woïwodies,

qui sont: Augustowo, Plock, Varsovie, Lubiin, Sandomir, Ka-

liez., Krakovie, chef-lieu Kieice; Podlachie, chef-lieu Siediec.

Les grands fleuves sont : le Volga, V Oural, le Dnieper, le

Dniester, le Don, la Visluie, le Niémen., le Danube. Pnh vien-

nent les rivières : la Neva, la Duna, la Mo^kowa, la Dwina, la

Viatcha, la Kama, la Pelchora, la Bérésina, le Koubah.

Les canaux offrent le plus vaste système d'Europe : Canal

Vychni-Vololchok., entre le Volga et le Volkhov, faisant ainsi
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cuniiiiuniquerlaC;ispienne à la Baltique; canal Ladoga, unit-

Kanl le lac de ce nom au haut Yulgii; canal de Koubenkel

canui (lu A'orti, joignant îe Volga à la Dwinu, ou la C:ispienne

à la mer Blanche. Parmi les autres canaux il faut distinguer

celui d'Oginski, unissant le Dnieper au Niémen; celui d'/vanov

doit joindre le Don au Volga, et conséquemment la mer Noire à

la mer Caspienne.

Les détroits sont ceux de Vaigatz et d'Jénikalé. Les golfes

sont ceux de Finlande ^ de Bothnie ^ de Livonie ou de Riga,

le vaste golfe appelé nur Blanche^ la baie de Taganrok et le

golfe de Pérécop. Les lacs sont : Enara, Imandra, Saïma,

Ladoga^ Onega, Itmcn, Peipus, Biélo.

Les montagnes sont : les monts ifamc/fta, les monts Waldaï,

le Caacate, les Durais ou Poyat. Les ties sont : l'archipel du

Spilsberg, Cherry y Nouvelle-Zemble^ Waïgalx, Kalgouef,Solo-

vdzkoïy archipel d'Aland^ dM6o, Daj/o, OJ?<e/, presqu'île de

Crimée. Les caps soiit : Kamin^ Sviatoï, Orlow, Oneg, Criu-

Mélopon, ou Karadja-BourouHj et le Saint-Georges.

ExEHCicES. — Limites de la Russie. Division de la Pologne, de la

Grandc-Biissie, du royaume de Kazan. Par quoi ces divisions sont-

elles séparées entre elles? Direction des rivières cl des montagnes.

Où est l'embouchure du Volga, du Danube, du Don, de la Neva, de

la Pelchora ? Où est le Spilzberg, l'archipel d'Abo, la Crimée ?

Questions à résoudre : Longitude et latitude de Kola, Péters-

bourg, Moskau, Odessa. Cartes des fleuves et des montagnes. Dis-

tance cuire Kola et Astrakhan, entre Orenbourg et Varsovie. Bassin

spécial du Volga, du Don, de la Vistule. Évaluation en kilomètres

(lu tour de la Russie.

fjto^taY\v\«, W\?.lov\(\\v«,.

TEMPS ANCIKNS.

Dans le Nord, la race finnoise se répand lentement dans ces

vastes solitudes où les lacs, les rivières et les forêts disputent

l'espèce aux vallées couvertes de frimas. L'histoire est bien des

siècles sans s'en occuper; mais il n'en est pas de même des

vastes contrées du Sud. Dès le quatorzième siècle avant Jésus-

Christ, les Grecs Argonautes naviguent sur la mer Noire (1330),
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86 dirigeant vers la région du Caucase appelée Cotchide (imé-

rilie, Mingrélie). Cyta, uujouid'liul Koulaïs^eu élailla capitale.

Dans la Tauride (Cliersnnèse laiiiit^ic ou Crimée) s'élcvnil le

fameux temple de Diane où Iphigviiie reconnut Ore.st«;. Dans

les siècles qui suivirent la guerre de Troie, les Grecs fondèrent

beaucoup de colonies autour de la mer Noire, appelée alors Pont-

EuxinK Les peuples slaves sont campés, inconnus, vers TOuest;

les Scytiios errent dans le Sud, repoussant vers le Danube les

Cimmérient, qui se jettent dans le nord-ouest de TEurope (633).

Le Rlia ou Volga (et même le Don ou Tanaï*) sera regardé

comme limite de riDurope et de l'Asie jusqu'aux temps mo-

dernes. Pauvres et nomades, les Scythes étendaient leurs

ravages sur l'Asie-Mineure et les provinces de la Perse ».

Darius I" franchit le bas Danube (Istcr) pour venir les cbûliçr :

mais Texpédition du roi des Perses échoua (513). Les déniés

du Caucase avaient été explorés eij^ardés par les rois de Perse
;

ils y avaient construit un réseau de fortifications qui rendait

impénétrable aux Scythes l'espace enlre la mer Noire et la

Caspienne. On altribue à Alexandre le Grand la fondation d'i4/-

bana (Derbent) dans un admirable pays (330). Près de h étaient

les parles de fer, qui gardaient les défilés. Vers cette époque,

on croit que les Sarmales, tribu d'Asie, vinrent f:dre de bril-

lantes conquêtes sur les Scythes d'Europe, auxquels ils impo-

sèrent leur nom. Leurs attaques détermineront les colonies

grecques à appeler àieur secours Mithridate \ll, dit le Grand,

roi de Pont, sur la côie sud de la mer Noire; il soumit (oui

le pays autour dj Palus méotides (mer d'Azof), lit la guerre

1 Elle 8'appolail d'abord Ponlot axenos (mer inhospitalière), puis Euxe-

nos (hospitalière). Les villes étaient : Odessut (non loin A'Odena), (heno-

»ie«M« (près de Sévasiapol), Bosphorus ou Panticapée (Kertch), 0/ftj<j,

appelée aussi Uory$thène , vers l'embouchure du Borysthène (Dnieper ,

Nymphta et Kimméria, prés de Kerich et d'iénicalé, Théodosia (Caffa);

Phanagoria (Finagorie), Taphroi (Pérécop), Pilyonte (Pilchinda), Viot-

eouriat |Iscouria>, Phasis (Poli), etc.

« Hérodote y distingue les Scythes Agathyrtes vers le Danube, les Scy-

the» agricole! sur le Borysthène, les nnmnde$ vers le Tan.nïs, les Scythe*

royaux vers la mer Noire, iei Tauro-Scylhei vers la Tauride, le» Gë-

lon$ vers les embouchures du Borysthène el du Tyros ou Danasier

(Dniester), etc.
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dans le Cancane (112), ei, quand il fut attaqué parles Romains,

il avait pour sujets, alliés ou tributaires, tous les paysquebaigne

le Pont-Kuxin. Il avait concentré toutes ses l'orces k Puniicapée.

Son projet était iraller attaquer la puissance romaine jusqu'en

Italie en lançant de nombreuses tribus nomades par la vallée

du Danube, ce grand chemin des nations. La mort arrêta ses

projets (63). Pompée soumit les conirécs méridionales du Cau-

case; te petit royaume de Bosphore en Tauride devint tributaire

de Uonie (14). Au nord du Danube, les Dacet^ U'sGitei, les Sar-

males, en viennent pour la première fçis ^ux prises avec les

Romauis.

L'an I*' de Jésus-Ciirist. Parmi les Sarmales, il faut distinguer

entre le Danasier (Dniestr) et le Borystbène (Dniepr), les.Sar-

matet Jaiyga et les Sarmate» royaux; les Bastarnes s'éten-

daient jusqu'aux Carpatbes: Tune de leur tribu, les Peucinn,

touchaient à la rive gauche du Danube, près de l'embouchure

duquel ils possédaient l'Ile Peucé. Entre le Rorystliène et le

Tanaïs (Don) étaient les Roxolant; les Alains étaient au nord

du Caucase. Vers rcmbouchure de la VIstule étaient les Vé-
nèiies^vl près d'eux les Borufci (Prussiens), puis les Taïfales,

les Scyres, les Egtyens (Esthonie),et par de là, vers le nord, les

Finnois. Les Dace» s'unissent aux Gètes et battent deux armées

romaines (^5). L'empereur Domitien leur paie tribut. Trajan

franchit le Danube et soumet toute la Dacie (106). Hadrien en-

gage à la paix les Roxolans et autres Sarmate^ plus par de l'or

que par les armes (119). Le payssur la rive gauche du Danube se

couvre de forteresses. Les anciennes colonies grecques sont

florissantes. Antonio protège Olbia contre les Sarmates; les

Alains sont soumis (158). Pityonle est le centre du commerce
du Nord et de l'Orient. AHm Julia (Ahkermann) était une co-

lonie romaine; l'empire romain s'étendait jusqu'au Tyras, nom
donné au Dniestr; de vastes murailles protégeaient cette

vague frontière; les Romains reculèrent |>eu à peu. Pendant
ce temps la tribu germaine des Gollts^ après ses conquêtes en

Scandinavie et ses courses dans l'océan Sarmatique (mer Bal-

tique), envahit la Sarmalie; les Hernies, leurs compatriotes,

s'avancent des bords de l'Esihoiiie sur le rivage des Palus méo-
î. 8
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ttdes. Les Golh» fondeiil lem vasie empire, qui b'éiend peu à peu

du Tanaîs au Tibiscus (Tlieîss) cl à la Vislulft. Ils 8C divisciil en

trois brandies principales : les GoUis de t'est ou Oslrogoth», en-

tre le Boryslhènc et le Tanaïs ; les Gvlh» de l'oual «u Vi$igolhs,

cnlre le Borysiliène el la Tlieiss; enlln les Géfides ou Traînard*,

aunorddesCarpalhes.La iribu goihique établie dans la Clierso-

nèselaurique s'appelle TétraxUes. Dès 180, lesVisigolhs com-

mencent leurs invasions dans la Dacie ; leur première lulle contre

les Romains eut lieu tous Cai aealla (215). qui leur paya tribui.

Unis aux Alains el à une nuée de Scylhes, ils franchissent le Da-

nube, ravagent plusieurs prcviiices de l'eniplre, el conlraigneiil

les villes maritimes de la mer Noire à leur fournir une Hotle qui

les porie en Asie. Pour réparer les désastres qu'ils éprouvent

,

ils s'unissent aux Hérules, et occupent toute la Dacie, que l'em-

pereur Aurélien avait abandonnée pour se forlilier derrière le

Danube (27t). Les Gotbs mènent à la solde de l'empire romain

cinquante mille hommes. Les Hérules, et les Alains, ces beaux

hommes du Caucase, prennent aussi du service chez les eni-

pereuis. Cent mille Bastarnes, Gépides,etc., sont introduits

par Uome au sud du Danube, dansdesprovinces désertes. C'était

ouvrir ainsi les portes de Tenipiic aux barbares; maison y était

forcé. Au delà du Kha on Volga s'éiend la Sarma(ie d'Atie; au

pied des Ourals sont les Finnois ouraliens; au centre sont les

Finnois du Volga, ayant pour ville, au confluent da Volga el

de la Kama, Bolgari, d'où ils s'appelleront Tiulyares; puis les

Finnois de la Baltique, où l'on dislingue les Cayaniens, les

Kyriales, les Eslhyens , les Lives , elc. Les Slaves les appelle.nl

2'c/tou(/e« ou étrangers.

MOYEN AGE.

300. Sous Constantin le Grand, les. Romains possédaient en-

core en Crimée Chersonesus et Tlicodosie. Après avoir force

les Gotbs à la paix, reinpereui enrôla une foule de barbares ;

en une seule fois trois cent mille Sarmates (334). En dehors

de reinpire romain s'agrandit Vempire des Gotlis : les Ostro-

goihs avaient la suprématie; leur roi, le vieux Hermanric, com-

mandait à toutes les hordes répanduesenlrc la Baltique, le Don,
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li« Visliile, les Carpalhes et le Danube; une pai lie des Finnois,

(les Slaves et quelques nations germaines étaient ses tributaires

(374). Alors les Huns quiitent les bords du Daïy. (Oural), Tran-

chisscnt le Volga, soumettent les Alains (37f j, et renversent

la puissance d*Hermanrlc. Tout fuit devant ces redoulables

hordes commandées par Bnlamir. Les OstrogothsetlesGépides

ont reculé, mais ils s'incorporent aux vainqueurs, tandis que

les Visigoihs franchissent le Danube, cliercbant un asile dans

les provinces romaines. Les Huns imposent aux Romains un

tribut annuel de trois cent cinquante livres d*or, doublé par

Attila, la terreur de runiven, le fléau de Dieu, qui commande
h sept cent mille combattants : il se jette sur l'empire romain

d'Occident, entraînant les peuples vaincus (438). Les Huns qui

survécurent aux désastres dé cette invasion revinrent sur les

rives de TOural et de In Caspienne. Attila vint mourir dans les

solitudes où le Volga et le Dnieper prennent leur source (453).

Les débris des Alains regagnèrent leur primitive patrie au nord

du Caucase (455). Après ce déluge de peuples, le nom de Sar-

matie disparaît de Tbistoire vers 471 ; la race slave se relève, et

le nom de Slavie ou Slavonie s'établit peu à peu. Les Bulgares

s'avancent sur le Danube, d'où ils Tout trembler Conslantinople

(493), qui appelle h son secours les Awares, peuple d'Asie, qui

soumet les Buigareg, les Slaves du Sud, et étend sa domination

du Volga au sein de l'Allemagne (563). Puis les Turcs Khazares,

qui avaient poussé devant eux les Awares, s'étendent de l'Ou-

ral au Dniestr. Chosroës le Grand, roi de Perse, leur bâtit pour

capitale Àlel ou Balangiar à l'embouchure du Volga; il avait

réparé les anciennes murailles du Caucase ^ Vois les sources

de l'Oural apparaissent les Hongrois ou Madgyars.

600. Maintenant l'histoire commence pour les contrées bo-

réales. Les tribus (innoises des hauteurs de l'Oural et du Volga

prennent le nom de Permien»^ et leur pays est la Permie et

même Biarmie. Les aventuriers norihmam ne tarderont pas

à arriver à l'embouchure de la Dwina, où ils fonderont Hoim-

t On Ici appela muraillei de Darius, murs de> Huns, rempart de
Cliosroës; lo passage occidental s'appelait portes Caueaiiennei ou des

Alains; le passage oriental, pr>r(M Catpiewnt» ou des Huns.
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fjard l'ancienne, aujourd'hui Cholniogory. La capUale de la

Perinie élail Grand-Perm. lu contrée occupôe par 1. s Fin-

nohde la Balliqw prend le nom de Fin-/an(i, d'où Finlande,

Chez les Slaves on distingue irois grandes divisions : los Slavks

DU Nord, qui coniprennenl les Slovènes, villes Novgorod, h-

bourg elle vieux Ladoga; les Polènes, ville Kiev; puis les

autres iribusdc Bétozéro, Souzdal, Poloslck.Smolensk, Tcher-

nigov, etc.; les Slavbs occidentaux ou Vnièdcg, qui s'élen-

direiil le long des rivages de la Bsdlique; enlin, les Slaves

MÉRiDiONAiix ou Anlcs, enlic le Dniestr, le Danube et les Car-

palhes. Depuis longtemps apparaissaient sur les cAles de la Bal-

tique des pirates northinans qui vont s'imniorlaliscr sous le

nom de Varègues ou Vurangiens. Les Slaves de Novgorod les

appelèrent conîre les Finnois, et le;, mirent en possession du

vieux Ladoga, tVIsborg et de Bèlozèro, pour défendre cette

frontière. Maifi plus tard Rnrick, :>idé de ses frères Sinem et

Truwor, chefs des Varègues, s'empare du pays (862), et prend

le titre de grand prince, à Novgorod ou Holmgard la Nouvelle,

la grande ville du royaume de Gardarib;, .iclèbre dans les tradi-

tions Scandinaves'. Deux de ses compagnons, Askold et Dir,

vont vers le Sud fonder à Kiev une principauté qui se réunit à

celle de Novgorod (882) ; delà ils descendent contre Constanli-

nople, sous le nom de Russes et de Barangi. Igor î", fils de

Rurick, conquiert Smolensk et d'autre villes tributaires, ainsi

que tous les Slaves septentrionaux : Kisv est capitale du grand-

di.ché de Kussie. Fendant ce temps les Hongrois, poussés par les

Pclschcnègues, quittent la Lébédie («'Utre le Don et le Dniepr),

e^ s'enfuient dans la vallée du Danube (884) ;
les Kliazares ne

possèdent plus que l'espace entre le Volga, le Don et le Cau-

case. Les Arabes, maîtres du Caucase méridional, voient leurs

khalifes faire souvent de Derbend leur brillant séjour de plai-

sance. Les empereurs grecs possèdent encore la côte occiden-

tale de Crimée, sous le nom de Thème de Kherson. Le reste

ôe la presqu'île est aux Kliazares.

900. Le grand-duc Igor, à la têle d'une innombrable flotte

i La Courîande, ïa Livonic, "Eslliôriie, s'appeJalent, chez les S«*3n..!-

naves, AHttKr-Iiike royaume d'Orieni.



lie piraies, t^ynul plus de deux mille pelils navires, va allaquer

ConslaiiUnople, qui accorde un traité de commerce avanta-

geux ; les Russes attaquent les Khaznres, et menacent les Bul-

gares (971). La mer Noire s'appelle mer Ruêse^ comme la mer

Baltique s'appelait mer des Varègues. Les Petsclienègnes veu-

lent arrêter la piiissance russe; ils sont battus. De nouvelles

hordes, les Uzes et les Comans ou Polovlseg^ inondent tout le

pays enire le Volga et le Danuhe, et donnent le nom de Kapt-

chali à leurs conquêtes. La puissance russe est à sa plus grande

extension (1000.) Wladimir I" enlève aux Polonais quelques

places, et Kherson aux empereurs de Constantinople; mais il

partage ses vastes Etats entre ses douze fils : partage dangereux

qui amène des luttes entre leà petits princes de Kiev, de Nov-

gorod, de Polotzh, de Roslov, de Wladimir, de Tmoulorokan

(détroit de Caffaj (1015). Le grand-duc laroslav le fit plusieurs

conquêtes, fonda plusieurs villes (Dorpat, laroslav, etc.), pro-

pagea !e christianisme, maria ses filles aux rois de France, de

Norvège, de Hongrie , et partagea ses Eiats à ses cinq fils :

d'où les cinq principautés de Kiev, Novgorod , Tchernigov,

Péréjaêlav, Smolemk; division qui acheva d'affaiblir la puis-

sance russe (1054). Déjà les Lithuaniens avaient secoué le

joig, ainsi que les Kassogueg, appelés plus tard Kotaki de la

mer Noire. Los contrées du Sud sont inondées de Comans,

d'Usés, de Folovtzes; les Finnois de la Kama sont rf- Joutables.

Les Torques (Turcks) envahissent un instant une partie de la

Russie, en franchissant le fleuve Oural. Novgorod s'était érigée

en république; le nouveau Ladoga, Tver, etc., étaient fondés.

Jouri-Dolgorouki, prince de Souzdal, jette les fondements de

Moscou (H47). Après ce prince il y a deux grandi-duchés, celui

de Kiev et celui de Souzdal ou Wladimir, appelé aussi grand-

duché de la Rus ? Blanche Kiev est pillée par les princes de

Souzdal, qui agrandissent leurs possessions. Los Norvégiens

parcourent la mer RIanche; ils trafiquent à Kholmogoiiri, dont

la prospérité décroît bientôt par la fondation d'Arkhangel. Vers

H85, un moine allemand aborde dans la partie de VEslland ap-

pelée Livonie; il est inenlôt suivi des n^arc':<ands hanséatiq^jes,

et de colonies allemandes qui fondent Riga.

I. 8.
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1200. LVvéque Albert de Riga, pour lulier conlre les peu-

ples voisins, fonda Vordre des Chevaliers porte-glaive, qui con-

quirent KEsthonio. Mais, épuisés conlre les redoutables Lilbua-

niens, les cbevaliers se réunirent à l'ordre Teulcnique^yiinn

sur la Vislule. Waldemar 111, roi de Danemark, vainqueur dos

Eslhonicns cl des Livoniens, fonde Narva, Revel (1ÎI8). La

Suède possédait la Bolbnie el la Finlande*. Les cbevaliers

leuloniques envahissent la Courlande et In Livonie; mais la

Lilhuanie est leur ennemie. Faible d'abord, elle prend Polotsk,

fait irembler Smolensk et Tcbernigov, cl brave les efforts des

Polonais, des Russes el des chevaliers leuloniques. Pend.int

ce temps, les contrées du Sud, appelées Kaplchak, onl été

envahies par les Mongols ou Tarlares de Gengiskhan {1234).

Là fui établie la grande Horde ou Horde d'or, dont le chef ou

khan était /îa/ou.Wladimir, Novgorod, Kiev, sonl humiliées ou

soumises. \],\] aulre général mongol, Nogaï, se rend indépen-

dant entre le Don elle Danube : la Pologne, la Lilhuanie, etc.,

sont ravagées. Toutes les régions de lOnral sonl tributaires.

Balou-Khan avair, sur la rive gauche du Volga Seraï, sa capi-

tale; Astrakhan s'élevait à I embouchure du fleuve, el dans, la

Crimée les deux villes d'Or (Pérécop el Bakichi-Seraï). Les

vastes plaines de la Russie sont comme une arène immense

où tant de peuples apportent ou repoussent la défaite el l'op-

pression. La Lilhuanie, sous son grand-duc Gédemin, arrache

aux Russes el aux Tarlares des villes el des provinces : elle sou-

tient de sanglantes guerres contre l'ordre Teulonique el quel-

quefois contre la Pologne. Sous la suzerainclé de la Horde d'or,

le grand-duché de Moscou se fonde sous Ivan 1er (1328). La

Russie se relève peu à peu, et rend tributaires plusieurs hordes

tarlares. Le grand-duc de Moscou Dmilri IV bal les Mongols

de Taî..erlan sur le Don, el prend le glorieux surnom de

1 On dislinguait, en Bothnie, VOstrohothnie, cap. Uléabourg, la Ca-

jflme.cap. Cajanebollr^. En Finlande, on trouvait six provinces: la Fin-

lande propre, r.ip. Abo ; la Tavattie, cap. Tavnslhm* ou Cronebourg ; h

JVy/anrfc, cap. lU-Uingrors ; la CarHie, cnp. Vibourg ; le Samlax, cnp.

Kysiot: YIngrie, cap. Nyanlz. Il f avait encore d'autres villes fondées ou

forlifléet par les Suédoi»; Kexholm, Borgo, Landscrona, etc.
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Donsky : succès mêlés de quelques revers (1380). La I Jlhuanie
s'unilà la Pologne par le mariage du prince lilhuanien Jagel-
lon avec la princesse polonaise Hedwige (1586), el forme ainsi

un Etat redoutable ' s'élendanl de la mer Balliqisc à la mer
Noirtf. L'ordre Teu ionique possédait la Couriande, capitale

Mitlau; la Livonie, dont une partie fut appelée Idumée, en sou-
venir des croisades; et VEslhonie, vendue à l'ordre des Cheva-
liers parles Danois (1347). Le grand-diiché de Moscou était

menacé à l'ouest par la Lithuanie, la Pologne et l'ordre Teuto-
nique, à l'est et au sud par les Tarlnres; mais, devenu hérédi-
taire, il finit par l'emporter sur ces divers Etats, où le pouvoir
était soumis aux orages de l'élection.

TRMPS MODERNES.

14O0. La puissance tarlare s'était affaiblie en se fraction-

nant en cinq khanats : celui de Crimée, où les Génois, maîtres
d'Azof etde Caffj, avaient longtemps lutté contre les Tartares;
celui de$ Tarlare» Nogaïs, au nord de la mer Noire et do la mer
d'Azof, entre le Don et le Dniestr; celui d'Astrakhan, entre le

Volga, le Don et le Caucase; celui du Kaptshack propre, entre
le Volga et l'Oural; celui de Kazan, qui s'étendait au nord du
précédent jusqu'à Viatka. On y joignait aussi \epays de Sibir
ou Sibérie. En 1451, les Tartares furent repoussés de devant
Moscou à coups de oanon; arme nouvelle qui triomphera de la

fougue des peuples nomades. Le sultan Mahomet II rend tri-

butaire le khan de Crimée; les khans de Kazan el d'Astra-
khan se détachent de la Horde d'or, la domination tarlare

cesse (1481). La Russie était alors fractionnée en dix Etats
principaux»; mais le grand-duc de Moscou avait la su-
prématie sur les autres princes russes. Le grand Ivan III

fonde la grandeur de l'empire : il fait la conquête des répu-

1 U Liihu.inie renfermait alors: Podlachie, Pnlésie (Minsk), Au«5t«
Noirt (Novoiçrodek), Rustie-Blanche{Vo\olzl, Vilesbsk), Kiev dans la /»««/«-

Rmiie, Smolemk>ians la Grande-Ruttie, Rmsie-Rouge{Lcmberg}, Podolie,
Volhynie, Samngit>e.

* Grand-duché de Motkou ou 9lo$kovie, les sept principautés de Résan,
Moxaitk, Véréia, Tvtr, Ro$tov, Jaroilav cl Galicz : lesdeui répnhliirtips

àc Pikov el ûe IVovgnrod.
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bliques de Novgorod, Pskov, du khanal <le Ka/aii cl de loiilft

la Permie; enlève aux Lithuaniens de non»breuses villes, et

prend le titre de Csars ou Tsar, Seigneur ou César de toutes

les Russies (1492). Il fonda aussi Ivangorod, où s'éleva plus

lard Saint-Pétersbourg; mais les défaites que firent éprouver

à ses troupes les grands-maîtres de Livonie fermèrent pour

deux siècles aux Russes les rivages de la Baîlique. Il n'y

avait pourtant que cette voie pour entrer en communicalion

avec l'Europe civilisée, dont la séparait la puissante Pologne.

Aussi l'Estbonie, la Livonie, la Finlande, seront-elles long-

temps l'arène où les Russes lutteront contre les Suédois, les

Prussiens, les Polonais, les Lithuaniens. Ivan IV établit les fa-

meux soldats Slrélitz * ou. infanterie régulière 5 l'européenne

(1548). Il prend les villes de Kazan et d'Astrakhan, rend tribu-

taire le khan de Sibérie, et menace la Finlande ;
il bat Gustave

Wasa 5 VIbourg, et ne peut s'emparer de la Livo.iie, proté-

gée par la Pologne; il encourage les Anglais arrivés à Arkhan-

gel, pour commercer par le Volga avec l'Orient », et bat les

Cosaques, dont le pillage gêne le commerce »; leur betman

lermack soumet la Sibérie au tsar (1581). Cependant une puis-

sance bien redoutable s'est établie : les Turcs, maîtres de la

mer Noire, s'étaient avancés sur le Don et le Volga, queSelim II

voulut unir par un canal, pour aller attaquer la Perse par la

mer Caspienne; mais ce n'est pas encore le temps d'une lutte :

les Turcs se fortifient dans le sud, et les Russes dans le nord,

d'où s'efforcent de les repousser la Pologne, la Suède, la Prusse,

'I

1

1 Ils se servaient d'armes à feu el formaient la garde impériale. Ils

élaieiil 40,000; leur révolle décida Pierre le Grand à les Ucencier \1705|.

s Ce fut l'Anglais Chancelier qui, envoyé par la reine Marie pour dé-

couvrir une nouvelle route pour les Indes, aborda dans la mer Glaciale. Il

obtint de grands privilèges du czar (4569).

3 Mélange de Slaves et de Tariarcs, les cosaques du Don, de l'Oural, de

l'Ukraine, etc., étaient de hardis guerriers, pillards déterminés, indomp-

tables cavaliers. Les Slobode» habitaient les plaines désertes du sud de

Kiev; les Zaporoguei vivaient près des cataractes du Dniepr. Leur chef

s'appelait hetman , et leur assemblée $etcha. Quelques régiments fonl

j<i^, • .-•- j~ I. ~.._rl.. .....eo. rnnia la nnlinn fnrnii* une CaValeflC
aujouru iStii pamc uc îa gniuv- t m^dv ,

5.....-» — -s - -=

irrégulière, terrible pour l'ennemi : témoin la dure guerre de I8«a.
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le Danemark. Les Russes mcnacenl la Suède par le nord

du golfe de Bothnie ; sans marine , ils ne peuvent suivre la

route d'Arkhangel. Avec le tsar Fœdor I" s'éteignit la race

masculine de Rurick (1598) : fait grave qui excite bien des am-
bitions.

1600. La Pologne voulut donner un Isar à la Russie; elle

accourut avec ses Polonais et ses Cosaques, prit Smolensk, et

incendia Moscou (1611). Tandis que d'autres prétendants ta-

chent de s'élever durant ce temps d'anarchie, Gustave-Adol-

phe, roi de Suède, enireen Russie pour protéger ses provin-

ces suédoises; W prend Novgorod^ Staraïa-Roussa, Ladoga. Les

Russes, pour que le vainqueur ahiindonnc ces conquêtes, lui

cèdent VIngrie et la Carélie (1617), qu'ils avaient possédées

depuis 1595. La Pologne exige qu'ils renoncent à toute

prétention sur les côtes de la Baltique , tant elle redoute

la présence d'une flotte russe dans cette mer. Cependant mal-

gré l'anarchie, les Russes ont placé sur le trône de Rurick la

maison de Romanof, dans Michel lli , Féodorowilch , le plus

proche parent du dernier roi (1615). Tous ses efforts pour re-

lever la Russie de son affaissement eussent eu peu de résul-

tats, si les Cosaques, irrités du despotisme polonais, n'eus-

sent passé volontairement au service de la Russie (1654).

Celle-ci reprend Smolensk, Grodno, etc., la Sévérie (Tcherni-

gov, Pérejasiav), ï Ukraine, que veulent lui disputer les Turcs,

maîtres du pays jusqu'au Dniestr : le temps de la lulte est

venu : la première guerre a lieu enire les Turcs et les Russes

(1677). Les Russes sont vainqueurs i, et do plus, Sobieski, roi

de Pologne, vient signer à Moscou le traité où il implore la

protection de la Russie contre les redoutables Turcs (1686).

Alors Pierre le Grand commence son règne glorieux : il prend

i La Russie se divisait alors en huitgouvernemenls, subdivisés en trente-

deux provinces environ : le gouvernement d'Arkhangel , renfermanl le

nord de la Laponie russe el les provinces de Vologda, Mesen, etc., celiil

de Novgorod, celui de Moscou, celui de K-ev, celui de Bielgorod, celui de
Nijni-Novgorod, cc\ui de liTazan, et ceU. ' ittrakhan. Vers cotte époque,
des pécheurs russes découvrent une Ile qu ils appellent Nouvelle-Zemble
'terre neuve'.
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Kùv h la Pologne, Azof et Pérécop aux Turcs, puis il va

parcourir incognilo une parlie de TKurope occideniale, pour

étudier !*^s mœurs, les arts, les sciences, et aiiirer dans ses

Elais une foule d'hommes de mériie. A son retour, il veut en-

fin les rivages de la Baltique, et assiège la ville suédoise de

Narva ; nialgré ses quarante mille hommes, il est battu par

sept mille Suédois commandés par le jeune Charles XII de

Suède (1700). Il répare cette défaite par la conquête de Tlngrie,

et fonde, à la place de Ivangorod, Saint-Pétersbourg, qu'il ap-

pelle une fenêtre ouverte sur l'Europe {\'0^). Charles XU le

repoussa de la Liihuanie et de la Courlaride; puis, appelé par

Mazeppa, helman des cosaques de l'Ukraine, il s'enfonça dans

les plaines désertes, où il fut complélemenl défait par le

I7.ar à Pultava (8 juillet 1709) ; victoire qui assura la grandeur

de la Russie. Vaincu, Charles XII se réfugia durant trois ans à

Bender, chez les Turcs, qu'il s'efforça en vain d'exciter conire

les Russes. Pierre, après avoir de nouveau parcouru une parlie

de l'Europe, revient à de nouvelle conquêtes. Dans le Nord, il

arrache à la Suède, désormais affaiblie par le traité de Nysladl

(1721), la Livonie suédoise, l'EslIionie , la Carélie jusqu'au

Kymen, lui abandonnant le reste de la Finlande, qu'il avait

conquise ; dans le Sud, il obtient de la Perse, par le irailé

de Pétersbourg, le Daghestan, le Chirvan, etc., avec la ville

de Bakou et de Derbent (1723). Il put alors recevoir de son

sénat les litres de grand, de père de la patrie, à'empereur de

toutes les Russies. Il meurt en 1725. Catherine P% son

épouse, continua ses grands projets. Anne Ivanovna, nièce

de Pierre 1er, abandonna les régions du Caucase, trop difliciles à

maintcnir,el remporta plusieurs.victoires sur lesTurcs en Mol-

davie, près de la mer Noire, etc. Tous ces règnes se mèlentà des

intrigues de palais où les Menzikoff, les Dolgorouki, les Biren,

Lestoc, Bestuchef, etc., tiennent le premier rang. Une révolu-

tion qui jela le jeune Iwan dans la prison de Scblusselbourg, où

plus tard il futassassiné, amena au trône Elisabeth Pelrovna,oii

fille de Pierre le Grand (1741), femme légère, dont le pouvoir

fut sans estime chez les étrangers, sans amour chez ses sujets.

Sous son règne, la Russie, entraînée dans la guerre de sept
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ans contre la Fru8!»e, envoya ses armées en Europe, où elles

étaient inconnues, et où elles acquirent une certaine réputation.

Avec Elisabeth finit la Tamille des Roinanof (1762). Elle avait

désigné pour son successeur son neveu , le duc de Holstein-

Gollorp, qui Tut Pierre III, à qui sa femme, Catherine il, ôia

la couronne et la vie (1765). Douée d'une intelligence su-

périeure, cette femme, dont les mœurs et les crimes ont di-

minué la gloire, ouvre à Tempirc une ère nouvelle, et lui as-

sure une inlluence qui inquiète TEurope, jusqu'alors peu

occupée de celte demi^sauvage Moscovie. Les généraux GtU-

lilzin, Uomanzof, Orlof , Dolgorouki, s'immortalisent contre

les Turcs, dont ilséimisent les armées el anéaniissentia flotte;

la Moldavie et la Yalachie sont tributaires; la Crimée et le Cau-

case sont provinces russes; le premier partage de la Pologne

lui donne (1772>73) une partie de la Livoiiie, etc.; les Cosa-

ques * se soumettent (1775). Après deux autres démembre-

ments de la Pologne, la Russie domine sur la Yistule (1795) ;

le général Souwaroff fait un horrible cai nage des Turcs à Is-

maïl. La Nouvelle Russie est comprise entre le Boug et la mer

Noire. Odessa, Klierson, sont fondées; le Dniestr devient li-

mite de Tempire turc et de l'empire russe. Alors mourut Ca-

therine (1796), avec le regret de n'avoir pu, iv,algré la valeur

de son général Potemkin, faire de Consianiinople la capitale

de son vaste empire. Paul 1er, son successeur, se déclara con-

tre la République française, envoya Souwai'ofif avec un corps

d'armée en Italie et en Suisse, et joignit sa flotte à celle de

Constantinople contre la France'.

1 Depuis la bataille db Fultava, les Zaporogues s'étaient réfugiés vers

l'embouchure du Dniepr, se constituant en république militaire. Après

leur défaite, ce qui eu resta prit le nom de Cosaques de la mer Noire.

s La Russie est alors divisée en quarante gouvernements militaires

dont trente et un en Kutsie d'Europe et neuf en Rus$ie d'Asie. Le hdul

Yulga el le Uoii inl'érifur.sembiaien*. si bien séparer l'Europe de l'Asie

qu'à la fin du dix-huitiéme siècle la Russie d'Asie était à l'est de ces fleuves

et renfermait les neuf gouverncmenis de fenza, Zimbirsk, Kazan,

Viatka, Oiifa (Orenbourg), Saratcv, Astrakhan, Tauride et Caucasi,

tOus îî8.î.ies par ^xçs tartarî^s Scu^5îl5îr€s ou noinauss.
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1800. Alexandre I" fallsa paix avec Napoléon, s'empare de

la Géorgie , coiiseiU à l'érecllon du duché de Varsovie, et dé-

clare provinces russes la Finlande, la Bollinie, et une parliedc

la Laponie (1809). La luUe contre la Turquie est glorieuse ;

presque toule une armée turque est faite prisonnière en Va-

lachie (1811). Après de grands démêlés politiques suscités par

l'Angleterre, la guerre cstdéclai:ée entre la France et la Rus-

sie. Napoléon arrive à la têle d'une armée de cinq cent mille

hommes (1812) 11 entre dans Vilna (28 juin;. Après divers

combats on les avantages sont partagés, il prend d'assaut Smo-

lensk, gagne la grande bataille de la Moscowa (28 aoiH), cl

entre dans Moscou (li septembre), Les Russes, qui avaient

ravagé tout le pays que les Français devaient traverser, brû-

lent encore Moscou. Après d'inutiles négociations, Napoléon

n'opère sa retraite qn'.à partir du 18 octobre. Des combats

malheurevs commencent d'alFreux désastres auxquels un hor-

rible froid vient mettre le comble (7 noven»bre). Les souffran-

ces de l'armée française sont épouvantables : le ^ïassage de

la Bérésina en est le plus affreux épisode (i6, 27 novembre).

Trente mille hommes seulement rcpassèi cnt le Niémen : tristes

débris que les Russes poursuivirent h travers l'Allemagne, jus-

qu'en France, Pendanlce temps, d'aulresarméer.luttent glorieu-

sement dans les défilés du Caucase. Le congrès de Vienne

(1815) donna à Alexandre le Huche de Varsovie, dont il (il

un royaume, et prit le titre de roi de Pologne. Moscou sort

de ses cendres plus belle qu'avant son désastre. En 1825,

Nicolas devient tzar, à la mort d'Alexandre à Taganrok. Le

général Paskévitch bat les Perses au delà du Caucase en Ar-

ménie, d'où il menace rAsie-Mliieurc. La Russie, dont le

projet'cst d'affaiblir la Turquie, ta vieille ennemie, s'unit à la

France et à I^Angleterre pour hâter lénianripation de la Grèce

(1827). La Turquie , irritée , déclare la guerre à la Russie, qui

veut enfin anéantir sa rivale. Des défaites trahirent d'abord le

courage russe; mais bientôt la victoire lui revint, et Diébitsch

mit Conslantinople à deux doigts de sa perle (20 aot^t 1829).

La France et l'Angleterre arrétèrenl la Russie triomphante el

firent la pats, fixant pour lirrnics des deux empires îc » rfs'tt et
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la rive gaucho de rcmhoiiehiirc du Danube. La Riissio conser-

vail ainsi la Bessarabie, détendait son protectorat sur lu Ya>
luciiic cl la Moldavie.

1830. liC clioléra, venu de Perse, ravage l'empire. La révolu-

lion française ranime la vieille nationalité polonaise ; toute la

Pologne est ou insurrection ; mais, après de glorieux ef-

iorts, elle succomba sous le sabre sanglant deDiébitsch,

vainqueur faroucbe des Turcs, et de Paskéwitch, triom-

phateur des Perses (1833). Ce dernier fut nommé prince de

Vanovie et gouverneur de la nouvelle province russe. Après

cette ruine d'une ancienne et redoutable ennemie, la Russie

eut encore la joie cruelle de voir la Turquiç, cette autre en-

nemie implacable, implorer son secours contre l'Egypte, et

conclure avec elle une alliance perpétuelle olTensive et défen-

sive, malgré les efforts de FAngleterrc et de la France, dont

les llolies ne peuvent plus pénew^'er dans les eaux de la mer
Noire.

ExEKciCKs. — Peuples primitifs. Colonies grecques. Scythes. Que
font Milhrldale, Trajan, Caracalla? Où étaient campés les Goihs,

les Hernies, Alalns, Huns, Slaves, Finnois, Varègues, Pestche-

nègues, Uses, Comans? Qu'est-ce que le Kaptchak, la Russie

Rlanche, l'EslIand, la Horde d'or? Que font Igor, Ivan le% Fédor 1%
Pierre le Grand ? Luttes entre la Suéde, l'ordre Teulonique, la Tur-
quie.

Questions à résoudre. But des Argonautes en Colchide. Trospérilé

(les colonies grecques. Influence de Mitluidaïc sur les Scythes ou
Sarmates. Carie des peuples au premier siècle, puis sous les Golhs,

sous les Varègues. Puissance des chevaliers Teutoniques. Khanats
mongols représentés sur une carie, ainsi que la grandeur de la Li-
Ihuanie. Opposer les grands règnes russes aux grands règnes de
Suède et d'Angleterre, Pierre le Grand à Cromwcll, à Charles XII,

Catherine II à Marguerile.a Elisabeth, influence de l'expédition fran-

çaise. Avenir de la Russie. Cartes de ses colonies.

I C3 1^(1 ritti

9
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POLOGNE.

MOYEN AGK.

Quand les Goihs et les Huns se furent jeiés sur l'occidenl

el le sud de l'Europe ,
poussant devant eux une loule de ii ibus

germani(}ues, les peuples slaves purent s'étendre dans les vas-

les solitudes arrosées par le Niémen, la \istule et l'Oder. Les

Vénèdes dominaient surtout dans ces contrées; les Chrobates

(montagnards) ou Slaves méridionaux étaient au pied des Car-

patbes. Vers 550, une tribu de Slaves orientaux, les Lekbes ou

Poténet (babilants des plaines), viennent s'établir entre l'Oder

et la Vislule. Ils fondent plusieurs villes, entre autres Posen,

Gnesmal Cracovie. Le pays, d'abord fractionné en petits Etats,

se réunit, dit-on, sous Piatt, qui fut le premier duc (842). Sa

résidence fut Gnesne ou Kruswicz.

900. Placée entre l'empire germanique, l'empire russe el

l'empire grec, la Pologne semble une victime qui succombera

après me lutte glorieuse , menacée qu'elle fut encore par les

puissances du Nord. Bob.slas Chrobri ou le Brave étend le

ducbé jusqu'en Poméranie, soumet la Prusse; il commande

des Carpalhes à l'embouchure de l'Oder, se jette en Allemagne

et en Russie , et prend le titre de roi (1000). Mais après lui les

conquêtes sont perdues : l'anarchie régna jusqu'à Casimir l".

La Pologne se relève (1076) ; elle possède alors : la Pelite Polo-

gne, capitale Cracovie ; la SUésie, capitale Breslau ; la Mazovie,

capitale Plock; la Cujavie, capitale Brzesc; la Grande- Po-

logne, capitale Gnesne; la Prusse, ville Romouwe; le pays

des Cassubes, capitale Dansk-Vyck (fort danois) , d'où vient Dant-

zick ; el vers l'embouchure de l'Oder, la Poméranie, capitale

Camin.Wladislas !•' appelle en Pologne une multitude de juifs

riches, i)ersécutés en Bohème (1100). Boleslas 111 partagea ses

Etats entre ses quatre (ils ; celui qui régna à Cracovie éiait su-

zerain de ses frères: partage fatal qui amena bien des guerres.

Les Pnîssiens sauvages commencent leurs terribles attaques.

i'iOO. Conrad , duc de Mazovie , voulut faire convenir les
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Priis«ienfl idolAlres par les Chevaliert porte-gtaive de Livonie,

pi, ne pouvant y parvenir, il appela les Chevaliert teutoni-

que», (lonllc grand matlie s'établit à Culm (12^6). En quelques

années se fait la conquête des rivages de la Baltique, entre la

Vislule cl le golfe de Riga (1247). Les Mongols exercent d'épou-

vantables ravnges jusqu'en 1287; en une seule fois, ils emmè-
nent vingt et un mille femmes esclaves. Wladislas le Nain réunit

la PcUte et la Grande-Pologne, qui dès lors ne se séparent plus

(1295). Déj.^ l'ordre Teutonique, tout-puissant, lutte contre les

Polonais eux-mêmes. La Silésie devient de plus en plus indé-

pendante de la Pologne, ainsi que la Poméranie; mais Casimir

le Grand s'étend dans la Russie Rouge, envahit la Podolie, cl toiN

che ainsi à la mer Noire. En 1347, ce grand roi donne le premier

recueil de lois écrites. Avec lui flnit la dynastie des Piatlt. Il

avait désigné pour son successeur Louis le Grand, roi de Hon-
grie, qui fut fait roi de Pologne en 1370. Cette union peu favo-

rable cessa avec lui ; sa fille Marie porta la Hongrie en dot à

Sigismond de Brandebourg, qui s'illustra par ses conquêtes en

Moldavie, en Valachie, en Bosnie. L'autre fille, la belle Hedwige,

donna la Pologne à son époux Jagellon, de Litbuanie (1386). Mais

la réunion des deux Etals ne fut pas réelle; il y avait rivalité et

opposition entre les Lithuaniens et les Polonais '. Leurs Etats

réunis, s'éieudant de la Duna au Dniestr et aux Carpathes, tou-

chaient à la Baltique, à la mer Noire, à l'empire d'Allemagne, et

l'ordre'^eulonique tenait rangparmi les puissanceseuropéennes.

TEMPS MODERNES.

1400. La Pologne, puissance prépondérante des Etals sla-

» La Pologne renfermait alors : la J^atovie, presque indépendante, ville

Varsovie; la Grande-Pologne, ville Kalisch; la Petite-Pologne, villes Lublin,
Sandomir; la Cvjavie, ville llrzcsc,elc.; la Podolie, yiWes Bar, Kaminielz;
la Voihynie, ville Jitomir; la Rustie-Rouge, appelée aussi Gallitzie,Lodo-
mirie, ville I-embcrg.ctc— La Lithuanie possédait : la Lilhuanie propre^
villes Grodno, Vilna, la Samogiiie; la Poléiie, ville Pin$k, environnée de
vastes marais

; la Podlachie, ville Bieizk ; la Ruitie-Noire, ville Novogrodek ;

la au$$ie-Blanche, villes Minsk, Mohilev, luloslk; la principauté de Kiev
dans la Petite-Russie, ceWe de Smolensk dans la Grande-Russie, et de vastes

territoire! de Tehemigot, etc.
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VOS, ne devait })as lardftr h se mesurer coiiire l'onlre TeuConi-

qne, alors dans sa plus grande puissance. I/cpoux d'IItHlwige,

Wladislas V, lui déclare la guerre, cl, aidé des l.iilinaniens el

des Tarières, il remporie sur les clicvalicrs la fameuse vic-

loire de Tanneberg (tilO). Les vaincus implorèrcnl une paix

perpéiuellc signée à Brzesc ; ces beaux succès furent compro-

mis parla terrible défaite de Varna, que les Turcs flrent éprou-

ver aux chrétiens (Polonais et Iloncrols) (lUi). La Pologne

rend à la Lilliuanic la Voihynic; m:«is elle répare celte perte

par le traité de Tborn (14(36), où Tordre des Chevaliers cède

à la Pologne la Poméranie orientale, Tborn, Culm, DanUig,

Elbin, Marienbourg.Ce qui reste à l'ordre lui est laissé comme

(lef sous la suzeraineté de la Pologne. Enivrée de sft puissance

,

la Pologne ambitionnait la couronne de Bohème et do Hon-

grie; ambition folle , cause de désastres. Les Turcs, aidés des

Tarlares, viennent punir la Pologne de ses attaques contre la

Moldavie ; ils emmènent cent mille prisonniers (1498). Ces ra-

vages se renouvellent. Ce fut en 1501 que la Liibuanie fut

définitivement incorporée à la Pologne». L'ordre Teutonique

voidut un insiant reconquérir son ancienne indépendance ;
il fut

forcé de signer à Cracovie une nouvelle paix per[)éluenc. Il faut

encoreluiterconlrelesUussesetlesTartares de Crimce.La Polo-

gne toute-puissante availaussi étendu sa suzeraineté sur la Livo-

nieetlaCourlande. Sigismond 11 est le dernier roi de la race des

Jagellons (1572). La royauté, i\m trouvait sa force dans Théré-'

dite, fut déclarée élective; dès lors, toute force centrale dis-

paraît, et avec elle la puissance. La réforme religieuse agitait

alors l'Europe. Les victoires que Henri de Valois avait rem-

portées en France sur les protestants le firent appeler au

trône de Pologne (1573); mais. Tannée suivante ,
. nvin' se-

crètement en France, où il devint roi sous le nor, ^v r. c IH.

Les Polonais élurent alors Etienne Bathory, de Ti aimj â vanie, qui

épousa Anne, fille de Sigismond IL Les provinces de la mer Noire

son envahies par les Turcs ; mais heui eusemenl les Cosaques

Za^K^roi^ues de T Ukraine acceptent la suzeraineté polonaise

'lii'li'

Cvilî'-" ïii'o. pofalion ne fui bien résJisrÇ <}*? SR ,'•,,.
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(I57CJ. Un parti clioisii pour roi un prince de la famillic Wasa de

Suède, Sigisrnond III (1587). Un uulre parti veut un prince de

la maison d'A ntriclie. Sigismoiid remporte et devionl encore roi

de Suède (1592); m;iis, comme catholique, il est repoussé par

le parti national suédois, qui lui déclare la guerre en l>ivoniu.

1600. Le catholique Sigisnmnd fut déclaré déchu du trdiie

de la protestiinte Suède (1604) ; il voulut alors être empereur de

Russie, prit Smolcnsk, et incendia Moscou (16tl). Cependant

les lîusaef '-^0 relèvent , mais ils sont forcés de laisser aux Po-

'onai.s Smolcnsk et la Sévéric (Tchcrnigov, Péréjaslav, elc. ).

La Viiède enlève à la Pologne la Livonie, l'Esthonic (1635).

Pour comhie de danger, les CosaqucB deviennent hostiles et

appellent à eux les Tartares, qui arrachent c^ la Pologne plus de

<lcux cent mille hahilanis^ Les Cosaques sont v.'>-'*''us sous le

règne malheureux de Jcan-Casiii:ir; ils passent au service de

la Russie (16S4), pour échapper aux duretés de la Pologne, qui

vent s'en venger par la guerre; mais elle perd Smolensk, Po-

loslk, Minsk. Gro«lno. Charles X, roi de Suède, pour se ven-

ger des prétentions du roi de Pologne au trône suédois, vient

combler le désastre : en une soûle campagne , la Grande-Po-

logne, Cracovie, la Liiliuanie, sont conquises ; la Pologne est

arrachée à sa ruine par renjpercur d'Allemagne; puis elle

s'unit à la Russie contre les Turcs et les Tartares (1667). A
ces malhetirs , Tanarchie vient mêler ses désordres. Sobieski

monte au trône (167i). Après des prodiges de valeur, il est

forcé de céder aux Turcs l'Ukraine méridionale et la ville de

Kamiiiiccz, seul boulevard de la Pologne contre les Ottomans.

Appelé au secours de rAulriche, envahie par les Turcs, il dé-
livre Vienne (1680) , sans que l'empereur s'en montre recon-
naissant. Après de brillantes mais stériles victoires en Mol-

davie, en Bessarabie, Sobieski est forcé d'avoir recours aux
Russes, ses plus terribles ennemis, et signe en pleurant la

1 La Pologne avait alors irois parties principales : la Grande-Pologne,
divisée en quatorze palalinals, subdivisés en principautés; la Petite-Po-

logne, divist'' tu dix piilalinals qu'on appelait aussi woïwodiet. La Li-
tliuaiiic avait quinze palulinats. La Pologne était encore suzeraine du
rffffft? <l tC Hirlandr et Stmigaîle.

« 0.
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paix de Moscou {l'*»86) ,
qui, on cétl:ujl aux lUisses la P^lite-

Russie n\ec Kiev et les Cosaq-us Zaporogues , whe\i\ de faire

descendre la Pologne du premier ranj? quelle lonail dans

le No d. A Sobieski succéda Auguste II de Saxe, à qui ia

paix de Carlotcia lorça les Turcs de rendre Kaminiccz el la

Podolie (1669). Auguste vowSnl allnquer aussi la Suède ,
mais

Charles Xn l'accabla et lui douii:i pour successeur Slaiiisl;»»

LeczinskI (170i}, qui abaîndouna le (rône à A -gusie quand le

béros suédois eut succombé (1709), mais qui, sous Tinfluence

de la France, remonta sur le trône à la mon d'Augusie (1733).

Il fut encore obligé de fuir devant rinlluence russe et aulri-

chienue, qui placèrent sur le trône Auguste lll, de Saxe, au

milieu des agitations les plus violentes et des dissensions re-

ligieuses. Plus tard , Catherine II fil monter sur le trône son

favori Stanislas Poniatowski (1764). Le parii national se sou-

leva, formulait son opposition par la Confédération de Bar (Po-

dolie), appuyée de la France el de la Turquie; mais la Russie

triompha (1770). Le désespoir, la misère, la peste, accablent

Pinfortunée Pologne; le partage est secrètement résolu entre

la Russie, la Prusse el TAulriche ? projet con^u depuis plus

d'un siècle. Le premier partage eut lieu en 1772. La Russie

obtint les palatinats de Livonie et de Mscitlav , et une partie

de ceux de Vitebsk, de Minsk et <le Pololsk. La Prusse eut les

palatinats de Marienbourg, de Culm et de Pomèrélie. L'Au-

triche s'empara du pays de Zips, d'une parlie des palatinats

de Cracovie, de Sandomir, Lublin, Kaminiecz, Belz, et tout

celui de Lemberg (Gallicie orientale, Lodomirie, Bukhowine).

La Pologne voulut profiter de la guerre que les Suédois et les

Turcs faisaient aux Russes : elle se souleva, mais il y avait dans

son sein un puissant parti favorable à la Russie; celle-ci triom-

pha, et déclara un second partage (1793); elle prit la Podolie,

une partie de la Volhynie, le reste des palatinats de PoMsk el

de Minsk, une parlie de ceux de Wilna, Novogrodck. La Prusse

obtint toute la Grande-Pologne , avec Thorn et Danlzick, el

quelques territoires dans la Pelile-Pologne. L'Autriche n'eut

aucune part à ce second partage. Cette Pologne, ainsi muti-

lée, fut divisée en dix-huit palatinats. Tant d'humiliation el
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d'injustice souleva les Polonais à la voix de Kosciusko, Tan-

cicii aide de camp de Washington dans la guerre d'indépen-

(iaticc en Amérique (1794-). La garnison russe fut massacrée

à Varsovie; mais la boucherie que fil le sauvage SouwaroiT »

Praga assouvit la vengeance russe. Kosciusko tomba sur le

champ de bataille, prisonnier des Russes, en criant : Finis

Polnniœ : lamentable clameur qui fut réalisée par le troisième

et dernier partage (1795) : la Russie obtint la Lilhuanie jus-

qu'au Niémen, la Samogilie sur la droite de ce fleuve ; tout le

duché de Courtande et de Sémigalle , une partie de la Vo-

Ihynie et du palalinat de Chelm, sur la droite du Bug. La

Prusse eut la partie de la Mazovie et de la Vodlachie ^ sur la

droite du Bug, une partie de la Samogitie sur la gauche du

Niémen , et un district du palatinat de Cracovie^ dont la plus

grande partie échut à PAutriche, avec les palaiinats de San-

domir et de Lubtin; puis elle forma la Gallitzie occiûontale de

la partie des palatinnls de Mazovie, Podtachie, Chelm , etc.

,

sur la gauche du Bug. Ainsi fut rayée des nations la glo-

rieuse , turbulente et infortunée Pologne.

1800. Tant d'infortunes avaient vivement ému la France,

qui, absorbée dans sa grande révolution, avait à Putt^r con-

tre toute TEurope. Après douze années d'anéantissement, la

Pologne sembla renaître sous le titre de duché de Varsovie
,

créé par Napoléon en faveur du roi de Saxe Frédéric-Auguste,

Tun des descendants de Tancien roi de Pologne (1807). Ce

duché ne renfermait pas la moitié de Tancien royaume : il fut

formé du pays enlevé à la Prusse et à la Russie ; il était borné,

au nord, parle Niémen; à Test, par le Bug; au sud, par la

Vislule , qui la séparait de la Gallieie ; à l'ouest, par la Silésie

et la Prusse. Capitale, Far«ovie; villes principales, Dant-

zick, Thorn, Culm, Poscn, elc. Pleins d'espoir de voir un

jour revivre leur chère Pologne, les Polonais s'attachèrent à la

fortune de Napoléon ; le plus célèbre est Joseph Poniatowsky,

nommé maréchal de France sur le champ de liaiaiile de Leip-

sik (1813). Les désastres de 1813 détruisirent leurs plus chères

espérances. La Prusse, l'Auiriche et la Russie, reprirent leur

proie. Cependant, Alexandre donna à la Poîogve Russe io iiîre
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(le royaume, avec une conslitnlion Hidépendanlc. Sous ccKe

apparence de nationalité, la Pologne respira : mais elle rêvait

la liberté.
^

1830. La révolution française vint donner le signal du

soulèvement (17 novembre). VAigle blanc de Pologne

se ranima; mais le double aigle noir do Russie retomba

sur sa victime. La France resta neutre, comme la Prusse et

TAutriche. Malgré uno lutte héroïque , la Pologne succomba

sous le sabre de Paskéviich et de Diébitsch, à Ostrolenka,

h Varsovie (septembre 1831). Toute nationalité s'effaça, tout

privilège disparut; le joug devint plus dur. La Pologne, déci-

mée, n'est plus qu'une province russe. Ses plus illustres ennuis

sont dispersés sur le monde. Que Dieu les protège !

Exercices. — Qu'est-ce que les Polénes, Piast, Boleslas !c Brave?

Quelles furent les conquêtes de ce roi? Quand vinrent les cheva-

liers leuioni(|ues? Qu'est-ce que Jagellon, la victoire de Tannen-

berg, Etienne Balhory? Quand commença la déchéance de la Polo-

gne? Paix de Moscou, de Carlowitz. Confédération de Bar. Partages.

QueQt-onen 1830?

Questions à résoudre : Duché de Pologne. Carte sous Boleslas le

Brave, sous Casimir le Grand, à la réunion de la Liihuanie, et sous

Sigismond III. Cosaques Zaporogues. Lutte de Stanislas Lcczinski.

Carte distincte de. chaque démembrement. Carte du grand-duché

de Varsovie*

CHAPITRE VU.

PRUSSE.

La Prusse est une partie de l'Europe moyenne. Elle a pour

capitale Berlin. Elle se divise en deux parties : la Prusse pro-

prement dite et les États d'Allemagne La première n'admet

que doux divisions : Prusse royale et grand-duché de Posen ;
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les seconds soiil :ui nombre de six : Silésie (prussienne). Saxe

(prussienne), Brandebourg, Poméranie, Westphalie, Province

rhénane. — il faut y joindre le canton suisse de Ncufchàlei.

La Prusse royale, divisée aiilrefois en Prusse orientale cl

Prusse occidentale, forme aujourd'hui quatre régences :

Gumbinnen, Kœnigsberg, Danlzik, Marienweder, divisées en

cinquante-cinq cercles. Le grand-duché de Posen n'a que

deux régences : Bromberg cl Posen, divisées en vingt- six

cercles. — La Silésie a trois régences : Liegnits, Breslau^

Oppeln, divisées en cinquanle-six cercles. La Saxe a trois ré-

gences : Magdebourg, Merscbourg cl Erfurl, divisées en

trente cercles. Le Brandebourg forme deux régences: Posldam

et Francfort-sur-rOdtr, divisées en trente et un cercles. La

Poméranie renferme trois régences : Kœsiin,Stcltin,Stralsund,

divisées en vingt-six cercles. La Westphalie forme trois ré-

gences : Minden, Munster, Arnsberg, divisées en quarante-

quatre cercles. La province rhénane renfermait autrefois les

deux provinces du Bas-Rhin et de Clèves et Juliers; tlle

forme aujourd'hui cinq régences : Dusseldorf, Cologne, Aix-la-

Chapelle, Coblenlz, Trêves, divisées en cinquante cercles. En

tout : vingt-cinq régences et trois cent dix-huit cc-cles. Il faut

encore y joindre quelques villes connues : Tilsitl, Prilss^Eylnu,

Marienbourg .,
Friedland, Thorn, Glogau, Willenberg, Cus-

trin, Brandebourg, Memel, Elbing, Culm, Gnesen, Camin^

Halberstadt, Torgau, Eisleben, Schweidnilz, Duisbourg, So-

lingen, Bonn, Kreuznach, Pruym, Saarlouis, etc.

Les fleuves et les rivières qui arrosent la Prusse sont : le

Niémen, le Prégcl, la Vi^tule, la Warthe, VOdcr, VElbe, le

Rhin, la Moselle, la Sprée, le Wescr,YEm<t, VElster, etc. Parmi

ies canaux on distingue celui de Bromberg, entre l'Oder et la

Vistule ; ceux de Finoiv, de Plçiucn, de Frédéric Guillaume,

joignent l'Oder à l'Elbe par la Sprée et le Ilavel. Les lacs sont

d«; peu de dimension, et peu connus \^Maucr, Lcba, Spir-

ding, etc.). Les golfes sont : le Curisth-Ua{j\ le Frisch-Uaff

le Damm, le golfe de Dantzik.

Les montagnes honl celles des bords du Rhin, celles de West,

phalie, le ffarlz, les monts des Géanît.
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Les tlfts sonl : Votlin, Unedon^ Rugen, Hiddemée.

ËXEBCiCRS. " Par quoi la Prusse est-elle bornée? Qu'est-ce qui

sépare la Poméranie de la province rhénane? Dans quelles mers se

jettent la Vistule^ VElbe, le Bhin? Quels pays ces fleuves parcou-

rent-ils? Quelles illes baignent-ils? Combien y a-t-il de cercles, de

régences, de provinces?

Qtiestions à résoudre: Étendue, en degrés, de la Prusse, du nord

au sud, de Test à l'ouesf . Latitude et longitude de Berlin, de Trêves,

de Tilsitt. Bassin de TEIbe, de l'Oder. Cartes des rivières et des

montagnes. Distance en kilomètres de Saarlouis à Memel.

TEMPS ANCIENS.

Il y a eu peut-être de Texagération à comparer à des sauva-

ges les prei;i)ierÀ habitants des bords de TEIbe, de l'Oder et de

la Vislule, vivant d'herbes, vêtus de peaux d'animaux, ayant

pour demeure les branches entrelacées des arbres, pour armes,

des flèches armées d'os pointus, la hache de pierre, la mas-

sue, etc.; venues d'Orient, ces iribus devaient avoir conserve

une certaine civilisation *. La race Imtoniquc s'étendait du

Rhin à la Vislule ; la race slave étiût entre la Vislule et le Nié-

men, au delà duquel apparaissaient les tribus finniques. Dans

la race teuloniqiie, il faut distinguer trois grandes familles : les

htevons, entre le Rhin, le VS^eser et la mer du Nord ; les Ingê-

vons, à l'est de l'Ems jusqu'au delà de l'Elbe
;
jusqu'à la Visttde

dominaient les Hermions 2, dont les plus puissants claient les

« Les Romains avaient admis une tradition suivant laquelle, comme dit

Tacite, Ulysse aurait parcouru toutes ces contrées et aurait fondé, entre

autres villes, Asciburgium (Asberg, près de Meurs).

8 Parmi les Itlémns, il faut distinguer: les Friton» an nord-ouest, les

Bructérei près de l'embouchure de VAmitia (Ems), lef» Sicambte» au sud,

ainsi que les Malliaquegf\es Usipctes sur la Lippe, et prés d'eux les Tenc-

tèret et les Vbiens. Parmi les Ingévong, on voit les C/iauques [grands el

petits) entre l'Ems el VAlbit (Klbe), les Cimbres au nord de l'Elbe, dans la

presqu'île Cimbrique. Parmi les Hermions sonl les Gambriviens, sur In

gauche de l'Elbe ; les Chérusques sur le Wéser, au sud les Colles; la confé-

dération des Suèvfs, au centre, ayant les Marcomans sur le Mnin, les Lan-
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Svèves, vaste association, dit-on, d'aventuriers, de bannis, de

braves cherchant dangers et butin. Ils donnèrent le nom de

Suévus à l'Oder, et la Baltique fut appelée mer des Suèves. Ap-

pelés au secours des Gaulois contre César, les Suèves, sous la

conduite lïÀriovisle, franchissent le Rhin. César leur lue quatre*

vingt mille hommes, et les force à repasser le fleuve (58). Plus

tard il rejette en Germuiiie les Usipètes et les Tenclères qui

,

poursuivis par les Suèves , se réfugient en Belgique ; il les

pousse au delà du Rhin, soumet les Vbiens, mais ne peut at-

teindre les Sicambres, ni les Suève$ (55). Comme des renforts de

Germains arrivent sans cesse aux Gaulois, César envahit de

nouveau la Germanie (55), sans pouvoir joindre les ennemis, ni

porter atteinte à leur indépendance. Sous Auguste, les Vbiens,

unis aux Romains, arrêtèrent les Suèves (10) et furent admis

sur la gauche du Rhin ; leur capitule était oppidum Vbiorum

(Cologne). Le général LoUius fut battu par les Sicambres (16),

qui se joignent encore aux Chérusques et aux Suèves pour

accabler Drusus, qui, vainqueur de la flotte des Bructères, vers

Tembouchurt de l'Eins, après avoir soumis les Frisons, les

Cliauques, les Usipèles, s'était avancé jusqu'au Weser (11).

Après cet échec, il fut vainqueur, battit les Cattes et les Si-

cambres (10), construisit cinquante forts pour assurer ses con-

quêtes, s'avança jusqu'à l'Elbe, qu'il ne put franchir (9), et

après quatre belles et laborieuses campagnes par terre et par

mer, il mourut à son retour, obtenant, pour lui et ses descen-

dants, le surnom de Germanicus. Tibère battit les Sicambres

et en transporta quarante mille sur la rive gauche du Rhin,

appelée dès lors Nouvelle Germanie; puis il remplaça ces Si-

«^ambres, sur la droite du fleuve, par des colons romains, es-

sayant ainsi d'introduire en Germanie la civilisation romaine.

Che^ les Slaves, à l'est de la Vistule, sont les WénèJes sur les

bords du golfe, puis les Borusces^ et au delà les Finnois.

L'an h-r de Jésus-Christ. Les Romains ne renoncent point à

leurs conquêtes eu Germanie. Tibère, vainqueur des Bructères^

gobards, les Semnons, sur l'Elbe; les Goths, vers la source de l'Udcr ; les

Luniefi*- sur !a Vislu!*! • les Nuharvales, sur !a War'he ; les Buvnotidfs fh'-2.

HugiênSyWs rtH'/<Vfi, sur la Baltique.
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s'aYtinça jusqu'il TBilbe, où il conniii les Lombards cl les Sein-

nons. Mais les Chéru^ques avaient alors pour chef Arminius

(Hermanu), jeune prince élevé avec soin à lUnne auprès d'Au-

guslc. Irijlé (lu despotisme du général Varus, il Tallirc dans les

détilés de Teulebcrg (près de Paderborn) oi lui massacre trois

légions (environ dix-huit mille hommes) (9). Germanicus ac-

court pour venger ce désastre. D'abord repoussé par Armi-

nius, il le bat ensuite; mais il est rappelé par la jalousie de

Tibère (17). Arminius lutte contre les Marcomans (alors aux

sources de l'Elbe), puis il succombe, victime de la jalousie de

ses concitoyen» (!21). Les Romains se retranchent derrière le

Hhin, excitant les Germains à lutter les uns contre les autres

pour les afl'aiblir, couvrant la frontière de murs, de camps re-

tranchés, de remparts. Augusla Trevirorum (Trêves) était la

grande cité romaine, séjour iViiqucnldes empereurs. Agrippine,

mère de Néifon, avait embelli sa ville natale, oppttfum Ubiorum,

qu'elle appela colonia Agrippina (Cologne) (oO) ; Trajan y fut

élevé à rempiire(98). Il fonda colonia Trajana (près de Clèves),

et fortifia la frontière. Marc Aurèle bat les Catlesel lesChiuques

(161); toute la Germanie est couverte de villes ou de grands vil-

lages inconnus des Homains; les seuls Semnons comptent cent

villes et bourgs. De nouvelles confédérations de peuples se sont

formées. Les Saxons, à l'embouchure <ie l'KIbe, redoutables pi-

rates, comme les Angles, leurs voisins au nord ; le long du

golfe Codan (Ballique occidentale) étaient les Vindilesou Van-

dales, qui émigrent déjà vers le Danube. iLnlic le lUiin et le

Wéser était la confédération des Francs, divises en Satiens, sur

la Saale ou 1' /sa/a (Yssel), et en Ilipuaires, près de la ri' o [Ripa)

du grand Ueuve ; ils commencent leurs incursions en Gaule dès

263. En remontant le Rhin, on trouvait la confédcralion aléman-

nique, au sud du iMein. Au delà de la Vislulc, au nord-est des

jBoru5Cfs, étaient lesHt'ru^c'*, qui vont émigrer vers la user Noire,

laissant les rivages de la Baltique à Uempire des Golhs.

MOYKN AGlî.

300. Dans l'organisation de l'empire romain, TrèvesUxl mé-

tropole de la première Belgique, et Cologne celle de la seconde

s

1
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Germanie, comme JUayenee était celle de la premièreGerinanie.
Ces trois grandes métropoles de la préfecture des Gaules con-
servèrent leur suprématie même au delà du moyen âge. Constan-
tin le Grand, pour épouvanter les Francs, qu'il ne pouvait vain-
cre, en exposa des bandes entières avec leurs chefs aux lions du
cirque de Trêves. Il en eut meilleure raison en les enrôlant dans
ses armées (3iO). Plustard ils détruisirent quarante villes dans la

deuxième Germanie, et rendirent le pays désert (350). Julien les

repoussa d'abord, releva Cologne et les forteresses
; puis, pour

affaiblir ces redoutables guerriers, il permit aux Saliens d'aller
s'établir en Belgique. Les Ripuaires obtinrent aussi des empe-
reurs de s'établir sur la gauche du Rhin aux environs de Cologne,
et d'y défendre la frontière; mais c'était trop tard. Les Suèves,
les Vandales, les Bourguignons, fuyant devant les Huns, fran-
chissent le Rhin (407), ravageant tout sur leur passage ; ils sont
cependant vaincus par les Romains unis aux Ripuaires. Attila
arrive avec les Huns, répandant partout l'épouvante ; Trêves,
Cologne, etc., sont ravagées. Les Francs aident les Romains
à repousser cetennemi redoutable (4SI). Plus tard les Ripuaires
aidèrent les Saliens à mettre fin à la puissance romaine, près
du Rhin ?(496) ; puis à battre à Tolbiac (Zulpicli) les bandes
alémanniques qui franchissaient le Rhin (496). Sous Clovis,
les Saliens, tout-puissants, soumettent les Ripuaires (5i0). L'é^
migration franque d.-'ns la Gaule, permet aux Saxons de s'éten-
dre jusqu'au RhiL , les Rugiens émigreni des bouches de
rOder vers le Danube; les rivages de la Baltique, ainsi
abandonnés, sont occupés par les Slaves Vénèdes, qui s'avan-
cent sous le nom de Poméraniens, de Sorabes, etc. On appelait
alors Thuringe un pays compris vaguement entre le haut We-
ser, l'Elbe, TUnstrult, la Saaia, etc. Les Francs en firent la
conquête (530), et donnèrent à leurs alliés les Saxons le pays
conquis jusqu'au nord de l'Unstruti; les Saxons l'appellent
Ostphalie ou Saxe orientale, en opposition h la Wcslphalie,
Saxe occidentale. A l'est de TUnstrutt et de la SaaIa étaient
les Slaves, sur lesquels s'étend l'invasion des redoutables
Awares (565). Vingt mille Saxons courent avec les Lombards
se jeter sur ritalie, tandis que leurs pirates désolent les côl^ s

«• iO
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de la Gaule ^t de la Brehigne. Vers le mâme temps, les Slaves

de la Vistuie, Lekhft ou Poléniens, ont Tonde les villes de Po-

ten, de Crncitw, etc.

600. Une lulie était imminente entre les Francs et les

Saxons : les premiers étaient devenus chrétiens ; les seconds

étaient re&tés fldèles au culte d'Odin. Rendus plusieurs fois

tiibuiaircs, ils avaient secoué le joug (694); ils massacrent les

missionnaires anglais qui les visitent. Bientôt une guerre à

mort s'enguge entre eux et les Francs, auxquels ils reprochent

d'avoir abandofiné les, dieux de leurs forêts (728). Charles-

Martel leur fait la guerre pendant vingt ans. On leur envoie

des missionnaires ; il» sont massacrés : d'impénétrables fo'-éts

protègent ces indomptables païens. Charlemagne résolut de les

exterminer : la bitte dura trente-trois ans et nécessita dix-huit

guerres. Le héros de cette lutte fut Wilikind, chef des Saxons

weslphalienb^. Après avoir exterminé une partie de cette valeu-

reuse nation, Charlemagne en dispersa les guerriers dans ses

armées» et, pour assurer sa conquête, il couvrit le pays d'évé-

chés et de couvents (798). Celle lutte des Francs et des Saxons

avait duré presqu'un t-ièele ; ceux qui ne voulurent pas se

soumettre passèrent TEIbe, et, sous le nom de Saœons nordal-

bingiens continuèrent la lutte jusqu'en 803. Charlemagne sou-

mit à son autorité les S/atje* jusqu'à l'Oder, dernière limite de

son empire, dont Aix-la-Chapelle était la capitale*. 11 appela

marfc ou marche (limite) les pays-frontières et leurs gouverneurs

markgrafs, comtes des frontières. La Saxe et la Thuringe furent

érigées en duchés ; les pays sur la rive gauche du Rhin firent partie

de la Lorraine. Cependant sous les successeurs de Charlemagne

les Slaves se soulevèrent, luttèrent longtemps, puis se soumirent;

leurs villes principales étaient Menebourg, Brandebourg, etc.,

qui sans doute avaient des noms slaves (874). L'Elbe les séparait

des Francs. Au delà de la Vislule jusqu'au Niémen, la côte est

1 II y avait dans celte ville une source d'eaux thermales fréquentées par

le« Romains. Granus, citoyen romain, y ionda un établissement, d'oîi les

eaux furent appelées aquœtfran». Dans une partie de chasse, Charlcmagno

retrouva la source, y bâiil une chapelle, etc., d'où le nom de Aix-la-

Chapelle. Elle était au centre de» vieilles forêts auslrasiennes.
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fréqiienlée par les pirates northmansouTKarii^ttéi, qui rappellent

Yiiland, au delà de laquelle est VEstland, ou pays de TOrietit.

900. Les Hongrois étendent leurs ravages jusqu'en Thuringé

et en Saxe; ils éprouvent une sanglante déraite (935). L*em-

reur Odion le Grand soumet les Slaves entre l'Elbe et l'Oder,

couvre ce pays de colonies allemandes qui y répandent le

christianisme : à la marche de Brandebourg (d'iO), il joint la

marche de Lusace (996), rend tributaire la Pologne. Celle-ci com-
mence sa lutte contre les idolâtres Borusci ou Pruczi, demi-

sauvages (lOOO) ; elle étend même ses conquêtes en Poméra-
uie, et jusque sur TEIbe ; conquêtes qu'elle ne conserva

point. Les Siixons menacent alors Tempereur Henri HI d'uno

guérie sMI continue à couvrir leur pays ^ de forteresses mena-
çâmes pour leur liberté (1073). L'empereur les apaisa. Albert

rOurs, devenu margrave de Brandebourg , fait défricher ce

pays, le couvre de colonies allemandes et surtout de Hollan-

dais, qu'une inondation a fuit fuir de leur patrie (1150). H
fonde plusieurs villes, Berlin, Francfort -sur-l'Oder, etc. Pen-
daht que l'Allemagne s'unissait au grand mouvement des

croisades imprimé par la France, les Danois, aidés des Saxons,

faisaient leurs sanglantes croisades contre les Slaves du Mcck-
lenbourg et de la Poméranie qu'ils soumettaient (1196). Les
Polonais aussi continuaient leurs croisades contre les Prussiens^

qui défendent leur culte et leur nationalité avec une énergie

qui décourage les Polonais eux-mêmes, quoiqu'ils possèdent

déjà la Poméranie^ ville Camin, la Kassubie, ville Danlzik» le

pays des Pruczi, villes Romove, Balga, etc.

1200. Cette épOque est celle du trouble, de la confusion, dé
la lutte des populations dépouillées contre les nobles, les bri-

» Le glorieux nom de Saxe s'est étendu des rives de l'Elbe à celles du
Rhin et de l'Oder. On distingua d'abord les Ottphalient, entre le Weser et
l'Elbe; les We$tphaliens, entre le Rhin et le Wéser, et Its Angariens, sur
la Lippe; puis \esNordalbingiens,au delà de l'ElbcVilles Mumler, Brème,
Magdebourg, Brunswick, elc. Plus tard, le Brandebourg fut appelé Nord-
Saxe, et la Lusace Esl-Saxe. Les ducs de Saxe étendirent aussi leur autorité
sur la Ponàéranie, le Mekienbourg, la MIsnie, la DaYière, la Thuringé, |e

Holstein : immense duché qui se fractionna (H80).
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gands, les pirities. Les villes marchundes se constituent eu

ligue hanséatique ou hante teutonique (1241); les vUlei du
Rhin concluent une alliance pour le maintien de la paix pu-
blique (1247). Les archevêques des nnciennes métropoles ro-

maines, Trêves^ Cologne^ Mayenee, deviennent grands électeurs

de ITimpire (1250) ; Tarchevêque de Cologne possédait en

outre, depuis 1180, les duchés de Weslphalie et d'Angrie. Ce-

pendant les Polonais, désespérés dans leur lutte contre les

Prussiens, avaient appelé à leur secours * Tordre Teutoniquo

(122G), dont la première résidence fut Culm. Aux chevaliers

teutoiiiques vinrent se joindre les chevaliers porte-glaive de

Livonie et une armée de croisés de tous les pays. Traqués dans

leurs taillis et leurs forêts, les indigènes furent vaincus, bap-

tisés ou massacrés : le pays se couvrit de forteresses. Kœnigs-
berg ^ r/lorn, Marienbourg, etc.. sont fondés. Les Prussiens

se soulèvent; et, unis aux Lithuaniens et aux Poméranicns, ils

massacrent une partie des chevaliers ; un grand nombre de

Prussiens s'enfuient en Liihuanie, laissant leur pays désert;

mais les chevaliers, ayant réparé leurs désastres, appellent des

colonies allemandes pour repeupler les contrées abandonnées

par les indigènes (1287). Les chevaliers furent ainsi maîtres de

la Prusse * dès 1230 ; ils avaient aussi conquis la Courlande ; la

Livonie leur élait échue par leur réunion avec les porte-glalvc,

qui en étaient possesseurs (1238) ; ils y avaient ajouté la Sémi-

galle (1275). Ainsi puissants, les chevaliers se font un nouveau

siège de Tordre à Marienbourg (1309), puis ils forcent la Pologne

à leur céder la Pomérellie^ ville Danlzik, port de mer (1311).

Ensuite ils secourent les Danois contre les habitants révoltés

de ïEsthonie; neuf mille Eslhoniens furent massacrés par les

chevaliers rien que dans Tile d'Œsel. Ils achètent TEslhonie

1 Le grand maftre, de retour des croisades , était alors à Venise, cl

nommé prince du taint empire; il envoya d'abord quelques chevaliers

comme auxiliaires.

> Celle Prusse primitive était divisée en onze provinces, où l'on distingue

le j'am/and, ville Kœnigsberg,Ia PomeVanie, ville Marienbourg, la Cu/mte,
vii.6 i.uîtîî "tlnorn, la jTtïtSîtjsc, ville eijIhu, l'O^y^crcS/it*, vi'îc Mûricn~

werder; Sudavie, ville Johannisbourg ; Warmie, ville Rastenbourg, etc.
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aux Danois pour 19.000 marcs d'argent (1347). Us obtiennent

de Jagellon une grande parlle de la Samogitie, dont ils ob-

liendronl le reste en 1404. L'ordre comptait en Prusse cent

villes et châteaux forls, et vingt mille villages. Mais bientôt

le luxe, la mollesse, le désordre dans les «nances, les luttes

de chaque jour contre les Prussiens, les Lithuaniens et les

Polonais, épuisèrent les chevaliers. La réunion de la Lithuanie

et de la Pologne par le mariage d'Hedwige et de Jagellon assura

la ruine de Tordre (1386), qui était pourtant alors à son plus haut

point de splendeur; car il venait d'acquérir encore l'île

Golhland (1598); il avait une ftolte puissante, la terreur des

pirates de la Baltique, et l'appui du commerce.

TEMPS MODERNES.

1400. Ce fut dans les plaines deTannenberg (village an sud-

est de Marienbourg) que les chevaliers teutoniques trouvèrent

leur ruine. Les Polonais leur tuèrent, dit-on, quarante mille

hommes (15 juillet 1410). L'ordre finit par ne plus posséder

que la Prune orientale, comme fief polonais. On assure que

durant celte sanglante et longue guerre, sur les vingt

mille villages de la Prusse, trois mille seulement ne furent

point saccagés. En 1483 naquit à Eisleben le célèbre Martin

Luther, qui en 1517 engagea à Wittenberg la grande lutte

contre la toute-puissance de la papauté, .\lbert, margrave de

Brandebourg *, grand maître de l'ordre Teutonique, embrassa

la réforme religieuse avec la plupart des chevaliers (1525); il

sécularisa ainsi le duché de Prusse, et le conserva sous la suze-

raineté de la Pologne «. Ce duché de Prusse, par les acquisi-

sions successives, devint plus tard le royaume de ce nom*.

1 Ce margraviat, en I247,éiail réslé du pclil nombre des États électeurs.

En 4415, la maison de Luxembourg le vendit au burgrave de Nuremberg,

Frédéric ler, de la maison de Uohenzollern , dont les descendants l'ont

conservé jusqu'à nos jours.

ï Les chevaliers qui refusèrent d'embrasser la réforme se donnèrent un

nouveau grand maître, et transportèrent le siège de l'ordre à Marienthal,

en Franeoni*. Cet ordre célèbre ne.fut déflnitivcmenl supprimé que par

Nanolénn Mfinfi)
t - - — \-— /-

9 Tout le pays de Berlin était la marche septentrionale ou vieille morehe;

I. 10.
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Le duché se divUe en Iruis cercles : Samiand, yalangie (pays

des Taillis) et Oggerland.

1600. La première grande acquisition que flt la Prusse Tut

rélectoral de Brandebourg que lui sipportn rélccteur Jean

Sigismond, par son mariage avec la lllle d'Albert, dut de Prusse

(16l7).CelélecteuravailaussieudeIa«ucfM«fonrfff Ju/itT«, près

(iu Rhin, Ùèvf.i, La Mark, Ravensberg (16îi>). Telle est l'origine

des possessions excentriques de la Ptusse: elle n^unil aus^i leH

duchés de Slcttin et de Wolgtigl en Poméranie (1637). Phcées

entre l'Aulriche, prolectrice du catholicisme, et les pays Scan-

dinaves, défons((iirs de la niforme, Icîi provîn<»;s saxortnes et

prussiennes filrent le ihcAlre d'une grande partie de la (tuerré

de Ircnle ans (1618-1648). Ballu à Degsau par VValdstcrn/

général de l'Empire, et à Lullcr, près de Hrunswick, parTilly,

Christian IV, roi de Danemark, signa l'humiliante paix de

Lubek (1629); mais Gustave-Adolphe, roi de Suède, relevd le

parti protestant, se couvrit de gloire comme général et comme
soldat, surtout par ses grandes victoires de fjtfpsick et de Lutsen

(1632). Il succomlva dans ce dernier triomphe. La France, en

haine de l'Autriche, soutint alors le parti protestant et Kl

signer h Osnabrùck et à Munster la paiit dite de Westphatie

(16*8). La guerre de trente ans fut terminée, et la liberté de
conscience acquise. Frédéric-Guillaume, <lii le grand élceleuri

et vrai fondateur du royaume de Prusse, obtint à celte paix la

Poméranie ultérieure, à Test de l'Oder, l'archevêché de Magde-

bourg, les évôebés de Halberstadi, Minden, Cammin. La Suède
obtint la Poméranie citérieure, à l'ouest de l'Oder, avec l'arclie-

vêché de Brème el l'évéché de Verden. Le grand électeur ob-

linl de la Pologne, en l'aidant contre la Suède, sa renoiicialion

à ses droits de suzeraineté sur la Prusse ducale, elconsliiua

ainsi sa propre indépendance (1657). La révocation de redit de

ta basse SIK'sie était (a marche orientale, le pays lie Postdam était la marche
d'Uker ou Ukraine, celui de Cuslrin la nouvelle marche, acheté à l'ordre

Tùulonlque(U«3). la haute Saxe comprenait la Poméranie occidentale el

tout le Bi-.indobourg; la batse Saxe s'étendait jusqu'à l'Elbe. La Saxe
électorale possédait Wlltenberg, Magdebourg, etc. H y avait aussi la Saxe
ducale. Les héritanes rrar.llnnnAiAnl inn« ros nglitc Riaïc
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le grand électeur accueillit en Westphaiie et en Brandebourg

(1685). Pour récompenser de grands services rendus dans la

cucrre contre les Turcs, l'empereur Léopold érigea le duché de

Prusse en royaume, et Frédéric, (ils du grand électeur^ prit le

(ilre de roi, Frédéric l**" (1701). Prince généreux, magnifique,

il introduirait les arts et les sciences dans ses Etals, et s>n«

toura de grands hommes, à la tête desquels appiintU Leibnitz,

Reconnaissante de sa protection à la religion réformée, ta

principauté iuiige de Neufchàtel se donna à ce grand prince

(1708); la paix d*Ulrecht lui assura une partie des Gueidres en

Hollande (i713); enfln la paix de Stockholm (1720) donna à ce

prince Fo//in, Vtedon, Stettin^ avec la Pomérunie ultérieure. La

Prusse ne cessa pas d'offrir un asile aux protestants persécutés

en France, en Autriche, en Pologne. Elle avait une forte ar-

mée, de grandes économies, quand Frédéric 11, dit le Grande

monta sur le IrAne (1740). A Tavénement de Marie-Thérèse au

trône impérial, Frédéric II enleva à la succession d'Autriche

la Siléiie, puis envahit la Bohême et la Moravie. L'ambition de

ce prince amena la guerre de sept an» (1756). Soutenu par

l'Angleterre, Frédéric lutta contre la Russie, l'Autriche et la

France. Ses victoires de Roibach^ près de Mersbourg, sur les

Français (1757), de Zorndorf, près de Custrin, sur les Russes

(1758). et de Torgau sur les Autrichiens (1760), l'ont immor-

talisé. Quelques revers eussent amené sa perle, si la mort

d'Elisabeth de Russie n'eût élevé au trône Pierre III, grand

admirateur de Frédéric *. La paix fut signée (1763). Ce prince

contribua beaucoup au partage de la Pologne, cette ancienne

ennemie de la Prusse. Au premier partage, il obtint la Prusse

occidentale, qui fit joindre ainsi la vieille Prusse, ou l'ancien

duché, au Brandebourg (1773). Frédéric mourut en 1786 avec

la réputation d'un des plus grands rois des temps modernes.

Son fils, Frédéric-Guillaume, lui succéda : homme médiocre,

qui lit perdre à la Prusse une partie de sa prépondérance.

1 La plus terrible parlîc de la guerre de sept ans se passa dans t'Inde,

^ '-lïivt. 3uCvvïiiua syus i Angtclcrre»
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En 1792, il envoya une armée de quatre-vin(>l mille hommes
contre la France, qui iriompha. En 1793, la Pologne subit un

nouveau partage; la province dite Grande Pologne^ avec

Dantzik et Thorn, passa à la Prusse. Le troisième partage,

de 1795, lui donna quelques villes (Ploisk, Bialiatock,e(c.). A
cette époque, la neutralité est observée ù Tégard de la France ^

1800. La Prusse refusa aux Suédois et aux Russes un pas-

sage dans ses Étals pour aller attaquer la France. Ses posses-

sions à Pouest du Rhin avaient été envahies par les Français;

mais elle avait reçu de belles compensations à Test du fleuve

{Hildesheim, Paderborn^ Mumler, etc.). En 1805, la France

lui donna encore le Hanovre; mais TÂngleterre fit des me-

naces, et la Prusse, profilant d'une prétendue violation de sOn

territoire par une armée française, déclara la guerre. Cepen-

dant, vainqueur à Àusterlilz, Napoléon pardonnait à la Prusse,

et lui assurait le Hanovre en échange ù'Anspach, d'une partie

du duché de Clèves, et de la principauté de Neufchâlel en Suisse.

Napoléon ayant voulu rendre à l'Angleterre le Hanovre^ la

Prusse se souleva, et, s'unissant à l'Angleterre et à la Russie,

déclara la guerre à la France avec une sorte de frénésie;

elle fut bientôt accablée par les grandes victoires tVIéna et

û'Auersladl (1806J. Napoléon vainqueur entra à Berlin, et

s'emparant de l'épée du grand Frédéric, il dit : « Ceci est à

moi. » La sanglante journée d'Eytau et la victoire de Fried'

i La Prusse renrermait alors, lo l'ancien duché de Prusse ou Pru$te

orientale, se divisanl en deux parlies : pays allemand, capitale Kœnigt'

berg elpayt lithuanien, capilile Gumbinnen; S» la Prutse royale ou po"

lonaise, appelée aussi occidentale^ diriscc en quatre cercles: celui de

Uarienbourg, \i\\ea Marienbourg, Elbing; ce\u\ de Pomére//t>, ville Danl'

sik; celui de la Netze, ville Bromberg ; celui de Culm, villes principales

Culm et Thorn; 3o la Silétie, divisée en batte Sitétie, renfermant les

principautés de Bretlau, Schweidnilz, Glogau, etc., et en haute Silétie,

avec les principautés de Ralibor, Neitte, Oppelen; 4o le Brandebourg,

avec ses cinq inarchet; 5» la Poméranie ultérieure, le duché de Stetlin;

60 le comté de Glalz, une partie de la baste Lusace, lo duché (ancien ar-

chevêché) de Magdebourg, le territoire de Hall, une partie du comté de

Mantfeld, le duché de Clèvet, les comlét de Lamark et de Raventberg, la

«iiv>înAia«Aa«lA #l<a &!#«*<• 1 •« (rZ»g^1Av>A Vi~kmtf.w*»mM Im i-krinntn^litA An fiotlfohà^

tel, etc.



«XV MV »1VW^V'*^

l'HlSSE. H 7

land (1807) sur les Russes, alliés des Prussiens, amenèreni le

traité de Tilsilt, qui enleva à la Prusse ses possessions entre

le Rhin et l'Elbe, réunies au nouveau royaume de Wetlphalie,

ainsi que les provinces polonaises, qui firent partie du grand

duché de Varsovie. Danlzik fut ville libre. Presque réduite au

bassin de l'Oder, la Prusse sembla anéant'.î. En 1812, elle

fournit à Napoléon nn contingent de vingt mille hommes.

Les désastres de cette expédition rendirent à la Prusse son

existence politique ; elle s'unit à la Russie. Vainqueur à Lutzen

et à Bautzen, Napoléon ne peut empêcher la terrible défaite de

Leipsick (1813), suivie de l'invasion en France. Le congrès

de Vienne rendit à la Prusse les provinces polonaises, une

grande partie de la Saxe et les provinces du Rhin. Elle échangea

la Poméranie suédoise contre le taucnôourgf avec le Danemark.

A Waterloo, le général prussien El iicher décida de la victoire

(1815). Depuis cette époque, la Prusse a profilé de la paix pour

répandre la prospérité dans ses États, et réparer ses pertes

énormes.

1830. La Pologne prussienne ne s'est point soulevée comme

la Pologne russe, et malgré la-secousse que produisit la révo-

lutioD française, les provinces rhénanes n'ont point cherché

à secouer l'autorité prussienne, sous laquelle elles sont heu-

reuses. Frédéric-Guillaume IV règne depuis 1840.

ExenciCFS.— Quelles furent les populations primitives sur l'Elbe

et la Vi5lule? Qu'appelait-on Cimbres, Suèves, Slaves? Que liront

les Romains entre le Rhin et l'Elbe? Qu'était le pays sous Charle-

magne, Othon le Grand, Albert l'Ours, l'ordre Teutonique ? Origine

du royaume de Prusse, ea fondation , sa grandeur. Lutte contre

Marie-Thérèse, Napoléon.

Questions à résoudre : Carte avant l'arrivée des Romains, au

temps de Constantin, de Charlemagne, du grand électeur et du

grand Frédéric. Invasion des Slaves. Lutte des Polonais contre les

Prussiens. Puissance de l'ordre Teutonique. Luther et influence po-

litique de la réforme. Guerres de trente ans, et de sept ans. Que

se passait-il aux mêmes époques en Angleterre et en Russie? Ba-

tailles de Lutzen, de Leipsick, d'Iéna, de Friedland. Traité de Til-
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L'Âulriche est une partie de l'Europe inoyenuc. Elle a pour

capitale Viinne. Elle se divise eu États tTAltcmugnè ,
tiongrie,

avec les pays qui s'y rallachent, Pologne autrichienne, t\ pro-

vinces italiennes.

Les Étais ilAllemague reufermcrit huit gonvfrnemènts :

t" Celui tlu Tyvol, chef-lieu lunspruck; il est divisé en sept

cercles. Si" Celui de Laybach, divisé en cinq cercles. 3» Celui

de Styrie, chef-lieu Gralx; il est divisé en cinq cercles. 4" Celui

de Trieste, divisé en deux cercles. 5* Ci lui de haute AtUriche,

chef-heu Linlz, divisé en cinq cercles. 6" Celui de la basse AU-

trivhe, chef-lieu Vienne, divisé en quatre cercles. 7» Celui de

Moravie et de Sitésie mi/nV/nVnnf;, chef-lieu Brttiin, divise eli

huit cercles. 8" Celui de Bohême, chef-lieu Prague; il est

divisé en seize cercles. Ces provinces seules font partie de lu

confédéraiion germanique.

La Hongrie, dont le chef-lieu est Bude, se divise en quatre

cercles :
1" Celui en deçà du Danube, renfermant quatorze co-

mitats; villes : Perth, Presbourg , Gran, etc. 2" Le cercle au

delàduDtmube, renfermant onze comilals; villes: Sluhl-Weis-

senbourg, Komorn, Haab, Wesprim, OEdenbourg. 3» Le cercle

en deçà de la Theiss, renferujanl dix comitals; villes : Zips,

Saros. 7'orn, Unghvar, etc. ¥ Le cercle au delà de la Theiss,

ayant onze comilats; villes : Ared, Bihar, Marmàros, Témes-

var,etc. Il y a aussi quelques portions de pays appelées districts

civils, tels que Jagygie^ grande Cumanie^ petite Cumanie

,

ptysdes Heiducks, etc. Il y a aussi des conA»« militaires oi\ sont

cantonnes des régiments; villes : Cailsladt, Gradisca» Péler-

wardein. Ces districts civils et ces confins militaires forment
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un goiivernemoiil. A la Hongrie se ratlaclie la Croalie, divisée

«n lYiiii comilat»; villes : Kreulz, WaraïUin, Agram; ainsi que

Vfisclavqnie, divisée en Iruis comtïat», elc. Ces deux plais in-

corporés lonl partie du youvernemenl de flongrie. On rallac)ip

autisi à la Hongrie la Tramylvanie, qui lonne un gouvernement

siiparû. Elle esi divisée en irois régions : Puy$ da S^eckhri^

divisé en cinq coniilals; villes : Maro», Vdvarhdy^ dik, eic.

Le pays des Saxons, ayanl dix eoniilals; villes: Uermamtadt,

Schoessbourg, Reismarkl, Kromladl, elc. '. Le pays des Hon-

grois, divisé en dix cornilais; villes : Hunyad, Klausenbourg,

Thorday ele. Il y a aussi quelques dislricis et conflns mililaires.

La Pologne aulrichienne fornie un gouvernen»enl composé

de la GallUzie, de la Lodomiric el de la Bukhowine, renfer-

mant dix-neul" cercles; villes : Itochnia, Przvmysl, Taiçnopoly

CzernowUz, Lcmberg, etc.

Les provinces ilaliennes forment le royaume Lombard-Véni-

tien (voir Italie), auquel on pourrait joindre le g»»uvernenient

de Datmalie, divisé en cinq arrondissements, de Zara, Spa-

lalroy Mukarska Raguse et Caltaro\ mais il est réclamé par

les Hongrois, comme la Croalie, etc.

Outre les villes déjà citées, on dislingue encore : Rakonils,

Tabor, Budwciss, Rrmn , Oimulz, Troppau, Tokay , Satz^

bourg. Trente, Bréyenlz, Cilly, Vittach, Klagenfurlh^ GoritZy

EssUng, Auslvrlilz, Wagram, Pola, Fiume, eic. Les lleuves

et les rivières sont : le Dniester, la Vislule, la Theiss, ÏÂluta.

le Maros, le Danube^ la Drave, la Save, le Rhin, Ylnn, VEms»

la Moldau, V Elbe, VOUer. Les canaux sont : celui de Vienne,

entre celle ville et Ncusladl ; le canal Franz, entre la Theiss

et le Danube; le canal de Béga, elc. Les lacs sont ceux de

Balaton, de Neusidot, de Constance, elc. Les montagnes sont

les Karpathcs ou Krapacks, le Rdsgebirge, VErzgebirge, le

Bœhmviwald; les Alpes, divisées en Rlu'tiques^ JS'oriques, Car"

niqucsy Juliennes.

1 Suivant une diviaion populaire, la Transylvunie se pariugc en vieu^
payt (Ali-Land), ville Hermamladt; pays du rin ( Weiii land}, ville Schœst-
bourg; payi en avnnt de la Forél (Land vor dem Wald), ville Beùmarkt;
pays de» Temptit$ (Qurzen Idnd), ville Kromtadl.
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Les îles sont dans TÂdrialique : Véglià, Cherso, Pago^

Groutty Brazza, Lésina, Corzola, Méléda, etc.

Exercices. — Quels pays environnenirAutriche? Par quoi est

bornée la Bohême, la Dalmatie, le Tyrol? Dans quelle mer se jette

le Rhin, l'Elbe, l'Oder, le Danube ? Quels pays parcourt la Vistule,

la Save, la Theiss?Dans quelle province est Zara, Prague, Vienne,

Bude, Hermanstadt? Quelle est la direction des montagnes? Où

sont les alpes Noriques, Juliennes ?

Questions à résoudre : Longitude et latitude de Prague, Vienne,

Cattaro. Distance en kilomètres de Brégentz à Clausenbourg. La

même évaluation en degrés de longitude. Carte du Danube et de ses

affluents. Carte de toutes les rivières et des canaux en y joignant les

montagnes d'où elles descendent et les mers où elles se jettent.

TEMPS ANCIENS.

Pendant (jue le Danube est la grande voie des peuples priini-

lirs qui se dirigent vers roccident, le golfe Adriatique est

visité par les Phéniciens. On trouve çà et Ih des débris de

leurs inscriptions. L'île Corzola était le centre de leurs opé-

rations. Les Grecs les y suivirent et parcoururent le continent.

On les accuse d'avoir confondu la Save avec le Danube supé-

rieur *. Vers 592, on voit les Gaulois Boii envahir les sources

de l'Elbe et donner à cette contrée le nom de Boiiheim (de-

meure des Boii), d'où vient le nom moderne Bohême. D'autres

Gaulois parcourent la rive droite du Danube , agitant sans

doute les populations primitives qui finissent par chercher

d'autres demeures. Ge fut peut-être une de leurs bordes

qui, vers 223, aiia se faire exterminer par les Romains dans

la haute Italie, comme les fastes capiloiins le mentionnent.

On croit que ce fut plutôt des Germains. Vers le même
temps, les Romains triomphent des Gaulois établis dans la

vallée du Pô; cent douze tribus émigrèrent au confluent de

la Save et du Danube. Les vainqueurs alors commencèrent

la conquête des pays au nord du golfe Adriatique, où ils eu-

t Hérodote adopta cette erreur, renouvelée chez des voyageurs moderne?,

qui ont confondu en Amérique le MUtittipi et \p Miuovri.
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reiU à lutter contre d'opiniâtres populations. On ne tarde

pas à distinguer les Goths aux sources de fOder et de la

Yislule, d'uù ils descendront vers la Baltique. Les Quades

sont entre les Golhs et le Danube. Dans le pays compris entre

le Danube et le Dniester s'étendaient les Daces dans rouest,et

les Gètcs dans Test. Au | ied des Carpaihes s'arrêtaient les

Sarmates, appelés Bastarnes. Il fallait ijue ces peuples fussent

bien puissants, caries seuh Bastarnes oITraientà Persée, roi de

Macédoine, un secours de cent mille hommes contre les Ro-

mains (i72). Ceux-ci, maîtres du pays au nord du golfe Adriati-

que fondèrent OEmona (Leybacli)etAquilée (160). Us rencon-

trèrent de nombreuses hordes gauloises, entre autres les fa-

rouches Scordisques qui buvaient le sang dans le crâne de

leurs ennemis; ils en iirent un aiïreux massacre. Plus tard des-

cendent vers l'Italie les hordes aventureuses des Cimbres et des

Teutons, demandant des terres sous le chaud soleil d'Italie.

Repoussés, ils remportent une victoire sur le général Papirius

Carbon (114), près de Noreia (ruines non loin deJudenbourg),

puis se précipitent vers la Gaule à travers les glaciers du Tyrol.

Les Romains ne tardent pas à toucher au Danube, qu'ils choi-

sissent pour limite du nord de leur empire. Ils couvrent la rive

droite du haut Danube de colonies militaires, de légions, de

manufactures d'armes, de forteresses, de barques, etc. On dis-

lingue la Pannonie depuis la Drave jusqu'au Danube; à l'ouest,

le Norique s'étendait jusqu'à l'Inn ; les hautes vallées des Alpes

formaient la Rliélie *. Pour échapper au joug romain, les JUfor-

comans quittent le Mein, affluent du Rhin, et vont envahir la

Bohême, dont ils repoussèrent, dit-on, les Gaulois Boit, qui

allèrent s'établir dans la vallée de l'Inn (8).

L'an 1"de Jésus-Christ. La constante politique des empereurs
romains fut d'entretenir chez les peuples an delà du Danube la

discorde et la guerre. Ainsi les redoutables Maroomans avaient

à lutter à la fois contre les Germains de l'Elbe et les Goths de
le Vistule

; mais quand ils s'entendaient entre eux, les Romains

1 Parmi les villes d'alors, Irès-nombreuses , on dislingue: Vindobona
(Vienne), Juvavia (Sallzbourg), Brigantia (Brégentz), Aquincum (Budc),
ffurta (Eieck), MoroJodMum (Prague). Sirminm :Sirmichl. eic.

I. 11
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pâlissaient. Les Dace» ayant attaqué Domilien, cet empereur

acheta la paix et paya tribut (86); mais l'empereur Trajan re-

fusa le tribut, jela un pont sur le Dnnube (aux environs de

JtfaAadta), battit les Daceselleurroi DcVe^a^ détruisit la capitale

Zarmigélhusa, sur les ruines de laquelle il fonda Ulpia Tra-

$ma (Varholy?). H couvre le pays de forteresses, de routes

inilitajres, de citoyens romains qui popularisent dans ce pays

la langue latine (1U6). Malgré roV. '•e n'ctl ".j à force d'or qu'on

a la paix des kirbares. A Touc "^andales (Silinges) se rap-

procl^aicnt des Quades ainsi qui .tis Sarmrleê yazyges mêla-

naslçs (nomades) à Test. Ces peuples forlilient la ligue imirco-

ïwdwntgue, qui fr;»M-b«l lo Dunube, étendai»t ses ravages jusqu'à

Aquilpe (168). Marc-Aurèlc les refoule jusque chez les Quades,

mais il n'a la paix qu'en enrôlant une foule de ces barbares

dans ses armées, dans ses camps loriifiés et dans les colonies

sur I4 tlroi^ du lleuve. Cet empereur, le nieilleur des princes,

meurt à Sirmium {iSi) . Cette ville était alors très-importante

connue centre des ppératious contre les Daces, les Sarmales,

les Qenpains. L'empereur Maxiniin y plaça son carpp et le

centre de son gouvernement. C'est de là que partirent tant

d'ordres de confiscation et de mort (230). Aurélien avait exter-

miné en Italie des bandes innombrables de Vandales, de Mar-

comans; il avait repoussé les Guihs qui, maîtiesde la Dacie,

^v^iept franchi le Danube et envahi la Pannonic; mais il fallut

abandpnner la Dacie Trajane (271). L'empereur Probus avait

fait de |)i'il|an(escampagnes sur les ^arma^es, qui avaient envahi

la Hhélie, prés du Danube, sur les Gpths, etc.; il avait battu et

rnden^eiu rançonné les Germains, qui furent forcés de lui four-

nir un contingent annuel de seize mille hommes répartis dans

ses soixante légions; il couvrit le pays de colonies, fit réparer

par ses soldats les soixante-dix villes saccagées par les Ger-

mains, couvrir la Pannonic de vignobles, dessécher les marais

de Sirmjum, sa patrie ; il y fut assassiné par eux(282). Les Visi-

golhs, maîtres de la Dacie, menacent r///yr(ç, Tout est ravagé le

long du Danube; la misère qui y règne est impossible à décrire K

* Pans l'organisalion fies provincp? de rcmRire, celjçg comprises eiUre
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comprises entre

MOYEN AGE.

300. Aux ravages des barbares se joignent les guerres intes-

tines. Constantin le Grand bal le césar Licinius (314) à Cibalis

(Svileï); il relève les forteresses, enrôle en masse Allemands,

Vandales, Sarmates, pour résister aux Golhs. Constance II gagne

surl'usurpateurMagnence la fameuse bataille de JIfur«c(Ezseck),

quicoûta à l'empire cinquante mille de ses plus braves guerriers

(.351), au moment où Tempiredes Goibs, qui touchait au Danube

et à la Yistule, allait s'écrouler par la main des Huns sur Tem-

pire romain (376). Les Visigoihs quittent la Dacie et franchissent

le Danube au sud : les Ostrogolhs, les Hérules sont poussés vers

la Pannonie; tout est à feu et à sang sur les rives du Danube.

Attila, roi des Huns, à la (été de cinq cent mille guerriers de di-

verses nations, entre en Pannonie, d'où il menace les deux em-

pires romains (441). Après avoir ravagéles provinces de rcmpire

d'Orient, il se jette sur celui d'Occident. Battu en Gaule, il revient

en Pannonie, d'où il s'élance sur l'Ilulie, ravage Aquilée etd'au-

tres villes, puis revient en Pannonie et meurt dans son camp,

ou dans les déserts sarmates, rendant libres tous les peuples

tributaires (453). Tandis que les Hérules ont été mettre lin à

l'empire d'Occident (476), les Ostrogolhs sont entrés en Pan-

nonie et descendent conquérir l'Italie (489). Leur roi Théo-
doric étend aussi son pouvoir sur l'Ulyrie, la Pannonie, le No-
rique, la Rhéiie, et conserve avec soin l'organisation romaine.

Les Rugiens avaient fondé le Rugiland (iUbravte), qui fut détruit

par les Hérules (487). Ceux ci pourtant s'y réfugièrent après

la deslruclion de leur puissance en Italie (495). Les Lombards

rinn, les Alpes, le Danube, le Drino et l'Adriatique formait le diochte d'Tt-

lyrie, divisé en six provinces : <o Dalmalie avec Liburnie, métropole Sa-
lone [Tvlnes prés de Spalalro); 2o Savie sur les deiix rives de la Save,
métropole Si*cia (Sisseck) ; 5» Pannonie seconde ou supérieure, emre le

llaab et la Di-ave, mélropole Bregetio (Szony). Oh donnait à là rive drditê

du fleuve le nom de Valérie, ville Aquincum (Budc); 4o Pannonie pre-
mière ou inférieure, mélropole Saharie (Sarwar) ;

5o Norique riverain,
mélropole Lauriacum (Lorchi ; 6« Norique intérieur, mélropole Virunum
(Klagenfiirlh». La Carniole, l'Islrie, la Vénélie, mélropole Aquilée, étaient
au diocèse d'Italie, aihsi que la Rhétie (Voralberg, Tyrolj. Toutes ces proi-

tincei éUient de l'empire romain d'Occident.
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vinrent les en chaaser et les forcer de retourner en Scandinavie

(518). Les Gépides font fleurir tout le pays entre le Danube et

les Cnrpalhcs. Les Lombards, maîtres du Rugiland, avaient

aussi conquis la Pannonie (527), et mis fin au royaume des Gé-

pides (567); ils vont envahir Tllalie, que les Ostrogotlis ont

perdue depuis (854). C'est alors que les Awares se répandent

comme un torrent dans toute la vallée du Danube et les

anciennes provinces romaines, menaçant de tout envahir. Les

Francs les arrêtent à l'ouest, tandis que les Slaves les repous-

seront au nord, et que les Bulgares détruiront bientôt leur puis*

sance à Test.

600. Déjà les Awares ne possèdent plus que la Pannonie,

la Moravie , la Dacie. Sous leur domination , les peuples slaves

s'étaient répandus dans diverses provinces : les Bohèmes ou

Czèchet occupaient les montagnes où l'Elbe prend sa source

,

repoussant pu soumettant les restes des Marcomans : Prague

était leur capitale. Les Moraves habitaient la Moravie, à la-

quelle lis donnèrent leur nom; des Sorabet ou Serviensst ré-

pandaient vers le sud; les Croates, tribu des Anles, s'éloi-

gnaient des Carpathes vers la Drave. Tous ces peuples se ren-

dent peu à peu indépendants des Awares, qui les oppriment

(626). Ainsi se fondent successivement les Bannats de Croatie,

û' Esclavonie , de Dalmalie. Les bulgares ont envahi la Tran-

sylvanie. Cependant des hordes de Huns, d'Awares, fortes

de leur infatigable cavalerie, ont étendu leurs ravages dans

toutes les anciennes provinces romaines ; dans l'ancien camp

retranché d'Attila , entre la Theiss et le Danube , ces pirates

de terre ont entassé d'immenses richesses pendant plus de

deux siècles de ravages (750). Charlemagne mit fin à celte re-

doutable domination de ces nomades d'Asie : il lança contre

eux trois armées; la première*, composée de Francs et d'A-

quitains, descendit la vallée du Danube; la seconde, formée

surtout de Saxons et de Frisons, vint par le bassin de TËibe;

la troisième, composée surtout de Lombards, arriva par l'il'

lyrie. Toute VAwarie fut ravagée (796) ; le grand camp retran-

ché fut pillé , ses retranchements détruits. L'empereur franc

étendit son autorité et ses armes jusque sur la TLeiss. Pour I
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proléger ceà froiuières lointainas de son vaste empire, il créa
une marche orientale {Os'.er-Reich, d'où est venue TAiilri-

clie), ville Vienne; il établit aussi h marche de Carinthie,
d'où dépendirent l'Eic/avome, Vlslrie, la Liburnie,h Dalmalie]
que Charlemagne réunit à son empire (804). Les Grecs con-
servèrent les Iles de la côte et les villes maritimes Zara, lia-

gu$e, etc. Mais après la mort de l'empereur, raulorité des
Francs disparut des provinces danubiennes: le pays entre la

Drave et la Save continua, cliez les Grecs, d'être appelé Fran-
cochorinn (pays des Francs). Les Slaves étaient indépendants;
la Bohême, s'étant érigée en duché, subissait la suzeraineté
du puissant royaume de Moravie \ qui s'étendait jusqu'à la

Drave, et menaçait de s'élendre en Germanie (870). A cette
époque, deux hordes de Hongrois arrivèrent en Dacie; Tune
arrive par les Carpathes , s'établit à Afun/iac», fonde Unghvar
(88 1) ;

l'autre horde, conduite par Arpad, arrive sur VAtuta,
poussant devant soi Slaves et Bulgares. Arnolf , roi de Ger-
manie, les appela à son secours contre les Moraves. Les Hon-
grois envahirent toute la vallée du Danube, écrasant Moraves
et Germains : ils se fixèrent dans la Pnnnonie, d'où ils exer-
cèrent leurs ravages en Allemagne, en Italie , et dans les pro-
vinces grecques.

900. La Moravie resta anéantie depuis 904. La Bohême s'é-
tait relevée et agrandie; elle avait même humilié la Pologne
et envahi la Moravie, formant ainsi deux duchés ; celui de
Bohême, capitale Prague; et celui de Moravie, capitale 01-
mutz; mais ces détails s'effacent devant l'épouvante que ré-
pandent en Europe les ravages des Hongrois. Après leur avoir
faitéprouver de sanglantes défaites, l'empereur Othon le Grand
fortifia VÀulriche, ou marche orientale, et la marche de Ca~
rinthie, et, pour fermer l'entrée de l'Italie aux Hongrois, les
marches d'Islrie et d'Aquitée , etc., avaient été formées. Les
Hongrois tournent alors presque tous leurs efforts contre les
Bulgares et les Grecs de Constantinople. Pour adoucir ces fa-

»*..!'" roîs nioraves avaient étendu leur domination sur la Silésie, la
?

, :^ rvrttiraîizv, te vianaçaourg, eic, en parue.
'•

11.
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rouches barbares, on leur envoie des missionnaires. Le grand

duc Geysa se converûl; son fils saint Etienne devient roi

(1000), et réunit comme flef à la couronne la Transylvanie. A

la suite de dissensions intestines , la Hongrie se reconuiilt vas-

taie de l'empire germanique (1043) ; elle devient ainsi un bou-

levard contre toute nouvelle invasion. Les Hongrois soumet-

tent les Croalci, VEtclavonic, la Datmatie, touchant ainsi à

IWdriatique.où dominent les Vénitiens (1090). La Pologne do-

minait sur les Carpalhos, et la Bohême s'était érigée en royaume

électif {\OÙt). Alors arrivent d'occident des bandes de croisés,

sous la conduite de Pierre l'Ermite et Gautier Sant-Avoir

(1096). Leurs ravages irritèrent les Hongrois, qui les extermi-

nèrent en partie, puis allèrent continuer leurs conquêtes sur

l'Adriatique, en Gallicie , en Bulgarie. Des hordes de Slova-

ques (slaves), de Comans, de Rouêniaquet , de Heidvcks^ et

d'autres débris huns et awares, se répandent dans les con-

trées désertes : la plus noble tribu hongroise, les Madgyars ,

occupe le centre du pays; des colonies saxonnes et alleman-

des émigrent en Transylvanie; Hermann, l'un de leurs chefs,

fonde Hertnanstadt. On retrouve l'usage de la langue latine

chez les descendants des Uomains établis par Trajan en ces

contrées. VIllyrie, rju(rït7i« érigée en duché en 1150, et le

comté de Tyrol, font partie de l'empire germanique. Les Hon-

grois dominent de l'Adriatique à la mer Noire.

1200. La Hongrie, sous son roi André accompagné de plu-

sieurs princes et seigneurs allemands, conduisit la ciiiquiéme

croisade, si humiliante, si désastreuse pour les armées chré-

tiennes (1217-21). A ces désastres vinrent se joindre les hor-

ribles ravages des Mongols. Toute la vallée du Danube jus-

qu'en Moravie, fut couverte de ruines; la Hongrie, surtout,

qui avait rudement lutté , lut réduite au plus déplorable état

(1243). De grandes victoires affaiblissent peu à peu la puissance

mongole (1280). La Bohême , devenue royaume héréditaire,

d'électif qu'il était, devient une grande puissance sous Otto-

car 11. Ce prince. élu ducd'Aniriche et de Styrie, margrave de

Moravie (1268) , fait des conquêtes en Prusse, hérite de la Car-

niole, de la Garinihie , et aspire même à l'empire germanique.
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On lai préfère le modeste Hodolphe, coinle de Hapsbonrg (1273).

Ollocar proteste énergiquernenl contre cette élection, perd se»

nombreux duchés, et puis la vie dans une balaille (1278). Ro-

dolphe «'empara de la Carinthie, de la Carniole, de I7»(rie,

de VAutriche^ qu'il donna à ses (ils; Albert obtint VAutriche

et fut le fondateur de cette puissante maison qui un jour do-

minera l'Europe (1282). Ce jeune prince devintcmpereur (1298).

Venceslas II, llls d'Oliocar II , devenu roi de Bohôme , fui en-

core élu roi de Pologne (1300) et roi de Hongrie (1301), mais

il céda cette couronne à son lils. En 1308, les Hongrois éli-

sent pour roi le prince français Charles d'Anjou, qui, pir ses

actions militaires dans tontes les provinces danubiennes, donna

un haut éclat à la couronne : son lils Louiii le Grand ajouta à

ses Etats la Russie Rouge et fut roi de Pologue (1370). La Bo-

hème régnait sur la Moravie , la Silésie , la Lusace , etc.

TEMPS MODEUNES.

1 400. Les opinions religieuses de l'Anglais Wicklef, propagées

en Bohême par Jean Huss, recteur de l'université de Prague,

amenèrent une guerre civile dont les aflreuses cruautés contre

les sectaires préparèrent l'immense succès de Luther. A cette

époque, l'empereur Sigismond, roi de Bohême et de Hongrie^

légua ses trois couronnes h Albert, son gendre, duc d'Autri-

che (1458). Ainsi cette maison préludait à sa grandeur future.

Le duché fut érigé en archiduehé (1453). La maison d'Autri-

che , outre ses possessions en Suisse et en Allemagne , possé-

dait encore les duchés de Slyrif , de Carinlhie, de Carniole ,

le comté de Tyrol. Cependant la Bohême et la Hongrie se

donnèrent plus tard pour roi Mathias Corvin (1468), illustre

fils de Jean Hunyade, gloneux défenseur de Belgrade conire

Mahomet H. Celte époque est la plus glorieuse de la Hongrie.

Mathias, la terreur des Turcs , conquiert la Moravie , la Silé-

sie , la Lusace, l'archiduché d'Autriche, et fixe sa résidence à

Vienne (1485). Mais avec Mathias Cofvin finit la gloire de id

Hongrie : les factions s'arrachent les dépouilles du héros; les

Turcs ravagent la Hongrie ; Soliman le Grand prend Belgrade
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et gagne la sanginnle victoire de Mohacs (1»î6). Il arrive
sous les murs de Vienne avec cent vingt mille hommes, cl ne
peul8'emparerdeceileville(1529). La Hongrie, humiliée.g'éiait
reconnue vassale du croissant. Pendant ce temps, rAuiriche
allait rendre Iiércdilaire dans sa maison la dignité Imp6ri:ile-
elle avait envahi le riche héritage» de la maison de Bourgogne
par le mariage de l'archiduc Maximilien avec Marie, héritière
des Etats de son père Charles le Téméraire (1477). Charles-
Quint, petitlllsde Maximilien, héritier des Pays-Bas, de l'Es-
pagne, de Naples, de la Sicile, de l'Amérique espagnole, des
possessions autrichiennes proprement dites «, avait éié fait em-
pereur (1519). A tant de grandeur étaient venues se joindre la
Bohémeel la Hongrie, à condition d'avoir po'ir roi particulier un
prince de la maison d'Autriche. Toutefois Zapoly, prince hoo-
grois, se maintint indépendant en Transylvanie et en Hongrie
orientale, sous la suzeraineté de la Turquie. Cependant Soli-
man était toujours maître de Bude et des villes principales : la
Hongrie lui payait trihut. Absorbé dans l'immense lutte de la
réforme religieuse, Charles-Quint - put tourner touies ses
forces contre les Turcs

, dont les succès sont rendus faciles par
les divisions intestines des Hongrois. Soliman menace toutes
les provinces de la Drave, de la Save et du Danube; Il meurt
au siège de Szigeth (15(56), après avoir élevé à son plus haut
pomt la puissance et la gloire de l'empire ottoman. Le reste
de cette grande époque voit la longue suite de troubles que
l'Autriche, appui du catholicisme, prolonge contre la réforme,
soutenue par les princes allemands du Nord.

1600. Les dissensions religieuses amènent les désastres de
la guerre de trente ans (1618), qui se termina à la paix de
Westphalie (1648). Les Hongrois prollteient de cette lutte

s r-' * Pays-Bas, Franche-Comté, Artois, Flandre, etc.

« Elles formaient le cercle d'Autriche, renfermant l'archlduché, la 5/w-
rte, la CarintMe. la Carniole, le comté de Goritz, le Tyrol (ISOO) A la
paix de Westphalie, ce cercle renfermait de plus l'archevêché de Saltz-
bourg,yistrie, la Bohême, la Silésie, la Moravie, lu Hongrie, VWyrie la
croa/ie. une partie de la Dalmaiie, la Souàbe autrichienne, le britgau,
la Forit-Notre (Allemagne), les Pay$-Ba$, etc.
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pour uiTuchèr à rAiUriciie la iilièrté religieuse. Les Turcs re-

paraissent plus puissants; ils pénètrent Jusqu'en Moravie.

Le général autrichien Montécuculli gagne sur eux la grande

victoire de Sainl-Gothard (1604). Mahomet IV envoya son

grand vizir Kar.vMusinpha assiéger Vienne; mais il Tut re-

poussé par Jean Sobieski, roi de Pologne (1680). Charles IV

de Lorraine, au service de TAutriche, gagne sur les Turcs
une victoire à Mohacs (1687) , réparant ainsi Taffrunt reçu par

les armes chrétiennes dans le même lieu, le siècle précédent.

De nouvelles victoires repoussent les Turcs sur le Danube; et

Eugène, prince français au service a«>.!chien, les force à

signer la paix de Carlowilz (1699), qui ne leur laisse que le

pays de Témeswar et uae partie de l'Esclavonie , et force la

Transylvanie à rentrer sous la domination autrichienne. L'Au-
triche aurait pu aller attaquer les Turcs jusque dans Constan-
tinople si elle n'eût dirigé toutes ses forces vers l'occident de
TEurope, dans sa lutte contre la France et les princes alle-

mands. Les Turcs voulurent recommencer leurs invasions;

mais le prince Eugène, vainqueur à Péterwardein , força Ach-
met III à signer la paix de Passarovitx (1718). La Turquie
abandonna à l'Autriche Belgrade , Témeswar, la Valachic jus-

qu'à l'Alula , et une portion de la Servie. Pour accabler la

Turquie, l'Autriche crut <( voir s'unir à la Russie (1735). Cette
puissance nouvelle y trouva des avantages, mais l'Autriche n'y

éprouva que des désastres : il lui fallut rendre toutes ses con-
quêtes, hors Témeswar, et signer la paix de Belgrade (1730).
Avec l'empereur Charles VI s'éteignit la r.ice masculine des
Hapsbourg (4740). Sa fille Marie-Thérèse* voulut lui succéder;
les provinces impériales se révoltèrent, lui opposant Charles-
Albert de Bavière, qui, aidé de troupes françaises, se fait cou-
ronner à Prague, tandis que les Prussiens envahissent la Silé-

sie, la Moravie, la Bohème. La haute Autriche est déjà aux Ba-
varois

; mais la Hongrie se déclare en faveur de Marie-Thérèse,

1 Elle avail épousé François Etienne, due de Lorraine, devenu duc de
Toscane. II fut empereur sous le nom de François 1er, el fonda la maison
d'Autriche-Lorraine encore existante.
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qui triomphe alors de ses ennemis ; la Prusse seule conserve

une conquête, la Silésie, d*où résulte la désastreuse guerre de

sept ans (1756)^ Joseph H« fils de Marie, parvint à Tempire

sous la tutelle de son illustre mère (1765) , et sa sœur Marie-

Antoinette devint réponse du dauphin de France (1770), qui

fut plus tard Pinlbrluné Louis XVI. Pour compenser ses pertes

dans la guerre de sept ans , TAntriche s'empare de la partie du
comté de Zips (haute Hongrie), qui était à la Pologne. Cet

empiétement, dit-on, amena la pensée d'établir ré(|uilibr«

entre les puissances limitrophes par «m partage de la Pologne

projeté depuis un siècle. L'Autriche obtint la Gallicie (orien-

tale) et la Ladomirie (1773), riches des immenses salines de

Wielicska, de Bochnia, de Sambor. Elle s'empara aussi de la

Buckowine, comme dépendance de la Transylvanie (1776).

Après la mort de Marie-Thérèse (1780), Joseph II fit de gran-

des réforme^ auxquelles l'opinion publique opposa une grande

iésià:2,iice. Pour mieux concentrer ses Etals, il avait voulu

échanger la Bavière pour In Belgique; la Prusse surtout s'op-

posa à cette concentration des forces de sa redoutable ennemie.

Les Turcs se jettent de nouveau sur la Hongrie , mais ils sont

repoussés. Les constantes dissensions des Pays-Bas et la ter-

rible révolution française mènent Joseph II autombeau (1790).

L'Autriche se déclara contre la France; le héros autrichien

dans celte longue et sanglante lutte fut l'archiduc Charles,

comme le héros de la France fut Bonaparte. Celui-ci, vain-

queur de toutes les années aulrichiennes en Italie, marchait

sur Vienne, quand il fit accepter la paix de Campo-Formio

(1797) ,
qui enlevait à l'Autriche la Belgique et la Lombardie,

mais qui lui livrait malheureusement en échange Venise et ses

anciennes conquêtes (Frioul, Islrie, Dalmalie) ^ Bientôt la

guêtre se ralluma; la Bussie s'unit à l'Autriche contre la

France. Napoléon était alors en Egypte.

ï Aux possessions de l'Autriche, après le traité de Westphalie (Ï648), il

faut joindre les province» enlevées à la Pologne, le duché de Milan et le

duché de Mantnue (Lombardie), cl en Souabe le Brisgau, capitale Fribotirg,

l'évéché de Constance; leg quatre villes foreslières de Souabe (Laufen-
bourg, Rheinfelden, Seckingen, Waldstiut), le comlé de Hohenb$r§, etc.
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4800. Les armées françaises avaient partout éprouvé des

revers. Napohion ramena la victoire ; le général Moreau mar-

chait vainqueur sur Saitzbourg. Napoléon, ayant franchi les

Alpes
,
gagna sur l'Autriche la mémorable victoire de Marcngo,

qui amena la paix de Lunéville (1801). Toutes ces secousses

européennes lirent crouler l'ancien empire germanique. L'Au-

triche prit le titre d'Empire, et Tempereur François 11 prit le

nom de Françoù /«', empereur héréditaire d'Autriche (1804);

puis, s'unissanide nouveau à la Hussie, il renouvela la guerre

contre la France. Celte coalition livra Vienne aux Français,

et lit gagner à Napoléon l'immortelle victoire d'Austerliiz,

dite des Trois Empereurs, à cause de la présence des em-

pereurs de France, d'Autriche et de Russie (1805). La paix

signée à Presbourg enleva à l'Autriche les États vénitiens,

réunis au royaume d'Italie, dont Napoléon était roi; leTyrol

fut donné à la Bavière , en échange du Salt/bonrg. Les Fran-

çais envahirent les côtes illyriennes et occupèrent Kaguse et

Catiaro. Proiilant de la lutte terrible que Napoléon est obligé

de soutenir en Espagne, FAutriche recommence la guerre.

Plusieurs victoires ramèiienl Napoléon devant Vienne (12 mai

1800). Il lâche, mais en vain, de soulever la Hongrie. Forcé

un instant d'hésiter devant les Autrichiens à Essling, Napo-

léon gagne sur l'archidnc Charles la î/ronrfe6atoî7/c de Wagram
(5 etO juillet 1809). Pour se venger des secours donnés par

It'S Russes à Napoléon , l'Autriche avait fait envahir la Pologne

russe et pris Varsovie, muis elle l'évacua. La victoire <le Wa-
giain amena la paiœ de Vienne. Au lieu de ruiner la puissance

aulrichienne en la fractionnant en petits Elats, Niipoléon se

contente de donner une parlie de la Galliizie au duché de Po-

logne, Tarnopol à la Russie, Saltzbourg à la Bavière. Une
parlie de la Cariiithie, de la Carniole et de la Croatie, le Frioul

avec la Dalmaiie et TlsUie, formetil les provinces illyriennes

occupées par les Français. La ville de Cracovie est déclarée

ville libre. Eiihn, comme d<?rnière condition de la paix, Napoléon

épouse Marie-Louise, arcliiduchcsse d'Autriche, qui donna le

jour au roi de Rome (1811), mort plus tard (1834) simple rft^c de

Heichstadt. Lors de la grande expedilion de Russie , rAutriche
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fournit un conlingentde trente mille hommes (1812). Après le
désastre de c»iic mémorable expédition, l'empcrenr Fran-
çois l" se déclara neutre , et offrit sa médiation enire la France
et les puissances alliées. Napoléon rendit inutiles ces appa-
rentes intentions de paix, et se fit de PAutriche une ennemie
(1814) redoutable qui aida à l'envahissement de la France.
Après la chute du conquérant, l'Autriche présida le congrès
de Vienne, qui organisa l'Europe moderne. L'Autriche ne put
obtenir le cercle de Bourgogne, réduit à la Belgique, qu'elle
possédait avant la révolution française. Celte perte fut com-
pensée par la possession des provinces lombardes et véni-
tiennes. Les duchés de Toscane, de Parme , de Plaisance , de
Modène, furent donnés à des lignes de la maison d'Autriche

;

mais en cas d'extinction, ces duchés reviendront à l'empire
autrichien. Depuis cette époque, l'Autriche s'est efforcée de
maintenir {a paix en Europe comme dans ses propres Etats.
Ses armées se sont échelonnées pour comprimer tout mouve-
ment révolutionnaire dans ses provinces allemandes , italien-
nes, autrichiennes

,
illyriennes, polonaises , hongroises. Elle

semble se poser comme puissance d'équilibre entre la Russie
et la Turquie, cette vieille ennemie, à l'affaiblissement de la-
quelle elle a contribué en protégeant diplomatiquement l'é-
mancipation de la Grèce (1827).

1830. La révolution française n'eut d'influence que dans les
possessions italiennes : les provinces polonaises, allemandes,
restèrent calmes. L'Autriche réprima tout mouvement par
d'énergiques mesures que plus tard l'histoire appréciera.

Exercices. — Premiers peuples. Première apparition des Ro-
mains. Invasion des Cimbres. Quels étaient les peuples au delà du
Danube? Que font Trajan, Marc-Aurèle, Maximilien, Aurélien,
Probus? Quand arrivent les Golhs, les Huns, les Awarcs? Con-
quêtes de Charlemagne sur le Danube. Puissance des Lombards,
des Gépides, des Moraves. Invasion des Hongrois, des Mongols,
des Turcs. Origine et grandeur successive de la maison d'Autriche
jusqu'à Charles-Quint. Lutte contre la France sous Louis XIV et

Napoléon.

Quesiions à résoudre : Carte de» conquêtes romaines, pispersion
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des Slaves sur le Danube. Carte des courses de peuples barbares

depuis les Boit jusqu'aux Turcs. Carte des acquisitions successives

de l'Autriche. Quelles luttes régnèrent entre la Bohême, la Hon-
grie et l'Autriche, et amenèrent la réunion des trois couronnes?

Rôle de l'Autriche dans la guerre de trente ans et de sept ans, et

sous le règne de Napoléon. Joseph II. Marie-Thérèse. Charles-Quint.

CHAPITRE IX.

ALLEMAGNE.

L'Allemagne ou confédération germanique est une partie

de l'Europe moyenne. Elle a pour siège de la diète germanique

Francforl-sur-le-Mein. Elle se divise en Étals confédérés et en

Allemagne proprement dite. Les États confédérés sont ceux

qui font partie de la confédération pour une parlie de leurs

possessions, comme le Danemark^ la Prusse et YAulricke,

pour les provinces que nousavons indiquées, et la Hollande pour

sa province du Luxembourg^ avec une capitale de même nom.

L'Allemagne proprement dite se divise en trente-six Etnls :

quatre royaumes, six grands-duchés, un électoral, huit duchés^

un landgraviat, onze principautés, quatre républiques ou villes

libres, et une seigneurie.

Les royaumes sont : 1° la Bavière, capitale Munich, divi-

sée en huit cercles: Isser, chef-lieu Munich; Danube, chefs-

lieux Passau et Augsbourg ; Regen, chef-lieu Ralisbonne
;

Mein, chefs-lieux Baireulh et Wurl'zbourg; Rézat, chef-lieu

Anspach; Rhin ou Bavière rhénane, chef-lieu Spire, etc.;—
S** le\VuuTEMBERG,capilaleSlullgardt, divisé en quatre cercles:

Danube, chef-lieu IJIm; laxt, chef-lieu Ellwangen ; Necker,

chef-lieu Louisbourg ; la Forêt-Noire (Schwarizwald), chef-

lieu Reullingen;—5° !a Saxe, capitale Dresde, divisée en cinq

cercles : Lmace, chef-lieu Baulzen ; Misnie, chef-lieu Dresde;

I. 12
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Leipiickt chef-lieu du mÔme nom ; Erxgebirge, ehcNieu Frei-

berg; Voigtland, chef-lieu Plauen; — 4» le Hanovre, capitale

du même nom, divisée en sept gouvernemenls ayant pourcliefs-

lieux : Hanovre, Hildcsheim, Luncbourg, Stade, Aurich, ()^
nabruck, Klauslhnl.

Les grands-duchés sont : 1» Hesse-Darmstadt, capitale

Darmsiadt, divisé en trois provinces : Haule-Hegse, chef-lieu

Giessen; principauté de Starkenbourg, chef-lieu Darmsiadt;
Hesse-Rhénane, chef- lieu Mayence ;

— 2" grand-duché de
lÎADEN, chef-lieu Carlsruhe, divisé en quaire cercles : Necker,

chef-lieu Manniieim; les deux cercles du Rhin, chefs-lieux

Frihoiirg et Carlsruhe ; le cercle du Lac, chef-lieu Constance;

Z" Mecklenbourg-Schwerin, capitale du même nom, renfer-

mant le duché de Schwerin^ les seigneuries de Wismar, Ros-

tock, etc. ; — 4° Mecklenbourg-Strélitz, capitale du même
nom, renfermant la principauté de Ralzebourg; — 5» Hols-
tein-Oldenbourg, capitale du même nom, possédant en

HoUtein la principauté de Lubeck, ville Eulin, et celle de

Birkenfeid dans la Bavière rhénane; — Q" Saxb-Wbimar,
divisé en trois provinces séparées, ayant pour chefs-lieux :

Weimar^ Neusladt et Eisenach,

L'éleclorat de Hcsse a pour capitale Cassel ; il est divisé

en quatre provinces: Basse-Hesse ^ chef-lieu Cassel; Haute^
Hesse, chef-lieu Marhourg; grand-duché de Fuide, auquel il

faut joindre la principauté de Smalkatde (Saxe) ; enfin le

HanaUf avec un chof-Iieu du même nom.

Les duchés sont : l» Nassau, capitale Wieshaden ;
—

2» Brunswick, renfermant les districts de Brunswick, Wolfen-
buttel, la principauté de Blakenbourg, etc.; — 3"> Saxe-Co-
BOURG-GOTHA, renfermant séparément la principauté de Gotha,

celle de Cobourg^ et celle de Lichlenberg; -r ¥ Saxe-Mein-

INGEN, renfermant les territoires de Meiningen, Hildbourg-

hausen^elSualfeld; — 5^Saxe-Altknbourg, comprenant les

territoires séparés, iVAllvnbouvg^ de Ronnebourg, (XEisenberg.

Enfin les tr 'IS duchés d'Anhalt, formés de territoires épars,

et distingués seulement par leurs capitales, Dessau, Kœlhen
et ïiernbourg.
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Le landgraviat de Ueite-Hombourg a pour capitale Hum*
bourg ; il faut y joiildre \A seigneurie de Meittenheim.

Les principnutés sont : les trois principaulêi de Reua^
formées de territoires épors, et distinguées senlenient par Jeuré

capitales, Greilz^ Schleis et Lobenslcin ; — les deux princi-

pautés de Hohenzollern^ dans le Wurtemberg, leurs capitales

sont Hochingen et Sigmaringen ;
— les deux principautés de

Schwarzbourg, ayant pour capitale les villes qui les distin-

guent: Rudolsladt, Sondershausen ; — la principauté de Lippe-

Delmold, avec une ville du même nom, et celle de Lippe-

Schauenbourg, capitale Buckebourg ; — la principauté de
Watdeck, capitale Corbach; il faut y ajouter \e comté de Pyr-
monl ;

— la principauté de Lichlenslein, clief-lieu Wudulz ;

il faut y ajouter les principautés de Troppau et de Jœgendorf^

ainsi que d'autres territoires qu'elle possède en Autriche.

Les quatre villes libres sont : jirc'me, IJambourg (avec

Cuxhaven^ etc.). Lubeck (avec Travemunde^ etc.) et Francfort'

sur-le-Mein.

La seigneurie est celle de Kniphausen , le plus petit État

de la confédération.

Ces quarante Etats renferment en outre cent duchés^ ar-
chiduchés^ comtés, principautés, appelés Etats médiatisés, ou
n'étant pas membres de la diète, et dépendant des princes dans
les possessions desquels ils sont situés.

,

Après les villes déjà citées, on distingue encore : Aschaf-

fenbourg, Bomberg, Leuchlemberg , Nuremberg, Nordingen^
Neubourg , Blenheim , Landau , Deux-Ponts , Tubingen

,

Goltingue, Heiddberg, Rasladt, Bade, Worms, léna^ etc.

Les fleuves et les rivières sont : le /î/tm, le Danube, ïlsar,

r/»in, le Nccker, le Mein, la Moselle, la Lippe, VEms, ÏElbe,
la Saale, VUnslrutl, VEehmûhl, la Ilednilz, etc. Les lacs sont:

celui de Constance, le Chierasée, les lacs du Mecklenbourg, etc.

Les montagnes sont : les Alpes de Souabe,\c Schwartzwald,'
VErxgebirge, le Harz, etc.

Exercices.— Limites de l'Allemagne. Par quoi la Saxe est-elle

séparée du Holstein, et de la Bavière rhénane ? En quelle contrée
se trouve léna, Bauizen, Spire ? Confluent et embouchure des ri-
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viéres. Direction des montagnes. Où est le Harz, le Schwarzwald ?

Question* à résoudre : Longitude et latitude de Dresde, Ham*
bourg, Constance. Distance entre ces villes en degrés et en kilo-
mètres. Bassin du Rhin et ses afnuents, Bassin du Danube. Cartes
des principautés. Cartes des duchés. Cartes des royaumes.

TEMPS ANCIENS K

On ne peut suivre les peuples primitifs, suivant les vallées

des fleuves jusqu^à leur embouchure dans la Baltique. Les
premiers peuples que l'histoire désigne sont les Mânes sur la

Lippe, les Vandales vers la Baltique, les Su«?v?» entre l'Elbe et

l'Oder, les Gambriviens près de l'Elbe, etc. On assure que les

vaisseaux des Phéniciens visitaient les rivages du Nord, et que
leurs caravanes parcouraient les peuples demi-sauvages du
Rhin, du Danube, de l'Elbe, etc. Les hordes kymriques
s'avancèrent vers l'Occident ; les plus belliqueuses et les

plus compactes tribus, appelées belges, s'établirent entre le

Rhin et le Weser (de 63t à 587), ne devant franchir le

Rhin que deux siècles plus tard. D'autres hordes, ayant

envahi la Gaule, firent refluer les hordes gauloises des jjou,

qui vinrent donner leur nom à la Bohême (592). Au qua-
trième siècle, Pyihéas de Marseille visite les rivages de la

Baltique (532), et remonte quelques fleuves. Au siècle suivant,

des hordes germaines vont se jeter sur l'Italie ; leur défaite

est mentionnée dans les fastes capilolins de Rome (223). Au
nord, les hordes de Cimbres (Kymri) repoussées par une marée
de l'Océan du Nord, remontent l'Elbe, entraînant avec eux des

hordes dt Teutons , ravagent les rives du Danube, et vont se

faire exterminer en Gaule et en lialie, sous l'épée du Romain
Marins (!02). Vainqueur de la Gaule, Jules César rejeta au delà

du P.iiin les Suèves (voir Prusse) qui secouraient les Gaulois

(58) ; le général romain avait ses quartiers d'hiver près de
Spire {Ncmctes). Quand il franchit le fleuve, les fiers Sicambres

lui déclarèrent que la domination romaine flnisbait au Rhin, et

» Voir aussi les temps anciens de la Prusse.

(H
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qu'il n'avail rien û voir au delà. Celle énergique déelaraiion fut
maintenue les armes à la main ; el malgré les vicloires de Drusus
sur la floue des Bruclère», sur la redoulable infanlerie des
Catles, malgré ses courses jusqu'à l'Elbe et ses cinquante
forteresses, malgré le succès de Tibère el les colonies romaines
d'Auguste, l'empire romain n'eut jamais d'autres frontières
réelles que le Rhin et le Danube. On fortifia ces frontières
naturelles, en organisant les provinces de Khétie, de Vindélicie,
de Norique. Auguste démembra de la Belgique deux provinces
rhénanes, qu'il nomma Haute et Basse-Germanie, el qu'il cou-
vrit de colonies germaines, û'Ubiens cl de Sicambres; il donna
son nom à la plupart des cités importantes : Augusla Treviro-
rum (Trêves), Augusta Nemetum (Spire), Augusta Vangionum
(Worms), Augusta Vindelicorum (Augsbourg), etc. Mais les
Germains s'organisent et se forliflent ; les Marcomans, pour
éviter le voisinage des Romains, quittent le Mein, el vont dans
la Bohême, d'où ils repoussent ies Boit qui, dit-on, se réfu-
gièrent dans la vallée de VInn, qu'ils appelèrent Boïaria (Ba-
vière). La plupart des peuples germains sont (rès-puissanls :

les seuls Semnons sur l'Elbe possédaient cent villes et bourgs;
leur confédération les rendait surtout redoutables. Vers le
Danube étaient les lïermundures, que les Romains regardaient
comme les plus civilisés des Germains; vers les sources du Da-
nube, on aperçoit les Julkonges. Ces rudes populations germai-
nes feront un jour la conquête de l'Europe; leur amour de l'in-

dépendancese personnifiera successivementdans le célèbre aïeu!
des Saxons ^rmîmu5, luttant contre Auguste; puis dans le fa-
meux Saxon Witikind contre Charlemagne

; enfin dans le Saxon
Luther contre LéonX. Les Franc* domineront sur le continent,
et les Anglo-Saxons (Anglais) seront arbitres des mers. II ne
faut pas oublier non plus que sar cette généreuse terre de Saxe
sera signée la paix de Westphalie, qui assurera à l'Europe la
liberté de conscience. La Saxe est la vieille gloire allemande.

L'an premier de Jésus-Christ. A peine Rome at-elle fixé
ses frontières, que toute la Germanie se soulève contre elle :

il y a concert entre les peuplades les plus éloignées. Tibère
contient les peuples du Rhin el de TEIbe

; il court défendre
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l'Iialle conire les Pannonieng et les Dalmàles. Vainqueurs dans
le Sud, les Romains éprouvent un sanglant échec dans le Nord,
sous Arminius (Hermann). Germaniciis remporte sur ce chef
cliéruique une sanglante victoire dans la plaine dite Idùtavuê
Campu» (près de Hasienbec k, en H.»iiovre). Thatelda, femme
d'Arminius, et une l'oulede guerriers germains, allèrent ornera
Konie le triomphe du vainqueur (16). Jaloux de Germanicus,

l'idole deTarmée et du peuple, Tibère le rappelle etsecontente

d'entretenir et d'exciter sans cesse des rivalités parmi les chef^

indigènes, >4rmtnm«, chef des Chérusques, Marbod,ra\ des Mar-
comans,et Cotuald.vo'i desGolhs. UnKomain, Fanhtuji, devient

roi chez les Suèves, entre la Mardi et le Wag, mais pour peu de
temps;- Malgré la force et les succès des légions, l'empereur

Domitien affaiblit mieux les Germains par leurs rivalités (83),

quoique pourtant ils parviennent à se dégager des intrigues

romaines. Tr:»jan couvre le Rhin et le Danube de colonies,

fortifie les villes, augmente 1(^ garnisons, fiût des traités de
paix avec les Germains (98). Adrien fait de nouveaux relran-

cbements, fonde des villes, Juvavia (Saitzbourg, etc.). Tout
est en paix sous le sage Antonin ; mais, sous Marc-Aurèle, se

forme la grande ligue marcomannique^ composée des Marco-
mans, des Vandales Silinges % des Quades^ des Jazyges (entre

la Tlieiss et le Danube). Les Germains se sont formés à la

tactique et à la discipline militaire, tandis que les Romain^
épuisés perdent chaque jour de leur valeur. Les confédérés se

jettent sur l'Italie et font trembler Rome (KiS)
; pour se dé-

fendre, elle arma jusqu'aux esclaves et aux gladiateurs : hos-
tilités, négociations, lignes de fo leresses, admission d'une

foule de Germains dans les armées romaines, tout fut employé
par Marc-Aurèle, qui succomba de fatigue (180;. Puis entre

ïc Rhin et le Weser se forme la ligue franqucy et dans l'angle

que fait le haut Danube vers sa source et le Rhin, s'établit la

ligue alémanique, toutes deux si redoutables à l'empire romain.

Au centre était toujours la confédération des Suèves. Caracalla

fait un instant la guerre aux Alémans, puis achète la paix (215).

1 Les Vsndaleit dit* Atlinnei étaient "assés en Dacte*

1**
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Alexandre-Sévère marche contre les liguée rhénanes; ses sol»

dais, irrités de sa sévérité, l'assassinèrent près de Mayenee
(Maguiiliacum) (234). Les Francs se jettent sur la Gaule ; les

>l/man« se jettent sur l'Ilalie, ainsi que les Mareomans; les

Saxons désolent de leurs pirateries les côtes de la Bretagne et

de la Gaule. La misère est parlout (272). Il fallait que ces

invasions fussent bien furniidiibies, puisque l'empereur Gallien

extermina trois cent mille Aléinans (^ous les murs de Milan.

Une foule de Marcomans^ de Vandales^ de Julhonges, tom-
bèrent sous l'épée d'Aurélien. Probus remporte de brillantes

victoires, arrive jusque sur l'Elbe, construit de l'Yssel au
Mein et du Mein au Danube (passant par Cologne et Ralisbonne)

un long mur de plus de douze cents kilomètres, plaçant ainsi

en avant des Gaules, une sorte de marche militaire^ vaste

pays fortifié, à terres fertiles, où il plaça des colonies de vété-

rans qui, payant le dixième du revenu de leurs terres, les firent

appeler champs décumales (281). Une borde de Bourguignons
vient alors forliiier les Alémans ^ Dioclélien bat les Julhonges

et les Quades, et maintient les Germains.

MOYEN AGE.

300. Constantin le Grand fit rudement la «ruerre le long du
Rhin el du Danube, épuisant Germains cl barbares en les en-
rôlant dans ses armées ^. Conslancc, son fils, excite les Alé-i

mans à sejelersur la Gaule, où régnait l'usurpaleur Magnence :

moyen fiinestei Julien batlit pli-s tard ces masses d'Alémans^
réunis sous sept rois, dont l'un était le redoutable Hnodmai'

i Le gros de la nation burgunde ou bourguignonne était alors en Pan-
nome. Ils mirent quatre-vingt mille guerriers à la solde des empereurs.
Ils passaient pour les plus doux et les plus civilisés des barbares. La plu-
part étaient ouvriers charpentiers ou forgerons. Des Suéves leur succédè-
rent, et donnèrent le nom de Souabe à la primitive Alémanie.

8 Dans l'organisation des provinces romaines, le pays à l'est de l'Inn ou
Norique faisait partie du diocèse d'Illyrie; le pays à l'ouest de cette rivière
était du dioche d'Italie, c'était la RMtie, divisée en Rhéli$ première, mé-
troi<ole Curia (Coire), et Rhilie teconde, métropole ÀUgUHà Vindelieorum
(Augsboiirg)

, province appelée aussi Vindélieit. Le pâyi appelé Champi
dâeumaig» n'aiinnrlAnait à aiini.n Ainni^o
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(357). Valenlinien, ré&idant à Trêves, réprime les pirates

francs et saxuns, bat les Alémans à SuHz (rorôt noire), et ap-

pelle contre eux les Burgundei ; il va liittre les Quades et

meurt d'apoplexie (575). L'empire est à la veille de sa ruine.

Des bandes de Suèves, d'Alains, de Vandales, sous le Germain

Ithadagaise, vont se faire exterminer en Italie, puis reviennent

se jeler sur la Ganic. Pour les vaincre, le Vandale Stilicon,

gcnérnl au service de j'empire, dégarnit de troupes le Pihin et

le Danube (405). Enfin le 21 décembre 406, les Vandales, les

Aluins, les Suèves, les Bourguignons se jettent pêle-mêle sur la

Gaule, poussés devant l'invasion des Huns. Attila soumet tout ce

qu'il trouve sur son chemin, et va se faire battre en Gaule, puis

mourir peut-être dans les pacages du Danube (453). Alors la

Germanie, épuisée sous son passage, prend un nouvel aspect.

Les Alémans s'étendent jusque vers la Suisse ; les Saxons, li-

bres par rémigraiio'i des Francs, s'étendent sur le Rbin et sur

l'Elbe ; les Thuringesy descendants des Hermnndures, se ré-

pandent entre le Mein et l'Erzgebirge. Clovis, roi des Francs

de la Gaule dits Saliens , vient battre les Francs du Rhin dits

Ripuairet, ainsi que les Alémans (493). Les Golhs sont maîtres

de la Rhélie et du Norique; les peuples slaves, suivant les

rivages déserts de la Baltique, arrivent jusqu'à l'Elbe. Lors du

démembrement du royaume de Clovis (511), les provinces du

Rhin formèrent le royaume iVn/a/ ou 0«(ra«tc, dont Metz était

la capitale; Trêves^ Cologne, etc., en étaient les cités importan-

tes. La Rhélie et le Norique sont aussi envahis par les Francs.

Mais les Awares touchent à l'Oslrnsie, font prisonnier le roi

Sigebert, à qui ils vendent chèrement la liberté et la paix (568).

Les Slaves ont fait fuir les Varnes des contrées entre la Balti-

que et l'Elbe inférieur, se constituent en petits États.

600. Les Saxons, hardis pirates, guerriers intrépides, maî-

tres de l'Angleterre, ont commencé contre les Francs celte

longue guerre d'un siècle que finira Cliarlemagne. Comme le

fanatisme religieux était l'âme de cette sanglante lutte, on crut

la faire cesser en envoyant des missionnaires ; mais les pre-

miers, venus d'Angleterre, furent massacrés. Cependant les

irlandais Saint-Gaii, Saint-Colomban, convertissent les Suèves



AI.LEMAOKE. J4i

Cl les Bavarois ; saint Kilian et saint Villebrod évangéllsent
les Frisons; l'Anglais saint Bonifaco parcourt la Thn-
ringe, la Hesse, la Saxe, la Bavière, et devient évéque de
Mayenco, sous la protcciion des Francs (745). Charlemagno
eut soin de couvrir le pays des Saxons d'évêcliés. qu'il fonda à
Minden, Osnabruck, Paderborn, Munster, Brème (805). 11

fonda aussi Hambourg, contre les pirates danois (811). Pour
aiïaibîi',' les Saxons, il en dispersa une grande multitude dans
diverses provinces éloignées, et emmena leurs guerriers dans
ses lointaines expéditions». Les Slaves reconnaissaient son au-
torité». Charlemagne avait fixé les limites de son empire à
l'Eyder, l'Elbe, la Saaie, les monts de Bohême ; mais les

peuples tributaires allaient jusqu'à l'Oder. En 787, il avait

formé 1q Francie ou Franconie du sud de la Thuringe, qu'il

peupla de Francs». Après la mort de Cbarlemagne (814), son
vaste empire se fractionna ; des troubles s'enbiiivireni ; les

peuples slaves se rendirent indépendants. Les Norihmam rui-

nent Hambourg, et commencent leurs ravages. La faiblesse

des derniers descendants de Cbarlemagne force les Allemands
(887) à déposer à la diète de Tribur, l'empereur Charles le

Gros, et à se donner pour roi Aînoul, qui sut encore se faire

couronner roi d'Italie à Pavie, et empereur tu Rome (896). La
féodalité se constitue pariont.

900. La maison de Saxe , arrivée au trône avec Henri TOi-
seleur (918), donne à l'Allemagne un grand éclat. 11 soumet les

» VOslratie occupait la rive gauche du Rhin ; la Saxe était comprise
cnlrp le Rhin et l'Elbe; la Thuringe, cnlre le haut Weser,V Elbe supérieur
etl'Unslrult,comprenaitaufgi le paygd7nyo/«/adf,appelé^or%att,ou can-
ton du nord

; VAlémanie élait l'ancienne patrie des Alémans; la Bavière
était comprise entre le Lecl., l'Ems et les Alpes. Villes : Ratisbonne, Sallz-
bourg. L'Alemanie mèridioi.ale avait pour villes Augsbourg, Coire, etc.

2 Les Lutizes et les Wilues, vers l'embouchure de l'Oder; les BcrfÂa-
rient, capitale Réthra, siéiie principal de la religion des Slaves ; les Dalé-
mnttem, sur la Pceue; les Obolrilet, ville Réric, appelée aussi Micklin.
bourg on \i Grande-Ville; les Po/a6e», ville Ratzebourg; les Wagrieni.
ville Stargard {Oldenbourg^.

3 En 793, Charleniagne, pour faciliter la rapidité de ses expéditions,
voulut joindre le Rhin et le Danube par un canal entre la Rednitz et l'At-
m-J.,!

;
es canal ne fuî pi ini achevé, mais ou ci» voit encore des iracei.
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blaves entre TElhc et TOder, contient la Bohême, érige leH

margraviats de Misnie, de Nord-Saxe (Bnndeboiirg), et du

Slesvig, puis remporte sur le» Hongrois In grande victoire

de Mersebourg et de Sondersliausen (!)33). Ses Ëints se com«*

posent de la rive gauche du Uhin ou Lorraine (Juliers, Bonn,

€ol)ienlx, Cologne, Ai.vla-Cliapellc, etc.), de la Saxe (Bruns-

wick, Lunebourg, etc.), de la Franconie (Worms, Spire,

Miiyence, Tribur, Forclieim, etc.), de la Tliuringe (EiCurl, El-

senaeh, etc.), avccla 5ou(i6f, la Jïavim (Munich), la Cariti"

lliie, etc. Il eut pour successeur son (ils Oihon le Grand, qui

ac(|uil à l'Alleniugnc la plus grande partie de l'Italie, rondit

tributaire la l*ologtte, gagna sur les Hongrois la grande vic-

toire d*Auggbo!irg (055), envahit la France et le Danemark,

et appela la FnMiconie Uliénane palatinal du Rhin. Les

peuples slaves sont dilHeilcs à maintenir; ils étendent au loin

leurs ravages (1000). La maison de Franconie arrive à l'em-

pire, avec Conrad H (1024), qui réunit à ses Etats le royaume

de Bourgogne (voir France), commandant ainsi aux deux tiers

de l'empire de Charlemagne. De plus, la Bohême et la Pologne

sont tributaires. Ainsi Vempire romain germanique s'étendait

de l'Oder au Hhône, et de l'Eyderau delà du Tibre. Cependant

la marche du Slesvig est rendue au Danemark (1038). Les

Slaves se révoltent et se constituent en royaume de Slavonie,

capitale Mecklenbourg,enire l'Elbe, la Péene, la Baltique (ion).

Les Saxons, redoutant la puissance des empereurs, veulent

des garanties pour leur liberté (1073), tandis que le pape

Grégoire VU commence contre l'empereur Henri IV la longue

lutte des investitures entre le sacerdoce et l'empire : lutte qui

se continuera bientôt sous le nom de Guelfes et de Gibelin» '.

il

t En 1070,Weir, filsdu niarquisd'f*^ (Italie), fut fait due de Bavière. Vers

4080, Frédéric do Hulienstaufen, du chdleau de Wiblingen (diocèse d'Augs-

bourg), fut fait duc de Souabeetdc Franconie. Plus lard les ducIdeBaviére,

delà famille Welf ou Gue//«, obtinrent la Saxe, qui leur fut enlevée par un
empereur de la famille Wiblingen ou Gibelin. Dans la lutte des investitures,

là maison de Saxe ou Guelfe se déclara contre l'empereur pour le pape ; la

maison de Soualie ou Gibelin fut pour l'empereur. Les tiuelfes furent

ruinés; leur dernier héritier, Olhon l'Enfant, devint duc de Brnnswick, el
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Dani cette lutte impie, Henri IV se vit obligé de lutter

même contre son fils, cl après avoir triomphé de tunt d enne-

fiiis que lui opposu son rcdouiai»le untagoiii^le, Grégoire VU,
après avoir livré soixante batailles, ce vieil empereur, aban-

donné de& siens, alla mourir à Liège dans l'indigence (1106),

et n'obtint pas même les honneurs d'un tombeau de son flis

parricide. A ces désordres de la lutte du sacerdoce et de

l'empire, se joint l'exaltation des croisades ; des bandes de

Germains massacrent les juil's, puis vont se l'uiie exterminer

par les Hongrois et les Bulgares, en partant pour la terre

sainte. L'empereur Frédéric Barberousso ayant voulu re-

prendre sur l'Italie ranciennc autorité des empereurs (1158),

vil commencer plus régulièrement la lutte de l'Italie contre

l'Allemagne, des Guelfet et des Gibelim. Le royaume de Stavo-

ni'e est détruit et remplacé par le dudié deMecklenbourg. Pour
se vengerdes désastres que les Guelfes d'Italie lui lin^nt éprou-

ver, Frédéric dépouilla du duché de Saxef/mrt le Lion, chef du
parti guelfe en Allemagne (1180), et le partagea entre ses parti-

sans ^ Puis il partit pour la troisième croisade, accompagné des

ducs d'Autriche, de Souabc, de Moravie, à la tête d'une armée
de cent mille bonmies, prenant la funeste roule de terre, et

péril avec elle en Asie (1190), avant d'atteindre la Palestine.

En 1197, le pape Innocent III, digne émule de Grégoire VII,

servit la cause guelfe en élevant à l'empire Olhon IV, fils de
Henri le Lion, malgré son compétiteur gibelin, Philippe de
Souabe.

liOO. Lors de rhumiliante et désastreuse cinquième croisade,

les ducs d'Autriche, de Bavière et. plusieurs princes allemands,

se joignirent au roi de Hongrie (1217). Sous l'empereur Fré-
déric II, le parti guelfe, abutlu en Allemagne, réunil ses débris

1 Quand l'empereur dépouilla Henri le Lion de son «norme duché, il

érigea une foule do flefs, lels que les archevêchés de lUagdebourg el de
Brime, les évéchés de Munster, Hildethaim, Mersebourg, elc. ; le Palali-
nal de Saxe, la Mitnie, la Thuringe, ne Mecklenbourg, la Pomérame,
l'archevêché de Mayencc, qui obtint aussi i'EichtfeiU (villes : Ileiligen-
iladt, etc.), l'archevêché de Cologne, qui oblinl encore les duchés de West m
phatie et d'Angrie^ la Bavière, qui passa i la maison de Wiltehbach
lubsçkt «î»i ^ÇYlnt Yi!!e {«ipérj«ic.
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sons Olhon l'Enfant, et forma le duché de Brunswick, fief de

l'Empire (1235); mais en Italie, ce même parti, appuyé de la

papauté, brava toutes les forces de l'empereur, qui revenait de

l'inutile sixième croisade (1229), et qui lutta vainement jusqu'à

sa mort (1250). Bientôt a lieu le grand interrègne (1250-72),

époque de désordres, d'anarchie universelle ; aucun des grands

princes ne veut la dignité impériale, tant elle est entourée de

dangers. Au milieu de cette désorganisation du pouvoir, cha-

cun cherche à se protéger. Dès 1241 , Lubeck et Hambourg se

réunissent pour se protéger contre les pirates, les brigands, le

pillage des seigneurs ; telle fut l'origine de la ligue hanséatique

ou hanse tsutonique K En 1246, Cologne, Mayence, Worms,

Strasbourg, fondent la confédération des villes libres du Rhin;

plus de soixante villes du Rhin se joignirent à elles depuis

Zurich (Suisse) jusqu'à Cologne. Pour ruiner le commerce et

la puissance de ces villes, les princes, rendus indépendants par

la réunion du duché de Souabe^ (1268) et de celui de Franco-

nie (1208) à la couronne impériale, se réunissent aussi en petites

associations en Souabe, en Franconie, sur le Rhin: pillent

les villes et rançonnent les voyageurs. Un grand nombre

d'Etats secouent la suzeraineté de l'Empire; c'est le Danemark,

Ia Pologne, la Bourgogne, etc. Enfin les archevêques des an-

ciennes métropoles romaines, Mayence, Cologne et Trêves,

puis le rot de Bohême, le duc de Brandebourg, celui de Saxe,

et le duc de Bavière, comte palatin du Rhin, se constituèrent

grands-électeurs, en opposiiion aux électeurs illimités des

t Celle confédération se réunit en assemblée génénle à Cologne (t364!.

Elle était divisée en quatre cercles : 1° le cercle Venède, capitale Lubeck;

villes : Hambourg, Kiel^Wismar^ Rotlock, Stralsund, Stettin, Cotberg, etc.

20 Cercle de Prtisse et de Livonie, capitale Dantzik; villes : Elbing, Kœ-

nigsberg, Riga, Rével, Culm, Thorn, Cracovie. S" Cercle Westphahen,

capitale Cologne; villes : Osnabruck, Munster, Paderborn, G.oningue,

Amsterdam, Nimègue, etc. A» Cercle Saxon, capitale Brunswick; villes :

Brème, Lunebourg, Hanovre, Gnftingue, Htagdabourg, Berlin, Francfort

«ur l'Oder, Vrestau, etc. ; comptoirs à Bergen, JVotcgorod, Londres, Bor-

deaux, Lisbonne, Cadix, Séville, Marseille, Naples, etc.

pies par Charles d'Anjou (4%); il avait A peine seize ans.

I
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règnes prcccdcnis. D'abord le clioix d'un empereur se parlagenit

entre l'Anglais Richard de Cornouailles et l'Espagnol AlphonseX
deCasUlle, qui se dispulèrcnt la couronne impériale. Enfin les

voix des électeurs se réunirent sur le prince helvéïicn Rodolphe
de Hapsbourg {i212}. Ce prince, songeant aux épouvanlahles

malheurs qu'avait amenés la lutte de l'Italie et de l'Allemagne,

abandonna l'Italie à elle-même, et s'efforça de ramener un peu
d'ordre dans ses Etals. Il fonda la grandeur de la maison d'Au-
triche dans son lils Alhert I", qui fut empereur (1298). Ce fut

sous son règne que la tyrannie des gouverneurs impériaux
força la Suisse, alors province de l'Empire, h secouer le joug
impérial dans ses montagnes (1307). Dans l'Rmpire, la couronne
souveraine est disputée à chaque éleciion ; h ces désordres se
joignent les prétentions exorhi'antes de la j.apnuté, qui veut
dominer les empereurs ; mais la bulle d'or, rendue à Nurem-
berg par Charles IV (1355), mit un frein à l'ambition papale,

en déclarant l'Empire indépendant du pouvoir spiriluel. En
1380, les villes de Souabe et de Franconie forment la grande
ligue, pour luller contre les rapines «les seigneurs allemands,

réunis en confréries du Lion-d'Or, i\e Saint- Guillaume, à»
Bouclier de Saint -Georges, etc. Pour mettre un lermfc à tant

de désordres, l'empereur Wenceslas divisa l'Empire en quatre
cercles : V Haute et Basse-Saxe; 2" Provinces rhénanes, de-
puis Bàle jusqu'en Hollande ; 5" Autriche, Bavière, Souabe ;

4» Franconie et Thuringe (1387). Mais l'Empire est une agglo-

mcraiion d'Etats ennemis pcrpéiuellcmonl en guerre, et sur
lesquels l'empereur n'a que les droits vagues et honorifiques
du suzerain sur son vassal '.

ortAl» iXir^rtnil^

< Dans l'organisalion do l'Empire, il faut dlslingiier : |o les éUcleurs,
dont trois ecclétiailiquet et quatre «Mi/icr»; nous los avons indiqués*
20 le collège des princes, composé des grands vassaux relevant directe-
ment de TEnipire; S» le corps de la .toblase immédiate ou indépendante;
40 les villes iibres et impyriales formant à la diète le banc du Rhin (Co-
logne, Aix-la-Chapelle, Worms, l.ubeck, Irancforl, Spire, Brème, Mul-
house, etc.), et le Banc de Snutbe Ralisbonne, Angsboiirg Nuremberg,
Ulm. Halle. OfToilhnilrff. Pt(> 1 BAI* titini'.vo nnannonn Mnl» Vf,..! Xr^-^i..-.

r*? - " • • ^7 ..-y -s
Y""*! !T»< tr-f K Util, T t-TtUflf,

Cambrai, elc , étaient encore h l'Empire.

ï. 1.-
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TEMPS MODERNES.

m

i 400. A celle époque commencent, en Allemagne, les cruelle»

guerres religieuses. La guerre de religion dile des Hutsites,

coinmencée en Boliême pour des questions ibéologiqnes,

ensanglanta TEinpire*. l/emperenr Sigismond ne peut arrêter

de si déplorables désordres; il lègue les couronnes de Bohême

et de Hongrie, ainsi que le titre d'empereur, à son gendre

Albert H d'Auiricbe, qui concentre dans sa maison le titre et

le pouvoir du sainl-empire romain germanique (1538). Les

peuples, agiles, s'inquiètent des succès des armées turques qui

menacent la chréiicnlé. On assemble la dièle de Worms, qui

prononce la paix perpétuelle et la ré|>ression des défis et des

guerres privées. La guerre en France, en Italie, en Hongrie,

et l'épouvante qu'inspirent les Turcs, empêchent l'ordre de se

rétablir. Telle élail l'Allemagne quand parut Luther (1517).

Soutenue par l'élecleur de Saxe, Frédéric le Sage, et même par

l'empereur Maximilien l", la réforme religieuse trouva un rude

adversaire dans Charles-Quint. Sans sa longue rivalilé contre

François l", roi de France , et surtout sans la crainte que les

Turcs répandaient dans l'Empi'^a, ce prince n'eût point accepté

)a confession d'Âugsbourg, ni les protestations de Spire, ni

la ligue de Smalkalde; il n'eût point permis à la ligue catholique

1 La Hanle-Al!emagnc renferme: l'Aulricho, la Bavière, le Palatlnai

du Rhin, le comié de Wurtemberg, le margraviat de Bade, le burgraviat

de Nuremberg; la Basse-Allemagne renferme : le duché de Saxe ^\e land-

graviat de Thuringe, le landgraviat de Hésite, le comté de Na$sau, ccîu

de Lippe, les duchés de Poméranie,de Mecklenbourg, de Brunswick, d'Ol-

denbourg, de Brandebourg, etc. En 1*38, il y eul six cercles, gouvernés par

l'élecleur de Brandebourg, rarchevêque de Sallzbourg, le comte de Wur-

temberg, l'évoque de Mayence, l'élecleur de Saxe et celui de Cologi.j. En

4512, Maximilien I" divisa l'Empire en dix cercles : Autriche, Bavière,

Souabe, Frauconie, Haute-Saxe^ Batse-Saxe, Weitphaiie, Ilaul-Rhin

Bat-Rhin, Bourgogne, division qui dura jusqu'à l'entière dissolution de

l'Empire il806). Il y avait en outre cinquante-une villes impériales et un

grand nombre de petits Étals séculiers et ecclésiastiques, en sorte que

l'empire germanique renfermait plus de trois cents Élats indépendants.

Chacun des grands cercles se subdivisait en d'autres petits cercles impor-

tant* comme divisions administratives, mais sans Y9l^i)r lliistorique*
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de Nuremberg, ni à la convention de Passau^ d'accorder aux

prolestanls Us mêmes droits qu'aux catholiques (1532). Malgré

ces concessions, il traita diiiremenl l'Allemagne. Que n'eût pa»

fait co prince redoutable, sans les guerres qui Tentrainèrent en

France, en Italie, en Afrique? S'il eût été libre, U réforme eût

été étouflee sous les ruines des puissances protestantes. Cet

esprit d'opposition à la réforme resta dans la maison d'Au-

Uriebe, et amena la longue et désastreuse guerre de trente ant.

1600. Dans la prévision d'une lutte prochaine , les princes

protestants avaient renouvelé leur union à Huile, et les princes

catholiques avaient signé une ligue nouvelle à ^Yur(zbourg

(1609). Le protestantisme mettait toute sa confiance'dans la

France; mais la mort de Henri IV, qui devait être le chef de la

grande ligue contre l'Autriche, vint briser tout projet, toute

espérance. Cependant la Bohême se révolta contre l'i^mpire, et

choisit pour roi Frédéric Y, électeur palatin, chef de l'union

protestante. L'Autriche le battit à Prague (1620), le chassa de

Bohême et de tous ses Etats, et étendit ses armées viciorieuses

dans une grande partie de l'Empire. Le Danemark, aidé de la

Saxe et de la Prusse , défend le protestantisme ; mais, vaincu

par le général bavarois Tilly à la fameuse journée de Lutter

(1626), et effrayé des victoires du général autrichien Waldstein,

Christian lY signe la dure paix de Lubeck (1629). L'Autriche,

ainsi victorieuse, faisait la loi à tout l'Empire, et menaçait même
les royaumes du Nord où la réforme était toute-puissante. Gus-

tave-Adolphe, roi de Suède, aidé de la Franco, vint relever le

parti protestant. Ce grand capitaine enlève à l'inlluencc de

l'Autriche tout le nord et l'occident de l'Allemagne ; il bat

Tilly à Breitenfeld (près de Leipsick), et Waldstein > Lutzen

(1631, 1632). U succomba dans celte dernière victoire, et avec

lui la gloire suédoise. Yictorieuse à Nordiingen, l'Autriche re-

prit toute sa supériorité, et la paix fut signée à Prague (1635).

Mais Richelieu, arrivant au pouvoir en France, reprend la

grande politique de Henri lY. II envoie les armées françaises

contre l'Empire, et ranime la Suède ; le général suédois Tot'

(enson gagne sur les Impériaux la grande bataille de Breitenfeld

(1642). Turenne et Condé sont vainqueurs à Nordiingen (1645).
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L'Aulriche, aballiie, consent à la p:»ix de Wesiphalie *. La paix

fut assurée aux religions, la maison d'Autriche abaissée, la

France et la Suède agrandies, le Brandebourg el le Meklenbourg
enrichis, la Suisse et les Provinces-Unies reconnues indépen-
dantes; un huitième éleclorat fut érigé pour l'électeur palatin

dépouillé pendant la guerre par Tempcreuf
, qui avait donné la

dignité électorale au duc de Ravière avec le Haut-PaIrtinatMel
fui l'immense résultat du traité de Westphalie, vraie charte di-

plomatique jusqu'à la révolution française. Cependant les Turcs
sont devenus de plus en plus redoutables; l'Allemagne s'émut,
eurloutquiind Louis XIV déclara aussi la guerre à l'Empire; le

danger était à l'est et à l'ouest. ïurcnne vient ravager le palati-

iiat avec une fureur renouvelée en 1689, et qui irrita l'Empire
contre Louis XIV, auteur de ces inutiles cruautés. En Europe,
deux cent vingt-deux mille hommes se soulèvent contre lui.

Après plusieurs victoires, les troupes françaises, victorieuses à
Blenheim bu Hochstœdt en 1705, furent dans le même lieu hor-
r élément battues en 1704 par le prince Eugène el Marlborough,
qui avaient combiné leurs armées. L'Allemagne menaça d'une
invasion la France, qui se hâta de rappeler ses armées sur la

i Les préliminaires en avaient élé posés à Hambourg dés 1641, èl le

congrès s'était ouvert en i6U. A Munsler se trouvaient les plénipoten-
tiaires de France, d'Espagne, des catholiques ailemands,'60us la médiation
du Pape et des Vénitiens ; à Osnabruck étaient représentés l'empereur, la

Suède, les protestants allemands, sous la médiation du Danemark. Le
traité ne fut signé qu'en 1648. L'Autriche avait toujours espéré que la vic-

toire lui reviendrait.— Les puissances victorieuses, la France et la Suède,
recueillirent le fruit de leurs victoires. La France se fit garantir les trois

évéchés (Metz, Toul et Verdun), autrefois à l'Empire, ainsi que l'Alsace.

La Suéde obtint Siettin, l'île Voliin, Rugen, la Poméranie citérieure; Vis-
mar, l'archevêché de Brème, l'évèché de Verden, el le droit d'assister aux
diètes de l'Empire. Au Brandebourg on assigna la Poméranie ultérieure,

l'archevêché de Magdcbourg, les évéchés do llalbcrstadt, Minden, Gamin.
Le Mecklenbourg reçut les évéchés de Schwcrin et de Raizebourg.

« Les Etats du palatin comprenaient : le Ba$-I*alalinat (villes: Manheim,
Hcidelberg, Baccharach, Creuznach), la Uaute-Bavière (villes: Munich,
lngoldsladl,etc.), la Basse-Bavière {s\\\cs: Landshut^Straubing], \eHaut-
Patalinat (Anibcrg, Leuchlenberg, Ncubourg, Sultzbach), le duché de Berg
vlJuliers, etc.— Eu 4692, Brunswick-Lunebourg forma un neuvième
éleclorat; maii en t777, l'électoral de Bavière ce«a. I
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rive gauche du Rhin. Dans ses luttes en Uussie, en Pologne, en

Saxe, Charles XII , roi de Suède, agita tout le nord de TAIlc-

magne; il céda Brème et Verden au Hanovre; malgré lui,

l'électeur de Saxe, Frédéric-Augusle, est appelé au trône de

Pologne (1697). Stanislas Lecziiiski, roi déchu, devient duc

de Lorraine, grand fiel' de TËnipire, qui devait retourner à la

France (1766). Dès 1714, la maison de Brunswick passe au

trône d'Angleterre avec George l«% électeur de Hanovre *.

Quand Marie-Thérèse voulut succéder à son illustre père

Charles VI (1740), elle rencontra un redoutable compétiteur

dans le duc de Bavière, qui, appuyé de l'Espagne, de la France,

de la Prusse, se fit même couronner empereur. Le dévoue-

ment des Hongrois fut le salut de Timpératrice ; elle força les

Français d'évacuer l'Allemagne, mais elle ne put empêcher la

conquête de la Silésie par la Prusse, ce qui amena la guerre

européenne dite guerre de sept ans^ si désastreuse pour la

France (1756-1763). Dans cette guerre, la victoire de Corbach

et la journée de Clostercamp, qui immortalise le chevalier

d'Assas, protestent contre les revers de la France. La fin du

dix-huitième siècle est remplie des innovations de Joseph II,

de l'union de la France et de l'Autriche par le mariage de

&farie-Antoinette et de Louis XVI, dos troubles de la révolu-

lion française, dont les troupes arrivent sur le Rhin (1796).

L'Allemagne septentrionale, la Saxe, la Franconie, la Hesse,

restèrent neutres sous l'influence de la Prusse; mais TAlle-

magne méridionale, excitée par l'Autriche, continue la guerre;

les rives du Rhin, Bade, le Wurtemberg, la Bavière, sont une

arène où l'archiduc Charles lutte glorieusement contre Jour-

dan, Hoche, Moreau. Sous l'influence des grandes victoires de

Napoléon en Italie, l'Empire cède la rive gauche du Rhin à la

France (1798). Mais pendant que Napoléon va en Egypte, l'Au-

triche recommence la guerre, malgré les négociations de paix

de Rastadt, où elle fil assassiner les négociateurs français.

I
Depuis celle époque, le Hanovre a élé gouverné parles rois d'Angle-

terre, sans loulefois faire partie de ce royaume. En 1857, le Hanovre se

cépara de l'Angleterre, sous prétexte que Victoria ne pouvait régner sur

le Hanovre, fief masculin ; un prince anglais le gouverne comme roi.

I. 13.
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L'arcbiduc Cliailes repousse les Françiiis au delà du Rhin.
Alors Napoléon revenait de l'Éygpte, et rarchiduc Charles
allait déposer un Instant le commandement.

1800. Bloreau franchit le Rhin; ses victoires de Engen,
Hochêlœdt, son entrée à Munich, sa grande victoire de Hohen-
linden (3 décembre 1800), puis deLauffen, son arrivée à Saltz-
bourg, déterminent l'Aulriche, écrasée aussi à Marengo, à
la paix de Lunéville. Celle paix amena en Allemagne de
g|-andes modifications que les événements suivants vinrent
troubler * (1801). Napoléon, dans la guerre qui se rallume,
voit le duché de Bade, le Wurtemberg et la Bavière s'unir

à lui. Les Autrichiens capilulenl à Ulm. Les Anglais, les

Russes, les Suédois, envahissent le Hanovre; Teuipereur
Alexandre arrive en Moravie; l'armée de l'archiduc Charles
se dirige vers ce point. Napoléon, maître de Vienne, va gagner
la grande victoire d'Auslcrlilz (2 décembre 1805). Ses alliés

b'agrandi&seat à la paix : Bade devient grand-duché; la Ba-
vière et le Wurtemberg deviennent royaumes; enfin, l'em-
pire romain germanique est détruit, et la confédéralion du
Rhin établie sous le protecloral de Napoléon (1806). La Prusse
s'efforce de soulever contre Napoléon tout le nord de l'Alle-

magne; elle succombe dans celle luiie. La Saxe devient
royaume sous l'influence de Napoléon. La Wesiphalie est aussi
érigée en royaume pour Jérôme Bonaparte (1807); il se com-
pose des provinces prussiennes à l'ouest de l'Elbe, ainsi que
de la Hesse-Cassel, du Brunswick^ et d'une partie du Hanovre;

1 1 -K

1 ^J!

» Lorsqu'en 1803 on agita la question de la dissolution de l'ancien
empire d'Allemagne au moyen d'indemnités réciproques, Vàulriche eut
Biixen, Trente; la Prusse, Paderborn, Hildesheim, ftJunsier; la Bavière,
Wurlibourg, Bambcrg, Augsbouig; Bade obtint Constance, Hcidclbcrg,
Wanheim; Hette-D«rmiadt , la Wesiphalie; le Hanow^ Osnabruck,
Munster, etc. Il y eut de nouveaux électorats: Hesse-Cassel, Wurlen-
berg, Bade, Sallzbourg, etc. A la paix de Presbourg (1805), l'Aulricbe
céda le Tyrol et le Burgau à la Bavièro ; Hohenberg, Hellenbourg au
Wurleabcrg; le firis^oit à Bade ; elle oblinl en échar.ge le Sallzbourg,
comme duché. Mcrg, Wurtzbourg, etc., deviennent (urhidmhét, etc. Il
est difflcile de suivre tous les mouvements du soi dunnl l'invasion fraa-
aise et dam le; semps qui la suivirent. I
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sa capitale était CasseL £n 1808 eut lieu la ^.élèbro entrevue

d'Erfurlh,où Napoléon reçut Fempereur Alexandre et presque

fous les princes de la confédération. La guerre recommence
avec TAutriclie, qui veut ressaisir en Allemagne son ancienne

influence. Les Français remportent de nombreuses victoires.

L*arcliiduc Charles, après la victoire que Davoust remporte
sur lui à Eckmûhl, se relire en Autriche; Napoléon prend
Vienne, puis répare quelques échecs par la grande victoire de
Wagram, qui amena la paix de Vienne (1809). Le Hanovre
est réuni au royaume de Westphalie, et la France envahit

quelques provinces de l'Allemagne du Nord ». Cet envahisse-

ment irrita la Russie, et amena la faiale expédition de 1812.
Les États allemands envoyèrent leurs contingents à l'armée
française. La Bavière à elle seule fournit quarante mille

hommes. Après sa désastreuse retraite. Napoléon, abandonné
de la plupart des Etats allemands, remporta encore quelques
victoires (Lutzen, Bautzen) ; mais la défaite de Leipsick, dite

bataille des nations, la plus terrible des temps modernes, ruina
la force militaire de Napoléon (1813). L'Allemagne se jeta tout

entière sur la France. Le congrès de Vienne lui enleva quel-
ques villes (Landau, Sanelouis, etc.) données à l'Allemagne,
qui prit alors l'organisation qu'elle a conservée (1815). Après
de si longues secousses, l'Allemagne fut longtemps à se cal-

mer. Souvent les moyens de subsistance ont manqué sur plu-
sieurs points; une foule d'Allemands émigièrenten Russie, en
Amérique. Les opinions politiques et religieuses furent souvent
à l'état d'exallalion, et f-iquiétèrent les puissances allemandes.

1830. La révoluliot'. .;ançaise amena une grande fermenta-
tion dans divers Etats. La force comprima partout les esprits;

la paix ne fut pas troublée. La Bavière donne l'un de ses
princes, Othon, pour être roi en Grèce (1832). La paix, l'union,

augmentent la prospérité allemande.

I

Elle en orma cin dëpartemenls : Ko Lippe, chcMlen Munster; 2o Ëms
supérieur, chef-lieu Dsnabiuck ; 30 fim» orient»/, chef-lieu Auiich; 40 Uou-
chti du ïr«»er, cba-ieu Brème; Si« Bouchet de l'Elbe chef-lieu Ham-
bourg. -- Mayence était chef-lieu du dépariemen tdu Mont-Tonn»rre.
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Exercices. — Que font les Vandales, les Belges, les Gimbres, les

Suévcs?Que font les Romains sur le Rhin et le Danube? Quelles

furent les diverses conrédérations qui s'établirent chez les Ger-
mains? A quelle époque eut lieu la grande invasion? Quelles Turent

les limites de l'empire de Charlemagne, d'Olhon le Grand? Part

que prennent les Allemands aux croisades. Qu'est-ce que le grand

interrègne, la ligue hanséatiquc, la bulle d'or, la cooression

d'Augsbourg ? Que se passa-t-il durant la guerre de trente ans
et la guerre de sept ans? Que firent en Allemagne Richelieu,

Louis XIV, Napoléon ? Époque de la dissolution de l'Empire et de
la confédération germanique.

Questions à résoudre : Carte avant l'arrivée des Romains. Ar-
minius. Witikind. Luther. Carte sous Charlemagne, sous Conrad II.

Lutte dos Investitures. Guelfes et Gibelins. Carte de la Saxe sous

Henri le Lion, Carte de la ligue hanséalique et des autres confédé-

rations. Diverses phases de la réforme. Carte du Palatinat. Tilly,

Waldstcin, Torlenson» Condé, Tu renne, Eugène, Marlborough, che-
valier d'Assas, Jourdan, Hoche, Moreau, l'archiduc Charles, Napo-
léon. Que se passe-t-il aux mêmes époques en Russie, en Angle*
terre, en Suède, en Pologne ?

CHAPITRE X*

fil

si;issE.

La Suisse, ou confédcraiion lielvélique, est une partie de
l'Europe moyenne. Elle se divise en vingt-deux caillons : Bàle,

Soleure, Lucerne, Berne, Fribourg, Neufchâiel, Genève, avec

des capitales de même iîohs : Vaud, capitale Lausanne; Va-
lais, capitale Sion; Tessin, capitale Bellinzona; Grisons, ca-

pitale Coirc; Uri, capitale Allorf; Unterwalden , capitale

Stanz; Argovie, capitale Arau; Thurgovie, capitale Frauen-
i'eld ; enfin, les cantons de Schaffhouse, Zurich, Sainl-Gall,

Appenzell, Glaris, Schwitz, Zug, avec des capitales de même
nom.

Bâie se divise en Bàle-ville et Bâle-campagne ; le Valais

esl pai lagé en treize décuries ; les Grisons forment trois li-
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guei: la ligue iupérieure ou grise, chet-lieu ilaiiz; ligue Ca-

dée ou de la maison de Dieu, cheMieu Coire; ligue des dis

juridiciiom, clief-licu Davos. Unlerwalden se divise en 06-
walden, capitale Sarnen, et Nidwaldcn, capitale Stanz. Ap-
penzell est divisé en Rhode» extérieurs^ capitale Appcnzell,

et Rhodes intérieurs, capitale Hérisau.

Après les villes déjà connues, on peut encore citer : Por-
rentruy, Morat, Granson, Martigny, Lugano, Sargans^ Brun-
nen^ Sempach, Baden, Splûgen, Rapperschtcyt, Saint-Mauriee,

Vevay, Yverdun, Orbe. Einsiedcln, Thun, Kussnach.

Les fleuves et les rivières sont: le ^hône, le Tessin, 17nn, le

Rhin, la Limmat ou Xt'nf/t, la Reuss, VAar, le Doubs, la Birse,

la Sarine, etc. Les lacs sont ceux de Biennc, Morat, Neuf'
chàtel, Genève ou Léman, Thun, Brienlz, Lucerne, Zug, Zu-
rich, Constance, Wallenstadt, Lugano, etc. Lo lac de Lucerne

s'appelle aussi lac des quatre cantons forestiers.

Les montagnes sont : le Jura, où Ton distingue la Dôle, le

Préculel, le mont Tendre; les Alpes, où Ton distingue la Dent
du Midi, le mont Rosa, le Cervin, le grand Saint-Bernard, le

Saint-Golhard, la lungfrau, le mont de la Fourche, le mont
Rigi, le mont Pilate, le Simplon, etc. Les régions des Alpes où
ces points élevés se trouvent sont dile& pennines, lépontiennes,

rhétiques. Il ne faut pas oublier non plus les glaciers : le Grin-

delwald (Berne), le Bernina (Grisons), le Tambohorn, etc.

Exercices. — Quels pnys environnent la Suisse? Par quoi est

borné le canton de Zug, de Yaud, d'Appenzell? Quelle est la direc-

tion des rivières? Où sont placés les lacs de Constance, de Wal-
lenstadt, de Genève ? Direction des montagnes.

Questions à résoudre : Longitude et latitude du Simplon , de
Bâle, de Genève. Quels cantons traverse-t-on pour aller de Saint>

Gall à Genève et de Bàleà Beilinzona? Carte des rivières. Carte du
bassin du Rhin et du Rhône. Carte des lacs. Quelle distance par-
courrait-on en kilomètres en faisant le tour de la Suisse ?

TEMPS ANCIENS.

Les vallées qu'arrosent les rivières el les fleuves des Alpe»
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ont servi de chemin aux diverses raiic» (|ui iiabiien. :a Suisse.U Germain est tenu parla vallée de iinn ei du Ithin; le

Gauloisparle Jurael la vallée du Kbône; Icr colonies iialieimes
ont remonté l<» Tijjw», lAdda, clc. Le centre du pays, la par-
tie la ping '^uiv .. ^ Aipes, était occupé par la inbu g.iuloise

des Ambrons; iii> s ciendaient jusque vers les lacs de Lucerne,
de Thun, de Zurich, et sur le haut Rhin. Les AUobroge$, peuple
de la Gaule, étaient mnîlrcs de la vallée du [\hùm ; Genève
était une de leurs cités

; le reste du pays clait aux Helvétien$^
formant une sorte de répr;*j|i«|uc, ïn;îis appartenant aux confé-
dérations gauloises. On y distinguait les Hauraci (dans le pays
de Uàle), les Urbigènes (pays d'Orbe), les liguriens, le long
de la Linimat, les Tugènes, sur la Heuss; les Ambrons étaient
aussi Helvéliens, etc. Lors de leur invasion, les Cimbres s'ad-
joignirent plusieurs tribus helvéïiennes, surlout les Ambrons
(113 5 111), sous la conduite de Divicon, chef des liguriens.
Après leur défaite, des restes d'Anibrons se reiirèrcnt sur
l'Aar, où ils occupèrent Solodunum (Soleure). On assure que
les deux Srcrr.à cimbres Suen et Siciler fondèrent Schwiiz :

leurs guerriers se répandirent dans VUnlerwalden et dans le
bant pays de Berne ou Oberland. Lors de Tariivée de César
en Gaule (58), le riche Helvétien Orgétorix, lié avec les autres
chefs des Gaules, avait déterminé ses compalrioles à émigrer
dans la fertile Gaule occidentale; ils étaient près de quatre
cent mille, avec leurs femmes, leurs enfants, leurs troupeaux

;

ils avaient brûlé douze de leurs villes, quatre cents villages, etc.'

César leur barra la roule par ses lignes immenses du Jura au
Léman. 11 les battit deux fois, près de la Saône et à Autun,
et les refoula dans leurs montagnes. Son lieutenant Galba sou-
mit les autres peuplades à Test et au sud du Léman. Pour les
maintenir, on fortilie Noviodunum (Noyon), Ocloduntm (Mar-
i'gny)i 'a première pour la cavalerie, la seconde pour l'infan-
terie. Cependant les Ithéliens et les montagnards des hautes
vallées des sources du Rhin descendaient le long du Rhône, et
venaient massacrer les Romains jusqu'à leurs portes. Pour'en
linir, des légions romaines allèrent soumettre les vallées du
Rhin et de l'Inn : d'affreux massacres eurent lieu Dans le pays
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de Cnria (Coire), l«g fommcs rliéliennes se pr«^cipitalent dans
le» rangs romtilns, hrisanl la lôle de leurs enfani» inr le vliage
des It'gioniiaircs.

L'ait 1er do Jésiis-CIirist. Sons la domination romaine,
Avenlicim (Avenclie) devint la ville importante de rilelvctie,
an délrirnent i\'Orbc; Turicum (Znricli) fnt forlillé; Vindo-
niMo (Windisrh) dlait une place d'armes imporlanle, forlifiée

parDrnsus, Germanicns et Tibère, et embellie par Vespasien,
ainsi qne Augusla Kauracovum (Angst). Le commandant des
barques sur les lacs et sur les fleuves résidait à Ebrodunurt
(Yverdun). f lisau a, dit-on, remplacé le camp de la onzièmft
légion. Les antres villes étaient BasiUa (Bâie), Àqnœ helveiirm
(Baden), Tugium (Zn}{), Vivismm (Vcvay), Lausanium (Lau-
sanne), etc. Les lianles vallées d'i/rt, ileSchmlz, d'Unterwal-
den, furent tribulaires, mais restèrent probablement libres.

Cnria (Coire), sur la droite du Ilbin, était la capitale des Rhé-
liens, et faisait partie de la Rhëtir, tandis que le lac Brigantinuê
(lac de Constance) était à la Vindélicie; les Briganlini avaient
pour capitale Brigantia (Brégentz). Dans Torganisaiion des dio-
cèses romains, la Bbéiic et la Vindélicie faisaient partie de In

préfecture el du diocèse d'Italie; Coire élait métropole de la

première Rhétie. An coutiaire. VHclvétie était de hpréfeclure et

du diocèse des Gaules. ï^arm'i les monlagneson dislingue le monl
Adule (Sainl-Gotbard), le Penninus (grand Saint-Bernard). Les
Alpes léponliennes étaient à Tonest du mont Adtile, les Alpes
rhétiennes à Test du môme monl, les Alpes helvéliennes au nord.
Le/>o«nî/}u.s donnait le nom de /Vnmnea aux alpes qu'il domine.

MOYEN AGE.

500. Les bnndes germaines menaçaient depuis longtemps
les rives du liin, qu'elles IVancbissaient souvent. Constance
Chlore, ou le Pâle, les exiermine à Windisch; rr.ais quand la

grande invasion se fnt jotée sur la Gaule, les Alémans enva-
hirent la Suisse (407); ils détruisent Zurich et d'autres villes

florissantes. Les Huns vinrent mettre le comble à ces désas-
tres: peu de villes restèrent debout (451). Elles furent en par-
tie relevées Onr It^S Rnnrrruiomanc nui fîpnn» Aa flanàx^a UM»i*«.
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pitale, s'étéiidh'cnt jusqu'à rA:>r el an Saint Gotlmrd. Les

AIcmans reslèrnil mnttres des rives du Rhin; loule In Rliétie

était aux Oslrogollis ^uOO). L'air.iiblisseincnldes^/^mani laissa

aux Bourguignons Tancienue Holvélie; («enèvc clait la grande

cité du roi Goiidebaud, oncle de CIntilde, qui épousa Clovis, roi

des Francs (i93). La décadence des Goths abandonna la Rhé-

Ue aux Francs, et les vallées du côté de rilalie aux Lom-
bards (572).

600. Les Francs envahirent peu à peu les provinces bour-

guignonnes. Sous Charlemagne tout fui conquis (800). la

vallée de Tlnn Ht partie du duché de Bavière; les rives du Rhin

étaient au duché d'Alémanie; toute Tancienne Helvélie, située k

l'est du Jura, ou Iramjurane (relativement à la France), était

au comté de Bourgogne. Durant les troubles de plus d'un demi-

siècle, qui fractionnèrent l'immense héritage de Charlemagne,

Rodolphe I«r, comte de Bourgogne Iranitjurane, prit le litre de

roi; il se fit couronner à Saint-Maurice en ValaiHy dont il fit

sa résidence (888). On assure que les Arabes, qui pillent alors

le sud de la Bourgogne, étendent leurs attaques jusque dans le

Valais, et rendent lunglfmps impossible tout rapport entre la

France et l'Italie.

900. Rodolphe II parvint à réunir la Bourgogne transjwane

à la cisjurane ou haute et basse Bourgogne (033) ; il en fil le

royaume d'Arles, qui ne dura qu'un siècle (1033). Les Hongrois

firent leurs incursions désastreuses jusque dans la s(>litude des

Alpes (950). La terreur qu'ils inspirèrent fut telle que chaque

ville s'entoura de murailles; on ne cultiva plus que les terres

protégées par des remparts; toute cité, tout château fort, se

regarda comme indépendant. Les paysans se réfugièrent sur

les rochers, dans les forêts, au milieu des plus hautes val-

lées. On rapporte à cette époque la fondation du château de

Hapsbourg (Argovie) et la seigneurie de Neuchùtel; le bas Va-

lais, avec Saint-Maurice, était à la Savoie; Vévéché de Genève

s'était érigé en comté; les évêchés de Bâle, de Lausanne, de

Nyon, et l'abbaye de Saint-Gall, étaient érigés en principau-

tés, etc. Chacun se croyait indépendant quand l'empereur Con-
rad il rPlinil \n ifMinumo tt' ÀokImo n VVmnina t4(\^V\ Tniiln It I
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Sufsso fit panie do l'empire germanique : la Sume bourgui^
ynonne fui comprise dans le comté de Bourgogne; la Sume al-
lemande, dans le duché de Sounbe; la vallée de l'Inn, dans le
duché de Bavière; celle du Ten»in éJail toujours à Tllalie.

1200. Au milieu des nombreux seigneurs féodaux de la
Suisse, vivait au chàleau de Hapsbourg] une modeste famille
desiinée à une grande illusiralion. Avoué des cantons libres
à'Uri, de Schwitz et d' Unlerwalden, grand propriétaire en Ar-
govie et en Alsace, maître de Kybourg et d'autres seigneuries,
Hodolpbe de Hapsbourg, qui s'élait illuUrc dans la croisade
contre les Prussiens, et qui avait acquis le duché d'Autriche
fut élu empereur d'Allemagne (1272), surtout par l'innuencé
de Werner, archevêque de Mayence. Alors la Suisse était mor-
celée en plus de doux cents seigneuricf, baronnies, comtés,
principautés, évéchés, villes libres ou impériales : comté de Tog-
genbourg, comté de Neufchâtel; la principauté de Saiiil-Gall;
les évêcbés de Coire, de Constance, de Bàle, étaient principau-
tés ecclésiastiques de la haute Allemagne; la môme dignité
était attachée aux évéchés de Genève, de Lausanne et de Sion;
Berne, Zurich, Soleure

, eic, étaient villes impériales; les
Waldstettes ou cantons forestiers de Schwitz, d'Uri, û'Unter-
walden, se gouvernaient par leurs propres magistrais. L'em-
pereur y envoyait des avoyers ou gouverneurs pour y exercer
le droit du glaive au nom de l'Empire. L'empereur Albert I^r,

comme comte de Hapsbourg, avait de grandes possessions en
Suisse; il voulut, pour les augmenter, étendre une aulorilé ty-
rannique sur les Waldstettes. Le cruel gouverneur Gessler
tomba sous la flèche de Guillaume Tell (1307), et trois hommes
de cœur, Werner de Sfau/fnch, du canton de Schwitz, Waller
Fursl, du canton d'Uri, ei^rnoW de Melchtal, du canton d'Un-
tcrwalden, firent une alliance qui les affranchit du joug impé-
nal (1er janvier 1308). Pour apaiser ce qu'il croyait une révolte
d'un moment, l'empereur envoya vingt mille hommes, qui fu-
rent massacrés aux défilésde Morgarten,parquelquescentaines
de montagnards (1315). Guillaume Tell Ht son devoir dans
cette immortelle Journée. Les vainqueurs jurèrent à Brunnen
une paix perpétuelle, base du système fcdératif actuel. Lu-

I-
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cerne enlra dans la ligue en 1332, Zurich en 1351, Claris, Zug

et Berne en lîi^S. Ils formèrent les huit anciens cantons ou

fVald8(ette$. Les Autrichiens renouvelèrent leurs atlaqnes;

mais les deux grandes victoires de Sempach (1386) et de Nœ-

fels (1Ô88) assurèrent la liberté helvétique, et décidèrent TAu-

Iriche à wgner une '. ôve avec la Suisse. La baroimie de Vaud et

le comté de Genève étaient h la Savoie, les vallées au sud des

Alpes à riialic, le reste à rEmpirc.

TEMPS MODEKNKS.

HOO. Des circonslances favorables permirent aux Suisses

de fortifier leur confédération, en enlevant ù la maison d'Au-

triche les vastes domaines qu'elle possédait au centre de la

Suisse : c'étaient Argoiie, Hapsbourg, Baden, Bremgarien^

Brigg, etc. Dans l'ancienne Rliélie se forment trois lif»"es : la

ligue G isei la ligvc Cadée, la ligue des dix Juridictions {\ 422),

L'opulent héritage de la maison de Tockcnbourg, après avoir

été l'objet d'une lutte enire plusieurs cantons, et avoir com-

promis la sîireté de la confédération, fut acheté par la riche

abbaye de Saint-Gali, dont il augmcnla I:) souveraine puissance.

La confédération naissante fut encore mise en danger par l'atta-

que du dauphin de France, qui fut plus tard Louis XI (1444). La

Suisse se défendit admirablement, el sa réputation militaire com-

mença, dit-on, à la fameuse balaillc de la Birse, où quinze cents

de ces redoutables nioniagnards tuèrent à l'armée française près

de dix mille hommes'. La France se les attacha (1452). Plus lard

ifs font la couquêlede la ThurgOYie( 1160), vonlsecourir les papes

on Italie, se monirent toujours plus redoutables, et remportent

sur Cbarles le Téméraire, duc de Bourgogne, les sanglantes

victoires de Gransou et de Morat (147G), ati son de ces deux

trompes d'une monstrueuse grandeur qu'ils avaient reçues,

dit-on, de Cbarlemngne, el qu'ils appelaient le taureau d'Uri

el la vache d'Unlerwalden. Ces victoires el la réunion de nou-

veaux cantons (Fribom-g, Soleuro) (1481) rendirent la Suisse

puissante; elle avait conclu avec la maison d'Autriche une union

t r.e fait pst conlpslé. Voir Miohrlol. Histoire de Frant^^



perpétuelle (1477). Dès lors tous les liens avec Tenipire ger-
manique lurent brisés; les Grisons enlièrent dans la confédé-

ration comme alliés (1498); ils acquirent aussi Bormio, Chia
venna et une partie de la Valleline. Les troupes impériales

furent battues et .poussées, et la paix fut signée dans la ville

impériale de Bâie (1499) ; mais cette ville, ainsi que l'autre ville

impériale de Schuifhouse, fut bienlôt reçue dans la confé-
dération à litre de canton (lS01),et douze ans plus lard le

pays d'Âppenzell compléta les treize cantons. L'uppui de la

France garanlissait à la Suisse son indépendance. Les bouv"
geois de Berne et les bergers d'Uri, h cause de leur valeur, se
voyaient caressés par les papes et courtisés par les rois. A leur

retour d'une expédition en Italie, ils s'emparèrent de Bellin-
zona, la clef de la Lombardie, avec Lugano^ Locarno, etc.

(1512). Oubliant leur ancienne protectrice, les Suisses s'uni-

rent un instant aux ennemis de la France; mais ils perdirent
contre François !> la fameuse bataille de Marignan, où leur

admirable inlanlerie perdit en Europe sa prépondérance mili-

taire. Dès lors la Suisse resta toujours unie à la France (1515).
La réforme religieuse ne larde pas à venir agiter la Suisse.

Zurich, Berne, Schaiïouse eiBàle enibrassenl la nouvelle doc-
trine; Claris el Appeiizell sont partagés; Genève secoue le

joug de la Savoie, s'érige en république libre el indépendante,
et devient le centre du calvinisme, comme Zurich était le grand
foyer du luthéranisme (153 i). Berne, Fribourg et Zurich pro-
tègent la république de Genève contre la Savoie; les Grisons
obtiennent la Valteline, province italienne; Berne lait la con*
quête du pays de Vaud appartenant à la Savoie, à laquelle Fri-
bourg et le Valais enlèvent encore plusieurs comtés et barou-
nies, parce qu'elle s'était déclarée pour l'Autriche contre la

France. Les Suisses continuent à se distinguer comme troupes
mercenaires en Europe.

1600. La Valteline était ambitionnée par l'Autriche, parce
qu'étant la porte des Alpes, cette province lui permettait d'unir

ses possessions d'Italie à celles d'Allemagne. Richelieu com-
prit le projet de son ennemie, et lit rendre la Valteline aux
Grisons (1632). Le traité de Weslphalie reconnut l'indépen-
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dance de la république des treize cantons (1648). Des droits

de famille avaient donné la principauté de Neufchâlel ei de
Vallengin à Guillaume III, roi d'Angleterre; celui-ci céda ses
droits à Frédéiic Kr, roi de Prusse, et les Suiss(ïs sanctionnè-
rent celte donation par reconnaissance de la protection que
Frédéric avait accordée aux libertés religieuses (1707). Parnii
les vassaux des trei/e cantons on distinguait Thurgovie, pays
de Vaud, comté de Bade, comté de Sargans, bailliages de Moraty
de Granson, <!COrbe, de Bellinzona, etc. Parmi les alliés étaient

les républiques de Saint-Gall, de Bienne. de Mulhouse, du Va-
lais, de Genève, des Grisons, Vévéché de Bâle, Vabbaye et la
ville de Saint-Gall, la principauté de Neufchâlel et Vallen-
gin, etc. Le despotisme de ces tiers républicains humiliait leurs
sujets; le pays de Vaiid gémissait sous l'oppression du canton
de Berne, qui possédait aussi VArgovie. Les sujets que l'Iiéri-

tagG de Tockembourg avait donnés à l'abbaye de Saint-Gall
étaient si opprimés qu'ils se soulevèrent (1705). La Suisse tout
entière prit parti pour et contre , et la paix fut seulement réta-
blie en 1718, par la paix de Bade, à l'avantage des Tockem-
bourgeois. Partout le noble opprimait le serf; aussi les troubles
turent continus jusqu'à la révolution française, où tout se sou-
leva (1790). La Valielinese sépara des Grisons pour se réunir
aux républiques italiennes (1797). La France intervint, ei Je

42 avril 1798, la république helvétique une et indivisible fut

proclamée : capitale Arau. Les événements qui suivirent mirent
son existence en danger. La France, après tant de victoires, se
voit attaquée de toutes parts : les Busses et les Autrichiens
veulent l'envahir en franchissant les défilés de la Suisse. Mas-
séna sauve la France d'une invasion, par sa victoire de Zurich
sur les Busses et les Autrichiens (1799).

1800. Napoléon trouva du dévouement dans la Suisse quand
il franchit avec son armée les sommets du grand Sainl-Beinard.
Cependant, habitués à leurs cantons isolés par les montagnes
comme parles intérêts, les Suisses ne purent se plier à l'unité et

à l'unilormiié de leur république; ils se révoltèrent. Napoléon
érigea l'Helvétie en Etat fédératif des dix-neuf cantons indé-

pendants (1803). Aux treize cantons primitifs furent ajoutés six
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nouveaux cantons : Argovie, Thurgovie, Saint-Gall, les Grisons,

le pays de Vaud, cl le Tessin. La Snisse perdit les comtés de

Bormio et de Chiavenna, donnés aux républiques italiennes. La
France déclara l'indépendance du Valais, dont une partie forma
pour elle le département du Simplon, chef-lieu Sion; une por-

tion de la Savoie, jointe au pays de Genève, forma le départe-

ment du Léman, chef-lieu Genève. Porentruy était depuis

longtemps le chel-lieu du département du Mont-Terrible. Tout
privilège de naissance et de localité fut supprimé. Napoléon
accepta seize mille hommes de troupes helvéïiennes dans ses

armées. A la paix de Tilsiit, il fit céder la principauté de Neuf-
chàlel au maréchal Berlhier (1807). Lors des désastres des ar-

mées françaises, la Suisse voulut aider aux infortunes de son
antique protectrice, en se déclarant neutre; mais les armées
alliées ne respectèrent point cette neutralité. Le traité de
Vienne déclara la Suisse indépendante, et lui adjoignit trois

nouveaux cantons : Valais, Genève et Ncufchâtel, celui-ci res-

tant toujours sous la suzeraineté de la Prusse (1815). La Valie-

line resta réunie au royaume lombard-vénitien. Depuis celte

grande organisation les cantons ont été souvent en proie à des

troubles religieux et politiques si violents, que l'existence de la

confédération en fut compromise, et que la France voulut un
instant envahir ce pays.

1850. La Suisse, à cette époque, craignit que la France ne
voulût reprendre ses anciens départements; mais elle-même
fut en proie à des agitations fréquentes qui amenèrent seule-

ment la division du canton de Bâie en deux parties : Bàle-ville

elBàle-campagne. La révolution du Valais, les troubles du ïes-

sin, ceux de Genève, prouvent que la longue lutte de Taristo-

cralie f'- le la démocratie est loin d'être lenninée en Suisse, et

que réiement religieux est toujours à l'état d'irritation entre

les catholiques et les protestants.

ExEucicES. — État de la Suisse avant la domination romaine.
Que lit César contre les Helvétiens? Que firent les Rhétiens? A
quels diocèses appartenait la Suisse? Quels barbares envahirent

la Suisse? Que fut-elle sous Charlemagne? Quand fut-elle réunie

à l'Empire ? Que se passa-t-il en 1308 ? Quelles victoires les Suisses
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remportèrent-ils sur les Autrichiens , les Bourguignons, les Fran-
çais? Époques successives de la réunion des cantons. A quelle
époque se constitua-t-elle en république?

Questiotis à résoudre : Carte sous les Romains, sous Rodol-
phe I", sous Albert I" ; lors de la réforme et de la république.
Que se passa-t-il aux mômes époques en Ecosse, eu Suède, en Po-
logne ? Guillaume Tell. Charles le Téméraire, Abbaye de Saint-
Gall. Genève.

CHAPITRE XI.

nOI^LATVDE.

La Hollande est une partie de rEiirope moyenne. Elle a pour
capitale La Haye. Elle se divise en douze provinces :

!<> Hol-
lande septentrionale

, ca\ViU\\e Amsterdam; ^^ Hollande méri-
dionale, capitale La H;iye; 3" Frise, capitale Leuwarden;
4° Groningue, avec une capitale de même nom; 5° Drenthe,
capitale Assen

;
6» Ower-Ysscl, capitale Zwoll; 7° Gueldre,

capitale Arnheim; 8» Utrecht, capitale de même nom; G» Zé-
lande, capitale Middelbonrg; iO° Brahant hollandais, capitale
Bois-le-Duc; 11» Limbourg hollandais, capitale Macstricht;
12o Luxembourg hollandais, capitale Luxembourg.— Chacune
de ces provinces se divise er^ districts et en cantons.
Les autres villes remarquables sont : Leyde, Nimègue, Har-

lem, Zutphen, Berg-op-Zoom , Dokkum, Dordreeht, Bréda,
Saardam,Harlingen, Helder, Horn, Rotterdam, Fles&ingue.

Les rivières et les fleuves sont : VYsscl, le lihin, la Meuse,
VEscaut, le Wahal, la Roër, le Lech, VÂmstel, etc. Parmi les
canaux on distingue : le canal du Nord, le canal Zéderick, le

canal ZuidWilliems-Waast , canal de Groningue, etc. Les
golfes sont : Zuydersée, Bies-Bosch, golfe de Dollarf, baie de
l'Y. Les lacs sont : ceux de Frise el de Groningue, la mer de
Haarlem, etc.

Les îles sont
. Ameland, Ter-Schelling , Ylieland, Texel,

Sh^uwen, Tholen. Beveland, Walch^ren, etc.
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ExsnciCBS. ~ Par quoi la Hollande est-cHe séparée de l'Anglo-
terre, de la Suède, de la ilussie? Par quoi sont bornées la Frise,
ta Zélande , le Luxembourg ? Dans quelles mer» se jettent les

rivières ? Quelle distance sépare Leuwarden de Luxembourg, Gro-
ningue de Middelbourg? Dans quelles provinces sont Breùa, Saar-
dam, Helder, merde Haarlem, Walcheren?

Questions à résoudre : Longitude et latitude de La Haye, Niltié-

gue, Luxembourg. Bassin des rivières. Rhin. Meuse, Escaut. Éra-
luation en kilomèircs des frontières hollandaises.

TEMPS ANCIENS.

Sur ces côles désolées par les hautes marées de l'Océan, les

Frisii ou Frisons s'étendaient des bouches du Rhin à celles du
Wcser. Ils étaient de la famille germanique des Isiévons. A la

suite de dissensions intestines, les Balaves, colonie de Galles,
delà famille germaine des Hermions, quittent les bords de la

Lippe et envaliissent les contrées entre l'embouchure de la

Meuse et celle du Rhin ; une autre colonie, les AUuarii ou
Cliassuaires, vient sur TYssel. Les Clwiiques, tribu des Isié-

vons, étaient venus à l'embouchure de lEms, où se irouvaieut
aussi des Bruclères, etc. Slaveren elMedcnblick passent pour
les résidences des anciens chefs des Frisons. A cette époque,
la côle, jadis ratlachée à ïarchipel britannique, n'était pas en-
core morcelée comme aujourd'hui. Le Zi/j/rfcrzce n'était qu'un
modeste lac appelé Flévo. Il est probable que César ne s'avança
point au delà des bouches de la Meuse (57); mais Drusus soumit
les Jataves, les Frisons et les Chauques, couvrit le pays de
foriercsses, joignit le Rhiu à l'Yssel par un canal, et baitii la

llotle des Bructères.

L'an l" de Jésus-Christ. Les Frisons, impatienls du joug ro-
mains, se révollè-ent (28). On assure que sous Néron ils bat-
tirent plusieurs tp-^sons dans leurs marais. Les Romams con-
struisirent pl.'3i, s vastes camps relranchés; sur l'un d'eux
s'éleva plus tard Groningue. Vers 70, les Baiaves se révol-
tèrent sous leur chef Civilis, sous l'influence loule-puissanîe de
Velléda, grande prétresse des Bructères; les Ubn et les Fri-
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sons sccondaicnf celle révolle, qui inquiéta Vespasien. Le gé-
néral Céréalis rétablit la paix, encore sous Tinfluence de
Velléda, qui plus tard fut prise et orna un iriomphe à Rome.
Les Bataves reçurent le litre d'alliés et non de sujets romains!
On attribue à Céréalis l'ouverture ou l'élargissement du Lcch*,
comme moyen de défense militaire. Agricola emmena avec lui
en Bretagne un corps de Balaves, alliés fidèles des Romains
(78). Trajan fonda plusieurs colonies (99), entre autres Colonia
Trajana (environ de Clèves). Au iroisiènie siècle, les peuples
entre le Rhin et le Weser se constituent en confédération
franque. Le pays de l'Ysscl (Ysala ou Sala) fut la demeure des
Francs Saliens », tandis que les Ripuaires prennent leur nom
de la rive droite du Rhin, qu'ils habitent jusqu'à Confluentes
(toblerilz); c'est de là qu'ils étendent leur ravage dans la
Gaule (263). Les Bruclères de l'Ems, anéantis dans une guerre
civile, se. u, remplacés par les Chamaves et les Angrivariens
Les Saxons s'étendent dans la Frise, et sont des pirates redou-
tables pour la Gaule et la Bretagne romaines. On voi: près de
La Haye l'ancien camp d'Adrien. L'empereur Gallien, pour
mamtenir les Germains, fonde une forteresse qui devient plus
tard Luxembourg. Maximin repousse les Francs des îles ba-
laves (288). Co!.slance-Chlore les y retrouve et en emmène un
grand nombre dans les contrées ravagées de Trêves, etc. Les
Saxons commencent à faire de l'archipel zélandais un centre
de piraterie '.

MOYEN AGE.

'.M

300. Constanlin le Grand affaiblit tous ces enn'emis, parlie
en les exterminant, parlie en cnrôlanl les pirates sur ses flottes,

Quelques auteurs pensent que ce nom vient plulôl de la Saele, rivière
de Saxe, ou de celle de Franconie.

« Dans rorganisalion des provinces romaines, tout le poys enire le Rhin
et la Meuse était compris dans le diocèse des Gaufes, et faisait partie de la
seconde 'germante, métropole Cologne. On dislingnait Deventurum (De-

/Vr^
'-;'""''*"'" "PP"^"'" (Battenbourg), Lugdunum Batavorum

«^ ?»!*"?"* (Nimègue), irajecium ad mosam (MaestrichU, trajee-tum ad Rhcnum ilireclit), etc.
'



HOLLANDB. 16»
les guerriers diuis ses légions. Mais ceux qui restent, appelés
par l'usurpateur Maxence, se jettent sur la Gaule , renversent
plus de quarante villes, etc. (350). L'empereur Julien, après les
avoir battus, playa des tribus de Francs Saliens au sud de la

Meuse et du Diiin pour en repeupler les solitudes. Plus tard,
Marcomir et d autres chefs francs renouvellent leurs invasions!
Àrbogast, chef franc au service des Romains, les refoule jus-
que dans leur pays, et rend le Rhin limite de l'empire (390);
dernier et iitulile triomphe

; toutes les frontières sont envahies!
Le (ils de Marcomir, Pliaramond, franchit le Rhin (409); il

succomba dans une bataille et fut, dit-on, inhumé îi Franken-
ôcrgf

( montagne des Francs; Hesse). Son (ils Clodion s'établit

à Dispargum (Duisbonrg), d'où il s'étend dans la Gaule (437).
11 a pour (ils Mérovée, qui s'unit aux Romains et aux Visigolhs
pour repousser les Huus (45-2). Le royaume de Clovis a bientôt
le Rhin pour limite au nord (496). Dans le partage de ses Etats
entre ses (ils, tout le pays au sud de l'embouchure du Rhin
fil partie du royaume de Soissons. Les Frisons du Nord étaient
libres.

^

600. Les Frisons ne tardèrent pas à être tributaires des Francs
d'Oslrasie. Pépin soumit les provinces dites Hollande septen-
trionale et méridionale. Il batlit les Frisons à Duerslède (Wyx)
(689) ; mais ils furent sans cesse en lutte. Un grand nombre do
tribus s'unirent aux Saxons pour ravager les provinces ostra-
siennes. De nombreux missionnaires viennent évangéliser ces
farouches païens; plusieurs sont martyrisés. Charles Martel
remporte sur les Frisons, dent le duc s'était révolté, une san-
glante victoire (736). Nimègue était une des cités importantes
de rOslrasie; mais le nord était aux Saxons, et ce fut à De-
venter, ville la plus coundérable, qn'eui lieu le prensier grand
soulèvement; il faut encore citer Vlrechl, Dokkum, etc. Char-
lemagne ayant battu les Frisons , leur ôta leurs chefs nationaux,
et leur imposa le chrisiianisme Tépée à la main ; mais une foule
de Frisons émigrèrent aux îles britanniques, au Jutland, et
surtout se firent pirates (800). Oharlemagne avait un palais à
Nimègue. Louis le Débonnaire, détrôné par ses enfants, y fut

réélu empereur (852), Dans le partage dos Eluts de ce prince,
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\ti Lorraine se liuiila au grnnd fleuve; Vtrechl , 1^' itièguê

^

Maeilrieht, etc., étaient les cités importantes. La Frite était

à la Saxe, et comptait toujours dans la Germanie. Cepen-

dant les Norlhmans, profilant des (roubles d'alors, station-

nent à Temboucbure des fleuves, qu'ils remontent en rava-

geant leurs rives; par leurs stations du Rbin et de l'Escaut,

toutes les grandes villes furent pillées on détruites. Louis le

Débonnaire avait laissé en fief à un chef northman, Harold,

toute la Frise; elle fut bientôt démembrée en comtes indépen-

dants. La Haye n'était alors qu'un rendez-vous de chasse.

900. La Lorraine fut un objet de lutte constante entre la

France et l'Allemagne; la partie inférieure, ou duché de

Baise-Lorraine ou de Brabant, resta à l'empire germanique :

elle comprenait toute la Frise occidentale jusqu'au lac Flévo

(Zuyderzée), alors très-petit; à l'est était la Hollande ou Frise

héréditaire, érigée en comté; puis venait la Frise libre, frac-

tionnée en sept provinces maritimes ou ::éélandes fédératives

et indépendantes, relevant de l'Empire. La Lorraine inférieure

a voulu secouer le joug de l'Empire; mais les troubles sont

réprimés par l'empereur Henri H (1003). Le Brabant, le

Luxembourg, le Limbourg, s'érigent en duchés. Robert le Frison

s'empare de la Hollande, de tonte la Frise, et même de la

Flandre: on le nomme comte aquatique (1070). Dans la grande

lutte de Grégoire VH, évéque de Rome, contre l'empereur

Henri IV, Hermann de Luxembourg fut appelé par le pape au

trône impérial, mais ne put s'y maintenir. (108H). Lurs des

croisades, les comtes de Hollande, les ducs de Gueidre, une

foule de seigneurs de la Frise, les évoques d'Utrecht, de Gro-

ningue, etc., partent pour la terre sainte.

lâOO. La terreur que les Mongols répandirent alors en Eu-

rope fut telle en Hollande, que les pécheurs frisons n'osèrent

quitter leurs familles épouvantées, pour aller, suivant leur an-

tique usage, faire la pêche du hareng sur les côtes d'Angleterre

et de Norvège (1238). Un événement terrible vint mettre le

comble à l'épouvanle «le ces contrées. Une haute marée de

l'Océan surmonta les rivages et les digues, et engloutit une

grande étendue de pays avec ses habitants, formant ainsi du I



nOLlANDI. i91

petit lac Flévo le vaste golfe du Ztiydereéé ^ Les Frisons ne

8ont pas plus soumis aux empereurs allemands qu'ils ne l'ont

été aux Romains ou aux Francs. Le comte Guillaume de Hol*

lande, élu empereur, va mourir dans une guerre contre les

Frisons (1256). Un nouveau désastre arriva : une marée fit

d'une riche contrée le golfe de Dollart, engloutissant les de-

meures cl les habitants (1277). VOslfrise est érigée en comté

pour la maison d'Enibden; d'autres zéélandeê forment la m-
gneuric de Jever '. La Gueidre est érigée en rfwf/i<?; révêché

d'Ulrccht est une principauté de l'Empire; toutes les grandes

villes de Hollande font partie de la Hanse teulonique. L'illustre

maison de Luxentbourg monte au trône Impérial avec Henri VIL

(1308). Il donne pour roi à la Bohème Jean, son fils, qui vint

mourir si noblement pour la France contre les Anglais à la ba-

taille de Crccy (ISî-'l). Les désordres de ces temps de déso-

lation continuent.

TEMPS MODERNES.

1400. La célèbre maison française de Bourgogne s'augmenta

fious Jean Sans-Peur des duchés de Brabant et de Limbourg.

Le duc Philippe le Bon y ajouta les comtés de Hollande et de

Zéiande, qu'il lit gouverner par des stathouders ou lieutenants

(1430). Charles le Téméraire acquit les Gueldres, Zulphen, le

comlc de Frise, et aspira au titre de roi. Mais ayant attaqué la

haute Lorraine, il succomba dans celte expédition (1477). Ma-

rie, sa fille, porla alors ton les ses riches possessions à la maison

d'Autriche, en épousant l'archiduc Maximilien. Celui-ci céda

ii son fils Philippe la Belgique et la Hollande, sous le titre de

Pays-Bas, ou propriétés de la maison de Bourgogne (1482).

Groningue, Drente, Over-Ysscl, une partie de la Gueidre, ap-

parlenaienl alors à l'empire gern>anique comme fiefs. Philippe

épousa la princesse espagnole dite Jeanne ,1a Folle, fille de

Ferdinand el d'Isabelle; puis il devint roi d'Espagne, sous le

1 On n'est pas sûr de la date de ccl affreux événemenl ; elle varie de

V}30à1282.
s La seigneurio de Jover cl celle de Kniphausen passC-rent plus tard

'Oldenbourg 'j575-lG25i.
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nom de Pliilippe 1" (Uufi). Son fils, le célèhrc Clinrles-Qiiinl,

devicnlroi hs Pays-Bns (1515). I! acquiert Vévccké d'IJtreeht,

parlie iiUégranlc de VOi^er-l'ssel; il ynml Groningve^Gueldre,
rOi'er-FMc/. el de CCS nouvelles posseRsions il forme In cercle

de Bourgogne. Devenu snccessivemeni archiduc d'Autriche,

roi d'Espagne, Charlcs-Qiiinl est cnco'^e élu enïpereur (1519).

A celte époque se développent en lloll:mde l'industrie et le

commerce, favorisés par la découverte du nouveau monde et

par le passage aux Grandes-Indes. Charles-Qnint céda à son flis

Philippe II les dix sep l provinces des Pays-Bas. Ce prince
cruel, ennemi Juré de la réforme religieuse, amena l'inquisi-

lion espagnole, el voulut étouffer toutes les libertés (1888).
Alors eurent lieu ces soulèvements des nobles que les Espa-
gnols traitèrent insolemment i\e gueux, gueux des bois, gueux
marins. Le duc d'Albe, général de Philippe II, étouffa les ré-
volles par son conseil de sang, qui, dit-on, fit perdre à plus de
quarante mille personnes leur fortune el leur vie (1567). Une
foule de calvinistes allèrent enrichir l'Angleterre de leur for-
lune et de leur industrie. Le duc d'Albe lut forcé de reculer de-
vant le courage des gueux, dont l'un, Guillaume d'Orange, dit le

Taciturne, stathouder de plusieurs provinces, fut sur le point
de délivrer les dix-sept provinces du cruel joug des Espagnols

;

il ne put que former, par le traité d'Utrecht, la confédération
des sept provinces-unies : Gucldrc, Hollande, Zélande, Utrechl,
Over-Yssel,Frise el Grnningue. Il fut nommé stathouder^ [IbSi).
Une multitude de protestants belges et français se rcfiigièrent

dans cette république, dont ils augmentèrent la puissance. D'ail-

leurs l'appui de l'Angleterre lui permit de lutter avec avantage
contre les armes espagnoles, commandées par Alexandre Far-
iièso, duc de Parme, général de Philippe II. Les grands talents
militaires de ce guerrier, joints aux rivalités et aux intrigues
des provinces, arrêtèrent le génie de Guilli.ume d'Orange, qu fut

» Ce mol signifie dés lors gouverneur indépendant. Cliaque province
avail le sien

; mais plusieurs provinces pouvaient choisir le même slalhou-
der, comme Guillaume d'Orange, qui avail un pouvoir dictatorial sur la
Hollande, la Zélande, VlHrechl, etc. Plus lard, le slatlioudérai devint une
sorte "vaulé.
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nR^nssin/» à Delfi par Gérard , ranniiquc dévoué il In cnuse des

tCspngnitls. IMiilippe 11 nnoblit l;i famille de o<U assassin : no-

blesse lionleiisc, (|iii fui le prix du Sitng. Guillaume eut pour

successeur son célèbre llls, Maurice d( Niissau, dont l'anibilioii

sacrifia sur réclnifaud l'auslère cl patriotique Dui neveldt, à qui

il (levait sa graiulour.

1600. Avec la liberté, la Hollande vil grancHrsa puissance.

Voulant à son 'our menacer Ttlspagne, elle alla sur ses vais-

seaux faire i , conqiièles dans les immenses colonies espa-

gnoles et portugaises. I/Espagnc conclut une trêve, suivie de
la guerre dans laquelle l'amiral Tronip détruisit la Hotte espa-

gnole à la bataille des Dunes (1059). La paix de Westphalie

reconnut l'indépendance dos sept provinces unies ^ (1618). [}ne

révolution amène la cliule de la maison d'Orange; le siaibou-

dérat est aboli, et Jean de Witl est nommé grand pensionnaire •

de Holl.inde (1650). Quand Louis XIV eut conquis les Pays-
Bas espagnols, les Hollandais, redoutant un si puissant voisin,

s'unirent à l'Angleterre et à la Snèdc pour arrêler l'ambition

du grand roi. Il signa le traité d'Aix-la-Cbapelle (1068), qui lui

assurait une partie de ses con(|uéies. Quatre ans après,

Louis XIV envahit la Hollande en trois mois (1672). Les vaincus

liront des offres avantageuses à 1» France; elles lurent rt-jetées.

Ils délibérèrent alors s'ils ne rendraient pas leur paysà l'Océan,

en rompant les digues qui le protègent, et s'ils ne transporte-

raient pas Icir puissance à Ralavia, (I;ins l'Océanie. L'amiral

Ruyter se di-iingua dans celle guerre. Les partisans de la

maison d'Oran";e, profilant dos malheurs de la patrie, ame-
nèrenl la clmle cl la mort effrayante de Jean de Witt, et réta-

blirent le slathoudéral en faveur du jeune Guillaume, prince

d'Orange; puis ils inondèrent le pays, forçant ainsi Louis XIV

On distingue alors sous le nom de gènèralitèg quelques pays sujets des
Provmcei'lJnien, tels que Drcnle, I)ois-le-Duc, Brédn, Bcrg-op-Zoom,
Maeslricht, VtMiloo, l'Ecluse, etc., conquis sur les lîspagnols. la ville et id

territoire de Gtteldres et VOslfrise restent a la Prusse.
s Celle charge importante lirait son nom de la pension qui lui fut, dôs

l'origine, afTectée comme Iruitement. La durée en était de cinq ans. On pou-
vait être réélu. Chaque province et même chaque ville de Hollande avait
son pensionnaire.
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d'abandonner sa conquête et de signer la paix de Nimègue
(1678). Le prince d'Orange, devenu gendre de Jacques H, roi

d'Angleterre, et proHlanl de la popularité qu'il s'est acquise
chez les Anglais, part le H novembre 1688 du port de Hellevoets-
luis, avec une armée dequatorze mille hommes, pour allers'em-
parer du trône d'Angleterre. Il conserve le litre de slaihouder
de Hollande, lutte sur terre et sur mer contre Louis XIV, qu'il

force, par la paix de Hyêwick, à le reconnaître pour roi d'An-
gleterre (1697). La Hollande, après avoir aboli le stalhoudéral

(1702), était administrée par le célèbre Heinsius, grand pen^
Honnaire; elle s'unit à l'Angleterre et à l'Empire contre la

France. Heinsius, Mariborough et le prince Eugène formèrent
ce fameux triumvirat si fatal à Louis XIV, que la paix d'Ulrechi
sauva de sa ruine (1713). Cette paix donna aussi aux Provinces-
Unies les Pays-Bas espagnols, qu'elles ne tardèrent pas à rendre
à l'Autriche (1715). Heinsius avait épuisé sa patrie dans sa
Itflte corilVe la France; le commerce était en décadence.
Louis XV, roi de France, avait commencé la guerre et envahi
la Hollande; le siaihotidérat fut aloi-s rétabli en faveur de
Guillaume IV, ce qui n'empêcha pas une partie de la nation
d'être opposée à la famille d'Orange (1747). D'irréparables
perles ont lieu dans les colonies; la guerre de 1781 contre
TAnglelerre enlève à la Hollande sa valeur politique et les

restes de sa puissance commerciale ; les factions achèvent de
l'épuiser. La révolution française lanec ses légions sur le Hhin,
sous la conduite de Prchegru ; leur cavalerie prend au Texel
la flotte ennemie au milieu des glaces (1794). Le stntirouder
s'enfuit en Angleterre. La république batcve est proclamée ';

elle s'unit h la France (1796). Des troupes anglaises et russes,

menaçant cette république, débarquent au Helder; la flotte

1 Elle «e divIsaU eii huit déparlcmenls : Amstel, Delf, Dommeh Emt,
Eieaut-el-Meute, Texel, Hhin el IVcMar-Fm/. En 1806, elle tnt divisée en
ortxe départemenis. Enflii, en 1840, elle forma les dépariemenls françaïK
Zuéderzye, ciieMieit Amsterdam : Frise, chef-lieii Lcuwarden ; Bouchet-dt-
a-Meufe, cheHIcii La-Haye; Boitcheg-de-VEscaut, chet-Wm MiddeJtwurg
Bmehes-du-^Min, cheMleu Bols-le Duc; Bonchei-de^f Yssel , cheMIcu
Zwoll; ¥$$el^S»périeur, chef-lieu Arnheim ; Ems-OccideiHaL chef-lieu
<îrroningue.
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bollandaise se rend aux ennemis, mais la Hollande triomphe.

480O. La république balave revint à son ancienne constitu*

lion ; elle élut un grand pensionnaire (4805). Napoléon, profl*

tant de celte tendance monarchique, l'rigea la Hollande en
royaume pour son frère Louis Bonaparte (1806); puis, soup-

çonnant la fidélité de cet Etat, il le traita durement, au point

que Louis crut de sa dignité de renoncera la couronne. Privée

de son titre de royaume, la Hollande est réunie à la France et

divisée en départements (1810). Pendant que la métropole
perd ainsi son ciistence politique, les colonies hollandaises

sont presque entièrement envahies par les Anglais. A la chute

do Napoléon, Guillaume-Frédéric d'Orange, l'ancien stathou-

der, quitta son exil d'Angleterre, prit le liire de Guillaume I",

roi des Pays-Bas, composés des anciennes dix-sept provinces,

et renfermant ainsi la Hollande et la Belgique (181^). Mais
celte union de deux Etals, l'un proleslant, l'aulre catholique,

n'offrait aucune chance de duré j. Le roi de Hollande fait partie

de la confédération germanique par le Luo^embourg. Pour pro-
téger la liberté du commerce, les Hollandais s'unissent aux
Anglais et bombardent Alger (1816). Des conquêtes en Océanie
augmentent la prospérité des anciennes colonies, qui ont été

rendues; mais la misère publique est grande. L'opposition des
Belges contre les Hollandais se manifesJe avec énergie. La
navigation du Bhin, gênée par la Hollande, irrite TAlIcmagne
(4824). Les marées de l'Océan amènent des désastres, en rava-

geant les digues et les côtes. La ièrmenlaiion politique grandit

chaque jour; tout fait pressentir unerirpiure prochaine entre
la Belgique et la Hollande.

4830. A peine la révolution française a-t-elle éclaté, que la

rupture prévue entre la Belgique et la Hollande s'opère.

Guillaume, après une forte résistance, quille le titre de roi des
Pays-Bas pour prendre celui de roi de Hollande, contraint
qu'il fut par les armes de la France et de l'Angleterre. Comme
une portion du Limbourg et du Luxembourg lui reste , la Hol-
lande continue à faire partie de la confédération germanique.

KxEBCicEs. — Quels peuples habitaient la Hollande avant les
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Romains? Que firent Civilis etVelléda? Qu'est-ce que Mareomir,
Arbogast, Pharamond ? Que devient la Hollande sous les Francs?
Quels seigneurs hollandais vont à la croisade? Désastres du treizième

siècle. Agrandissements de la maison de Bourgogne. Émancipation

des sept provinces unies. Quelle lutte eut lieu contre Louis XIV ?

Époque de décadence. République. Domination française.

Quettions à résoudre : Carte sous les Romains, sous les Francs.

Ravages des Norlhmans. Carte souf Charles-Quint. Les gueux. L'in-

quisition. Les colonies. Guillaume d'Orange, le duc d'Albe, Phi-
lippe II, l'amiral Tromp, Jean de Witt, l'amiral Ruyter, le stathou-

der devenu roi d'Angleterre. Ueinsius, Louis Bonaparte. Révolution

de i83U.

CHAPITRE XU.

La Belgique est une partie de FEurope moyenne. Elle a

pour capitale Bruxelles. Elle se divise en neuf provinces :

1» Brabant belge, capitale Bruxelles; 2» Flandre orientale, ca-

pitale Gand; 3° Flandre occidentale, capitale Bruges; 4'' Hat-
naut, capitale Mons; 5*» Limbourg belge, capitale Hisselt;

6° Luxembourg belge, capitale Arlon; enfin les trois provinces

d'Anvers, de Liège, de Namur, avec des capitales de même nom.
* Parmi les villes on peut encore citer : Louvain, Matines,

Courtray, Tournay, Bouillon, Spa. Ypres, Tongres, Ostende,

JVeuport, Charleroi, Fonlenoy, Fleurus, Philippeville, Ma-
rienbourg, Ménin, Dînant, Tirlcmont, Enghien, Cliimay, etc.

Les rivières sont : la Sambre, la Meuse, la Lys, VEscaut, la

JOyle, les deux Nèthes, etc. Les canaux sont: celui du Nord,
qui joint la Meuse et l'Escaut par Venloo et Anvers; celui de
Liége^ qui joint celte ville à Trêves ; le canal de Bruxelles à

Cliarleroi et à Anvers; de Gand à Terneuse; enfin celui qui

loiat Ostende, Bruges ei Gand.

Exercices. — Par quoi la Belgique est-elle séparée de l'Angle-
terre, de l'Autriche, de la Russie? De quels paya viennent les ri-

vières? Dans quelles provinces sont Fkurus, Spa, Ostende?
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Limites de la Flandre, du Limbourg belge, du Hainaut. Embou-
chures des rivières.

Questions à résoudre : Longitude et latitude de Bruxelles, d'Ar-

loo, d'Anvers. Carte du bassin de la Meuse, de l'Escaut, de la Lys.

Distance en kiluraètres de Maestricht à Anvers, & Toufnay, à Gand.
Pévoloppement des Trontiëres en kilomètres.

TEMPS ANCIENS.

La race celtique s*élait répandue au Nord jusqu'aux bords de

la Meuse; quand les hordes kimriques, arrivant de FEst, paru-

rent sur la droite du Rhin, une grande pnrtie des Celtes se réfu-

gièrent dans l'archipel britannique (631 à S87) ; mais la horde

appelée bolg ou belge ne franchit le Rhin que deux siècles plus

tard. Les Belges étaient plus de trois cent mille, et s'étendirent

jusqu'à la Seine. Beaucoup d'entre eux passèrent dan$;!r^s Iles

britanniques. Quand les Romains parurent dans la Belgique^ ils

y distinguèrent les Ambivantes (pays d'Anvers) , les Nerviens

(sur l'Escaut), les Jfenajon(Brabant sept.), les Eburones (pays

de Liège), les Âdualici{pùys de Namur), etc. Comme les Belges

s*ëtaient étendus dans la Gaule, on donnait le nom de Belgium
propre à la contrée des Àmbiani (Amiens) , des Atrebales (Arras),

des Bélovaci (Beauvais). Tous ces peuples étaient confédérés.

A Farrivce de César, la ligue du Belgium était puissante ; les

Nerviens et les Eburones étaient les plus redoutables. César

défit les Belges propres sur TAisne, les Nerviens sur la Sani-

bre. Les Tongri, dont la ville était Alualica (Tongres), ayant

massacré une légion romaine, César punit leur perfidie en
faisant vendre cinquante-trois mille Tongri (57). 11 bat les

Morini (pays de Cassel) et les Ménapiens dans leurs forêts,

abattues par ses ordres (îJ6). L'année suivante il repousse en
Germanie les Usipèlci et les Tenclères, qui, fuyant devant les

Suèves, ont franchi le Rhin pour se rélugior en Belgique
;
puis

il passe en Britannie pour empêcher les Celtes et les Belges

d'Albion d'envoyer des secours à leurs frères du continent *.

1 «C'éiaii pourtant une sombre ci découroge&nte perspective pour un
V général moins hardi, que celle guerre dans es plaines bourbeuses el dana

I. 15.
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Mai» la grande révolu du Belgium s'organise : lËburon Au^

biorix en est l'âme, loute une légion romaine est massacrée}

les conjurés s'enlendenl avec la Gaule el la Germanie, d'où

leur arrivent sans cesse des renforts. Ambioiix, vaincu, dis-

parut dans la forêt des Ardennes ; le génie de César acheva le

reste (53). Les Eburons détruits, les Tongri envahissent tout

le pays. Auguste eut à maintenir ces populations guerrières, et

tandis qu'il battait en personne sur le Danube les Panno-

niens, son llentenaut Carrinas comprimait les Morini, battait

les Suivet et les repoussait en Germanie (5â). Puis, pour oppo>

ser Germains contre Germains, Auguste détache de la Belgique

toute la rive gauche du Hbin inférieur, et la couvre de colo-

nies germaines (16); ce qui fait appeler ces provinces Gtr-

mmie. La Germanie batte ou seconde , métropole Cologne;

g'étendait de la Moselle à l'embouchure du Rhin et à l'Océan;

la haute <nt première Germanie, métropole Mayence, s'étendait

m sud-est de la Moselle, le long du haut Rhin, jusqu'en Helvétie.

.V L'an 1" de Jésus-Chri&t. La Belgique, pays frontière, fut

6ans cesse couverte de légions. Tout le pays à l'ouest de l'Es-

caut fut couîpris dans la deuœième Belgique^ métropole Reinw;

tout le pays à Test de l'Escaut jusqu'à la Meuse, était à la

deuxième Germanie ; entre la {Meuse et la Moselle était la

première Belgique, n»élropole Trêves. Mon$ n'était alws

qu'une station militaire. L'empereur Anlonin bàiil la forte-

resse deHmm (Huy). Les eaux minérales voisines étaient irès-

fréquenlées (150). Les attaques de Fraues, de Germains, d'in-

digènes, furent constantes, députe le Batave CivUis, qui avait

voulu rendi'e la Gaule indépendante (69), jusqu'au Belge Cor-

« les foréte vierges de la Seine el de la Meuse. Comme les conquéranU de

« l'Amérique, César éiaii souvent obligé de se frayer une roule la hache

« à la main, de jeter des ponts sur les marais,, d'avancer avec ses légions

« lanlôl sur terre ferme, lanlôl à gué ou à la nage. Les Belges enlrelaçaienl

« les arbres de leurs forêts comme ceux de l^Amérique lesonlBalurellemeiil

« par les lianes ; mais les Piiarres el les Corl^s, avec une telle siipérlorilé

« d'armes, faisaient la guerre à coup sûr. El qu'étaieni-ce que les Péruviens

« en comparaison de ces dures et colériques populations des Bellomquet

« el des Nereùm qui venaient par cent miUe aituquer Ciésar?» (NtcMct,

Uùktir* romaiM.)
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rautiuif maître de lu floue, qui alla en niiUiniiie se faire re-

eonnaUre empereur (287). Coiistance-Cbiore rendit la paix

au pays. Toute la Belgique était comprise dans le diocèse det

Gaules, ainsi que les provinces de Germanie première et seconde,

MOYEN-AGE.

300. Durement traités par Constantin le Grand, les Francs

n'en continuèrent pas moins leurs ravages. Leurs premières

conquêtes furent les ties à Fembouchure de TEscaui et de la

Meuse (3S0). De lii, ils s'étendirent dans la Toœandrie (Tessen'

der^oo). Après les avoir battus, Fempereur Julien laissa ce pays

aux Saliens, à condition qu'ils défendraient le sol comme su-

jets romains (357). Les provinces rhénanes sont désolées par

les (iiermainfr et les Francs Uipuaires. Arbogast, chef des Francs

Saliens, est longtemps le défenseur* de ces contrées (390); mais

bientôt tout est envahi (40S). Cladion, (ils de Pharamond, chef

ou duc des Francs, étend ses conquêtes jusque dans la Gaule

(457). Mérovée, dont la race royale fut appelée par lui méroviU'

gienne, s'unit au général romain Aétius pour aller combattrç

Attila (452). Son iils Cbiidéric lutte contre le général romain

EgidiuseimnfÀ\%Sjfa§rius\ il s'établit à Tournay(48i). Son fils

Clovis n'eut pour héritage que le pays entre l'Escaut et l'Océan :

il s'unit au\ chefs francs ses voisins, conquit le pays de Ton-
grès, qui séparait les Saliens des Uipuaires, mit (in à la do-

mination romaine dans le nord de la Gaule (i86), vainquit ses

ennemis^ massacra les cbefs francs ses alliés, et s'empara

de leurs États ("ilO). A la mort de Clovis, la Belgique fit

partie du royaume de Soissons jusqu'à la Meuse ; le reste

était hk ï'Qstrasie.

600. Dans l'organisi^tion des vastes possessions des Francs,

les provinces germaines sur la gauche du Rhin étaient à l'Os-

irasie; les provinces de l'ouest, limitées surtout par TEscaet,

s'appelèrent peu à peu Neuslrie {Wesler-Reicb^ royaume ocd-
deRlid, comme Qstrasie venait de Osler-MeicK royaume de

l'est). L'illustre famille û'Héristall dominait sur les vastes fo-

rêts du pays de Liège et de Namur. Pépin d'Héristall devint duc

d'Osiratâie (678). La Nemtrie monarchique, patrie primitive de
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Clovis, voulut reprendre ses nnciens droits sur rOslrasie, de-

venue république aristocraiique. Mais Pépin d'HéristnIl rem-
porta sur la Neuslric la victoire décisive de Testry (près de Pé-
ronne) , et la Neuslrie fut soumise à TOslrasie, surtout quand

niluslre C''""les Martel, ûls de Pcpin d'Héristall, eut achevé,

par ?v;, i .tbreuses victoires, de fixer les regards des Francs

bur *A l ; iille. Son fils Pépin le Bref, devenu duc de Neuslrie

'*i AiiitraBie^ déposa le dernier mérovingien Cbildérlc III, et,

sous rinfluence de Zacharie, évéque de Rome, se fit couron-
ner roi dans une assemblée de grands et d'évéqiies tenue à

Soissons, et commença ainsi la race royale à laquelle Karl
ou Charles^ son illustre fils, donnera le nom de earlovingienne

(752). Les Northmans commencent à étendre leurs affreux ra>

vages le long des fleuves ; Charlemagne, l'immortel fils de Pépin,

leur résiste avec énergie. Gand est l'un des grands arsenaux
maritimes. Mais après la mort de ce grand empereur, les pirates

l'ont leur grande station dans les lies de la Meuse et de TEscaut,

et répandent leurs ravages sur toutes les cités importantes :

Anvers^ Gand^ Louvain, Courtray, Maeslricht, Aix-la-Cha'

pelle, etc. En remontant le Rhin, ils pillèrent même Bonn,

Cologne, Coblentz, etc. Entre autres grandes défaites, on doit

citer celle qu'ils éprouvèrent sous les murs de Louvain (891).

Dans le partage de l'empire de Cbarlemagne, le royaume de

France s'étendait jusqu'aux bouches de l'Escaut et au cours

supérieur de la Meuse; le pays jusqu'à la gauche du Rhin était

échu à Lothaire H; on l'appela Lotharingie ou Lorraine, érigée

en royaume (855) ; elle s'étendait tout le long du Rhin jusqu'en

Suisse; mais ce royaume dura peu (887), et la Lotharingie ou
Lorraine fut érigée en duché (900), puis réunie à l'empire ger-

manique malgré la France, qui la lui disputera tant de fois

comme limite naturelle. Cette possession de la rive gauche du

Rhin sera la pomme de discorde entre l'empire germanique et

la France, qui l'obtient quelquefois et ne la conserve jamais.

900. Quand Hugues Capet mit fin à la dynastie earlovin-

gienne (987), la France possédait le comté de Flandre, entre

l'Escaut et la Somme ; Bruges et Gand étaient les villes prin-

cipales. En 95i, la Lorraine, qui s'était révoltée contre l'Em-
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pire, avait été partagée par Oïlion le Grand (9îi4) en deux du-

ehés : celui ûe Haute-Lorraine ou duché de Moselle , sur les

deux rives de cette rivière , et celui de Baue-Lorraine ou duché

deOrabant (appelé aussi Lorraine ripuaire^ duché de Lo-

lhier)t sur les deux rives de la Meuse, entre le Rhin et TEs-

catit. Dans la première croisade, la Lorraine inférieure eut la

gloire de donner pour chef à Farinée des croisés son duc

Godefroy de Bouillon ,
qui devint rui de Jérusalem (1099). Il

était accompagné d'une foule de seigneurs au milieu desquels

apparaissaient son frère Eustache , comte de Boulogne, et son

ciutre frère Baudoin, qui fut roi de Jérusalem (1100). La féo-

dalité , qui a commencé par le triomphe de TOstrasie sur la

Ncustrie, est maintenant dans toute sa force. Partout les

grands seigneurs se sont rendus indépendants, dans le duché

de Lorraine comme dans le duché de Brabant ,
grands fiefs

de FEmpire ; les comtes de Flandre guerroyaient contre les

Brabançons, qui allèrent à leur tour guerroyer en Angleterre»:

en Allemagne. La guerre semblait partout, entre les comiéi'

de Namur et de Zélande^ les duché» de Luxembourg et de Lim^

bourg, la seigneurie de Malinea et le marquisat d'Anven^ etc.

L'exaltation des croisades semble sanctifier la force des

armes : partout les luttes, le sang, l'abus de la force.

iiOO. A la quatrième croisade, Baudoin, comte de Flandre

et de llainaul, fonda Yempire de» Latins à Gonstanti-

nople (1204). La Flandre, vassale de la France, mais indépen-

dante, donne toutes ses sympathies à l'Angleterre. Elle s'unit

à l'empereur Othon IV contre Philippe -Auguste, roi de

France (1214), et plus tard à Edouard 1er d'Angleterre contre

Philippe le Bel. Ce roi de France soumit cette Flandre si ri-

che, si industrieuse, si peuplée; mais Gand lui échappa (1299).

Il y eut de grands massacres de Français à Bruges. Les Fla-

mands gagnent à Courtray la journée des Éperons, si fatale à

nos armes (1202); mais Philippe le Bel venge l'honneur de

ses armes à Jtfbns-en-PucWe (4 505) .Cette victoire lui donna

la Flandre jusqu'à la Lys, et le reste de cette province fut

sous sa suzeraineté. Les Flamands n'en conservèrent pas moins

toutes leurs sympathies pour l'Angleterre ; il fallut souvent
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lulter cMitre eiii; Philippe de Valoii remporu «iir eux la vie*

toire de Caisel (1528). Malgré cela, Jacqiit)« Arlcvelle, bras-

seur de bière h Ga»d , fait révolter la t lundre en faveur d'Éf

douard III d'Angleterre (1336). Lee Anghiig anéantirent'^a

graode flotte française à l'Écluse (tSiO) : immense désastre

qui amena la paix. Mais les divisions intestines épuisaient la

Flandre; la lutte entre la noblesse et le peuple était effrayante;

le fils d'Artevelle, maître de Bruges, dominait tout le pays.

Charles VI, roi de Francis , vint exterminer Tarmée populaire

flamande k Bosobeck (1382). J^es Anglais envahissent la Flandre

maritime pour relever leurparti ; une trôve suspend les hostilités*

TEMPS MODERNES.

1400. Philippe de Bourgogne avait ajouté à ses possessions

françaises la Flandre ^ Anvers, Matines (1384). Jean Sans«*

Peur y ajouta le Brabanly le Limbourg (1406); Philippe le

Bon, Namur et le Hainaut (1433), et le Luxembourg (1443) ;

vastes domaines augmentés encore en Hollande par Charles

le Téméraire , le plus riche prince de son temps. Son héri-

tage passa avec Marie, sa fille, à la maison d'Autriche (1477).

Charles-Quint, né àGand (1500), ville de Flandre, fit dominer

les Flamands sur une grande partie de TEurope. Sou cruel

fils Philippe II amena en Belgique le despotisme espagnol, par

haine contre la réforme- Il avait alors pour ministre le cardinal

Granvelle, et pourgénéral le fumeux duc d'Albe (1366). Les éch9-

fauds furent dressés : le noble sang des gueux coula à flots
;

la guerre civile ensanglanta les Pays-Bas ou Néerlande. Les

Provinces-Unies protestantes s'émancipèrent du despotisme es-

pagnol sous le prince d'Orange , et sans l'arrivée d'Alexandre

Farnèsc, duc de Parme, les provinces catholiques en eussent

fait autant (1579). Philippe II donna en dot les Pays-Bas espa-

gnols à sa fille Isabelle, qui épousa l'archiduc d'Autriche (1598).

Alors Thionville, Montmédy, Arras, eUc, étaient aux Pays-

Bas, et l'évéché de Liège, Yerviers, Dînant, Tongres, etc., à

l'empire germanique.

1600. L'Espagne u'avait presque laissé à Isabelle q'ie le titre
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de régenté dtns les pAyg>Bas
; k la mon de celle prlneetse, les

provinces caUioliqnes belge» revinront h TEspagne. Cependant,
la France renouvela d'anciennes prétcniions sur cet provinces»

qni lui donnaient le Illiiii pour limiies. Elle avail pris Arrns, lors*

que Condé gagna sur les Espagnols la célèbre bataille de Rocroy
(1648) et prit Tbionvillo. Ces victoires, suivies de tant d'au-*

très ailleurs, amenèrent la grande paix «le Wcslphalie (1648).
Louis XIV, réclamant la dot de son épouse Marie-Thérèse

,

princesse espagnole , envahit les Pays-Bas avec une rapidité

inouïe. La paix d'Aix-la-Chapelle l'arrêta \ malgré la sanglante
et stérile bataille de Sênef enlre le prince de Condé et le

prince d'Orange (1674). La paix de Nlmègue céda à Louis XIV
les villes qu'il avait prises aux Pays-Bas : Condé, Boucbain,
Cambrai, VaIenciennes,Saini-Omer, etc. (1678). L'ambition
de Lonis XIV ramena dans les Pays-Bas le théAtre de la guerre.
Le maréchal de Luxembourg remporta la brillante victoire de
Flenrus (1690); il assura le succès des sièges de Mons et d«
Namur par la présence de Louis XlV, et gagna les sdnglantes

batailles de Sleinkerque et de Nenivinde (1697). La paix de
Ryswlck arrêta tant de succès. Lors de la guerre de la sue-
eeuion d'Etpagne (1701), Louis XlV envahit les Pays-Bas
espagnols, qui furent perdus par la désastreuse défaite de Ra-
milies, que l'Anglais Marlboroughfit éprouver à l'incapable Sih-

leroi (1706). Les victoires que Mariborough et le prince Eu-
gène remportèrent sur Vendôme à Oudenarde (1708), et sur
Villars à Malplaquet, mireni le comble à nos désastres (1709).

» La ptiix dite dei Py,énéet( iiH^Q) donna à Louis XlV Arrai, Hetdin,
Bapaume, Béthune, Lens, ThéroHatte,elc.^cn Ariois; Gravelines, VÉelusé,
et d'autres rorls en Flandre; Lanâreeit* et le Qittmoy dans le Hainaul;
Thianvilh, Monlmédy, Carignan, olc, dans le Luxembourg ; puis Marien-
bourg, Philippeville, Àve$nes, etc. — La paix d'Aix-la-Chapelle (IGSS)

donna à Louis XIV l'harleroi. Douai, Tournai, Oudenarde, Lille, Armen-
tièrei, Courtrai, Èergutt, Fume,— La paix de Nimi^gue |t678) força le roi
de rendre Maêstrichl et d'autres conquêtes à la Hollande, de restilnor h
ITspagne Charleroi, Oudenarde, Gand, Courtrai, la ville et le duché do
Llmbourg; mais il conservait Valeneienne^, linuchain, Condé, Cambrai,
Aire, Saini^Omêr, Ypre$, Bailleul, Catiel, Maubeuge, etc. La pali de
Ryswick IS97) l'obligea à de nombreux sacrifices : Luxembourg, Charte',
roi, Mons, Courtray, Ypret, etc., furent perdus pour \» Fr»nee,
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lleurcuMnifm , Villors sauva la France A Donain, en bnllant
les Hollandais et les Impériaux commandés par le prince Eu-
gène (t7l2). Lors lie la giinrre de la succession d'Aulriche

,

Louis XV envahit les Pays-Bas auiricliicns et remporta sur les
armées hollandaise et anglaise la victoire de Fontenoy, par
l'épée du maréchal de Saxe (1745). Les victoires de Roconx
(près de Liège) et de Lawfeld (près de Maestrichi) suivirent,
ouvrant ainsi aux troupes françaises le chemin de la Hollande
(1746-1747). La paix d'Aix-la-Chapelle Ut abandonner toutes
ces conquêtes (1748). Dis cette époque, les Pays-Bas caiholi-
ques > furent en proie à une fermentilion politique telle que
l'Autriche voulut les éciianger contre la Bavière (1785). La Ré-
volution commença dans le Brabanlelle Hainaut; l'armée im-
périale fui battue à Turnhout (1781)). Au bruit do la révolution
française, la révolte se propage avec la victoire; toutes les pro-
vinces belges, excepté le Luxembourg, proclament leur indé-
pendance (1790). Le congrès souverain est à Bruxelles, malgré
les efforts de l'empereur Joseph IL Son successeur Léopold II,

imi h l'Angleterre, à la Prusse et aux Provinces* Unies, parvient
à pacifier la Belgique. La France lança alors sur la Belgique une
de ses armées, commandée par Duinouricz

, qui gagna sur les

Autrichiens la victoire de Jemmapes (1792). Les Pays-Bas au-
trichiens sont conquis. Cette possession, qui assurait enfin à
la France le Rhin pour limite , est conicsléc par les Hano-
vriens, les Anglais, les Prussiens, les Autrichiens : les armées
françaises reculent; mais enfin les victoires do Jourdan :.

Watignies (1793) et à Fleurus rendent aux Français toute la

Belgique : conquête garantie par le Iraiié de Campo-Forniio.
18()0. Sous la dominaiion française, la Belgique forma neuf

départements ; Dcux-Nèlhes , chc(-\ku Anvers; J?«cauf, chef-
lieu Gand; Lys, chef-lieu Bruges ; JemmapM , chef-lieu Wons

;

» Il y avait si peu d'iiniié dans ces Etats que ie roi de Prusse possédait
Umarquisat d'.l. /on dans le Luxembourg, la ville de Guetdre dans la
Gueidre méridionale; les Hollandais possédaient les comtés de Fnuque-
mmt,de Dalem, la villo de Vt-nloo, etc. La Tamille française de U Tour
d Auvergne possédait le duelié dt Bouillon,' la maison d'Aremberg le
duché A'Enghien, etc. L'évôché de Liège, Tongr,,, IJuy, le comté de nLn
étaient a i empire germanique.
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Dyle^ chef-lieu Bruxelles ; Sambre-et-Meute , clieMieu Nsi.nur
;

Meugf-Inférieure^ chof-lieu Maëstriclit; Ourthe,che.(-\iev iJége;

Forêts , cht't-Weu Luxembourg, La Belgique partagea la gloire

elles malheurs de la France. Eu 1814 elle en Tut séparée; ou
lui donna même Marienbourg, Philippe, Chlmny, elc., qui

appartenaient à la France avant la révolution. Au retour de

Napoléon, le ihéûlre de la guerre se transporta dans les plaines

belges. Napoléon gagna la victoire de Fleurus
,
plus commu-

nément appelée bataille de Ligny^ (16 juin 1815), sur le

Prussien Blùclierf puis il at(a(|na TAnglais Wellington, près du
village du Mont-Saint-Jean , non loin de Waterloo ; il était sur

le point de vaincre
, quand l'arrivée de Blûcher, accourant au

secours du général anglais, lui arracha la victoire et l'empire

(18 juin 1815). Le congrès de Vienne donna la Belgique ca-
tholique à la Holliinde protestante, rétablissant ainsi l'ancien

royaume des Pays-Bas, qui fui donné à Guillaume-Frédéric

d'Orange. Mais Tharmonie ne pouvait régner entre ces deux
Étais si opposés par leurs intérêts, leurs ancieimes luttes et

leur religion. La toute-puissante influence du clergé belge do-

mina les esprils.

1830. La révolution française fut comme un signal d'indé-

pendance pour la Belgique. Vaiuemcnl la Hollande déclare

les deux Étals séparés , et nomme le prince d'Orange gou-
verneur de la Belgique; cet ordre d(! choses est impossible.

La Belgiqn*» se déclare complétemenl indépendante, ei offre la

couronne au duc de Nemours, prince français, doni le père
refuse l'acceptation; alors le prince de Saxc-Cobourg est élu

roi le 4 juin 1831, sous le nom de Léopold l". i^i la France
eût accepté, elle eût repris direclemenl la rive gauche du
Rhin, sa limite naturelle. Elle protégea la Belgique contre la

Hollande, qui voulut continuer les hostilités. Une armée
française de 50,000 hommes enlriî en Belgique, tandis qu'une
flotle anglo-française menace les côtes; les Hollandais va-

cuenl la citadelle d'Anvers après une belle défense (iifli'i)

Cependant ce n'est qu'après le traité de 1839, qui partage le

1 LIgny, village de Uplgiqiio ( Nnmiir ).

I. 16
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Limbourg et le Luxembourg entre la Belgique et h Hollnnde,

que la diplomatie européenne reconnaît le royaume de Bel-

gique.

Exercices. — Qu'étaient les Belges à rni-ràvée des Romains? Que

fil César? Comment le pays fut-il divisé? Que sont Arobiorix, Carau-

sius, Arbogast? Premier? ravage» des Francs? Qu'est-ce que la

Neustric, rOstrâsie? Qu'est-ce que les mérovingiens, les carlovin-

giens, les capétiens ? Qu'est-ce que la Lolbaringie?Quefltla Flaiidre

contre la France? Los gueux. Domination espagnole, autrichienne,

française. Conquête de Louis XIV. Quelles Turent ses victoires

et ses déiîiitesî Que fit Louis XV, la république, Napoléon? Époque

de 1« séparation d'avec la France et la Hollande.

Questions à résoudre : Conquête deCé.<ar. Premiers établissements

des Francs. Luttes de la Neuslrie et de l'Ostrasie. Godefroi de Bouillon

et Baudoin comte de Flandre. Artevelle. Maison de Bourgogne. Cam-

pagnes de Louis XIV. Condé, Marlborough, Villars, Dumouriez, Jour-

dan, Wellington, Blttcher. Siège d'Anvers.

t

•

1

1

\

1

1
il

CHAPITRE XIII.

FRANCE.

la France est une partie de l'Europe moyenne. Elle a pour

capitale Paris. Elle se divise en quatre-vingt-six départements,

qui ont remplacé d'anc'ennes provinces, qu'il est important de

conna;tre. (Chaque dépî^rleufetit ou préfecture se divise en ar-

rondissements ou sous-préfectures. En voici le tableau cora-

p;»ratin. Un compte 363 arrondissements.

1 Le ncm de viite cp. ilaliqmi est le chef-lieu du déparlement; la ville

précédée d'un nsU'rhqu» éuit la capitale dtf l'ancienne province.



185

ti h Hollnnde,

aume de Bel-

Romains ? Que

mbiorix, Carau-

u'est'Ce que la

i, les carlovin-

ue fit la Flaiidre

I, autrichienne,

m ses victoires

poléon ? Époque

s établissements

ifroi de Bouillon

ourgflgnc. Cam-

uniouriez, Jour-

le. Elle a ponr

départements,

>t important db

e divise en or-

tableau com-

arieinent; la ville

irovineç.



18-4

c
u

î: "

s
e
o
.o

v

c
ça u

•1-3 :S
e
es

M)

• «

ea 'S
Si, fi

^' « « J. ^>' -"
te' .

r= u 3 s

e

..1
oS

_ s -

''«ou .

«w

S
I,

«

s
o
eu

a)

^5
o .SH 5

•ë
3

fi

<n 4)

<n . «
C s =

3 1 2 ï a

« is . «r «- 3 «» i

es

,(3
u
en

P a

3

u CA

.2 j2

4»

B S

fia »

= a .

> o ^
•g ë2
a V V

>^ 3 2 - a"

j< a .= -- 3 «

a, c ,:= w «s «
« i5 »» > •>tS 3 ,.KuajWa— «**

§=ag.2"K,

a H •< B ^ 03 •< (j3 >> 09 > m u 33 â â «i; (A >< u «n Q'S a n S S > a

â
«^

oe
D

en

>
H
•<
H
S

Bâ
>
C as

•H

n
a.
3

Z

'H

S
o

a
2 Ai

'^ a. ;^ e



189

JSU
en

u

M)

•4J

o .sH a
4» ,.

i= o
> o^ Ss

S -S a
.~ M) «> o
E ^ssu
*i o - ^
bct; = 3
V u s -a
fc ^ s 2
*" «0 H »
.5M) £>

5 » £
« I as J t a M
= » A S g " S^ e u o H

s «s

.«s
H K Ui

«B {S
S •< S

M H ta H ea

aa H

S

S 2 2 i S 5 s E g s 5 5 5
^ t* a »

es M

^3.8

I u

es

S

â

(»

en

•«

H

Câ S -*! - S
te

ta
«) 52

o

•J -•
«

z oS çs « S»© M 2 5X ^H ta ff n4

u 2 66

>> Où.

i«.



iéé GÊOGRAPHII.

Les anciennes provinces étaient soumises à de nombreu-

ses subdivisions, dont quelques-unes ont une valeur bislori-

que. Dans la Flandre, il faut distinguer le Cambrésis, capitale

Cambrai ; le Hainaul français , villes Bouchain , Valeneiennes,

Maubeuge. En Picardie, le Vermandois, capitale Saint-Quen-

tin ; la Thiérache (Guise); le Santerre (Péronne) ; le Pon-

«/lîctt ( Abbeville ) ; le Vimeux (Saint-Valery ). En Normandie,

le Pays de Cauœ { Caudebec) ; le Vexin (Gisors); le Bocage

(Vire); le Conlentin (Coulances). En Bretagne, la Cor-

nouaille (Quimper) ; duché" de Rohan {Poni\\y). En Guienne,

le Bordelais (Bordeaux) ; le Périgord (Périgueux) ; le Quercy

(Cabors); le Rouergue (Cabors). En Gascogne, les Basques,

où l'on dislingue le I.a6our (Bayonne); YArmagnac {Auch)\

rj/ôrci (Nérac) ; Comminges {Lombei). Dans le Béarn,/a

iVa«arre(Saint-Jean>Pied- de-Port). Dans le comté de Foix,

la vallée d'Andorre; dans le Boussillon, la Cerdagne (Mont-

Louis). En Languedoc, VÀlbigeois (Albi); le Gévaudan

(Mende); le Fîvara«« (Viviers); le Velay (le Puy). En Pro-

vence, la principauté d'Orange. En Daupbiné, le Grésivau-

dan (Grenoble); le Faicn<mot« (Valence). En Bourgogne, la

Bresse (Bourg) ; le Bugey (Belley ). En Alsace , le Sundgau

(Belforl). En Champagne, le jBoss«Vny(Chauniont); le Val-

lage (Joinville), rirgfonne(Sainte-!V!énehould). Dans l'île de

France, la Brie (Meaux); X&Gàlinais (Meïun); le Valois

(Grépy). En Lorraine, le duché dé Bar, la Lorraine alle-

mande ( Sarregueniines , Sarrebourg ) ; le pays Messin ( Metz) ;

le Luxembourg français (Thionville). En Orléanais, la Beauce

(Chartres) ; la Sotogne (Romorantin) ; le Perche (Montmirail,

Bellesme). En Auvergne, la Limagne (Billom). Dans le

Lyonnais, le Forez (Montbrison); le Beaujolais (Beaujeu);

le Morvan (Château-Chinon) ; etc., etc.

iiii

Les arrondissements se subdivisent en cantons divisés en

communes. On compte deux mille huit cent quarante-cinq can-

tons et trente-huit mille six cent vingt-trois communes.

On compte en France plus de cinq mille cours d'eau, dont

nous citerons les plus grands : l" La Meuse, qui reçoit la Sambre.
I
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2» Le Rhin qui reçoit VIll, ainsi que la Moselle grossie de ]a

Meurthe. 3" La Seine, qui reçoit VAube, V Yonne , la Marne

^

VOise grossie de VAisne, et VEure. 4" La Loirs, qui reçoit la

Nièvre, YAllier, le Loiret, c Cfcer, l'/ndrc, la Vienne grossie

de la Creuse, la Sèvre nantaise et le Maine formé de la

Mayenne, de la Sarffce et du Loir. 5* La Garonne, qui reçoit

VAriége, le Tarn grossi de IMvcî/ron, le Gcr», le Lot, là Dor-

doyne grossie de la Corrèze et prend alors le nom de Gironde,

6° Le Rhône, qui reçoit VAin, la 5adne, VIsère, VArdèche^ la

Drôme, la Durance et le Sard. — La Somme, l'Orne, la

Ft7a»nc, la Sèvre niortaise, la Charente, VAdour, YAude,

YHérault, le Far, etc., se rendent directement à la mer.

Il y a environ quaire-vingt-dix canaux, d3nt plusieurs ne sont

pas encore terminés. Les plus remarquables tant : i^ Le cdnal

du Midi ou du Languedoc, qui, par la Gafohtie, jomt la Méditer-

ranée à l'Océan. S** Le cenal du Centre, qui joint la Saôhé et la

Loire. 3° Le canal de Bourgogne, qui pat* DijorI joint lia SaAiie

à YYonne. 4» Le canal de l'Est, qui joint le Rhône et lé Rhin

par la Saône, le Doubs et PUI. 5*' Le canal de Èriare et de

Loing, entre la Seine et la Loire. 6*^ Le canal de l'Ourcq, entre

la Marne et la Seine. 7<> Le canal de Saint-Quentin, entre

l'Oise et TEscaut, et qui se joint encore à la Somme. 8° Le

canal des Ardennes, entre TÂisne et la Meuse. Le grand canal

entre le Rhin et la Seine n'est point terminé. Ces canaux joi-

gnent entre eux les grands fleuves et les mers opposées.

Il y a peu de détroits : Le pas de Calais, les petits détroit»

entre les îles de la côte-ouest ^ Les golfes sont : Le golfe de

Gascogne, le golfe du Lion, puis les rades de Toulon, de Brest,

de Saint-Malo, la baie de Cancale, de Morbihan, etc.

Il y a peu de lacs en France, on leur donne pluiôlle nom dV-

tangs comme celui de Grand-Lieu (Loire-Inférieure), Carcans

(Gironde), jBî«caros«e (Landes), XeMca<e (Aude), TAau (Hérault).

Les lagunes de la Camargue (ii de Berre (Borches-du-Rhône).

Les montagnes principales sont : Les Py. / '
"'
;5, les Cévennes,

\ On appelle nçrjm'i BTeioa le détroit lui sépare l'ile de Ré du con*

tinent,et perluù d'Àntioche celui qui est entre celte Ile et celle d'Olcron.
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h's AlpeSj le Jura, les Vosges^ etc. Les îles sont : Sain, Oues-

santy Groaix, Bellflle, Noirmoulier», Vile d' Yeu, Ré, Oléron,

île d'Hures, îles de Lérins, Cône.

ExBBcicBS. — Par quoi la France est-elle bornée? Quelles sont

les limites de la Norme '\die, de la Provence, de l'Alsace, du Béai n,

du Maine? Dans quelles provinces et quels départements sont

Nancy, Marseille, Orléans, Pau, Cambrai? Quelle était la capi>

taie du Lyonnais, de la Corse, de la Bretagne, de la Provence?

Quel est le chef-lieu du Var, du Doubs, des Vosges, du Morbihan ?

Quels sont les arrondissements de Haute-Saône, de Loire, de Lo-

zère? Quels départements sont baignés par la Manche, Voeéan

Atlantique, la Méditerranée? Quels départements sont traversés

par la Meuse, la Seine, le Rhône, la Loire? Quels départements ont

remplacé le Languedoc, TIle-de-France , la Bourgogne? Embou-
chures du Rhin, du Rhône, de la Loire. Confluents de la Marne, de

la Saône, de la Dordogne. Où sont situées les montagnes ?

Questions à résoudre : Latitude et longitude de Lille , Paris

,

Clermont, Toulouse^ Bastia, Strasbourg, Brest. Carte de la Nor-

mandie, de la Champagne, de la Provence, avec les déparlements

qui les ont remplacés. Distance en degrés et en kilomètres de Dun-
kerque à Bastia, de Weissembourg à Bayonne. Carte des canaux de

France avec les villes où ils passent et les rivières qu'ils unissent.

Cartes des bassins de grands fleuves avec les départements qu'ils

arrosent. Carte des montagnes et des lies.

TEMPS ANCIENS.

Le premier peuple qui parut sur notre sol fut les Ibères

Basques, Aquitains), peuple pauvre, ignorant, presque sau-

vage. On leur attribue la fondation de plusieurs villes du Midi,

entre autres Toulouse. Ils furent refoulés au pied des Py-

rénées entre FOcéan et la Garonne
, par la race gallique qui

s'étendit du Rhin à l'Océan , des Alpes aux Pyrénées, laissant

les rivages de la Méditerranée aux Ibères, qui se rendirent vers

l'Italie sous le nom de Ligures (montagnards ou maritimes),

Tout le reste du pays prit le nom de Galltchad (terre des

Gnlls.( Les Galls se parUigeaient en plusieurs tribus : les Celtes

ou tribus deji bois, fntro les Cévennes, la Garonne et l'Ooéan;
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fut les Ibères

les Armorikes, ou iribus maritimes, le long de l'ÂllaïUique et

(le la Manche; les Àrvemes, ou hommes des hautes terres, sur

les plateaux élevés du centre (Cévennes, Auvergne, etc.). Us

envoyèrent des colonies dans les Iles appelées Albin (terre

blanche) et Erin (terre de l'ouest), aujourd'hui l'Angleterre et

l'Irlande. Dès le dix-septième siècle avant Jésus-Christ, des

Celtes descendent la côte de l'ouest et pénètrent an sud des

Pyrénées, où leur mélange avec les Ibères forme îa Cellibérie.

Des ll)ères reculent devanteuxle long des rivages de la Méditer-

ranée; on leur attribue la première fondation de Perpignan,

Narbmne, Àrle8,etc. Ilsfurentredoutablescommepiraies.Vers

1400, une tribu gallique, les terribles ^wi6ron«, entraînent avec

eux d'autres compatriotes, franchissent les Alpes et vont en-

vahir le nord de l'Italie. Du treizième au onzième siècle, les

Phéniciens abordent sur les rivages du Sud, où les îles d'Hyères,

sont leurs premiers établissements. En mémoire de leurs vic-

toires sur les Ligures, ils fondèrent, dit-on, iVfmM *. On leur at-

tribue aussi la fondation de ToMion, l'agrandissement d'ilHe«, et

surtout la première construction de cette grande chaussée qui

allait de la Gaule en Espagne et en Italie «. Ils exploilèren', les

mines des Pyrénées, des Cévennes, des Alpes, pénéircren; jus-

qu'au centre des tribus galliques, leur enseignant l'exploitation

et l'usage des métaux, fondèrent plusieurs villes, entre autres

Alesia (Alise), où ils concentrèrent leurs opérations commer-

ciales avec divers peuples gaulois. Cette ville , aux sources de

la Seine, leur permettait sans doute de communiquer par ce

fleuve avec l'archipel britannique. Aux Phéniciens succédèrent

les Grecs plus timides, les Carthaginois plus guerriers. Vers 600,

le jeune Grec Euxène, marchand de Phocée, colonie grecque

d'Asie, venant faire un voyage de découverte, aborde vers

i U Fable raconte que durant la lutte des Phéniciens, figurés par leur

dieu Hercule, contre les Ligures, Jupiter fit tomber sur ces nombreux

ennemis cette masse de pierres qui couvre l'immense plaine de la Crau^

les Lapidei campi des Romains, formant 980 kil. carrés, entre Tétang de

Bcrre et le Rhône.

< Elle servit a plus tard aux Romains à construire leur belle via Aurélia

et la Domitia.
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TemUuchure du Rhône, et fonde Massalie (Marseille), qui fut

la véritable héritière de la puissance phénicienne en Gaule
;

elle fonda de nombreuses colonies : Nicea (Nice), Hyères, Anti-

polis (Antibes), Âgalha (Agde), Héraclée (Saint-Tropez), Olbia

(Eoube), Avenio (Avignon), etc; elle s'empara des colonies phé-

niciennes de Tmtlon, de Nimes, etc. Mais les Phocéens trouvè-

rent de rudes adversaires dans les Carthaginois, qui, maîtres de

l'île Cymos (Corse) dès 590, battent d'abord la flotte phocéewre

(543), puis trouvent plus d'avantage en Espagne. Tandis que

Marseille s'était ainsi établie dans le Sud, les hordes des Kimrit,

d'origine galllque, mais séparés des Galls depuis des temps très-

reculés, avaient franchi le Rhin sous la conduite de Hésus le

Puissant, chef des Druides^ et s'étaient répandues dans laGflule,

refoulant les anciensGalls depuis lesVosgesjusqu'auxCévennes

et à rOcéan. Une foule de tribus galîiques au nord de la Seine,

s'enfuirent dans les îles britanniques, d'autres dans les forêts,

surlesiles de l'Océan près de la côte, ou dans les montagnes du

centre. Durant plus d'un demi-siècle, ilyeutde terribles guerres

entre ces envahisseurs et les tribus envahies. Entre la Seine et

la Garonne il y eut un mélange des deux peuples; mais accu-

mulées sur les hauts plateaux du centre, les tribus galîiques

furent forcées d'émigrer : les unes, sous la conduite de Bello-

vèse, partirent en masse, se dirigeant vers la douce Italie. La

saison des neiges ne leur permit pas de franchir les Alpes; ils

dressèrent leurs tentes sur les bords de la Durance et du

Rhône, et envoyèrent leurs guerriers secourir, contre les Li-

gures, Marseille naissante (590); au printemps, ils passèrent

en Italie. D'autres tribus émigrèrent sous Sigovèse, frère de

Bellovèse, se dirigeant vers l'est, franchirent le Rhin et des-

cendirent le Danube ». Deux siècles plus tard, des hordes klm-

riques appelées Belges, restées au delà du Rhin, franchissent

ce fleuve, et donnent le nom de Belgium ou Belgique, à tout

le pays entre le Rhin et le Seine. Quelques-unes de leurs bandes

allèrent sur la Loire, d'autres pénétrèrent jusqu'à la Garonne;

c'étaient , dit-on , les Tectosages {Volks ou Belges). Ils s'éta-

*- Quelques historiens vculsnl que Ségovèsfi ailsi'.iyi BeHoYèse.
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blisseiu à Tolosa (Toulouse), rayonnant du Rhône aux Pyré-

nées, tandis que d'autres, de leurs bandes intrépides, avèrent

guerroyer en Germanie, en Grèce, en Asie Mineure. Vers 332,

la puissante Marseille envoie Tastronome et le navigateur Py-

théas faire des voyages et des découvertes dans le nord de

TËurope par l'Atlantique, tandis qu'un autre navigateur, Eu-

%méne, devait aller explorer rOcéan vers le sud; mais elle avait

une redoutable ennemie dans Carihage : aussi fut-elle la Adèle

alliée de Rome dans ses luttes contre cette ville fameuse. Elle

lui aida de ses flottes à enlever la Corse aux Carthaginois (257),

Elle souleva les populations, quand, à la seconde guerre pu-

nique, Annibal parut dans la Gaule aux pieds des Pyrénées. Il

assiégea lUibéris (EIne), et, à la télé de quatre-vingt mille

hommes, il culbuta les Volks, franchit le Rhône avec sa cava-

lerie et ses éléphants; puis, remontant la Durance, il traversa

les Alpes malgré les neiges et les hostilités Oes montagnards.

Son génie triomphe de tant d'obstacles; mais il a perdu plus

de cinquante mille hommes (217). La chute de Carihage (146)

fit Marseille le centre maritime de la Méditerranée. Ses floues

transportèrent les légions romaines en Afrique, en Grèce, en

Asie. Toute-puissante sur les flots, Marseille eut peu d'influence

sur la côte; elle et ses colonies étaient sans cesse attaquées,

surtout par les Ligures ^ Elle appela à son secours ses alliés

1 Lei Ligures étaient divisés en plusieurs tribus : la plus puissante était

celle des Cavaret (Avenio, Avignon ; Arelate^ Arles, etc.) ; les Déeéateiy

(Antibes); les Oxybiem (Éoube) ; les Salyeâ ou Salluvet [Taratcon, Ta-

rascon; Arausio, Orange, etc.) — Chez les Aquitains, on distinguait neuf
p$uplet qui firent donner par les Homains le nom de Pfovtmpofiulania à

ce pays : |o Convena (Saint-Bertrand-de-Comminges); 2» Bigerrotu;

{Turbo, Tarbes);3o Élu$attt (Êluta, Éause); 4» Lactorates [Laclora,

Lecloure]; S» Taruiales (Atures, Uyéres) ; 6» Vasaies {Cotsio, fiazas) ;
7o Co-

cosales [Coeose: ; 8* Ausci {Cimberrit, Aucb) ; 90 Tarbelli (Dax). On dis-

tinguait aussi les Boii ( Téte-de-Buch), etc. — Les tribus galliques et

kimriqufs ont commencé à se mêler entre la Seine et la Garonne sous le

nom de Gatlo-Kimrii, rornianl dix-sepl tribus. Les Gallt purs se divi-

saient en viiigl-deu2 tribus; les Kimris- Belges au nord du la Seine for-

maient vingt-irois tribus: fo Chez les Gallo-Kimris existe la grande con-

fédération des Armoriquet, ou habitants des rivages : les plus puissants

étaient les Venétes {Dariorigum, Vannes), auxquels se rattachaient les



192 GÂOtiBAPUlB.

les Bomains. Le consul Opimiiis diîfil les Oxybim» et le» Dé-

dales, cl donna leur pays à Marseille (183). Pins lard, il fallut

encore venir triompher des Salluves (125) ;
mais en niémoire

de cetle victoire, le consul Sexliu» fonde sur le lerriioire con-

quis la première ville romaine Aquœ Sexliœ (Aix). Les vaincus

fTamnètti {Condivtonum, Nantes), Ie§ Rhedoncs (Condale, nonnes), les

Oiiimieni. {Brivate, Brt-sl), \c9 Andeeavi (Angers), les Turonei (Tours),

XetCarnulei iChnrlres), les Senone» [Agendieum, Sens), les Eburoviees

(Évreux), les Lexovùm {Noviomagus, Lisleux), les BiijocasscslBayeux),

les Cenomani {Suindinum, Le Mans), les Santmi {Mediolanum. Salitles),

lealemoticei (Limoges), les Pieiavi {Limonum, Polller»), les Pêtroeoru

{Vesunna, Périgueux), les BUurigei vioùquei {Burdigala, Bordeaux), elc.

Il faut distinguer aussi vers le sud les Iribus vnlki : Toloiatet {Tolnsa,

Toulouse) ; Ataeint (Careaio, Carcassonne) ; reclosagc8(Bé<«rrM, Bézicrs),

Arieomiqmi {Ifetnausu» , Nîmes). 2o Les Galls formaienl trois grandes

confédérations. Les Artbrnrs occupaient tout le haut plateau entre la

Loire et lés Cévennes, et louchaient même à la Garonne moyenne ; leur

capitale éiiill Gergovie, non loin de Nemotus (Clennont-Ferrand) ; ils

dominaient sur les Helvii (Vivarais), les Vellnve$ (Velay), les Gaballi

(Gévaudan), les RuUnes {Segodunum, Rhodez), les Cadurci (Divona,

Cahors), les NUiobriget ( Agen), etc. Les ÉnuEMs occupaient les vallées de

la Saône et de la Haute-Loire ; leur capitale était Bibracte (Autun) ; Ma-

tisco (Mâcon), Cabillonum (Châlons), Noviodunum (Nevers), etc., étaient

leurs villes importantes ; ils dominaient siir les Ambarri (Bresse), les

Ségusiens (Forez, pays de Lyon), les Boii (sur l'Allier et la Loire), les

Mandiibien» [Alesia, Alise), les Lingonei {Andomalumm, l.angres), les

BUurigei (Avaricum, Bourges), elc. Les Séquames habitaiinl le pays

entre le Jura, la Saône el le Rhône. Dans ces trois ligues refusaient d'en-

trer les puissants Allobroges, qui occupaient le versant occidental des

Alpes jusqu'au Rhône, et les Helcèlet à l'est du Jura. 3o Les Kimris-Belges

ne formaient point de confédération, mais ils étaient puissants : les Tri-

bocei (Brueomagu$, Brumalh; Argentoralum, Strasbourg), les Nemùles

{Noviomagus, Spire), les Vangionei (Barbetomagut, 'Worms), \ea Cara-

catet (Magunliacum, Mayence), les Leuci (Tullum, Toul), les Medioma-

triei i Divodurum, Melz), les Treveri (Trêves, Goblentz), les Veroduni

(FeroiunuOT, Verdun), les Condruti (Ardennes), les Eburoni (Liège), les

Tongris (Aluatica, Tongres), les Catalauni {Duroealalaunum, Châlons-

siir-Marne), les Rémi [Durocorlorum, Reims), les Suestione$ (Soissons),

les SilvanecH (Senlis), les Veromandui (Sainl-Quentin) , les Bellovaci

(Beauvais), les Véliocasses {Rholomagus , Rouen), les Paritii [Lutetia,

Paris), les Ambiens (Samaroftrtva, Amiens), les Atrébate$ [N'^metacum,

Arras), les Hori'm' (Taruenna, Thérouanne), les JVerriews {Tumaeum,

Tournai), etc. (Voir Belgique.)
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vont chercher à leur secours les Arvemei et les AUobrogei,

Les Romains, qui s'élaient alliés aux Eduens, taillent en pièces

les ennemis à Avignon et au coniluent de Tlsère et du Rhône

(121). Le pays enire la Durance, le Rhône, la Mcdiierranée et

les Alpes, fut pour les Romains la Provincia (Provence),

la Gaule romaine : nom qui s'étendit aussi à toute la côte.

Pour aller par terre dMtalie en tspagne, les Romains placè-

rent des colonies à Nimei, Béziert, Arles, Avignon, Carcas-

Bonney etc. Ils Tondèrentou agrandirent iViar6onn«, leur forte

place d'armes, la Rome gauloise, la rivale de Marseille. Les

Romains appelèrent leurs nouvelles possessions Gallia Tran-

salpina (Gaule au delà des Alpes). Alors apparaissent les

terribles Cimbres S les Ambrons, les Teutons, qui s'adjoignent

les Helvètes, et se jettent sur la Gaule (111). Repoussés par les

Belges, ils ncenacent la province romaine; ils battent trois con-

suls, égorgent quatre-vingt mille Romains à la bataille d'Orange

(107), cl vont ravager l'Espagne pendant trois ans. A leur re-

tour, ils se séparent. Les Ambrons et les Teutons viennent se

faire exterminer près d'Aix (103) par Marins, qui court sauver

Rome en faisant en Italie une effroyable boucherie des Cim-

bres (102). Les Romains se maintinrent dans leur province,

qui pourtant n'était guère qu'un cinquième de la Gaule. Mar-

seille, leur alliée, était toujours libre. Us s'efforçaient de s'unir

aux Gaulois, que la >)'• «ersité des races isolaient en petits États,

sans lien durable. L.es J^<{ti£n«, fiers d'une allianceavec Rome,

tyrannisaient les Séquanes. Ceux-ci appelèrent à leur secours

le Germain Arioviste, roi des Suèves, qui franchit le Rhin,

battit les Éduens, puis tyrannisa à son tour les Séquanes.

Eduens el Séquanes unis sont encore battus par Arioviste, de-

venu rennenii commun. Alors paraît César (58). Huit ans suf-

fisent à ce héros pour soumettre toute la Gaule : neuf cents

villes furent subjuguées, deux millions d'hommes tués ou

pris. D'abord il bat les Helvètes près de la Saône et à Aulun,

et les refoule d.,ns leurs montagnes; il vole au c<>cours des

1 Ils étaient 300,000 guerriers, appelés par les Kimris de Toulouse con-

tre les Romains: les vieilhirds, les femmes, les enfants, les suivaient sur

des châriolfi.

I. 17
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Edueng, enlève Besançon à Arioviste, lui tue quatre-vingt

mille hommes près du Rhin, et précipite quarante mille Suèves

dans le lleuve, va détruire la redoutable ligue du Betgium,

traite durement l'Armorique, surtout les Venètes (Vannes); et

tandis que ses lieutenants soumettent les peuplades des Alpes

et TAquitaine, il francliit deux fois le Rhin S et passe deux

fois en Brilannie pour arrêter les nombreux secours qui ar-

rivent aux Gaulois Bretons. Il fallut comprimer la grande ré-

volte du Nord, après laquelle César tient le grand congrès de

Lulelia (53), premier fait politique important accompli dans

cette modeste Lutèce, qui plus tard sera la première cité po-

litique du monde sous le nom de Parti. Puis il écrase les Sé-

nonais révoltés à Tinstigation des J^6uron« de Belgique, force

les Camutes à poser les armes. L'année suivante le sud et le

centre de la Gaule se soulèvent, tant la tyrannie romaine était

odieuse. Les J^dti(?n< eux-niénics, ces vieux alliés drs Romains,

ont pris part à la révolte. Les druides avaient parlé au nom
des dieux de la patrie et promis la victoire aux combattants

pour la liberté. L'Arverne Vercingélorix était chef de cette

vaste coniédcration gauloise (52j. Malgré Thiver, malgré les

frimas des Alpes et des Cévennes, César triomphe des Arver>

nés, prend les places les plus importantes, surtout la grande

Avaricum (Bourges), et, tandis que son lieutenant remporte

«ne victoire décisive à Corbeil, lui-même bat Vercingé-

lorix, le refoule dans Alésie, qu'il entoure de lignes inexpu-

gnaliies pour résister à deux cent quarante mille Gaulois qui

viennent sauver leurs chefs. Mais César triomphe (52). La
Gaule vaincue fut org;inisée '; ses plus braves guerriers furent

incorporés dans la légion romaine. Les Belges lui fourniren' \'

pesante infanterie, les Aquitains son infanterie légère, les na-

tions du centre une redoutable cavalerie. Plus tard, la J .,

1 II avait Jeié un pont sur le Rhin, vers Cologne.

3 Les Romains appel.iient la l*rovinee romaine, GaUia braecata, à

cause de la bntie que porlaienl les babilanis : le reste du pays conquis

forniail la Gallia cor^uiUx (clievelue), à cause des longs cheveux que por-

taient les Gauloi' ?» Gallic ">gata était la Cisalpine, dont les habitants

pouvaient por*":^ k sy;i^ ?cu^jaine.



vince ayant pris parti contre lui en faveur de Pompée sous

l'intluence de Marfielllc, César vint assiéger cciio grande ciié,

la dépouiller de son antique liberté, de ses aunes, de ses i ré-

sors, et hftter la ruine de son commerce en fondant Forum
Juin (Fréjus). Le consul Minuciun Planchus fonde Lugdunum
(Lyon)

, qui devient importante (43) . Pendant les guerres civiles

qui amenèrent Auguste à l'empire (29), les Aquitains, les

Belges, eic, s'éiaieit révoltés, surtout sous Tinfluence des

Germains Sn'tiei», qui iVanchissaient fréquemment le Rhin. Au-
guste compris qu'l fallait d'abord détruire Tunité nationale de

la Gaule : il la partagea en trois grandes provinces : VAquitaine

entre icii Pyrénées, les Cévennes et la Loire; la Belgique entre

la Seine et le Fhin ; la Lyonnaise appelée aussi Celtique com-
prenait tout le centre. Lyon était la résidence des gouverneurs

et le point d'où partaient les grandes voies mililaires qui

aboutissaient au Rhin, à l'Océan, aux Pyrénées. L'ancimue
Province romaine resta séparée sous le nom de Narbonnaise;

il changea le nom d'une foule de villes *; puis il désarma

les provinces du midi et du centre, concentrant vers le nord

toutes ses forces militaires, arma loule la population, plaça

huit légions sur la frontière germaine, couvrit le Rhin de

barques, de forts, de places de guerre, et appela la rive gauche

Nouvelle Germanie, à cause de la foule de Germains qu'il y
avait transplantés pour aider à la défense du fleuve. La Gaule

narbonnaise fut province sénatoriale; les auiies provinces de

la Gaule furent provinces imp<?rta/c» (Aquitaine, Celtique, Bel-

gique, Germanie).

L'an l«'deJésus-Chri^t.SousTibère, la Gaule s'agita. L'Eduen
Sacrovir et Julim Florus soulevèrent les peuples; mais, faute

i Turones (Tours) fui appelée Cmarodunum', Bellovoei (Beauvais),

Cwtaromagut : Ândecavi (Angers), Juliomagus ; JuUodunum {Louàun);
Colonia Julia (Aix); AptaJulia (Api), elc II donna son nom à plusieurs
elles : jIimci (Auch) fui appelée Âugutta Auscorum; Bibraete (Aulun)

,

Augustodunum : Trieauet (Troyes), Auguttobona ; AuguHodurus
(Bayeux); SUvaneele$ (Sen\h , Augu$tomagut ; Lemoviee$ (Limoges), ilu-

gustoritum; Swc««tonc» (Soissons) , Augu$ta Sueitionum', Veromandui
(Sainl-Quentin) , Auguua Veromanduorum; Ifemotui (Clermonl-Fer-
rand), Augustnnftfietutn' Colnnùi Àti'^iisi" fN!Rî°s^ fî'c,
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de s'entendre, les révohés échouèrent, bai lus à ÂuUin. L'empe-

reur Claude, né à Lyon, trouvant dans les druides un sacerdoce

qui ranimait che'. les Gaulois la nationalité, les persécuta, et

les poursuivit jusqu'en Britar..iie (48), où un grand nombre
s'éiaienl réfugiés. Vindeœ, descendant 'ies anciens rois d'Aqui-

taine, souleva la Gaule sous Néron (68) ; il succomba. La mê we

innée, les légions de Trèv^js et de Cologne saluèrenr empereur
l'inràme Vitellius, gouverneur militaire de la Basse -Germanie.

Sous Vespasien, l'année suivanle, Classicus, à la tôle des Gau-
lois, et Civilis, à la tête des Batave?, proclamèrent un empire

des Gaules. Le général romain Céréalis mit deux ans à reprimer

ce soulèvement (71), durant lequel Sabinus, chef des Lingmies

(pays de Langres), avait pris le litre de César. On connaît

l'admirable dévouement de son épouse Éponine ! Trajan, Marc
Aurèle,etc. , redoublent d'activité sur la rive du Rhin, sans cesse

attaquée et franchie par les Germains (160). Àlbinus est pro-
clamé César par les légions de Bretagne ; mais son concurrent
Sepiime -Sévère arrive et le défait à Lyon (197). Ces luttes

intestines affaiblissent l'empire. La faiblesse de l'empereur

Gallien, malgré quelques victoires des légions, laisse les

Francs ravager les Gaules pendant douze ans et s'étendre

jusqu'en Espagne (255). Mais l'empire est livré au moindre
chef militaire; chaque général se fait saluer par ses légions;

le nombre de ces aspirants à l'empire fut tel, qu'on les appela

les trente tyrans. L'un des plus illustres fut Po«(^ume; pro-
clamé Auguste (260), il avait soustrait la Gaule, la Bretagne,
l'Espagne à l'autorité de Gallien. Il fut maître du quart de
l'empire pendant sept ans. Vainqueur des Germains et du tyran

Lollius, il fut massacré par ses soldats pour leur avoir refusé

le pillage de Mayenee (267). Sa sœur, la puissante Victoria,

s'intitule Auguste et Mère des camps, et elle fut vraiment
Vimpératrice des Gaules. Tétricus, gouverneur d'Aquitaine,

fut nommé empereur à Bordeaux (268). Aurélien, par sa vic-

toire de Châlons-sur-Marnc (273) , mit fln à cet empire des

Gaules, qui avait duré treize ans; il relève plusieurs cités, entre

autres l'antiquo Genabum^ à laquelle i! donne le nom d*.4«-

reliani (Orléans). Probus a aussi prolégé la frontière du Rhin,
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relevé les cités détruites, les temples, les portiques renversés,

et replanté les grands vignobles de la Gaule (280). Sous Dio-

clélien, la vieille race gallique, abîmée d'impôts, se soulève

dans les campagnes; les paysans des environs de Lulèce

fiu'ent appelés Baguudes^ nom qui s'étendit à tous les paysans

rebelles ; ils avaient pour chefs Elien et Amand, qui s'élaienl

pTOchmé& Augustes {^6) . Maximien-Hercule apaisa ce soulè-

vement, Tun des derniers élans de la vieille nationalité gau*

loise. Les pirates saxons et francs pillent les côtes : eiCarau-

sius, qui devait les exterminer, va se faire proclamer empereur

en Brilannie (287). Constance Chlore, ayant achevé la raiLie

de Carausius et de ses alliés, ramène Tordre et le bonheur

dans la Gaule ; il transporte des colonies de Francs dans les

pays ravagés û'Amiens, de Beauvais, de Langres, de Troyes,

etc.: colonies qui affaiblirent les Francs sur le Rhin, mais qui

plus tard facilitèrent leurs conquêtes dans la Gaule '.

MOYEN AGE.

300. Malgré ses forteresses et ses colonies. Constance

Chlore voit encore des bandes germaines franchir le Rhin ; il

les extermine en masse dans les deux batailles de Langres et

de Windisch (301). La Gaule sous cet Auguste jouit d'une féli-

cité rare. Constantin le Grand, son flis, déploie la même habi-

leté (310). L'usurpateur Magnence, Germain d'origine, prend

1 Dans l'organisation des diocèses romains, le diocèse des Gaulet ren-

ferma dix-sept provinces : \o Narbonnaite première, métr. Narbonne
;

20 Narbonnaige seconde, métr. Aix ;
Ro Alpes maritimes, mélr. Ebro-

dunutn (Embrun); ko Alpes grées et pennines, méir. Darantasie {Mou-

Uer); 5o Viennoise, mélr. Vienne; 6» Novempopulania-, mélr. Eluse

(Ëauze) ; 7» Aquitaine deuxième, mélr. Bordeaux; 80 u^^uttatne première,

mélr. Bourges ; 90 Grande Séquanaise, mélr. Besançon; iO» lyonnaise

première, mélr. Lyon ; H» Lyonnaise deuxième, mélr. Rouen ;
<2o Lyon-

naise troisième, mélr. Tours ;
13o Lyonnai:« quatrième, ou Sénonie, mélr.

Sens; U» Belgique deuxième, mélr. Reims; 45o Belgique première, mélr.

Trêves; 46o Germanie seconde, mélr. Cologne j
47o Germanie première,

mélr. Mayence : elle s'élendail jusque chez les Bauraci (Augsl, Bâlc).

La résidence du préfet du prétoire élail à Trêves; le vice-prérot demeu-

rait à Arles. 11 ne faut pas confondre la préfeetwe des Gaules avec le

diocèse du même nom.

I. 17.
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]a pourpre à Aulun (350); après des succès et des revers, il

revient mourir à Lyon. Il avait appelé sur la Gaule, pour* aider

son usurpation, les Francs cl \esAlémans^ qui saccagèrent qua-

rante-cinq villes, firent reculer la population et l'agricullure h

plus de trente lieues du Rhin, et ne voulurent plus quitter la

Gaule. Julien triomphe à Strasbourg du redoutable roi aléman

Hnodomar et d'une ligue de sept autres rois ;il repousse les

ennemis au delà du Rhin. Libérateur et pacificateur dé la

Gaule, il est proclamé empereur par ses légions dans sa chère

Lutèce (360). Pour voir couronner encore un empereur à Pa-

ris, il faut passer de Julien à Napoléon (1804). Après Julien,

les Alémnns reparaissent. Valent! nien P' va les battre à Sultz

(forêt Noire), puis appelle contre eux les Bourguignons qui

restent cantonnés sur la droite du Rhin, en attendant Tocca-

sion de franchir le fleuve (368). L'empereur Gratien bat les

Alémans près à'Argenlovaria (Colmar) (378). L'Espagnol

Maxime, proclamé empereur en Bretagne, vient fixer à Trêves

le siège de son empire, qui s'étend sur toute la préfecture des

Gaules (383). A sa suite, vint deBritannie, Conan, chef d'un

corps de troupes bretonnes ; après la défaite de Maxime (388),

il se réfugia en Àrmorique pour passer delà en Bretagne ; mais

ces Bretons se fixèrent en celte contrée, à laquelle ils donnèrent

le nom de Petite-Bretagne, en opposition à leur Grande-Breta-

gne. Tout à coup arrivent les peuples barbares; ils franchissent

le Rhin (31 décembre 406). Vandales, Alains, Suèves, Bour-

guignons, inondent la Gaule, ravageant tout sur leur passage

depuis Strasbourg jusqu'à Amiens. Un soldat du nom de Con-

stantin, proclamé empereur par la légion de Bretagne (408),

repousse les Vandales, les Alains, les Suèves, qui se jettent

sur FAquilaine, d'où ils passent en Espagne. Constantin établit

le siège de son empire à Arles (411) ,* mais après lui, la Gaule

repasse aux empereurs. Les Bourguignons restent dans la

Basse-Germanie (Alsace). La Petite-Bretagne, sous Conan son

premier duc, devient indépendante ; les anciennes villes ar-

morigues se Joignent à elle et se soustraient pour toujours à

la domination romaine. En 412, Ataulf amène les Visigolhs

de l'Italie dans la Gaule, occupe la Narbonnaise, le sud de
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YAquitainey la Novempopulanie, se fixe à Narbonne ; les Ro-

mains les refoulent au delà des Pyrénées; mais pour leurs ser-

vices rendus eii Espagne, les Romains leur rendent leurs con-

quêtes ; Toulouse est durant un demi-siècle leur capitale (419).

Dans le Nord, le chef franc Clodion s'empare de Cambrai et

du pays jusqu'à la Somme (437). Les Romains aux abois fai-

saient d'incroyables clTorts pour se défendre. L'illustre Âétius,

général de Valentinien IIL lutte glorieusement contre YArmO"

Tique ou Bretagne, contre les soulèvements de la race gallique

dans la campagne (Bagi)udes), contre les Francs commandés

par Mérovée, contre les Bourguignons, qu'il repousse vers le

sud, contre les Visigoths qui s'avancent vers le Rhône et la

Loire. Alors arrive le terrible Attila, poussant devant lui

une foule de peuples qu'il jette sur la Gaule ; il prend Trêves^

Metz, Tongres, Glc, brûle une foule de villes {Àrras, TotU,

Langres, Besançon, etc.), arrive jusqu'à Orléans. Aéiius ap-

pelle à son secours Francs, Bretons, Bourguignons, Visigoths,

et va (452) remporter sur Attila l'effroyable victoire des champs

Catalauniques (Châlons-sur-Marne). Attila, vaincu, se retira

sans être poursuivi ; il avait peu survécu de Romains à la vic-

toire ; les Visigoths avaient perdu leur roi et l'élite de leur

afmée ; les Francs et les Bourguignons avaient fait des perles

effrayantes. La gloire qu'y acquit Mérovée, chef des Francs, fit

appeler ses descendants Mérovingiens. Les Gaulois arvernes

font empereur leur chef ^rî7MS, l'un des vainqueurs d'Attila;

il prend la pourpre à Toulouse (455). Mais la vieille Gaule est

sans force. Chilpéric, roi des Francs, lutte heureusement

contre ^Egidius, général romain, et assure dans le nord de la

Gaule la prépondérance des Francs, que consolidera son fils

Clovis. Dans le sud les Visigoths, sous leur roi Enric, avaient

atteint leur plus grande puissance, qui s'étendait de? Pyrénées

à la Loire, des Alpes à l'Océan (477). Arles, Narbonne, Tçu-

louse, étaient leurs résidences royales. Les Botirguignons

s'étaient avancés lentement jusqu'à la Durance, et bicniôi les

Visigoths leur laissent aussi la Provence (484). Dijon éiait leur

capitale, Besançon, Lyon, Vienne, Avignon, Genève, leurs gran-

des cités. Les Romains ne commandaient plus qu'aux Arverites,
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el au pays entre la Loire et la Meuse : le général Syagrius s'en

était Tait une espèce de royaume indépendant, que les Francs

vont bientôt lui arracher. «în effet, Clovig était campé avec ses

Francs Saiiens à Tournai, Ragnacair était à Cambrai, Cararic

à Térouanne, etc., d'autres chefs francs guerroyaient rudement
contre les Romains

; quelques-uns s'étaient établis au ManSy
el en d'autres postes voisins de la Seine et do la Loire. Clovis,

à la tète des quatre mille guerriers de sa tribu, résolut de
faire la conquête de la Gaule. Aidé par les chefs francs, il dé-
fait Syagrius à Soissons (486), et met fin à la domination ro-

maine dans la Gaule ; elle avait duré plus de six siècles. Puis il

soumet d'autres peuples belges, et s'unit aux Bourguignons en

épousant Clotilde, nièce de leur roi (493). Des bandes d'Alé-

mans attaquent la gauche du Rhin ; Clovis va les exterminer à

Tolbiac (Zulpich), et s'empare de leur territoire (496) ; puis il

se fait chrétien à Reims avec trois mille de ses guerriers d'é-

lite, il soumet les Bretons, leur laissant leurs rois ou comtes
nationaux; rend tribiiîaires les Bourguignons, auxquels il

enlève la Provence, qu'il donna à ses alliés d'Italie, les Ostro-

goths. Thcodoric le Grand en fit la préfecture des Gaules^ ayant

Arles pour résidence. Alors Clovis attaque les Visigolhs, el

leur livre bataille à Vouillé ou Voclade, près de Poitiers ; AU-
ric II périt dans la bataille, elles Visigolhs reculèrent jusqu'au

delà des Pyrénées, ne conservant plus que la Narbonnaise
première^ qui prit le nom de Seplimanie (à cause des sept villes,

Elney Carcasse^ ne, Narbonne, Béziers^ Maguelonne, Lodève,

et Nimes). Après avoir plutôt ravagé que conquis toute l'A-

quitaine, Clovis massacre les chefs francs, saiiens el ripuaires,

étend son autorité du Rhin au Rhône, aux Pyrénées et à l'O-

céan, substitue la Fmnccà la Gaule, établit sa résidenceà Paris,

en 511, l'ancienne première résidence des empereurs, et meurt.

Ses quatre fils se partagèrent ses conquêtes avec une ignorance

barbare, qui amena des querelles sanglantes. Thierri eut la

France orientale {Oster-Reich, Ostrasie ou Austrasie), entre la

Meuse et le Rhin, sans compter les provinces d'Allemagne ; il

\.ai\xnii, a jftci:i
j puis il Ouiirii ciicui'C UC6 p0S6t;^Si0^^> un Au-

vergne, en Aquitaine (Cahors, Rodez, etc.) ; Clolaire eut la

I
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France occidentale {Wester-Reich, Neuslrie) ; il résidait à

Soissons ; son royaume s'étendait d'Amiens et Soissons jusque

dans la Frise; il eut aussi des possessions en Aquitaine. Cliil-

debcrt, fut roi de Pariiy ayant les provinces occidentales

depuis Amiens, à travers la Bretagne, Poitiers, Bordeaux, jus-

qu'aux Pyrénées. MaisPam n'éiail point résidence du roi ; cette

ville appartenait aux quatre frères. Chlodomir^ roi d'Orléans,

possédait les provinces de la Loire (le Maine, l'Anjou, la Tou-

raine, le Berri, etc.) ; il avait aussi des possessions vers les

Pyrénées. Dans ce bizarre partage, il faut remarquer qu'aucun

roi franc ne s'établit au delà de la Loire. C'était pour eux un

pays de conquêtes bon à piller . leur patrie était près du Rhin.

Pour venger d'anciens malheurs, Clotilde engage ses enfants à

attaquer les Bourguignons qui sont vaincus à Vésérmce., (près

de Vienne, Isère) ; Clodomir y succomba (524) ; la Bourgogne
fut conquise et tributaire (534). La Provence fut aussi enlevée

aux Ostrogolhs. La mort de ses frères laisse Clotaire seul roi

des Francs (558). Son aulcrité s'étendait sur toute l'ancienne

Gaule romaine y et une grande partie de PAIIemagne. Ses

quatre fils se partagèrent ses Etals sans égard aux divisions

géographiques: chacun voulut demeurer au nord de la Loire,

et pourtant avoir sa part des riches villes romaines du Midi : Ca--

riberl, roi de Paris, possède Tours, Chartres, et la plus grande

partie de l'Aquitaine, plusieurs villes de Provence, telle que

Marseille, etc. Gontram, roi d'Orléans, commanda principa-

lement à la Bourgogne et à la moitié de la Provence. Le roi de

Neusirie, Chilpéric^ avait aussi sa part d'Aquitaine et de Pro-
vence, ainsi que Sigebert, roi d'Austrasie. La mort de Cariberl

vient redoubler le désordre des parlages (567). Sigebert avait

épousé la célèbre Brunehaul, fille du roi des Visigoths d'Es-

pagne, femme docte, élégante, ambitieuse, aimant la civilisation

romaine et lâchant de faire revivre les traditions impériales

dans la sauvage Austrasie. Chilpéric,en Neustrie, avait épousé

une sœur de Brunehaut; puis il l'avait étranglée pour épouser

une femme du peuple, peut-être de race gallique, la terrible

FrMégnnde Sous l'Influence de ces deux femmes, la Nensirie

ou France romaine, et l'Austrasie ou France barbare, en-
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gagent une lutte où la victoire restera h la barbarie. Aidés de

hordes germaniques, les Austrasiens de Brunehaut ravagèrent

la Neustrie ; ils allaient triompher, quand Frédégonde fit as-

sassiner Sigebert (575) dans son camp, près éeVilry (Pas-de-

C:ilais), fait un instant Brunehaut prisonnière. Plus tard,

elle envoie assassiner son propre époux, Chiipéric, h Chel-

les (584), lutte heureusement contre les Austrasiens, ga-

gne sur eux la grande victoire de Leucofao (près de Laon)

(597), et meurt tranquille et glorieuse, jouissant du fruit de

ses crimes et de ses victoires (598). Brunehaut, respectée des

empereurs, desévéques, des rois barbares, protégeant les arts,

relevant les routes romaines, ne put imposer le despotisme

de sa volonté aux grands ou Icudes d'Austrasie et de Bour-

gogne ^ Avec Brunehaut succomba la civilisation romaine

sous la barbarie germanique : cette femme supérieure fut livrée

par les leiides austrasiens à Clolaire II, fils de Frédégonde,

qui la mit à mort, en la faisant attacher par les cheveux à la

queue d'une cavale indomptée (613).

600. Dans la lutte de la Neustrie et TAuslrasie, Tassassinat

des deux rois avait laissé l'empire mérovingien à de jeunes

enfants : les leudes leur avaient choisi pour tuteurs des chefs

puissants qui, sous le nom de maires du palais, s'élevèrent

plus tard à la royauté. Clotaire II , Tassassin de Brunehaut

,

était devenu maître de tout Théritage de Clovis; mais là rien

n'était homogène : dans le Nord, la vieille race gauloise n'ai-

mait pas les Francs; dans le Sud, au delà de la Loire, la

population toute romaine avait en horreur le joug des Francs

demi-sauvages , les Bretons étaient toujours révoltés; les

Gascons quittaient sans cesse leurs Pyrénées et ravageaient

1 Les limites de ces deux royaumes Turent fixées au traité d'Andelot

(prés de Chaumont) (587). Saintes, Agen, Angouléme, etc., l'Alsace, une

particde la Suisse, le royaume d'Orléans, une partie de la Champagne, etc.,

sont réunis au royaume de Bourgogne. L'Austrasie, qui renferme une

grande partie de l'AUcmagnc, s'étend jusqu'à Reimt, Meaur, Lnngre$,

Aemtremonf, Strasbourg, et possède en outre Tours, Poitiers, Toulouse,

RodeSy Ctermont, elc. La Neustrie s'étendait de l'embouchure de la Loire

â celle de la Sieusc : Tournai, Cambrai, Soissons, Paris, le Mans,
Rennes, ^antei, Angers, etc., en étaient les cités importantes.
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les possessions franques; les Vislgoths d'Espagne possé-

daient toujours la Sepiimanie; les Lombards d'Iialie avaient

attaqué la Provence; les Bourguignons étaient toujours

tributaires; enfin, dans la Neustrie et PAuslrasie, toujours

rivales . les maires du palais envahissaient chaque jour Tau-

toritc des faibles descendants de Glovis. De plus, les leudes

qui avaient créé les maires du palais avaient obtenu l'héré-

dité de leurs gouvernements et des biens qu'ils avaient envahis ;

telle fut l'origine de la féodalité^ ou indépendance des grands

de toute autorité royale. Dagobert 1" avait pris le litre de roi

des Francs [nord) cl du peuple romain (sud); il apaisa les

Gascons et les Bretons , ramena l'ordre , surtout par ses deux

illustres ministres saint Éloi et saint Ouen, et fonda pour son

tombeau la célèbre abbaye de Saint-Denis, qui, par ses in-

croyables richesses, fut bientôt comme la métropole du

royaume. Mort à trente-six ans (638), Dagobert laissa le trône

mérovingien à des fiinlônies de rois appelés fainéants, qui

firent la grandeur des maires du palais. Pour se sous.iraire à

leur autorité tyraiinique, les leudts d'Ausirasie repoussè-

rent la royauté, se constituèrent en république arislocra"

tique, et prirent pour leur chef Pépin d'Hérisiall, duc d'Aus-

trasie. L'ambitieux Ebroin, maire du palais, vainquit les

grands d'Ausirasie réunis à ceux de la Neustrie à Leucofao

(680) ; m;iis Pépin finit la grande lutte d'Austrasie contre

la Neustrie par la victoire de ÏCbiry (près de Saint-Quentin)

(687). Pépin, maître absolu, laisse le titre de roi à Thierri III,

et règne sous le nom de duc et prince des Francs. Sa puis-

sance passa à son fils Charles Martel (71 4), qui achève d'abat-

tre la Neustrie à Fînci( près de Cambrai) (717), puis il iriom-

phe à Soissons des Aquitains qui , sous leur duc mérovingien

Eude, étaient venus au secours de la Neustrie. Celte supré-

matie austrasienne rephiça le siège de l'empire des Francs

entre la Meuse et le Rhin, vrai cmire de la germanique

Austrasie. C'est du sein des vieilles forets des Ardciuios. dont

la majesté et la profondeur ont lassé la hache de César, que

Charles Martel s'élançait conlre les Frisons , les GennaMis,

les Bretons, les Aquitains, toujours armés. Mais un terrible
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ennemi se présente : les Arabes , vainqueurs des Visigoihs
envahissent la Septima.iie ; Narbonne lombe en leur pouvoir
(721); ils triomphent d'Ende, duc d'Aqnilain»», et se répandent
avec d'autant plus de rapidité, que les peuples du Midi pré-
féraient leur élégante domination à la barbarie des Francs. En
732 sous leurgouverneui .46rfc/raAm«n (Abdérame), ils avaient
pénétré jusqu'à la SaAne et la Loire, pris Poitiers, et marchaient
sur Tours. Charles Martel accourut, surprit les Sarrazins entre
ces deux villes; la bataille fut sanglante : le chef des Sarrazins
succomba avec 300,000 guerriers. Puis , pour se venger de
l'antipathie des provinces méridionales, Charles Martel vain-
queur les ravagea avec une fureur sauvage; Nîmes, Agde.
Béziers,elc.

, furent incendiées; les Francs se retirèrent char-
gés de malédictions , emportant avec eux un bdtin immense,
dépouilles des riches cités du Midi. La Septimanie resta aux
Arabes; l'Aquitaine, que les Francs appelaient territoire des
Romains, et les provinces du Sud, furent tributaires, mais
ennemies. Enfm, Pépin le Bref, fils de Charles Miirtel , envoya
le dernier I^érovingien, Chilpcric 111, dans un couvent de
Saint-Omer, et du consentement de tous les Francs, et avec
l'autorisation apostolique, se fit couronner (752) roi dans
l'église de Soissons par saint Boniface, l'apôtre des Germains,
puisa Heims pur Etienne II, évéque de Rome. Ensuite il alla

en Italie fonder la puissance temporelle des papes sur les rui-

nes des Lombards (7S6)
;
puis, aidé des débris de Visigoths ir-

rités contre les Arabes, il s'empare enfin de la Septimanie et

laisse «me sorte d'indépendance à cette province encore toute

romaine, et qui s'appelle Gof^te jusqu'au treizième siècle. Il at-

taque l'Aquitaine , fait pendant neuf ans une guerre d'exter-
mination, change le pays en désert, ruine le duc mérovingien *

1 Ce héros fui assassiné dans les bois, son unique refuge, par des traîtres:
il descendait du Mérovingien Caribert, frère de Dagob.rt, et roi d'Aqui-
taine; mais ce royaume ne passa qu'autre de duché aux enfants de Cari-
bert. Après le lâche assassinat de Waïffre, son vieux père Hunald, qui avait
déjà lutté contre Ch.irles Martel, sort du couvent où il s'était retiré depuis
vingt-trois ans, est battu par Charlemagne, et se réfugie chez les Lom-
bards, où H péril par !a vengeance dw peuple irrité contre lui.
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WnïfTre (7ft8) , sans pouvoir soumettre entièrement ce pays aux

hommes du Nord. Sa puissance passa à son immortel (ilsCliar-

lemagne , qui donne à sa famille le nom de Carlovingiens. Les

Austrasiens le reconnurent pour seul roi à Corbeny { Aisne
)

(771). Il établit sa capitale au sein même des vieilles forêts

auslrasiennes , et fonde exprès Aix-la-Chapelle , d'où il peut

étendre sa puissante épée sur le Saxon indomptable, sur le

Breton et l'Aquitain, ennemis du joug , sur le Sarrazin et le

Lombard, tremblants dans leurs cités d'Espagne et d'Italie. Les

Aquitains acceptent enfin pour rot et non pour duc Louis le

Débonnaire , jeune fils de Charlemagne , comme plus tard Na-

poléon consolera les Italiens de leurs défaites en appelant roi

de Rome son fils naissant. Après une lutte de vingt-trois ans,

les Bretons se soumettent pour la première fois à l'autorité des

Francs* et conservent leurs chefs nationaux. La vie de Char-

lemagne fut absorbée dans ses luttes contre les Saxons, jamais

domptés, contre les Slaves, les Awares, les Sarrazins. Il fut

couronné empereur par Léon III , à Rome (23 déc. 800), et

put se considérer comme le successeur des empereurs romains

d'Occident. Les empereurs de Constantinople l'honoraient ; le

khalife de Bagdad Haroun-Al-Raschid, voyant en lui le grand en-

nemi des khalifes deCordoue, lui envoyaiMes clefs du Saint-Sé-

pulcre de Jérusalem. Dans son vaste empire, les Gaulois, les

Romains, les Aquitains, les Bretons, les Bourguignons, s'hono-

raient d'être Francs sous un chef si célèbre. Par son capitu-

laire (806) de Thionville , l'empereur a partagé son empire en

irris royaumes : 1° Aquitaine; 2° Italie; 3" Germanie, com-

prenant Austrasie, Neuslrie, et une parlie de la Bourgogne;

dans VAquitaine éiail compris le reste de la Bourgogne, la

Gascogne, la Provence, la Septimanie^, la Marche d'Espa-

' Avant cette soumission, Nantes, Angers, Rennes, etc., étaient les

résidences des margraves, ou comtes des Trontières qui protégeaient le

pays contre les Bretons. Le célèbre Itolland avait été préfet des Marches

de Bretagne, avant d'aller périr à Roncevaux (778) avec toute l'arrière-

garde de l'armée de Charlemagne.

s L'empereur, pour maintenir en respect les indomptables Aquitains,

avait placé des comtes francs à Bourges, Poitiers, Bordeaux, Limoges,

I. 18
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flfwe, elc. Les pirates norlhmans iiisullaieiil les cotes, comme

aux temps des Romains les pirates francs et saxons venaient

les ravager. Charlemagne avait pourtant g:>rni les embouchures

des fleuves de ttoltilles et de soldats; Boulogne ei Gand étaient

ses grands arsenaux maritimes ; mais l'audace des pirates s'é-

tait accrue , et le vieil empereur avait pleuré sur les maux

qu'ils feraient à ses descendants. Puis, après avoir fait recon-

naître comme son successeur Louis le Débonnaire, qui était

roi d'Aquitaine, il mourut à Aix-la-Cliapelle (28 janvier 814).

Sous le génie et la puissance de Charlemagne , l'unité avait

régné dans ses Étals; sous la faiblesse de son successeur, tout

se fractionna entre ses petits-fils: à Lothaire, l'associaiion à

l'empire; à Pépin, l'Aquitaine; à Louis, la Bavière; à Bernard,

l'Italie ; à Charles , le royaume d'Allemagne. Dès lors tout se

soulève ; sur le Rhin, la vieille Austrasie, toujours barbare ; le

long de rOcéan, la Neustrie et ses iradilions romaines; enfin

dans le Sud, XAquitaine, où s'aj^iient Gaulois, Romains, Golhs,

Francs. La Neuhtrie, où le clergé a la toute-puissance», se venge

hwvVAustrasie^ par les évoques qui dégradent la majesté impé-

riale dans la pénitence publique qu'ils font subira lempereurà

Atligny-sur-Aisne (8'22); car il ne faut pas oublier que les Mé-

rovingiens étaient Meustriens, taudis que les Carlovingiens

étaient Austrasiens. Puis, sous l'influence de Wala, abbé de

Corbie, les Neusiriens, dans l'assemblée de Verherie (près de

Senlis), déposent l'empereur et renferment dans un cloître.

VAustrasie brise cet acte de la Neustrie et rend Tcnipire à

Louis le Débonnaire dans la diète de Niniègue (850). Les Aus-

trasienset les Neustriens réunis se jettent sur l'Aciuiiaine ré-

voltée, la ravagent horriblement, puis se séparent dans les

Albi, Toulouie, au Puy, à Ctermont, à Périgueux,elc.l\ availde plus dt^-

pouillé la Seplimanie de ses privilèges, et enlevé le gouvernemeiil des

sept villes aux seigneurs goths, pour les donner à des comtes francs. La

Marche d'Espagne s'élendail des Pyrénées à l'Ebre : celle conquête dura

peu.

1 Celait dans la Neusirle romaine que se trouvaient les célèbres abbayes

àe Saint-Denis, ie Si/Aieu, prés de Sainl-Omer, de Saint-Riquier el de

Corbie, près d'Amiens, de Fonleneile et de Jumiéges, près do Uouen, de

Ferrièrei et de Flsury, près d'Orléans, elc.
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champs du mensonge (entre Bâie et Strasbourg) , où l'empe-

reur, Indignomeni abandonné par ses soldais pour ses enfants,

est enlruîné en Neuslrie et dégradé de la majesté impériale à

rassemblée deCompiègne, présidée par Ebbon, archevêque

de Reims (833). Mais l'Auslrasie vint encore arrêter ces vieilles

vengeances de la Neuslrie, et rendit de nouveau l'empire à Louis,

dans la seconde assemblée de Nimègue. De nouveaux partages,

de nouveaux dépouillemenls de ses fils ingrats, soulevèrent

l'Allemagne el l'Aquitaine. Le vieil et infortuné empereur mou-

rut en Ausirasie, sa protectrice, à Ingelheim sur le lUiin (840).

Celle mon fut le signal de luîtes épouvantables : la Neuslrie

el V Ausirasie, Étals du Nord commandés par Charles le Chauve

et Louis le Germanique, s'unissenl contre VAquilaine et 1'/-

talie. Etats du Sud de l'empire carlovingien, commandés par

Lolhaire. Les deux armées, chacune de cent cinquante mille

hommes , se rencontrèrent dans les plaines de Fonlenay ou

Fontanet, près d'Auxerre ; en six heures toul fut. terminé;

quatre-vingt mille hommes reslèrent sur le champ de bataille :

c'était l'élite de la vieille et première noblesse des Francs

(25 juin 841). Il ne resta plus rien pour arrêter les North-

mans. Le Nord avait triomphé du Midi dans celle lulle san-

glante. Lolhaire , vaincu , rassemblait une nouvelle armée pour

résister aux vainqueurs qui voulaient se partager entre eux tout

l'empire ; mais les trois frères se rapprochèrent et conclu-

rent la paix à Verdun (843). Alors se fit le célèbre partage de

l'empire. Lolhaire , toujojirs empereur, obtient le pays entre

l'Escaut, la Meuse, le Rhin: c'est VÂuslrasie; le pays entre

la Saône , le Rhône et les Alpes : c'est la Bourgogne el la

Provence; il obtient déplus Vllalie. Louis le Germanique

reçoit loule la Germanie au delà du Rhin, mais il conserve

sur la gauche du fleuve les cantons de Mayence , de Spire et

de Worms. Enfin, Charles le Chauve a tout le pays entre l'Es-

caut, la Meuse, la Saône, le Rhône, jusqu'aux Pyrénées :

c'était la Neuslrie et l'Aquitaine; de plus, il avait la Marche

d'Espagne, conquise par Charlemagne. Ainsi, la Neuslrie s'est

séparée de l'Auslrasie, mais elle n'a pas oublié que les Carlo-

vingiens sonl AusiruKiens, el finira par se soustraire à leur au-

i^i
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torité. Charles leChauve ira d'autorilé réelle (|u*en Neiislrie. La
Bretagne s'était érigée en royaume indépendant; la Sepilmanie

et TAquIUtinc luttaient contre les Francs oppresseurs; les Sar-

rnzins d'Espagne inrestaienl les côtes de la Méditerranée. Mais

ces ravages n'étaienten rien comparables à ceux de:A Norlhmans
sur les côlosde TOcéan. Durant soixante-quinze années le royau-

me fut parcouru en tous sens par eux et ravagé par le fer et le

feu'. Robert le Fort, duc de Neusirie, fut le plus rude adver-

saire des Northmans. Ce héros neustrien, dont la i'amille de-

viendra les illustres Capets, succomba près de la Loire dans

sa lutte contre les pirates «, tandis que TAuslrasien Charles

le Chauve achetait la retraite des pirates à poids d'or : ce qui

les attirail en foule. A cette époque de désordre, les ancien-

nes flottes de Charlemagne avaient été détruites, et rien ne

protégeait plus les côtes. Les grands prenaient aussi pari aux

ravages des Norlhmans
,
quand cela était utile à leur puissan-

ce. A la mort de l^oihaire (855), l'un de ses (ils eut le royau-

me d'Italie et la dignité impériale; les deux autres se parta-

gèrent tout le pays de Tembouchure du Rhin à celle du Rhône.
L'un obtint le pays sur la gauche du Rhin , c'est la Lorraine;

l'autre obtint le pays entre la Saône, le Rhône et les Alpes,

ou le royaume de Provence. Mais la mort de ces princes li-

vra leur héritage à l'ambition de leurs oncles. Charles le

1 Ils avaient Irols principales stations : <o à l'embouchure de la Somme,
d'où ils allaient piller Corbie, Amieru, Arras, Thérouanne, Laon, Soii-
son$, etc. ;

2«> dans l'île d'Oitel, près de Rouen ; leur chef le plus célèbre

avait été le roi de la mer, Ragnard Lodbrok de Suède, qui assiégea trois

fois Paris; les autres villes pillées étaient Sent, Melun, etc.; 3o dans l'île

de Noirmoutier, à l'embouchure de la Loire ; le chef le plus célèbre était

Hastings. Nanlet, Angers, le Mans, Tours, Blois, Orléans, etc., furent

pillés; ils remontaient aussi la Garonne : Bordeaux, Toulouse, Saintes,

même Clermont en Auvergne, furent ravagées par eux; une de leurs

tribus avait même descendu lo Rhône et avait fondé un établissement à

son embouchure.
s II ne faut pas oublier un paysan (Tertulla?) qui, par son courage contre

les Norlhmans, s'éleva au rang de sénéchal d'Anjou, et qui fui la tige des

Plantagenets. Bernard, qui avait été roi d'Jtalietous Louis le Débonnaire,
avait eu un flis, Pépin, qui fut la tige des comtes de Vermandois et de
Valois, qni étaient ainsi Cariovingiens et AuslMsipus,
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C\\ii\i\p :illa M Ciiire couronner empereur à Uonie (876),

ninigré los prolentioris de Louis le Germanique sou frère.

Par le fameux capilulaire de Quierzy (près de Laon), leg

grands arrachent à sa faiblesse riiérédilé de leurs duchés,

comtés, seigneuries : capilulaire qui ouvre la grande ère féo-

dale des fiefs (877). Sous Charles le Gros (884) , l'empire de

Charlemagne fut à peu près réuni; mais ce prince était trop

nul, il fut déposé; et cet enipire , démembré à jamais, se

fractionna en six royaumes * : France, Allemagne avec la di-

gnité impériale; Italie, Lorraine, Bourgogne, Navarre,

Comme première alleinte h la race austrasienne des Carlo-

vingiens, la France ou Neustrie se donne pour rot Eudes,

comte de Paris et duc de France^ fils de Robert le Fort, et

comme lui redoutable adversaire des Northmans ,
qui conti-

nuent leurs ravages, tandis que les Sarrazins détruisent An-

tibes, Saint-Tropez, assaillent Arles et Marseille, ruinent

Fréjus , s'établissent dans Tile de la Camargue , font leur place

d'armes à Fraxinet (près de Nice), établissent une ligne de

postes forliûés depuis Fréjus ju.squ'à Saint-Maurice en Va-

lais, d'où ils infestent tout le pays (888). Cependant, le Car-

lovingien Charles le Simple a réclamé contre l'élévation du

Neustrien £udf« : par transaction, il règne au nord de la

Seine, et Eudes jusqu'à la Loire, au delà de laquelle les grands

d'Aquitaine alTcclenl l'indépendance. La mort d'Eudes laisse

Charles le Simple seul roi (898).

900. Les Northmans rencontraient enfin de la résistance

dans leurs courses, et déjà Théobald, l'un de leurs chefs sur la

t Le royaume de France, ou ancienne Neustrie, élall compris entre la

Loire el la Meuse : encore la Bretagne s'élail-elle déclarée indépendante

d'abord comme royaume, puis comme duché (874). Au delà de la Loire,

les comtes, les ducs, à peu près indépendants, se croyaient hors du royaume

de France. La Lorraine avait été érigée en royaume en 895 ; mais quel-

ques années après, ce royaume avait été réuni à l'Allemagne, puis reprl»

durant quelques années par la France, puis enfin cédé à l'Allemagne

(925). — La Navarre avait été érigée en royaume en 860 par Gardas

Ximenès. — Le royaume de Bourgogne comprenait les vallées de la Saflne

el du Rhône, et s'étendait à l'est du Jura (879) ; mais neuf ans après elle

gc frâclionriâ f;îî Cixjvffific, Cfip. i-jon, î?t «fffîîî/rfrsftf, PRP' .seneve,

I. 1«.
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Loire, s'était fixé vers Chartres et Tours, et deviiU la tige des

maisons de Blois et de Champagne. Roil ou Rollon, ce vieux et

glorieux chef des Northinans delà Seine, fait de Rouen sa place

d'armes (911), prend Evreux , Bayeux, etc. , ravage les deux

bords du fleuve qu'il remonte jusqu'en Bourgogne, pille l'Au-

vergne, etc. Pour apaiser ce terrible guerrier, Charles le Simple
conclut à Saint-Clair-sur-Epte (912) un traité qui donneà Rollon

toute la partie de la Neustrie depuis les rivières d'Andelle et

d'Aure jusqu'à l'Océan : il y ajoute le pays entre les rivières

d'Andelle et d'Epte, et le domaine de la Bretagne, pour main-
tenir les Bretons, ces éternels révoliés. Vingt mille Northmans
et une foule d'aventuriers se réunirent à Rollon, grand homme
de justice et d'épée

, qui donna le nom de Normandie à sa

conquête : tous les Normands (Northmans) furent nobles; les

Neustriens furent serfs. Le pays prospéra. La royauté carlo-

vingienne s'aflTaisse chaque jour; Charles le Simple n'a plus

que les villes de Laon, de Reims et de Compiègne, et quel-

ques châteaux, tandis que les tout-puissants ducs de France et

d'autres grands vassaux l'eff'acent en grandeur et en puissance.

Le dernier flot des peuples barbares arriva : c'étaient les Hon-
grois; ils s'avancèrent en Aquitaine jusqu'à Toulouse, laissant

après eux des déserts; ils furent battus par les Aquitains, et

leurs hordes se jetèrent en Champagne et jusqu'en Vermandois

(954). CependAïil Hugues Capel a succédé à son père Hugues le

Grand au duché de France (956); c'en est fait des Carlovin-
giens^; les ducs de France renversent ces fantômes de rois,

oomme les maires du palais ont renversé les Mérovingiens,

Quand les seigneurs de la France septentrionale ou Neustrie

élurent à Noyon et firent sacrer à Reims (987) Hugues Capet,

arrière-petit-lils de Robert le Fort, la France méridionale resta

étrangère à cette révolution , se renfermant dans l'indépen-

dance de ses grands seigneurs. Hugues Capet, duc de France,

1 Le dernier Carlovingien fut Louis V le Faitiéatit, tnorl en 987. Il avait
DOur héritior direo> snn nno\t> ritarlua litio Ho I orriiina inrArioiim #.iii

ayant lullé contre Hugues €apet, fut pris, et mourut dans une prison à
Orli'ans.

i

I
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possédait le c&mlé de ParisK YOrléanais, et une partie de

la Picardie; il réunit ces possessions à celles des derniers

Carlovirigiens, et en forme le domaine de la couronne, qu'il

rend. héréditaire dans sa famille, de môme qu'il permet aux

grands de transmettre leurs duchés et comtés à leurs dccen-

dants , sous sa suzeraineté. Les concessions au cierge furent

immenses. C'est de ce duché de France que les Capétiens sau-

ront soumeltre de gré ou de force les vingt peuples différents

qui couvrent le sol. On comptait alors soixanle-dix mille fiefs,

un million de nobles, cent mille guerriers, cent Etals souve-

rains ,
parmi lesquels huit supérieurs ou grands feudataires ,

possesseurs de grands fiefs ou pairies féodales : l" comté de

Flandre (Gand, Bruges), entre l'Escaut et la Somme; 2» le

comté de Vermandois (Saint-Quentin), sur les deux rives

de la Somme ;
3» le duché de Normandie , fondé par Rollon

,

et ayant sous sa suzeraineté la Bretagne ; 4° le duché de Bour-

gogne (Dijon, Autun, Chàtillon-sur-Seine ) ;
5° le duché de

Gascogne (Auch
) ; G" le duché de Toulouse, entre les Cévennes

et la haute Garonne; 7» le comté de Barcelone, entre les Pyré-

nées et l'Ebre ; S" le duché de Guienne, etc. Outre ces huit

grands feudataires laïques , il y eut aussi six pairs ecclésias-

tiques : l'archevêque de Reims, les évéques de Laon et de Lan-

grès, nommés aussi ducs, et les trois évoques de Beauvais, de

Châlons, de Noyon, nommés aussi comtes «. En dehors de cette

i II s'appelait aussi Ile de France, parce qu'il était primitivement com-

pris entre la Seine, la Marne, l'Ourcq, l'Aisne et l'Oise ; c'était donc une

sorte d'ile.

«Au-dessous des pairs de France se trouvaient la haute Mo6/e«ic, ou pos-

sesseurs de flefs à grande mouvance; les bannerets, ou possesseurs de

flefs de bannière; les chevaliers, ou possesseurs de fiefs de haubert; les

possesseurs de flefs d'écuyers. — Du duché de France dépendaient les

comtés d'Amiens, de Ponthieu, du Vexin , de Meaux, de Chartres, de

Blois, du Mans, d'Angers, de Tours, de Vendôme, la seigneurie de la

Flèche, la baronnie d'Êtampes, etc.- Le comté de Flandre avait sous sa

suzeraineté les comtés de Hainaut, de Boulogne, d'Arras, etc. — Du

Vermandois relevaient les comlh de Champagne, de Soissons, de Ka-

lois.Qie. — Du duché de Normandie, les comtés d'Alençon, de Dreux,

d'Êvreux, de Nantes, la seigneurie d'Aumale, etc. - Du duché de Gas-

cogne, les comtés d'Armagnac, deBigorre, la vicomte de Béarn, la sirerie
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Iliérarchie féodale étaient la Lorraine ' ei le royaume de Bour-
gogne. ~ Hugues Capet n'eut aucune autorité sur les vassaux
du Nord et du Midi, ses égaux ; mais il traça à ses successeurs
la marche qu'ils avaient à suivre (996) pour les dominer. Ro-
bert, son fils, prépara un rapprochement entre la race du
Nord et celle du Midi, eu s'unissant à Constance de Toulouse,
qui fil afHuer en France (Neusirie) les enfants d'Aquitaine.
Henri, frère de Hugues Capet, était duc de Bourgogne; à sa
mort (1002), son duché fut réuni à la couronne, puis donné
par Robert à son fils

, qui fonda la seconde maison de Bour-
gogne (1052). Mais depuis 930, le royaume de Bourgogne élait
appelé royaume d'Arles^; l'empereur d'Allemagne Couard H
le réunit à l'empire (1033). Après le mariage de Henri I" avec
Anne, princesse de Russie, alliance étrange entre deux Etats
qui vont rester six siècles sans aucun rapport, l'événement le
plus grave fut la conquête de l'Angleterre par les Normands,
sous leur duc Guillaume (1066). La Hotte élait de quatre cents
gros navires, de mille baleaux de transport; l'armée comp-
tait soixante mille guerriers d'élite ; mais les aventuriers venus
de toutes part au bulin s'élevaient à plus de cent mille hom-
mes. La Bretagne eût subi le même sort sans le courage d'A-
lain Forgent, fils du duc Hoël (108i). Mais ce n'était pas seu-
lement Guillaume qui devenait ainsi pins puissant que le roi

d'Albrel, etc. - Du duché de Guienne, les eomtéi d'Angouléme, d'Au-
vergne, de Bourget, la tirerie de Bourbon, etc. - Du duché de Bour-
gogne, le comté de Bourgogne, de Nevers, la lirerie de Beaujolaig, etc.
- Du duché de Toulouse, les comtés de Carcanonne, de Narbonne, de
Mme», la baronnie de Montpellier, etc. - Le Roussillon. la Cerdagne
étaient au comté de Barcelone.

« En 1048, la Lorraine supérieure fut donnée à Gérard d'Alsace, tige de
la maison de Lorraine, qui, au dix-huitième siècle, prssa au trône d'Au-
triche. La race austrasierine s'y est perpéluée.

« Ce royaume, qu'il ne faut pas confondre avec le duché, était compris
entre le Rhin, la Rcufs, le Jura, la Saône, la vallée du Rhône et les Alpes.
Les grands iscigneurs bourguignons indépendants étaient les comtes de
Provence, de Fienne, de Savoie; les princvsû'Orange; les archevêques
de Lyon, de Besançon, de Vienne; les évéques d'Arles, de Grenoble, qui
tous étaient comte?; les évoques de Valence., de Belley, de Ça« qui ét-slent
princes, etc. "

' *"'
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do Frnnce son suzerain. La Flandre, agrandie de la Hollande

et de la Frise, devenait une puissance redoutable sous Robert

le Frison, surnommé le comte aquatique; le Vermandois
grandissait sous Hugues , frère du roi ; dans le Midi , rAqui-

taine et la Gascogne se réunissaient dans une seule Tamille

qui possédait ainsi la moitié de la France méridionale. De
plus, le malheur des temps permet aux villes du Midi de
s'ériger en sortes de républiques : Avignon , Marseille , Tou-
louse, font la paix ou la guerre à leur gré. Des seigneurs

aquitains vont faire la guerre en Espagne contre les Maures.

Sur le sommet volcanique de l'Auvergne, cette vieille patrie

gauloise des Arvernes, dont le vercingelorix, ou chef, fit pâlir

un instant César, retentit alors le cri des croisades qui émeut
tout le monde chrétien. Déjà un Arverne pur sang, Gerbert,

obscur paysan gaulois que la science éleva à la papauté sous

le nom de Silveslre n,availjeiésur le monde chrétien cecride
la guerre sainte. Ce fut en 1095 qu'un autre Gaulois, Urbain II,

réunit dans Clermont, la ville arverne, cinq cents évêques et

abbés, plusieurs milliers de grands seigneurs, de barons, et

une immense foule de peuple qui se répandit partout en
crhnl : Dieu le veut !a Xu&trafi\e^ Ncuslrie, Aquitaine, tout

s'émut à ce cri puissant; les épidémies , les famines, toutes

les calamités que les guerres éternelles entre vassaux ame-
nèrent partout avec le despotisme féodal, ont fait croire aux
peuples que la fin du monde approche, et en courant à la terre

sainte, ils espèrent échapper à la misère et à l'oppression. Les
plus malheureux et les plus enthousiastes partirent les pre-
miers sous Pierre l'Ermiie et Gautier Sans Avoir, comme ces
vieilles bandes aventurières qui précédaient le gros de l'armée
des anciens Germains : ils se précipitèrent par la vallée du
Danube. L'armée régulière » forte de six cent mille guerriers

1 Celle armée se composait de irois corps : lo armée du Nord, composée
de 40,000 cavaliers, 80,000 fantassins de l^landre, Lorraine (bords du Bhin),
sous la conduite de Godefroi de Bouillon; celle armée austrasienne se
dirige vers Conslanlinople par le Danube; 2o l'armée du centre, com-
posée de Francs, de Normands, de Bourguignons, masse vemtrienne,
conduite par Mufçuesdn Vrrmaud.iis, fiére de Philippe 1er, roi «le France,
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obéii à PAuslMsien Godefroi de Bouillon, duc de Basse-Lor-
raine, descendant de Charlemagne. Philippe I"» resta étranger
à tout ce m(»uvomenl qui , en épuisant la haute noblesse, de-
vait augmenter la puissance des rois et amener le prestige qui
environnera la royauté sous saint Louis. Los croisades ame-
nèrent aussi Vémancipalion des communes, qui, s'appuyant sur
les rois contre les vassaux oppresseurs, appuyèrent à leur
tour la royauté contre l'indépendance des seigneurs féodaux.
Celte grande émancipation, qui amènera l'unité par la royauté,
commença sous Lous VI dit le Gros (1120), dans les villes
de son domaine d'où la révolution devint peu à peu géné-
rale». Les anciens royaumes de Lorraine et de Bourgogne de-
viennent de plus en plus étrangers à l'empire germanique alors
eng;igé dans sa terrible luUe contre le sacerdoce. Tous les sei-
gneurs s'y sont rendus indépendants. Les comtes de Toulouse
oblienuent le marquisat de Provence (entre Isère et Durancc),
tandis que le comté de Provence

( entre Durancc et Méditer-

mi'.

Br-

par Robert, duc de Normandie, Élienne, comte de Blois; elle traverse
lltahe, où elle se recrute de Normands, commandé» par le fameux Bo-
hémond, vrai héros de la croifade; ils passent l'Adriatique, et vont par
la Grèce à Conslanlinople; 30 l'armée romaine, gauloise, gothique, com-
posée d'Aquitains, de Provençaux, de Toulousains, etc., guidée par Ray-
mond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, et Adl.émar, évêque arverne
duPuy; elle va aussi à Conslanlinople par la Lombardie, la Dalmatic,
lEsclavonie.

1 Le domaine de ce roi comprenait ;es pays qui forment aujourd'hui
les quatre départements de Seine, Seine-et-Oise, Oiie, Loiret. Sa suzc-
raineleélait à peu près reconnue par la maison de Champagne, qui ré-
gnait sur sept déparlemenls, la Bourgogne sur trois, la Norn.andie sur
ctng, la Bretagne sur cinq, l'Anjou sur trois, le Vermandois sur deux, le
comte de Boulogne surtm : total trente. Sa suzeraineté était prétendue et
non reconnue sur les trente-quatre Aé^anem^nM Au Midi; ni prétenduem reconnue sur les dix-huit déparlements de l'Est, compris dans les
royaumes de Provence et de Lorraine. (Sismondi.)

« Les ville» qui avaient obtenu une charte de liberté créaient des com-
pagnies de soldats miliciens, auxquels elles connaiont la garde des forlifl-
cations, se passant ainsi de la noblesse féodale. Leurs magistrats, qui rap-
pelaient le souvenir des cori»ei7« municipaux des Romains, s'appelaient
maires, échevins dans le Nord, syndics et p.nnf.nh dan? le Midi.
cipatlon .ivaif commencé par la commune du ^fans en 4070,

u rman-
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ranée) passe par alliance aux comtes de Barcelone, qui y

transporlent rintluence espagnole. Louis VI resta étranger à

ces provinces, mais il s'attaqua à abaisser la Normandie, mai-

tresse de TÂngleterre (1114): premier début de cette lutte de

sept siècles qui ensanglantera tant de contrées, tant de mers

sous les armées et les flottes de PÂngleterre et de la France.

Puis Louis tourna ses regards vers le Sud, où il voulut faire

connaître son autorité ; car au delà de la Loire les rois de

France ne possédaient que la vicomte de Bourges, achetée par

Philippe 1" (1100), mais plusieurs fois aliénée. Il fut bien

inspiré, quand il unit son fils, Louis VII dit h Jeune, à Éléonore

d'Aquitaine, qui apportait en dot presque tout le midi de la

France ^ Dans une guerre contre le comte de Champagne

,

Louis le Jeune incendia Téglise de \itry remplie de fidèles; le

remords lui fit entreprendre, malgré son ministre Suger, abbé

de Saint-Denis, la seconde croisade préchée à Vézelay (Yonne)

par saint Bernard (1 147) ; expédition funeste qui fut suivie du

fatal divorce (1 152) de Louis Vil. Kléonore porta son immense
apanage à Henri Planlagenet, possesseur de TAnjou, du

Maine, de la Touiaine, et prétendant à la Normandie et à

rAiigleterre. Ainsi la royauté retoinbiiit dans sa faiblesse pri-

mitive : elle avait à peine en souveraineté un quinzième du

royaume, tandis que Henri Plantagenet en avait presque le

tiers tout d'une pièce, comprenant la parlitè la plus occi^den-

tale depuis l'embouchure de la Somme jusqu/à icelle de l'Âdour,

sauf la Bretagne, son arrière-fief, dont ilfii la réunion par

alliance (M71). Une Inlle était inévitable entre le puissant

vassal devenu roi d'AngU'lerre et le roi de France son suze-

rain, qui triompha. Henri H, à la paix de Montmirail (1169),

cédait à ses enfants ses possessions sur ie continent, à la

condition de rendre hommage au roi de France. Il est vrai

que ces conditions furent éludées. Les rois d'Angleterre

préféraient alors le séjour de Rouen, de Bordeaux à ce-

1 Sa dot se composait du Poitou, du Limousin, du Bordelait, deVAge-
nais, et de l'ancien duché de Gascogne; de plus, la suzeraineté sur l'4*<~

vergne, ie Pèrigord, la Marche, la Sainlonye, V Angoumoii, etc. . ;
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lui de Londres. Ces rois, purement français, regardaient

toujours l'Angleterre comme une terre étrangère, et qu'il»

possédaient comme conquête : il faudra les repousser entiè-

rement de notre patrie pour les forcer à aller vivre au milieu

de leurs brouillards. Pliilippe-Auguste commença à prendre

sur l'Angleterre une supériorité décidée. D'abord, il réunit à

son domaine les comtés de Vermandois, i* *'»»:/, a'Amiens,

à'Artois ; puis il attaqua le vieux Plantag : enri II, dont

il affaiblit la puissance en lui enlevant le Berid, et en le korçant

à s^avouer son vassal par l'humiliante paix de la Colomhière^

près de Tours (1189). Cette redoutable puissance de ce vassal

brisée, les Capétiens allaient enfin dominer dans la France.

La prise de Jérusalem par le grand Saladin appela Philippe-

Auguste à la troisième croisade. Il s'embarque à Gènes, tandis

que son brillant rival Richard d'Angleterre met à la voile à

Marseille (1191). A son retour, Philippe-Auguste recommença

la lutte contre l'Angleterre : il en arracha la suzeraineté sur

\Auvergne ; mais cette vieille patrie des Arvernes , ce foyer

de liberté, refusa la domination étrangère du roi des Francs.

Il fallut la mettre à feu et à sang pour la soumettre : elle fut

domptée, mais non soumise (1198) K Dans une guerre contre le

vicomte de Limoges, son vassal, Richard d'Angleterre suc-

comba au siège de Chalus (1199).

1200. Une quatrième croisade se prépare; et c'est encore

dans l'ancienne patrie de Bellovèze, des Éduens, des Ar-

vernes, que la voix des pontifes a le plus grand écho. L'en-

thousiasme religieux de l'Occident s'exalla sous l'éloquence

populaire de Foulques, curé de Neuilly-sur-Marne. Celle fois

ce sera la Neuslrie qui en aura toute la gloire, en envoyant le

comte de Flandre Baudoin monter au trône de Constanlino-

pie (1204). Les ducs de Bourgogne, les comtes de Champagne,

de Blois, de Nevers, etc., l'avaient suivi, et étaient allés s'em-

barquer sur les floues de Venise. Pendant ces merveilleuses

expéditions la Lorraine, la Bourgogne, la Provence, étaient

1 Celte province ne Tut même réduite A l'obéissance que bous Louis XIU

)
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toujours étrangères à la France, ^fc^z était la capitale de la

Lorraine inférieure; Toul, Verdun, Strasbourg, etc., en étaient

les cités importantes. Besançon recevait quelquefois la visite

de son suzerain, l'empereur d'Allemagne. Lyon, Vienne, etc.,

étaient florissantes; Arles, séjour brillant des comtes de Pro-

vence, contrastait fortement avec la rudesse demi-barbare des

villes du Nord. Mais le temps d'agir sur l'Est et le Sud n'est pas

encore venu : Philippe Auguste est tout entier dans TOuest >
; il

profite de Tassassinat du jeune Arthur de Bretagne, futur roi an-

glais, par son oncle Jean Sans-Terre, pour enlèvera ce dernier,

condamné par la cour des pairs, la Normandie, \a Bretagne, le

Maine, \q Poitou, \'Anjou, que le lâche prince anglais ne sut pas

défendre (1206). Dès lors la domination des Plantagenels fut dé-

truite en France; cette famille, ainsi violemment repoussée du

sol de notre patrie, devint étrangère et ennemie. Les provinces

orientales de la Gaule comprises dans l'empire germanique, et

celles voisines de la Méditerranée et des Pyrénées, furent étran-

gères à cette lutte de l'Angleterre et de la France. Les rois d'Ara-

gon, si puissants, semblaient appelés à avoir dans le Midi la

même suprématie que les Capétiens dans le Nord; mais ils sont

contre-balancés par la puissante maison de Saint-Gilles, vassale

des rois de France et de l'empire d'Allemagne*. Alors les pro-

vinces du Sud vont cire horriblement secouées par la terrible

guerre des Albigeois : on appelait ainsi une foule d'hérétiques

qui, dans ces contrées si souvent désolées par la guerre, affec-

taient l'indépendance la plus absolue conL j l'Église romaine.

Le pape Innocent III publia contre eux une croisade dont le

récit fait encore frémir l'humanité (1208). Philippe Auguste,

absorbé dans sa lutte contre les Anglais, permit à ses barons

d'obéir à la voix du pontife. C'est de cette croisade horrible,

1 Alors avait lieu la merveilleuse quatrième croisade, où le duc de Bour-
gogne, les comies de Flandre, de Champagne, de Blois, de Nevers, allaient

conquérir Constantinople !

» Les rois d'Aragon étaienl maîtres du comté do Provence, du Rous-
tillon, de la Cerdagne, suzerains du Déarn, du Bigorre, de VArmagnac,
de Montpellier, de Carcassonne. — La maison de Saint-Gilles possédait le

comté de Toulouse, le duché de Seplimanie, le marquisat de Provence,

VAgenois, le Gévawlan, elc

I. i9
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que dale rintliience des hommes du Nord dans le Midi, qu'ils

ravagèrent et envaliirent. Le héros de celle longue tragédie

lut Simon de Monllori *. Philippe Auguste, obligé de renoncer

à la conquête de rAngietene, réfugiée sous la suzeraineté du

pape, attaqua la Flandre remuante, qu'il ravagea ; mais les

Anglais lui brûlèrent sa Hotte sur la cote de Flandre, tandis

qu'une de leurs armées envahissait le Poitou. En même temps,

Oihon, empereur d'Allemagne, aidé des comles de Flandre,

de Hollande, etc., accourait par le nord : Philippe Auguste

gagna sur ces confédérés, aidés des Anglais, la brillante vic-

toire de Bouviues (27 juillet 12U ). Tandis que celle victoire

sauvait le royaume dans le Nord, Simon de Montfort l'agran-

dissait dans le Sud, par l'hommage au roi des pays conquis

(1216). Au milieu de ces secousses, la cinquième croisade

emmena une foule de guerriers sous la conduiie des comtes de

Bar, de Nevers, de La Marche : toujours vrai foyer d'enthou-

siasme religieux. Philippe Auguste meuri (1225). Son fils,

Louis Vlll, grandi dans la croisade contre les Albigeois, se

dirige vers le Sud, surtout contre les provinces anglaises. La

Rochelle, Limoges, Pcriyueux, eic, se rendirent; les seigneurs

de La Marche et de l'A luilaine firent hommage au roi de

France. Puis la guerre recommença contre les Albigeois avec

toutes ses horreurs. Louis VIII réunit les sénéchaussées de

Carcassonne, iVAlbi, de Beaucaire (122<)). Son fils, Louis ÏX,

mit fin à celle guerre désastreuse. La minorité de ce jeune prince

olTrit aux grands vassaux l'occasion d'accabler l:i royauté sous

raristocralie, qui se disaithumiliée. Mais l'habileté de la mère

du roi. Blanche de Caslillc, aidée du comle de Champagne,

Iriompha de celle redoutable coalition. La paix de Meaiix

(1229) mil lin à la guerre des Albigeois, dont il resta encore

debout deux monuments, V inquisilion et Vordre des Domini-

1 Celait un pclit châlelain des environs de Paris. Il distribua aux barons

français qnalrc cenl Irenlc-qualre Rofs conquis; les évèchés el les arclic-

vècliés furent donnés à des cccléslasiiqucs du Kord. Les veuves, les filiis

des vaincus nobles furent forcées d'épouser des lùançais Ces mesures, les

guerres, les supplices, délruisirenl la moilié de celle population, qui se

iiloriflait de descendre des Romains el des Golhs; elle fut remplacée par

des populations du Nord.



ruim. La l'iuiice obliiit la pi incipalc paiiie du Languedoc et

la succession du comlc de Toulouse \ enfui, la Ikeiogiie, que

réclamait l'Angleierre, fui forcée de se souiuellre (l^ô-i). Les

},'i';)iides villes ù l'est du lUiôiie, telles qu'Avignon, etc., étaient

libres; riches, pcuftlées, induslrieuses,elles claieiil gouvernées

par des consuls et des podcsUUs, comme les républiques ilalicn-

nes; renipereur d'Allemagne, roi d'Arles, élail leur sn/erain.

Ces villes étaient coniplélemenl éirangères à ce qui se passait en

France. Il en éluit de même le long du Rhin. Heureusement

pour la France, après la guerre infâme des Albigeois, elle avait

pour roi saint Louis, riiomme le plus saint qui ait jamais com-

mandé aux hommes. Son premier acte de vertu fui de refuser

pour son frère Robert, comte d'Artois, la couronne impériale

(|ue lui ofïVail le pape Grégoire IX (1240). L'ancienne Aquitaine

voulut se révolter, appuyée du roi d'Anglelerre. Les victoires

de saint Louis à Taillebonrg et à Saintes, ramenèrent la paix.

Puis il fil épouser à son frère Charles, comte d'Anjou, rhéri'

liera du comté de Provence (1246). Ce pays riche, indépen-

dant, voulut se soulever contre les Français; mais toute ré-

volte fut comprimée par la main de fer des hommes du Nord.

Lyon, ville libre et impériale, dont le commerce se liait à celui

des républiques italiennes, fut alors le siège d'un concile œcu-

ménique rassemblé par le pape Innocent IV, pour y délibérer

surlesplusgrands intérêts de l'Europe, l'invasion mongole, l'af-

faiblissemenlde Conslanlinopleet de la terre sainte, enfin, de

l'excommunication de Frédéric II, empereur d'Allemagne. Le

pape s'était réfugié h Lyon, ville libre. Saint Louis ne lui avait

pas permis l'entrée en France (1245). Pour accomplir un vœu
fait pendant une maladie, ce saint roi entreprit la septième croi-

sade. Il s'embarqua à Aigues-Mortes (1248) accompagné des ducs

de Dourgogne, de Bretagne, de Brabanl, et d'une foule d'évè-

ques, de seigneurs, etc., qui auraient pu troubler le royaume

pendant son absence. Les désastres de celle expédition acca-

blèrent la France de douleur. Pour faire une paix solide avec

l'Angleterre, Louis lui rendit quelques provinces du Midi ; le

roi anglais Henri III se reconnut son vassal, et lui fil hom-
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pagne; mais la Provence el le Languedoc furent définiiivemenl
français. Charles d'Anjou

, comlt do Provence, va faire la
conquête du royaume de Naples, pendant que saint Louis en-
ireprena.t la hiiiiième croisade, et s'embarquait d'Aiguës-
Mortes (1270) pour Tunis, sans qu'on sache le motif de cette
direction. Il succomba de la peste, le 25 août de la même
année, sous les murs de cette ville. Il eut pour successeur
Philippe III dit le Hardi. Les conquêtes dans le Midi permet-
jaienl aux rois de France de porter leurs armes au delà des
Pyrénées

: ce prince soumit la Navarre révoltée contre Jeanne
qui épousa plus tard Philippe le Bel, et réunit ainsi à la cou-
ronne la Navarre et la Champagne K Le comtat venaissin est
donne au pape par la France (127.3). Philippe le Bel sut réunir à

'îM^"*.''"'
^^ ^'«••^'''^ «' l'Angoumois

; il fit épousera un de ses
llls I heriiiere du comté de Bourgogne (Franche-Comté), enlevé
ainsi a I empire germanique; puis il menaça les Anglais en Gas-
cogne et en Guienne. Mais les Anglais avaient alors pour roi
I habile Edouard I", qui pourtant ne put empêcher le roi de
France d envahir la Flandre, la plus riche conquête qu'eût en-
core fait un roi capétien. Cependant la sanglante défaite que
les Hamands drcnt éprouver aux Français à Courlray (1502)
et que ne répara point la vicloire de Mons-en-Puelle (1305) fil
que la France ne posséda la Flandre que jusqu'à la Lys. Ainsi
fut manquee la réunion du plus important des gi^nds fiefs du
Nord. Riais tandis que Philippe le Bel guerroyait si dureu.ent
contre les Flamands et les Anglais, il triomphait dans la grande
ut e qu il avait engagée contre la papauté. Délivré du redou<
able Bomface VIII, il élevait à la papauté Clément V, qui se
h couronner a Lyon, transporta à Avignon le siège pontifical,
et signa dit-on, au concile de Vienne, la suppression de l'or-
dre des Templiers ^ mesure juste peut-être, mais dont les con-

ti/r.^nVf*'?'''!?'"'^''"'"''''"
Champagne, épousa Blanche, Hlle héri-

comtes de Chartres, de Blois et de Sanccrre.

J Lechef-licu de cet ordre célèbre était au Temple à Paris. Presquetou es cl.vahers étaient Français. Ils étaient la partie la plus indé^Jn!

S;lc' s%'Zr;''
'".''"'^'"'^'^''^ ''«'^»'«'^' laplus nche sociétéa Jiuropc, Ils possédaient dix mille châteaux et les plus riches trésors du
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séquences cruelles déshonorèrent ce règne (1312). A son re-

tour du concile, Philippe le Bel s'empara de Lyon, ville riche

du royaume d'Arles, libre de l'aulorilé allemande, et gouver-

née par son archevêque; elle voulut résister, mais une armée

soumit à la France celte antique capitale de la Gaule ro-

maine (1314). L'évéque de Strasbourg, prince de l'empire

germanique , allait se rendre maître du langravial de Basse-

Alsace (131b). Ce fut à celle époque que la loi salique, qui ne

réglait que les terres féodales, fut appliquée à la couronne de

France, par l'exclusion des femmes (1317). Charles IV, dit

le Bel, érigea en duché-pairie la sirerie de Bourbon ', en fa-

veur d'un pelil-filsde saint Louis (1323): lige de l'illuslre

maison de Bourbon qui montera sur le trône avec Henri IV.

La première branche des Capéliens linit en 1328 avec Louis X.

Deux prétendants se préscnièrent : Philippe, comte de Valois,

neveu de Philippe le Bel, et Edouard Ili d'Angleterre, pelit-

fils du même roi. Celui-ci fut exclu, en vertu de la loi salique :

décision qui amena cent ans de guerre entre les deux nations.

La faible et incapable branche des Valois monta au trône avec

Philippe VI, à qui le roi d'Angleterre se vil forcé de prêter foi

et hommage pour le duché de Guienne. La France n'eut guère

de temps plus malheureux que celui du règne des Valois ! Le

premier acte du nouveau roi fut de rendre à Jeanne la Na-

varre, que Henri IV rapportera plus lard à la couronne : puis

il alla battre les Flamands alliés des Anglais. Mais Edouard III

avait pris les armes : il gagna d'abord la grande victoire de

Crécy (près d'Abbeville ; 26 août 1346) , ce qui, joint à l'inva-

sion de la Normandie et de la Picardie, et à la nrise de Calais,

port de France, mille royaume en péril. A ces désastres se

joignirent les désastres bien plus épouvantables de la pcsle,

qui dépeupla le tiers du royaume. Philippe obtient le Dauphiné

(1349) à condition que le fils aîné du roi de France portera le

monde chrétien : ces quinze mille chevalier? étaient irès-dévoués à la

papauté ; mais leurs richesses, leur puissance, les avaient corrompus.

1 C'est de Bourbon l'ArchambauU qu'il s'agit. Les souverains du Bour-

bonnais prétendaient descendre de Charles Martel. Robert, frère de saml

Louis, épousa Béalrix, héritière des sires de Bourbon; ce fui leur fils qui

dcviiil àiic €î pair.
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lilrc de ïbupliiii ». Cepoiidant le roi Kdouaid avaii envahi l'Ar-
tois, tandis (,iic son (ils, prince de (ialtoH. le fameux prince
noir, ravageait lo Languedoc, puis venait gagner |:, |iiincu»e
bataille de l'oilieis (11) scpi. 15.%). où Jean, roi de Iwanee lut
lait prisonrner. Là périt toute la llenr de la clievalerie'qui
avait survécu à Crécy : la Fraïu.e consternée se sentit plongée
dans lin abîme de malheurs. Paris devint un loyer de troubles
sous la funeste iniluenee de Charles de Navarre

; les paysans
celte vieille race gauloise, se soulèvent contre b's nobles des-
cendants des anciens conquérants francs, et forment cette
redoublable ligue appelée Jacquerie. Le roi Jean, prisonnier à
Londres, n'hésitait pas h rendre, pour obtenir sa liberté, toutes
les conquêtes de ses ancêtres sur les Plaiitagcnels, ei'quatre
millions d'écus d'orl Ainsi les Valois anéantissaient l'œuvre
des Capétiens! La France refusa de semblables conditions. La
guerre recommença avec fureur, et Edouard dicta le traite
de Bréiigny, village près de Chartres (t3()0), paix la plus hon-
teuse <|ui ait jamais humilié la France «. Le roi Jean, pour ré-
compenser le courage de son fils Philippe à Poitiers, lui donna
le duché de Bourgogne : ce jeune prince fonda ainsi la troiêième
matsonde Bourgogne, dite de Valois^ (1501). La sagesse de
Charles Y et l'épée de D.iguesclin réparèrent tant de malheurs
du royaume. Ce héros, illustré avec ses vieilles bandes en Es-
pagne, où il défendait les droits de Henri de Translamare, lit

SI bien en Aquitaine, en Guienne, en Poitou, en Normandie,
que le vieux Edouard en njouranl ne possédait plus en France

i Los comles de Vienne se noinnif.icnt dauphins, ainsi qu'on iuver-
gm, etc., parce qu'ils porlaienl un dauphin dans leurs armes

2 Celle paix donnait à l'Angleterre le Poitou, VArmit, VAngoumois, la
Samlonge, le Limouùn, le Périgovd, lo Qnercy, le Rouergue, \ .^génois,
le Uigorre,\e Pmthien, Calais, etc. Les trois n.illions d'écus d'or qui
faisaient Irenle-six niillions de francs furent réduits à vingl-sopl millions
On conserve au trésor des Chartes l.-s quittances des paiements. «Ces par-
chemins font mal à voir, dit Wichelel; ce que chacun de ces chiffres repré-
sente de sueurs, do gémissements cl de larmes, on ne le saura jamais. »

3 II épousa Marguerite de Flandre, veuve de IMiilippe de Rouvres, der-
nier duc capétien do Bourgogne

; elle Jui apportait en dot Jes comtés de
1-U.ndre. de VArtois, de Neven, de Kéthcl. cle. ; il y ajouta le Charolai».
Celle maison sera bientôt aussi puissante que la maison de France
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<)uo Dayoïine, Donicaux cl Calais (1377). I/Anglelerre se ré-

volta coiilrc suii roi à la nouvelle de la reddition de lircst ctdo

Cliei bourg. Dosrévolle&cn Languedoc, en Ikelagne, une guerre

sanglante en Flandre, eic., balancèrent tant de succè». IMiig

la dénieuco du roi CiiarlcH VI vint mettre le Teu aux quatre

coin&de la France et la replonger dans un ahiinc de nialbeurs*,

TE.MI'S MODERNES.

1100. Sous la fatale inilucncc d'Isabeau de navière, femme

de l'infortuné roi, deux factions puissantes se partagent le

royaume : Tune obéit h Jean Sans-Peur, duc de jJooieOgne;

l'autre, au duc d'Orléans (|ui, assassiné par sou rival, eut pour

successeur son lils. Celui-ci épousa la lille du comte d'Arma-

gnac, et appela à sa vengeance toute \a noblesse de Gascogne,

appuyée des ducs de Hretagne, de Hourbon, de Berri (1410).

bans cette sanglante guerre civile, les Armagnacs représentent

le midi, les Bourguignons le nord de la France : ces deux fac-

tionssollicitent l'appui de l'Anglelerre, qui vient profiler de nos

discordes civiles. Henri V, débarqué près du Havre, recule de-

vant une armée française commandée par le dan|)hin, marclie

en bâte vers Calais, ville alors anglaise : il gagne la fatale vic-

toire d'Azincourt, qui renouvela les malbeurs de Crécy et de

Poitiers (25 décembre 1415). Le vainque ur ne profita point de

sa victoire, et retourna en Angleterre. Les Bourguignons et les

Armagnacs inondent Paris de sang. Les Bourguignons rappel-

lent le roi d'Angleterre, qui prend toute la Normandie, elle litre

de roi des Français. L'assassinat du duc de Bouigoguc, par

ordre du daupbin do France, amena de cruelles vengeances : lo

lils du duc s'en vengea en livrant la France à l'Angleterre par

lo traité de Troycs (1420), qui donnait à Henri V la main de Ca-

therine de France, avec le titre de régent du royaunie et d'hé-

ritier de la couronne. La mort de Henri V et de Charles Yl

1 Les grands vassaux flu temps formcnl les illustres maisons de jBflwr-

gngne, de Bourbon, d'Orléans, d'Anjou, de liretngne^ dont les chefs sont

presque tous du sang royal. Après celle haute aristocratie, venaient les

maisons d'Armagnac, d' Albret, de Foix, d'Orange, d'Auvergne, d'Alen-

(v»n, de Soiston$, de Sedan, etc. Les unes luttent conXro U royautcj les

autres vculenlèlre maîtresses absolues dans leurs domaines.
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vient encore compliquer la position (1422). Henri VI, jeune roi
anglais lut sacré roi de France à Notre-Dame de Paris, tandis
que le jeune Charles VÏI était à peine reconnu roi dans un petit
château d'Auvergne. Son règne commence par une longue suite
de revers : la France semble perdue dans ces terribles luttes.
Alors apparaît Jeanne d'Arc : son courage, ses victoires, son
martyre * sauvent la France, en répandant partout l'horreur
du nom anglais (1431). Le tout-puissant duc de Bourgogne,
doyen des pairi. Je France, dont les riches possessions entou-
raient le royaume de France à l'est et au nord, abandonne le
parti anglais, qui, dès lors, faiblit chaque jour : toutes les pro-
vinces sont successivement enlevées; l'Anglelerre ne possède
plus en France que Calais, qu'elle perdra bientôt, et les Iles

Jersey, Guernesey, etc., qu'elle a toujours conservées (1455).
Ce règne, si glorieux pour nos armes, avait été un instant agité
par la faplion de la haute aristocratie, dite la Praguerie, contre
le roi Charles VH, sous l'influence tracassière du dauphin, le fu-

tur Louis XI. A ces désordres s'étaient mêlés en même temps
ceux de toutes ces bandes errantes de soldats mercenaires habi-
tués au pillage. Pour s'en débarrasser, le roi les envoya, en par-
lie, faire une expédition contre les Suisses (1444), tandis que
d'autres bandes allèrent dans la Lorraine révoltée contre René
d'Anjou; là les grandes cités s'étaient rendues indépendantes
de l'Empire. Charles prit un grand nombre de villes, assiégea

1 « La mort de Jeanne d'Are fut la rédemption de la France. La sainte
fille avait révélé au peuple ce qu'il était; elle avait allumé en lui le feu
sacré; elle lui avait appris à souffrir, à se dévouer, à mourir pour la patrie 1

c'est la renommée la plus touchante et la plus pure de l'histoire.' c'est
l'être en qui le sentiment national a été le plus profond ! c'est la France
elle-même ! la France incarnée. Et si les témoignages de cette merveilleuse
histoire n'existaient pas rassemblés même par la main de ses bourreaux,
on pourrait croire que Jeanne d'Arc n'est que l'idéal poétique de là
France, de la France intelligente et enthousiaste, héroïque et sensée, dé-
vouée et martyre comme elle! Épopée de quinze mois, que l'on ne peut
raconter sans être saisi de renlhousiasme du siècle qui a vu celte noble
apparliion, sans se prosterner devant cet ange, sans se soulever d'Indigna-
tion contre ces seigneurs qui Sa trahirent, ce roi qui l'abandonna, et le pou-
voir spirituel et dégradé qui ne sut pas élever des autels à la martyre de la
Datrie. I>t m(>tlrp an mmr HoB aointoa l~ n.i_-_ j- I- n . .

--••J3 •e--tT 7t>:sstV9 sa jJailUSSSlC UC Su STaUCvi B

(Théophile Lavallée.»
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Melz, Tune de ces républiques puissantes, odieuses à la haute

aristocratie française : elle se racheta; Toul, Verdun, etc., en

firent autant. Charles VII amenait ainsi Tunité territoriale d*où

la royauté pourra bientôt se jeter dans la carrière des con-

quêtes : de plus il apporta le premier à la royauté une armée

permanente; elle put dès lors attaquer avantageusement les

seigneurs féodaux. Charles VII songea à abaisser la grande puis-

sance de la maison de Bourgogne : cette ruine occupera toute la

vie de Louis XI. Charles le Téméraire était alors duc de Bourgo-

gne *. Ce grand-duc d'Occident voulait rétablir un royaume.de

Gaule-Belgique ; il espérait pour cela s'emparer de la Lorraine ;

il avait des vues sur la Provence, espérant réaliser ainsi Van-

cienne part de Lolhaire ou \2l Lotharingie qui résulta du par-

tage de Verdun (843). Pour unir ses Etats du Nord à ceux du

Midi, il lui fallait conquérir la Suisse et la Lorraine : de là ses

expéditions fatales. De plus, ce redoutable vassal, secrètement

inspiré par TAngleterre, était Fâme de la grande coalition des

vassaux, dite ligue du bien public, dirigée contre le despotisme

de Louis XI. Ce roi habile borna toute sa politique à abattre

Taristocratie, à apaiser l'Angleterre, et à isoler ainsi la Bour-

gogne. La mort de Charles le Téméraire, devant Nancy, mit

fin à la puissance des ducs de Bourgogne (t477). Louis XI avait

voulu s'assurer cet immense héritage; mais Marie, fille du

duc, épousa Maximilien, archiduc d'Autriche, auquel elle ap-

porta la plus grande partie de ses riches domaines. Le traité

d'Arras (1482) fut l'un des derniers grands actes de la féoda-

lité souveraine,* il consomma le démembrement de la maison

de Bourgogne*. La France en recueillit seulement la Franche-

Comté, l'Artois, la Picardie. De plus, la riche Flandre fit hom-

mage au roi de France : le reste des provinces bourguignonnes,

qui formaient la magnifique dot de Marie, empêchait la France

1 !1 possédait la Bourgogne, le Brabant, le Limbourg, le Luxembourg,

la Flandre, la Champagne, VArloig, le Hainaul, la Hollande, la Zéland»

Namur, Anver», la Fri$e, le Vertnandoii, le Ponlhieu, elc.

s Le duché de Savoie fut le seul grand flef de l'ancien royaume de

Bourgogne qui échappa à l'unité française. Les comtes de Savoie furent

rois de Chypre par (Iharioile de Lusignan en ii89, et rois de Sardaigne

en 1720.
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d'occuper jusqu'au Rhin le cadre naturel de l'aHcienne Gaule;
ces provinces rhénanes seront longlenips l'arène où la France
disputera ses limites naturelles. Fier de l'ahaîssemenl de la
Bourgogne, Louis Xï obtint du roi d'Aragon le Houssillon et la
Cerdagne; par droit de succession, l'Anjou et le Maine lui re-
vinrent, ainsi que la Provence; mais celle principale partie de
Vancien royaume d'Arles, regardant la France comme étran-
gère, voulut conserver ses droits et sa législation, et exigea que
les rois de France portassent le titre de comle de Provence,
conome Thérilier présomptif portait celui de Dauphin. Char-
les VHI succéda à Louis XI (1483) ; son mariage avec l'héritière
de Bretagne lui donna pour toujours celte province si longtemps
rebelle, si longtemps l'alliée de l'Angleterre, et empêchant ainsi
la France de prétendre à aucune grandeur. Les circonslances le
forcèrent à rendre à l'Aulriche ïArtois et la Franche-Comlé, à
l'Espagne la Cerdagne et le Roussillon, affaiblissant ainsi l'œu-
vre de Louis XL II crut réparer ces perles en allant i\ure la con-
quête du royaume de Naples,hérh'àge de la seconde maison
d'Anjou

: de là il espérait, dit-on, marcher sur Constaniinople,
et repousser les Turcs d'Europe; mais ce grand projet n'eut au-
cune suite, et la conquête de Naples ne dura pas (1495). A ce roi
succéda le duc d'Orléans, Louis XII, qui continua ces guerres
désastreuses de Naples, et qui lit encore valoir ' les droits de sa
famille au Milanais (1500) : guerres de vanité, d'amour-propre,
à jamais déplorables, puisqu'en concentrant toutes les forces
de la France en Iialie, elles l'empêchèrent de prendre part aux
grandes entreprises dont le génie de Christophe Colomb avait
donné le signal.-A Louis XIl, duc d'Orléans, succéda (1315)
le duc d'AngOîilêmc François lor. qui continua les expéditions
en Italie, auxquelles vint encore se mêler la désastreuse ri-
valité enlre lui et Charles-Quint, auquel il disputait la cou-
ronne impériale germanique. Comme arrière-pelit-lils de
Charles le Téméraire, Charles-Quint jéclamait la liourgogne,
et, comme empereur germanique, le Milanais iFtan^oh h^ve-

1 U famille d'Orléans eut des droits au Milanais par Valcnline Visconti
de Milan, qui épousa, en 4389, Louis, duc d'Orléans, fils de Charle. V et
irc-re de Charles VI

; elle était ainsi l'aïeule de Louis XII.

*<-/
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veiidiquail le royaume de Naples el la Navarre. Vaincu daii$

celte lutle à Pavie (1529), François 1*^ alla prisonnier à Madrid

signer un irailé lionleux ei funeste (ju il n^xécuta point (1526);

mais il exécuta celui de Cambrai (1524), par lequel il renon.

çaii à Naples, à Milan, à la souveraineté de la Flandre et de

l'Artois. Ce règne de galanterie, d'art, de tournois, de fêtes,

l'ut ruineux pour la France. François \^% vrai héros de moyen

âge paralysa, par ses imprudences, la valeur des Lautrec, des

Nemours, des Bavard. La politique sans franchise de Charles-

Qiiiui ralluma la guerre en 1542. Celte fois FAngleterre s'était

unie à rAutrichc, et voulait partager la France. Le'roi déploya

toutes ses forces, envoya cinq armées sur toutes les frontières

envahies ; il avait réclamé, au grand scandale de la chrétienté^

les secours de Soliman, sultan des Turcs, qui lui envoya sa

\\me. Affaibli par des défaites, des désastres imprévus, Charles-

Quint évacua la France, signa le traité de Crespy (près de Laon),

renonçant à la Bourgogne, comme François l" renonçait à Na-

ples : le Milanais devait èlre donné à son (ils le duc d'Orléans^

Les Anglais firent aussi la paix, moyennant une indemnité de

deux millions d'écus d'or (près de 20 millions île francs), avec

la possession temporaire dcBoulogne, que reprit bientôt Henri IL

Ce jeune roi, appelé au secours de l'Allemagne protestante, alla

s'emparer des trois évêchés {Toul, Verdun et Metz), s'assura

(le la Lorraine, menaça Sirasbourg, puissante ville impéri.^ilc,

et s'empara d'une partie du Luxembourg. Charles-Quint vint

attaquer Metz avec cent mille hommes. Le duc de Guiso le fit

échouer (1555). En 1557, la France perdit la fameuse bataille

de Saint-Qucniin contre les Espagnols de Philippe H, maître

des Pavs-Bas; mais elle répara ce désastre par la prise de plu-

sieurs villes, entre autres Calais (1558), la ville si chère à l'An-

glelcrre, qui voyait ainsi lui échapper sa dernière possession

sur le sol de France. La paix de Cateau-Camhrésis {^on\) lit

poser les armes à la France et à l'Espagne. Mais les luttes de

possession do territoires ont fini : les luttes d'idées, de

croyances vout amener leurs désastres dans les guerres dites

de religion. Les doctrines de Calvin, parties de Genève, se ré-

pandent dans toul le midi de la France : La Uocheile, Poitiers,
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Bourges, Orlénns, toutes villes savantes, deviennent des foyers
de la Réforme. En vain on brùle les hérétiques. En 1550, il n'y
avait en France qu'une seule église réformée ; il y en avait plus
de deux mille en 1561 ». Les prolestants d'Allemagne et d'An-
gleterre soutiennent ceux de France : des batailles sont perdues
et gagnées par les catholiques et les protestants, quand l'hor-
rible massacre de la ^aint-Barthélemy (24 août 1572) vint épou-
vanter la Réforme sans l'abattre : affreux crime politique com-
irtis sous l'influence de Catherine de Médicis,des Guises et des
cruelles agitations de la Ligue. Les réformés se battirent partout
en désespérés. Henri de Bourbon, héritier présomptif de la

couronne «,chef du parti protestant, vit la puissance catholique
faiblir par le massacre affreux des Guises à Blois, et l'assassi-
nat de Henri iU, dernier des fatals Valois (2 août 1589). Plu-
sieurs .fois vainqueur des fanatiques catholiques de la Ligue,
qui faisaient de Paris affamé le centre de leurs fureurs,'
Henri IV eut à lutter contre le duc de Parme, au service de
l'Espagne. Il triompha de tant d'obstacles, abjura la Réforme
à Saint-Denis, fut couronné à Chartres, et entra solennelle-
ment à Paris, accordant une amnistie générale (1594). Ce ne
fut pourtant qu'à force d'or qu'Henri arracha les belles pro-
vinces que les ambitieux avaient prises sous la protection du
roi d'Espagne, le redoutable Philippe H, dont les armées étaient
toujours menaçantes. La mort de ce roi cruel et fanatique sauva
Henri IV. Pour assurer la paix intérieure, il signa le fameux édil
de Nantes (1598), qui assurait aux protestants la liberté reli-
gieuse, et leur abandonnait un certain nombre de places de sû-
reté, entre autres La Rochelle et Montauban. Avec Henri IV
commence la dynastie des Bourbons.

1600. La France n'offrait qu'un déplorable chaos d'anarchie

1 «Bientôt, non moins inloléraiiis que leurs persécuteurs, ils voulurent
exterminer ce qu'ils appelaient l'idolâtrie. Ils commencèrent à renverser
les autels, à briller les tableaux, à démolir les églises. » (Michelet.)

s Henri IV n'était parent d'Henri ill qu'au vingt-deuxième degré, et
les lois ne reconnaissaient q : le septième. Il descendait de Robert, comte
de LIermont, cinquième Hls de saint Louis. Il réunissait à la couronne la

"'
' • '" '""»f5t.i, jc i^uttiic «c rvix, a Aforet, ae jugorre,

du Périgord, le duché de Yendôme, la vicomte de Limoges, eic.
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Cl de misères. Henri IV s'efforça de réparer tant de maux. Il

écliangea à la Savoie le marquisatde Salluces pour la Bresse et

le Bugey, et obtint aussi le Rhône pour limite jusqu'à Genève.
Aidé du fidèle Sully, il rétablit les finances, diminua les impôts,

protégea Tagriculturc et l'industrie, apaisa les séditions, dé-
joua les complots. Après avoir rendu à la France sa prospé>

rite, et s'être élevé lui-même au comble de la gloire et de la

puissance, Henri IV voulait étendre en Europe son influence

el abaisser la maison d'Autriche. Déjà ce grand roi avait échappé
dix-sept fois aux attentats contre sa personne : son règne com-
mençait à peine, quand il tomba sous le poignard de l'infâme

Ravaillac (14 mai 1610). Dès lors la grande politique de Hen-
ri IV fut abandonnée. Marie de Médicis, sa veuve, eut la régence

pendant la minorité de son (Ils Louis XHI, sous l'influence fu-

neste de son favori Concini. A la faveur des troubles, les pro-

testants se remuent : leur assemblée à la Rochelle publia (1621)

une déclaration d'indépendance, partagea en huit cercles les

Églises réformées, régla les levées d'argent et d'hommes ; en
un mot organisa la république protestante. En 1623, Richelieu

entre au conseil; il s'empare de tout le pouvoir pour abaisser

d'une main le protestantisme en France, el de l'autre la maison

d'Autriche. La Rochelle était le boulevard protestant: cette

ville tomba, malgré le secours de l'Angleterre, sous le génie et

les gigantesques travaux du cardinal, qui, reprenant la grande
poliiique de Henri IV, impose sa volonté à^l'Europe, et abaisse

la haute aristocratie française, dont il déjoue les intrigues et

les dangereux desseins. Ainsi, tandis qu'il soumet au roi toute

l'aristocratie, il veut soumettre à la France l'Autriche, sa vieille

ennemie. La guerre se fit à la fois pendant sept ans (1635-

1642) en Allemagne, dans les Pays-Bas, en Italie, en Espagne,

avec des succès souvent balancés; mais durant les trois der-

nières années, la France triompha : VAlsace, la Cerdagne, le

Roussillon, la Catalogne, Arras, Turin, Sedan, Perpignan, etc.

succombent. Ainsi les frontières étaient protégées, la maison
d'Autriche abaissée, la France puissante, quand Richelieu
mourut (M\àQ\. I.nnîs Ylll Ia cniuit Aa nràa Mo..:a Ai^ \MAA:r,i„

veuve de Henri IV, éiaii morte dans la misère à Ck>logne. La
I. 20
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grandeur de Richelieu prépara la grandeur d6 Louis XIV, pen-
dant la minorité duquel régna le cardinal Mazarin. L'Espagne
avait cru pouvoir se relever de ses Immilialions j mais lé prince

de.Gondé commença ce grand règne par la célèbre victoire de

Rocroi sur les Espagnols (1643), prit Tl«ionville, Philippsbourg,

plusieurs places sur les rive&du Rhin ; Tannée suivante il gagna

sur les Impériaux la célèbre balaille de Nordiingen, prit Dun-
kerque, tandis que Tnrenne faisait déposer les armes à la Ba-

vière. Enfm la grande victoire de Len$. gagnée par Çonde, et

d'autres victoires de Turenne amenèrent la célèbre paix de
Wesiphalie (16i8). La France oblinl enfin la cession définitive

lies trois évéchés, Toul, Metz et Verdun, hslandgraviatgàe haute

et basse Alsace, le Sandgau (Belforl, Thann, Huningue), les villes

impériales Haguenau, landau, Wissembourg^ etc., e^^cepté la

ville impériale de Strasbourg, la république de Mulhouse; le

droit de gainison dans Philippsbourg, Tun des boulevards do

l'Empire; et Pignerol, clef de rilalle'. Mais tandis que I.)

France se couvre ainsi de gloire au dehors, rinlérieur esi com-
promis par la guerre civile do la Fronde, entre le parti de lii

cour et le parti do la rsoblosse appuyé du parlement (1048-

1655). L'Espagne voulut profiter de ces désordres; Turcnno
la repoussa, et Coudé compromit sa glorieuse répulalion en
s'unissant aux eniienus de sa pairie. L'alliance de la France à

l'Angleierre, alors gouvernée par Croujwcll, ei la vicioiio rem-
portée par Turenne sur les Espagnols aux dunes de Dnnkerquo,
amenèrent la paiœ des Pyrénées, signée dans Vile des Faisans
sur la Bidassoa. Cette paix, le plus beau tilre de gloire de
Mazarin, compléta <;elle de Wesiphalie; elle assura l'abaisso-

mcni de la maison rl'^ ulriche, cl à la France la suprémalio
en Europe*. Louis XIV comprit la banle politique de Henri IV,

si largement développée par Richelieu et Mazarin. Ce prince,

1 La France est alors divisée en douze gouvernements: Picardie, Nor-
mandie, Bretagne, Ile-de-Franc», Champagne, Orléanais, liourgogne,
Lyonnais, Dauphiné, Languedoc, Guienne , Provence.

s CeUe paix assurait i la France VAlsace, le Rou$sillon, la CerJagne;
elle rendait la Lorraine au duc Charles iil, mais toutes les villes avaient
une ganiisoti française; elle obtenait VÀrim et quelques places du Nord,
Ainsi ia France tendail à ses limites naluicllcs, celles dp la vicHIc Gaule
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qui, suivont Maiarin, avait en lui-même fétoffe iê quatnrois^

soumit tout à rasceiidant de sa volonté absolue : car il vit tout,

At tout, gouverna tout par lui-même. Il donna à la France une

administration sage et énergique à l'intérieur , et une attitude

imposante à l'extérieur. Louvois organise l'armée, tandis que

Colbert rétablit les finances, relève le commerce, crée une ma-

rine imposante. Le traité des Pyrénées avait donné pour épouse

à Louis XIV l'infanle Marie-Thérèse. Pour sa dol, qui n'avait pas

clé donnée, le grand roi crut pouvoir envahir, avec une raplliJé

inouïe, la Flandre et la Franche-Comté, alors à l'Espagne, héri-

tière de la maison de Bourgogne et de la maison d'Autriche.

Mais les Hollandais, redoutant le voisinage du roi de France,

s'aidèrent de l'Angleterre et de la Suède pour forcer Louis XIV

à la paix d'Aix-la-Chapelle (1668), qui le forçait de rendre à

l'Espagne la Franche- Comté, en lui accordant quelques places

dans les Pays-Bas (voir Belgique). Mais bientôt il détache de la

'Hollande ses puissantes alliées, et envahit ce pays, qui ne se sau-

va qu'en se couvrant des eaux de la mer (1672). Louis XIV fait

la conquête de la Franche-Comté, qu'il ne rendit plus, et le prince

de Gondé alla gagner sur le prince d'Orange la sanglante et sté-

rile bataille de Senef (1674). Turenne incendie horriblement le

Palatinat par l'ordre de Louvois, et après de nombreuses vic-

toires meurt d'un coup de canon (1675). Le marin Duquesne

battait sur les côtes de Sicile les flottes espagnole et hollandai-

se; Louis XIV prenait, après des sièges mémorables, une foule

de villes {Condé, Cambrai,. Valenciennes, Saint-Omer, etc.).

Il fut l'arbitre des destinées de l'Europe au congrès de Ni-

mègue (1678), qui lui laissa la Lorraine, une partie de la Flan-

dre, etc. Ce fut l'époque la plus brillante de son règne. Tant

de gloire exalla l'esprit envahisseur du grand roi ; il osa en

pleine paix prendre par surprise plusieurs villes, telles que la

ville impériale de Strasbourg (1681), acte qui répandit l'inquié-

tude dans l'Europe, qui voyait en outre la puissante marine

française purger la mer des pirates, punir les puissances bar-

baresques, bonîbarder deux fois Alger, humilier Tripoli et Tu-

nis, bombarder Gènes, dont le doge venait humblement im-

plorer sou pardon à Versailles, et humilier la papauté jusque
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dans Rome (i6d4). Mais en s'élevant ainsi au faite de la gran-
deur, Louis XIV allait épuiser la France, et y anéantir toutes
les libertés par le pouvoir absolu dans toute sa plénitude: il

n'y eut plus en France qu'un roi, et les sujets les plus soumis
devant tant de grandeur et tant de gloire. Le premier acte impo-
litique de Louis XIV fut la révocation de l'édil deNantes (1685),
qui, sous rinfluence fatale de Louvois et de madame de Mainte-
non, amena les persécutions et les supplices contre les protes-
tanls, qui n'étaient plus à craindre depuis qu'ils s'étaient adon-
nés à l'industrie et au commerce : ils allèrent porter à l'étranger
leurs richesses, leur industrie et surtout la baitie contre leurs
persécuteurs *, Cet abandon de la grande politique de Henri IV,
de Richelieu, de Mazarin, perdit Louis XIV. L'Europe se sou-
leva contre lui. L'Empire, l'Espagne, la Hollande, la Bavière,
la Suède, prennent les armes, sous l'influence toute-puissante
du princ^ d'Orange, qui va passer au trône d'Angleterre. Mais
la France se soutient contre les 220,000 hommes que lui op-*
pose cefïe ligue, quoique la guerre commence par l'anéantis-
sement de la flotte; française, commandée par Tourville, sous
les flottes combinées de la Hollande et de l'Angleterre, près du
cap delà Hogue (1692). L'année suivante Tourville, qui avait
livré bataille malgré lui à la Hogue, fit une admirable cam-
pagne, enleva aux Anglais quatre-vingts vaisseaux et plus de
trente-six millions «. D'autres marins, Jean Bart ^et Dugay-
Trouin, s'immortalisent; Câlinât, vainqueur à Stafl'arde, sou-
met un instant la Savoie et le Piémont ; Noailles est heureux
en Cacalognc; Luxembourg gagne successivement les batailles
de Fleurus, Sleinkerque, Nerwinde (1693). Mais ces dix années
de guerres ont accru les dettes de l'État, et la misère publique

1 Les historiens ne sont pas d'accord sur le nombre des protestants gui
8 exilèrent

: les uns disent cinquante mille familles, d'autres deux cent
mille, d'autreij cinq cent mille individus, d'autres un million, tous riches,
intelligents, qui firent la fortune de la Prusse, de la Suisse, de la Hol-
lande, de l'Angleterre, qui toutes les accueillirent.

2 Dans ces luttes maritimes contre l'Angleterre, les corsaires de Saint-
Malo étaient si redoutables, qu'en neuf ans ils prirent deux cent soixante-
deuj. vaisseaux de guerre, et trois milleltrois cent quatre-vingts bâtiments
wSivuâûus.
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devient cffrayanle*. Accablé de pareils résiillats, Louis XIV
signa la paix de Rytmck, par laquelle il reconnut le prince

d'Orange pour roi d'Angleterre, et rendit au duc de Lorraine

ses États (1697). Absorbé dans ces luttes continentales,

Louis XIV oublie les colonies que quelques hommes intrépides

ont été établir dans les deux Indes, et qui auraient eu tant

besoin d'être protégées contre les envahissements de TAngle-

terre. Ces graves intérêts, qui eussent enrichi la métropole

épuisée, sont sacrifiés: Louis XIV est absorbé dans la question

d'Espagne. Son pelit-fils, le duc d'Anjou^ avait été déclaré

héritier de la couronne espagnole par le dernier roi de ce pays :

il y fut envoyé par son illustre aïeul, qui lui adressa ce mot

célèbre : il n'y a plus de Pyrénées. Louis XIV voulait en effet

que son petit-lils pût réunir la couronne de France et celle

d'Espagne. Les dangers que l'Europe avait courus par la toute-

puissance de la maison d'Autriche, la prévinrent d'empêcher

le renouvellement d'une semblable puissance. Louis XIV, pour

braver l'Europe conjurée, avait envahi les Pays-Bas esp.ignols,

et voulait voir remonter les Sluarls au trône d'Angleterre.

Celle-ci s'unit à l'Autriche; alors commença la désastreuse

guerre de succession (1700). Quelques victoires (Fridlingen,

Hochstedt), précédées de quelques revers, la conquête de la

Savoie, le projet de marcher sur Vienne : tel fut le début; mais

là s'arrêtèrent nos succès. En 170i l'Angleterre, par son grand

général Marlborough, et rAulriche, par le prince Eugène,

remportèrent à Hochstedt ou Blenlieim une sanglante vtctoire

sur nos armées. Villars, qui a fini la guerre civile contre les

protestants dits Camisards, empêche les alliés vainqueurs

d'envahir la France. En 1706, Marlborough gagne sur l'inca-

pable Yilleroi la sanglante journée de Ramilles, qui entraine la

perte des Pays-Bas espagnols ; et le prince Eugène nous force

à évacuer l'Italie. Louis XIV veut protéger de toutes ses

1 II Taudrait joindre encore les sommes énormes que Louis XIV consa-

crait à la pompe de ses coupables faiblesses, et le luxe ruineux de sa cour.

Trente-cinq mille ouvriers achevaient le palais de Versailles; une partie

de l'armée fut employée à détourner l'ILure pour amener l'eau dans ce

lieu désert. Le tiers des soldats périt.

I. 20.
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forces les Pays-Bas : Eugène et Mariborough réunissent leurs
armées et battent à Ouden;ir(le (1708) notre armée de FIpudre,
dernier espoir de la France. Ces désastres, un iiiverrigoLrcux,'

la famine, une affreuse misère, obligèrent Louis XIV à deman-
der la paix. Les conditions imposées par les ennemis furent si

dures que la France épuisée se révolta. La sanglante journée
de miplaquet, gagnée par Eugène ti Mariborough (1709), vint
accabler tous les courages. Louis XiV s'humilia jusqu'à offrir

de l'argent pour détrôner son pelit-fils, le roi fugitif d'Kspagne;
mais il s'indigna de la nécessité d'aller le détrôner lui-même!
Heureusement Mariborough est disgra-iié en Angleterre

; mais
Eugène est toujours redoutable. Louis XIV avait résolu d'aller
mourirau champ d'honneur avec sa noblesse, quand la victoire
de Villars à Denain sjuva I& France, et amena la paix d'Utrecht
(1713), qui, pour première clause, défendait que les couronnes
de Francç et d'Espagne fussent jamais réunies sur une même
tète. Cette guerre désastreuse ruina la France, mais ne lui f»t

perdre aucune province. Accablé d'une si iongue humiliation
et de chagrins domestiques, Louis XIV mourut (1er septembre
4715) après un règne de soixante-douze ans, le plus long de
l'histoire. Dès lors commence la scandaleuse époque de la ré-
gence de Philippe, duc d'Orléans; car Louis XV, arrière pelit-
fils de Louis XIV, n'avait alors que cinq ans. L'administration
équivoque du régent, rimmoralité profond* !u ministre, cardi-
nal Dubois, le ruineux sysiènie de finances de Law, bouleversent
la France. Le jeune roi Louis XV commença à gouverner par
lui-même sous l'inlluence peu honorable du duc de Bourbon,
qui lui fit épouser Marie Leczinska, fille de Stanislas, ex-roi de
Pologne. Bientôt l'abbé Fleury devint premier minisire (1727) ;

son économie releva la France. Résolu de g.irder la paix à tout
prix, le cardinal de Fleury aida faiblement Stanislas à remonter
au trône de Pologne : et après quelques campagnes sur le Rhin
et en Italie, il signa la paix de Vienne, par laquelle Stanislas re-
cevait en échange de la Pologne les duchés de Lorraine et de Bar,
qui à sa mort devaient revenir à la France. Le duc de Lorraine
reçut en échange la Toscane (1738). Bientôt commença la guerre
dite de h succession d'Autriche lilâù]. ânm Fa Vr^nn^ .,«..!„:*
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obtenir une partie; entreprise contre laquelle le cardinal de

Heury avait prolesté avant de mourir. Louis XV, à la tôle d'une

nombreuse armée, pénètre dans les Pays-Bas autrichiens. Le

maréchal de Saxe, au service de la France, gagne sur les armées

anglaise et hollandaise la bataille de Fonlenoy , et conquiert toute

la Flandre (1745) , tandis quune autre armée envahissait r Italie.

Enfin les victoires de Haucoux et de Lawfeld (1747) font trem-

bler la Hollande. Tous ces succès sont babncés par des désastres

dans nos colonies : de plus, l'approche d'une armée russe » déter-

mina la France à signer la paii (V Aix-la-Chapelle, qui ne lui

donna aucune compenwiion de ses énormes sacrillces (1748). A

partir de celle époque Louis XV disparut honteusement des af-

faires, se renfermant, comme les princes de l'Orient, au fond de

son palais, laissant toute Fautoriié à madame de Pompadonr, qui

précipita la France dans la désasireuse guerre de sept cms (1736),

tandis que la ruine de nos colonies dans Tinde et l'Amérique

anéantissait noire marine. Le ministre, duc de Clioiseul, fil con-

clure le pacte de famille entre les diverses branches de la maison

de Bourbon (1761) ; amis et ennemis doivent être communs. La

paix de Paris, qui mit fin à la guerre de sept ans (1763), décida

de l'abandon presque total de nos colonies à l'Angleterre, qui

dès lors ne rencontra plus d'obstacles à l'empire des mers. En

4766, la mort de Stanislas fit ré-mir pour toujours la Lorraine

à la France, qui achèie encore la Corse aux Génois. Humiliée et

affaiblie sous le despotisme de Louis XV, la France ne put em-

pêcher le démeinbremenl de la Pologne oubliée. En 1774, Tin-

forluné Louis XVI monta sur le trône. La France était ruinée :

les finances étaient dans un tel désordre que l'économie n'était

plus un remède suffisant. La royauté s'était unie à la maisoQ

d'Autriche par le mariage de Louis XVI et de Marie-Anloi-

nelle (1770). Mais cet appui nepouvril empêcher l'imminente

et immense révolution qui allait ruiner la monarchie, la no-

blesse elle clergé. Louis XVI secourl les Américains dans leur

guerre d'indépendance contre la lyrannique métropole : puis

1 « Dix mille Russes étaient parvenus jusqu'au Rhin. On s'aperçut pour

la première fui» que la Russie, ce4le Asie européenne, pouvait, par-deseus
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il attaque sur mer les Anglais, auxquels II présente one marine
qui se relève de ses anciens désastres : la paix de Versaitle»
nousrend quelques colonies (1783). L'ouverture des états Ré-neraux du 5 mai 4789 commença la grande révolution. Les
états se forment bientôt en AisembU'c nationale ou Constituante
Les biens du clergé et les domaines du roi, devenus biens na'
tionaux, vont ôire vendus pour aider h rétablir les finances En
1790, l'ancienne division • par provinces fut abolie, et la France
divisée en quatre-vingt-trois départements. Alors on ne tint
compte ni des coutumes ni des souvenirs; on abolit les pri-
vilèges; il n'y eut plus ni Provence ni Bretagne, mais seulement
la Prance

: unité nationale poursuivie avec tant de persévérance
depuis Hugues Capel. Avignon et le comiat Venalssin» sont en-
levesau pape et incorporésà h France. Toutcela s'accomplit au
milieu d'une épouvantable fenaenlation des espriis. L'Europe
émue prend les armes. Les Prussiens et les Allemands attaquent
la France par le nord : Dumouriez les repousse, gagne la victoire
de Valmy sur les Prussiens, celle de Jemmapes sur les Autri-
chiens (1792). Alors en France la Constituante et la Législative
sont remplacées par la Convention, qui abolit la royauté pro-
clame la république, et concenire en elle seule tous les pouvoirs
Rien na pu sauver l'infortuné Louis XVI : le système de Teri

» Les provinces Indiquées à la Géographie moderne formaient Irenledeu. gourerne,nent»: ,a Saintong. c. VAngoumois c„ formTlen . se^ams que I. Gmenne et la Gascogne. Sous Louis XIV, il n'y avait auètrente et un gouvernements, la lorraine n'étant pas en'co e [ 1 F an'cete eomlai F.n«.s«n, étant au pape, ne fait pas un gouvernenieni îl y

Tout Sedan, Saumur, et la Corse. Il y avait aussi quarante-deux duchés-

TJ:'\.
' '^^P»r'«'»«"tB ont emprunté leurs 'nom. à leurs Hv ôrc

à leur pos.uon géographique (Nord, Côtes-du-Nord, Finistère) Ttmer ou partie de mer qui les baigne iManche, Jfor^.Via^r d'un'itt
'

Se V T' :
''.

''''' '' '' ""^
'

^'«'''«'^''*' <J'"" rocher vo in de

ement de Rhône-et-Loire torm^ deux départemen.s. Rhône (Lyon) S*
Crn-tVv^olr"'

^" '-' '° rarn.e.Garonne .L^i::Z
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reur qui pèse sur la France fait monter ce saint roi h i'écliafaud

(il janvier 1703). Dumouriez, que sa victoire avait rendu maître

de la Belgique, va faire quelques conquêtes en Hollande, tandis

que d'autres généraux attaquent rAliumagiie, et qu'un jeune

ofiicier d'artillerie appelé Bonaparte arrache Toulon aux mains

des Anglais, qui achèvent de détruire notre marine sur les côtes

de Brest. La Vendée soulevée lutte contre les troupes de la Ré-

publique avec une énergie qui lit appeler cette lutte la guerre de

(jéanls. La Corse veut se livrer aux Anglais; ils s'efforcent de s'y

établir. Le général Bonaparte accomplit son immortelle campa-
gue d'ilalie, qui le place à côté de César et d'Alexandre (1796).

Nice et la Savoie sont à la France ; les Anglais évacuent la Corse^

et, par le irailéde Campo-Formio, Bonaparte assure k la France

la rive gauche du Rhin, rive tant désirée de Richelieu, et dont

Louis XIV n'avait jamais eu qu'une faible partie! Genève est

aussi à la France. Le 19 mai 1798, le vainqueur de l'Italie par<

til de Toulon pour la brillante et glorieuse campagne d'Egypte.

Pendant son absence, les Autrichiens et les Russes nous en-

lèvent les provinces conquises en Allemagne et en Italie. MaS'
séna, par sa victoire de Zurich, sauve la France d'une invasion.

Bonaparleaccourtde l'Egypte, débarque à Fréjus, excite partout

un immense enthousiasme: il est nommé premier consul après

avoir, dans la célèbre journée du 18 brumaire an VllI (19 nov.

1799), renversé le Directoire^ qui avait succédé à la Convention.

1800. Bonaparte, renouvelant les merveilleuses expéditions

des temps anciens, franchit les Alpes, par le grand Saint-Ber-

nard , et va étonner l'Europe par d'immortelles victoires en

Italie : ces victoires amènent la paix de Lunéville, qui fait met-

tre un instant bas les armes aux armées européennes (9 févr.

1801). Elle fut signée entre la France et l'empire germanique.

La paix d'Amiens, signée l'année suivante avec l'Angleterre,

obligea celle-ci à rendre toutes ses conquêtes dans les colo-

nies; mais l'Angleterre n'avait pas lardé à reprendre les armes,

et Bonaparte réunit à Boulogne une flotte immense pour trans-

porter son armée en Angleterre. C'est le fameux camp de Bou-

logne. L'île d'Elbe et le Piémont sont réunis à la France. Le

pape Pie VL qui avait conclu avec Bonaparte le célèbre Con—
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cordai de 1801 rélablissant l'Église calliollqiie en France,
vint couronner Napoléon empereur héréditaire des Français
(1804). A ce glorieux liire if ajoute hienlôl celui de rot d'ita-
iie: glorieux souvenir de Charlemagne. Mais l'Europe s'irrite

des prétentions de Napoléon à la suprématie européenne.
L'Angleterre, la Russie et l'Auirlclie s'unissent : Napoléon
répond à celte redoutable alliance par la prise de Vienne et

nmmortellevictoired'Auslerlitz (1805). L'Aulricliefailla paix,
la Russie la négocie, l'Anglelerre frémissante lance la Prusse
contre Napoléon, qui répond à cette attaque par l'anéantisse-
ment de la Prusse et par un décret rendu à Berlin qui dé-
clare toute l'Angleterre en état de blocus, et menace de son
épée tonte nation qui recevra dans ses poris un vaisseau
anglais (1806). Il organise à Paris la grande Confédération ger-
manique. Tant de puissance enivre le héros : il envoie ses vic-
torieuses légions asservir le Portugal et l'Espagne : guerre
souverainement injuste qui dévora ses armées et compromit
sa gloire (1807). Napoléon crée une nouvelle noblesse dont
les litres sont sijr tous les champs de bataille. L'Autriche re-
commence la guerre; Napoléon accourt d'Espagne

, prend
Vienne et remporte la grande victoire de Wagram (1809), qui
lui donne la main de l'archiduchesse Marie-Louise (1810).' Na-
poléon est à l'apogée de sa gloire (1811). Son empire égale
presque celui de Charlemagne, il comprend l'ancienne France

,

l'Italie, moins le royaume de Naples, une pariie de l'Allema-
gne, la Belgique et la Hollande : à tout cela se joignent de
nombreux alliés sur lesquels il abuse de son pouvoir. Pendant
que ses quatorze armées sillonnaient l'Europe, la France, ri-
che, grande, puissante, heureuse, paisible, voyait ses'cew^
(rente départements^ s'étendre de Hambourg jusqu'à RoiT^e.

» L'ancienne France avait formé quatre-vingt-cinq départements- les
conquêtes reconnues par le traité de Lunéviile, en 1801, avaient donne
dix-sept départements; les nouvelles conquêtes élevèrent à vingt-huit les
nouveaux déparlements : en tout cent trente. On peut voir à chaque pays
les départements de celte époque (Hollande, Belgique, Provinces rhé-
nanei, Smssc, Ualie). Les alliés de l'empire étaient : la République hel-
vétique, la Confédéraiion du Rhin, le royaunie de Naples, les Provinces



L'ambilion de Napoléon, qui s'épuise vainement contre le sen-

timent national de l'Espagne, arme la Russie (1812). Napo-

léon lève en France, en Italie, en Allemagne, de nombreuse»

armées : la Prusse, épuisée, est forcé , d'y prendre part: FAu-

triche fournit trente nûl^le hommes, la Suisse douze mille

hommes : le héros part pour la Russie (9 mai) à la têlc de cinr;

cent mille hommes : ia plus belle armée que T Europe ait jamais

admirée. Il éprouve dans ce pays glacé les plus épouvanlablos

désastres : il revient (15 décembre») rassembler en hâle de

nouvelles armées de près de cinq cent mille hommes qui

épuisent la France d'hommes et d'argcni. Après quelques vic-

toires et d'accablants revers. Napoléon voit son empire s'é-

crouler de toutes parts (1815) : il franchit le Rhin suivi dçs

années alliées de la Russie, de l'Autriclie, de la Pruss ,
do

toute l'Allemagne, tandis que les Anglais, qui avaient défendu

la nationalité espagnole, envahissent la France par les Pyré-

nées. Napoléon avait décrété une nouvelle levée de cinq cent

qiialre-viogt mille hommes à laquelle ne put suffire cette pan -

vrc France épuisée par vingt-cinq années de conquêtes, et

lasse de verseï^ son sang non plus pour l'indépendance des

peuples, mais pour satisfaire aux insaliables élans de Pambi"

lion du héros (1814). La principale armée alliée s'est avancée

jusqu'à Bar-sur-Aube ; elle a pénétré en France par la Suisse cl

occupé Genève. Rluchcr, général prussien, a franchi le Rhin;

Napoléon le bat à Brienne , le repousse, ei engage le sanglant

et indécis combat de la Rolhière (l*' février). Les alliés hési-

tent encore à lutter : ils invitent Napoléon an célèbre congrès

de Châlillon, qui n'amena aucun résultat (10 mars). Les ar-

mées alliées marchent sur Paris. Rliieher suit la vallée de la

Marne, où il éprouve de sanglantes perles : Napoléon remporta

à Champaubert une sanglante victoire sur les Russes (10 fé-

vrier) : la principale armée alliée marche sur Paris par la val-

lée de la Seine; Napoléon bat les alliés à Montereau, et le*

repousse jusqu'au delà de Troycs : déployant ainsi dans cette

célèbre campagne de France toutes les ressources de son gé-

nie militaire, qui met partout les alliés en danger. Pendant ce

lenips ie générai anglais "VVeUingion baitaii à ôrtheï (27 février)

II
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le maréchal Souli, qui se défendit glorieusement à Toulouse

pIT '.!*"''
'T''

"'"^''^ '"'"•"^ '^ «^'^''1"«- La Russie, la
Prusse et Autriche s'engagent à Cliaumont à ne signer aucun
accommodement avec Napoléon : l'Angleterre est l'âme de celte
coa .i.on desespérée (1er mars)

; la terreur qu'inspire Napoléon
est telle que chaque puissance s'engagea fournir encore pendant
vingt ans après la paix, cent cinquante mille hommes contre h
^ rance : 1 Angleterre compte sur son or, elle promeH 25,000,000
d'î francs comme subsides pour le demi-miJlion de soldats qui
doivent rester ainsi armés pendant vingt ans. Mais la Providence
se déclare

: Napoléon est hatiu à Laon par Blûcher, il est re-
pousseà^rm-.«r.^„6,,.

il sejette sur Vi.ry et Saint-Dizier pour

fZTJZ"'''
pr.nc.pale; mais les alliés, vainqueurs de Jfor-

tterei ôeMarmonl à la Fère-Champenoise, prennent les retran-
chements de Paris et entrent dans cette fameuse capitale (31n^.

s) Napoléon est déclaré déchu par le sénat : il abdique le

fam le des Bourbons, qu'elle avait presque oubliés durant ses

r„l rr "' ^••«"lièresdu 1" ja^^ier 1792). LouisXVIli
d^ nnait a la France une nouvelle charte cr^nsliluliomelle, aum.l eu des violentes agitations des partis : les uns dévoués à hvielle gloire de l'Empire, les autres aux souvenirs si Ion! mnFoscnts de la Convention, les antres enfin aux ancienn^sTra
d. u>ns de a monarchie absolue, grandie à leurs yeux d ns es

d b r: fv r z ^'«-^ '^^^^ ^- -p» '-^^ quaL Napoy;débarqua a Cannes (1er ^^,^ ^g,^^ ,^^
^

mees le reçoivent avec enthousiasme
; trois cent mille hommes

â Gand. Mais
1 Europe lance ses dernières armées contre hF ance

:
Napol on envahit la Belgique : c'est toujours la lign

toi i , r r
""P"''"'* '''"^"^^^ «"'• '«« P'-"ssiens la vic-

à wf.lT '" '' ^^'^'^ ^'^ J"'"^
'
^-- i'^-^ «près il

a mée Tf '
'''''"' '' ""''' ^'^"«"'^'^ Wellington et son

:n'!.r_]^fr ^', ^»^.-« "" '«"g combat, de remporter la
'.^.^"v, ,,..„«

. arrivée inailendue de Bludier accourant au

^1
fil
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secours des Anglais lui arracha la victoire. Napoléon enlière-

ment vaincu abdique (22 juin) : les Angbîs, à qui il a eu la gc-

nérosilé de demander rhospilalilé, l'envoienl à Sainte-Hélène.
C'est à Paris que rAulriche, la Russie et la Prusse forment con-
tre la France la coalition dite Sainte-Alliance. La deuxième paix
deParis lut dure pour la France, qui rentra seulement dans ses
anciennes limites de 1790. Landau fut détaché du royaume,
Huningue fut démantelée, une contribution de 700 millions
lut imposée à notre patrie

; pendant plusieurs années une li-

gne de dix-sept forteresses fut occupée par les ennemis'. La
Restauration, ou gouvernement des Bourbons, veut rejeter ies

esprits dans les idées qui précédèrent la grande révolution de
1789. De là ime effervescence effrayante chez les partisans de
ces idées rétrogrades, et chez les exaltés de la République et
de l'Empire. Puis, comme indemnité, la France verse aux alliés

1 ,600,000,000 de francs ! Des conspirations se succèdent chaque
jour : toutes les idées de liberté politique, religieuse, indivi-

duelle, sont menacées. L'assassinat du duc de Berry répand
partout Tinquiélude. Le 5 mai 182i Napoléon expire à Sainte-
Hélène et l'Europe dépose les armes. La France envoie une ar-
mée en Espagne pour y rétablir le pouvoir absolu (1825). L'année
suivante Charles X arrive au pouvoir : esprit faible, âme bien-
veillante qui ni comprenait ni les hommes ni les choses de son
temps. Le commerce et l'industrie sont protégés; mais la li-

berté de la pensée est en danger. La France, pleine d'enthou-
siasme pour la sainte cause de la Grèce, envoie une armée,
comme l'Anglclerre et la Russie, et contribue ainsi à la vic-
toire de Navarin (1827). Le minislcre Martignac ramène avec
lui les libertés

;
mais il est trop tôt remplacé par Vimpossible

ministère Polignac. Le parti religieux a repris le plus grand
ascendant sur le pouvoir. Le consul français, insulté à Alger,
rend nécessaire la conquête de cette ville harbaresque.

1 Quelques pelils changements eurent lieu dans les départemenH, Ainsi,
dans le Var, Draguignan devint chef-lieu à la place de Brignolet; le chcf-
i'eu de la Vendée, qui était Rochesur-Yon, puis I^apoléon-Vend4e, fut
appelé Bourbon-Vendée. Valenciennes, Cherbourg, Rambouillet, Arlei,eic.
lurent Cliefs-linux d'armnHiccomonla if n.inhpllo n^vin» "X."' i:".. A I"

place de Sainlet. La Corse ne forma plus qu'un département.

I. 21
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1830. Pendant que les troubles iniérieurs vont en croissant,

Tarmce française s'empare de h ville d'Alger. Ce succès mili-

taire jelle un grand éclat: le ministère Polignnc fait signer à

l'infortuné Charles X les fatales ordonnances qui vont précipiter

dans Fexil Iroîs générations de rois. Paris se soulève pour dé-

fendre la charte violée, les plus sages lois abolies ; on se massacre

Ieâ7, 28, 39 juillet. Charles X veut, mais trop tard, révoquer

les ordonnances. La branche ainée des Bourbons est déchue;

c'est à Cherbourg quelle s'embarqua pour aller en exil vers

l'Ecosse. La maison d'Orléans monte sur le trône avec Louis-

Philippe l", roi des Français (7 août 1850), ère nouvelle et glo-

rieuse. Une armée française va proléger la liberté naiâ:;iante de

la Belgique, et s'illustrer par la ruine de la citadelle d'Anvers.

Le choléra envahit Paris, et répand ses ravages dans une pariio

de la France (1852), Quelques soulèvements dans la Vendée

soulap^ifés. L'Angleterre proleste vainement contre noue con-

quête d'Alger. L» paix se répand partout, ei avec elle la prospé-

rité, l'abondance, la richesse, à un degré inconnu jusqu'à nos

jours. Eu Algérie, $ur les côtes de Maroc, la France est glorieuse.

ExEncicEii. Quelles sont les popiilalions primitives? Qu'est-ce

que Marseille et ses colonies ? Que font Bellovèse , Sigovése ?

Quand arrivent les Romains? Comment s'organisent leurs cunquc^lcs?

Comment les Cimbres furent-Ils vaincus ? Quand Ci'sar fit-il la con-

quête ? Quelle fut l'organisation romaine dans la Gaule? Quand les

barbares franchirent-iis le Rhin? Conquêtes des Francs., Invasion

des Arabes. Quelle fut la lutte entre l'Auslrasie et la Neustrie? Quo
fil Charlemagne ? Époque du partage de Verdun. Que font les Non h-

mans? Que font Guillaume le Conquérant, Godefroi de Bouillon.

Philippe-Auguste, saint Louis, Edouard 111, Duguesclin, Jeanne

d'Arc, Richelieu, Louis XIV? Époque de la Révolution. Grandeur de

Napoléon. Reslanraflon. Révolution de 1830.

Questions à résoudre. Carte de la Gaule avant les Romains, (^w

se passait-il en Angleterre, en Russie à la même époque? Carte de

l'organisation romaine. Carte du royaume de Clovis et de l'ompiro

de Charlemagne, et celles du partage de Verdun, Croisade et chemins

suivis par k_ -oisés. Cartes des ravages des Northmans et de leurs

"établissements. Carte de l'ancienne Gaule sous saint Louis, en indi-

quant la France, la Lorraine, la Ronrcnorno. r^^nuilainp ofi-. Garlp
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des réunions successives des provinces à la couronne. Histoire par-

ticulière de la Bretagne, de la Provence, de la Lorraine. Jeannfe d'Arc,

Richelieu, Louis XIV. Cartes de ses conquêtes. Carte de la France en

1789, 1804, ISll.Que se passc-t-il aux mêmes époques en Allemagne,

en Autriche, en Suéde? Gloire de l'Empire. Révolution de juillet.

CHAPITRE XIV.

PORTUGAL.

Le Porlugiil est une partie de l'Europe méridionale. Il a pour

capitale Lisljoiine. Il se divise en six provinces, qui se subdivi-

sent en comarcas ou arrondissements, et en ju/grado^ ou cantons.

Les provinces sont d** Entre-Douro elMiNHO, cap. Btaga^

avec quatre comarcas dont les cli.-l. sont : 6uimaraens,Vi(tna,

Ponle-de-Lima, Porto; 2** Tras-os-Monte8, cap. Bragance;

les quatre com«rcà« avaient pourch.-L Mirandtt,Villarëal,Pin'-

hel, Moncorvo; 3** Bkïrà, cap. Coïmbre; il y avait six comar-

cas ; ch.-l. Lamego, Âveiro , Viseu, Guarda^ Coïmbre, Ca^tet^

Franco; 4" Estramadure , cap. Lisbonne; les six comarcas

étaient celles de Leïria, Lisbonne, Tomor, Santarem, Àlangui't

et Sétubal; 5° Alemtéjo, cap. Évora; ses cinq comarcaê

avaient pour cli.-l. Elvas, Portalègre, Estremoz, Béja,Évor(i;

6° Algarves, cap. Tarira, qui ont quatre comarcas : Tavira^

Silvcs, Lagos et Faro.

Le» principales rivières sont : le Minho, le Douro, la Lima,

le Mondego, la Guadiana. Les montagnes sont : la Sierrad'Es-

Irella, Sierra Cintra, Sierra de MonchiquCf Sierra Caldérona.

Les îles sont : Berlinga, Sanla-Maria, etc. Les caps : celu! de
Spichel, de Rocas, de Mondego, de Saint-Vincent, etc.

Exercices. Comment se divisent le Portugal et les Algarves?

Par quoi est limité VAlemtéjo, le Beïra? Dans quelles provinces

sont Lisbonne, Lagos, Lamego? Quelle est la directloh des monta-
gnes, des rivières?
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Quêstiom à résoudre. Longitude et latitude du Portugal, de
l'Estraraadure, de Lisbonne, de Faro, de Bragance. Carte du bassin
du Tage, du Douro, de la Guadiana. Étendue du pays en degrés, eq
kilomètres. Même évaluation de la distance des villes,

TEMPS ANCIENS.

Le premier peuple qui panil sur les rives du Tage, du Dou-
ro, de la Guadiana fui le peuple ibérien. L'époque de son arri-
vee est resiée inconnue. Au dix-sepiième siècle, des Celles
vinrent du nord repousser les tribus ibériennes de la côte
occidentale de la péninsule, les refoulant vers l'est. Les Pliéni-
ciens abordèrent le bonne heure sur ces rivages éloignés de
leur patrie. Des traditions hasardées donnent Ulysse pour
fondateur à Olysippo (IJsbonne). On voit près de Sétubal les
rumes d'une antique c.io que l'on appelle encore Troja : c'é-
tait peut-être une colonie troyenne. Sans nous arrêter à ces
souvenirs incertains, on peut affirmer que Lisbonne servait de
relâche aux vaisseaux phéniciens à leur retour de la Gaule, de
la Bretagne et de la Scandinavie. On leur attribue la fondation
d'autres ports de mer sur la côte. C'est de là qu'ilss'élançaient
sur l'Atlantique dans des directions qui nous sont restées in-
connues. Mais qu'ils aient ou non abordé aux Canaries, aux
Açores, en Amérique, ils n'en ont pas moins laissé sur ces pa-
rages ibériens d'antiques traditions louchant les terres occiden-
tales. Leur souvenir guidera bien des pilotes, et couvrira d'une
gloire iminorlelie Christophe Colomb. Les Carthaginois succé-
dèrent aux Phéniciens, et pénétrèrent plus avant dans l'inté-
rieur du pays, lis (irent creuser le port de Lacobriga (Lagos)
(500). A celte époque il faut distinguer chez les indigènes les
Arlabres, cap. Briganlia (Bragance), c'était une tribu des Cal-
laïques, ou peuple de la Galice

; k&Bracares, cap. Calle (Porto);
les Lusitains, cap. Olisippo (Lisbonne), Conimbriya (Coïmbrc)

'

Les Celtiques, cap. Celobriga [Séluhii]), £6om (Évora), euûn
dans le pays que les Romains .oppelèrent Cuneus, le coin les
Algarves), étaient les eî/«e'«fr;/s,. \i\ks, Lacobriga (Lago^,. BaU
sa (Tavira^. etc. Touspac n^><!.>!r»c c..i.;....«. i„ :,, ,r.. ji-.i.j-ita cîuwiitiiiiu Juuy caI^;.^^inOiS
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,
où les Romains leur défendirent de mettre le pied

dans la péninsule, s'en réservant la conquête. Ce ne fut pas
cliosc facile : bien des généraux épuisèrent leurs légions dans
les gorges où il fallait poursuivre ce peuple indomptable sou-
vent vaincu, jamais dompté. Les iMSî7amen«, les plus redou-
tables, s'élaicnt soumis en partie à la générosité de Gracclius,
et s'tngageaientà fournir à Rome un tributet des troupes (197).
Mais cette générosité fut remplacée plus tard par d'étranges
vexations. Les Lusitaniens se révoltèrent, ainsi que les Espagnols
Arvaques (Caslille)

. Rome employa la force et la ruse pour sou-
mettre ces peuples demi-sauvages : ainsi, après un traité, le pré-
teur Galba surprend et massacre trente mille Lusitaniens. Alors
VirUuhc, paire et chasseur, que les Romains ont appelé brigand^
appelle tontes les tribus montagnardes aux armes, écrase les ar-
mées romaines (J49), et quand il est vaincu, il dicte encore la
paix entre tes Romains et Viriathe. Les Romains firent assassi-
nerce guerrier, émule d'Annibal et de Miihridate. Les bandes de
montagnards continuent la guerre de partisans : c'est la redou-
table gfwmY/a des temps modernes (136). Le calme fut apparent
durant un demi-siècle : puis il fallut comprimer les révoltes (95).
Enfin, sous le préteur Sertorius, poursuivi par les factions dé
Rome \ les Lusitaniens se soulevèrent comme sous un nouveau
Viriathe (81). Sertorius étend partout son autorité, remporte de
nombreuses victoires, fait d'Évora sa capitale, mais il est assas-
siné par son lieutenant Perpenna.et les Romains remettent tout
sous le joug (71). Quelques années pUî . tard, \es lusitaniens et
les CaUaïques se révoltèrent encore. César, alors préteur, les
dompta (60). Dans la luite de Pompée contre César, les Lusita-
niens reprirent les armes ; mais César devait triompher (45). Les
Romains étendaient les CaUaïques (Galice) jusqu'au Douro; la
Lusilanie occupait tout le pays jusqu'à l'embouchure de la Gua-
diana. César et Auguste ont laissé leur nom aux cités lEmerita
Àugusta (Mérida), Rracara Augusfa (Rraga), Norba Cœsaria
(Alcanlara), Pax /M//a(Réja), cl les autres villes sont : Aquœ

1 Sertorius. fugitif, f„i réduit à courir la mer en corsaire; il eut un
inslani imieniion d'alier conquérir tes Iles Foriuiiées (Canaries), et d'en
faire son domaine.

'•
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Ftaviœ (Cliavcs) , Scatabis (Siuilarem), Setium ( Viseii), Salaman-
<«ca (Suliunanque) , Prowon^ortJim ««crum (cap St-Viitceiil), elc'

L'an 1 de J.-C. Sons la doniiiialion lomaiiie la Lnsilanie fut

florissanlc. L'eniponMii- Claude lil crousor (il ) Uî pori de Porlm
Colle (Poiio). Le pjiys prit part à la révolte iniliiaire qui poiia

le gouverneur Galba à l'empire, mus Néron (68). Cependant il

a peut-être été ravagé aussi, comme l'Espagne, par les Maures

(165), sous Marc-Aurèlc, cl par les Krancs, sous Probus (276).

)l avait aussi embrassé le parti de Télricus, nommé empereur

dans 'es Gaules, et (pi'Aiirélien déposa (275). A part quelques

désastres, la Lusiianie fut lieureuse pendant plusieurs siècles :

elle faisait partie <lu diocèse iCEspaync, et la uiélropolc était

Émerila Augus(a (Mérida).

MOYIîN AGK.

300. Eprouvant déjà les désordres avant-coureurs de la

chute de l'empire romain, la Lusiianie lui soumise par le gou-

verneur Gcronlins à ranii-empercur Cons^rtwY/», contre Icque'

il ne tarda pas de se révolter : il appela à son secobrs de

TAquitainc les Alains, les Vandales, les Suèves, qui, irancbis-

Rdntles Pyrénées, répandent parioul la désolation (40*J). Dans

le partage des provinces, la Lusitanic romaine échut aux Alains

(la Galice aux Suèves). Braga était leur capitale. Unis aux

Vandales maîtres d'une partie de l'Espagne, ils lullent contre

les Romains et les Visigoihs. Les ^Mains épuisés se soumei-

lent aux Vandales, qui ne lardent pasà passer en AlVique (429).

Alors la Lusiianie retombe au pouvoir des Uomains; mais les

Sticves leur enlèvent successivement Polm Calte, Coïmhrc,

Lisbonne, eic. Puis ils sont arrêtés par les Yisigoths, à qui ils

paient tribut. Enfin Léovigilde, roi des Visigollis, met fin au

royaume des Suèves (585). L'empire romain d'Orient s'empare

de l'ancien pays des Cyncsicns ou du Cuneus, qui lui échappa

bientôt.

1 La Lusiianie renforniiiil tout le Porlugal actuel, moins les deux pro-

vince* au nord du Douro, le sud du royaume de Léon, et te nord de l'Es-

iraniadure'spagnQi.o; elle s'étpadsil ainsi entre !e Douro tt Is^asdiana
jusqu'au 7c degn"; do longiludc.
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600. La Lusiianie, sous les VisigoUis, repara l«s mal-

heurs de l'invasion. Le roi Sisebul releva plusieurs villes,

cnlre autres Jïvwo(612). Un siècle plus tard, la Lusiianie,

comme l'Espagne, passa sous les Arabes, donl l'invasion,

pleine d'lMin»ani»é el de tolérance, ne rappelle rien des mas-

sacres des Komains, ni des ravages des barbares (713). On

raconte qu'alors des familles chrétiennes, fuyant le joug de ces

iididèles, lirent voile vers l'Occident, où d'antiques traditions

plaçaient des terres incoimues : ces traditions inspirèrent les

Arabes, qui, dit-on, viMtèrent les Canaries ,
peui-êlre même

les Açores. La liberté espagnole, réfugiée dans les montagnes

du nord, grandit chaque jour. Alphonse I" s'avance jusqu'au

Douro (741). Alphonse H étendit même ses courses jusqu'à Lis-

bonne (7y8). Les terribles Northmans étendent leurs ravages

sur toute la côte, pillent Lisbmnc, alors aux Arabes, désolent

les rives des lleuves, qu'ils remontent (840). Profilant des di-

visions qui régnaient chez les Arabes, Alphonse le Grand s'em-

pare de Lamégo, Viseu, Coïmhre, qu'il peuple de chrétiens,

refoule les Arabes, et parvient aux bords du Tage (880). Le

royaume espaptol d'Oviédo touche au Mmdégo : le reste est

au khalifal de Cordoue.

900, Les succès sur les Arabes avaient jeté la discorde par-

mi les prmces chrétiens, quand le célèbre général Mahomet

Aimanzor vint les repousser jusqu'au delà du Douro, et s'avan-

ça jusqu'à Braga (997). Ferdinand 1", roi chrétien de Castille,

reprit Lamégo, Viseu, Coïmbre, vaillanmienl défendues parle

roi arabe de Sévillc. Mais la puissance arabe s'affaiblit par Tam-

bition privée deschefs militaires: chaque gouverneur érige son

gouvernement en royaume indépendant : telle est l'origine des

royaumes de Lisbonne, des Algarves, etc. (1030). Alphonse VI,

roi chrétien de Léon et de Castille, appelle à son secours contre

les Arabes des chevaliers français qui l'aident au siège de San-

tarem {1092) ; il érige le comte de Portugal^ en faveur du chef

des auxiliaires fiançais, Henri de l?ourgogne, son gendre. Bra-

1 l.fi territoire de la ville de lorto, l'ancienne Calte, s'appelait de ces

deux noms d'époques différentes, Porto C«^/c, d'où nous avons fait Por-

tngul.
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î/a,Porto,Miranda, elc, (o.it lo pays cnlre le Minho ei le Ta»,.
obéic nu comlc français so.is la si./.raiueié de la CasUllc Gui

'

/•Is I ïlenn, fa.i la con.^./.^. ,- /,•,,,„ «i de rAV^vimarfur/
par la v.clo.rc d'Ounç.. sur ees princes arabes, dont II cnNu;;
es «;e;;'^rd8 L'arn.ro .iclorieiiso i.oni.nason chef ro/ ,/, yv,-
"flra/ (1139). Les cor/à ou assemblées de la i.a.ion, réunies",
Lamego.sanclionnèrenl celle élection militaire- la capiialedu
royaume fut Toimôr.. Pour se sousiru.e à la vengeance deson suzerain roi de Casiille, Alpbonse-IIenriqne.. se „hi sous
la prole<a.on du pape, dont il se déclara t.ibtUaire. ALI^ le
croises allemands et anglais, il enlève Lisbonne aux Ar.beseicn fait sa cnpiiale (1147). Les Arabes menacèrent l'exis .Sde ce nouvel Etat

: mais la victoire de Sanlarcm. la prise CCkZ

nns 1108). Alphonse I- fonda l'ordre militaire d'Évorn qui

cm tre lër v'' '"r"
''^"'' '' ^^"''^ ^« «^^^^ «-'-Lconlie les Maures. C'est v-rs cette époque qu'on reporic levoyage maritime des frères arabes Ahnagvurim^ q.ii. dil-on

.rcnt vo.le vers l'ouest pour allerdécouvrir les terres iccideû:
nWes dont e souvenir date des plus antiques traditions de

/onn /
^^'""^ '"'^"""^ ^"'°" «''"' être l'An.érique).

des 1203. Sanche 1- s'eiait même avancé jusqu'à SH^e,
; mais

m'.fTl \\"''r','^^^^^^
''^'''''''^ '' poursuivi jus.

Enfin î T* !î'r " Z''^'"''"'
*^^^'«*' ^^'^'•^«' ^«^'^>«' el«-

Enfin, Alphonse III fau la conquête des Algar^c, (1250). Mais
tandis que les musulmans sont ainsi repoussés par les armes
cbreuennes, la Casiille devi.ni menaçante ctpénèlreen Por-
ingal. C est au milieu de ces .roubles qu'eut lieu la sanglanie
iragedie d'/n^., de Castro, épouse secrète du roi Pierre 1- dit
e^rti^/ou leJuslicicr, dont le fils naturel, Jean l\ monla'sur
le trône

: 1;. branche légitime desdescendanisde Henri de Bour-
gogne s'était éteinte (1583). Jean élait grand maître de l'ordre
d Av.s, .fut ainsi le fondateur de la branche royale bâtarde
d Am. Aide par les Anglais, Jean gagna sur les Castillans el
les français, leurs alliés, h fnmnncn k..„:!'- -î' -•' -^ -,
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(H août 1385), qui assura la nouvelle dynasiie sur le liône.et

qui donna au Portugal <<on i idépcndance et ses froniières. Mais

la puissante Casiitlc n'était pas disposée à laisser le Portugal

s'aggraudir sur le rontiucnl; le Portugal s'uuvrit alors sur

l'océan Atlantique celte providentielle carrière où il a acquis

tant de trésors et tant de gloire. limgnnccc^i la capitale d'un

duclié qui relève de la couronne.

TEMPS MODERNES.

1400. J(îan l""" dit le Gru"} va s'illustrer on Afrique : Ceula^

Tanger, Alcazar-d-QuiOii , etc., sont conquis et forment les

Algarves d'onlrc-mn (1412). C'est alors que son illustre fils,

l'infanldon Henri, fonde Sagra^ et la grande école de naviga-

tion d'où parlirenl lanl d'cx()éilitions par aller chercher par le

sud de l'Afrique la roule des Indes. Les Canaries, les Açores,

sont soumises (1448). Lisbonne voit pour la première fois ses

vaisseaux lui rapporter de la côte occidentale d'Afrique dans

ses murs Jes nègres aux cheveux crépus : la honteuse traile

(les noirs commence ! Toute la côte ouest d'Afrique est enfin

reconnue ; Bartholomé Diaz, envoyé par Jean II, louche à

rcxirémilé sud de l'Afrique, qu'il appelle cap des Tourmentes^

mais(|ue son roi, mieux inspiré, appela cap deBonne-Espérance

(i486), qui fut doublé en 1498 par Vasco de Gama, envoyé par

le fortuné Emmanuel le Grand, Un magnifique couvent fut

fondé à la place où l'illustre marin quitta le continent pour

aller faire celte immorlelle découverte. Comme si la Provi-

dence eût alors résolu de livrer le monde cnlier à ce grand

peuple, une tempêle jeta sur la côte encore inconnue du Bré-

sil le pilote Pedro Alvarez Cabrai (1500). Toutes ces merveil-

leuses découvertes immo alisent le grand règne d'Emmanuel

le Fortuné, dont la Hotte puissante elles illustres amiraux élè-

vent au plus haut point la grandeur portugaise, Le Florenlin

Améric Vespuce passe au service du Portugal, et va prendre

possession du Brésil (1301); le grand Albuquerque fonde la

puissance portugaise dans l'Inde (1505). Mais le Portugais Ma-

gellan passe au service de l'Espagne, et va s'immortaliser par
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la déooiiverto (lu passngo sud do rAmêii.i.ie {I52«). Ave(
Jean III la ^iMuleur porliigalse r.il.lii : l'.iH|iilsiiioii élève ses
trilHiiiiiux; les jésiiiics ^'ccueillis .noc enthousiasme comme
missioiinaiicsdans les Immenses (oloiiies, s'emparent de li di
feclion desairaires(I550)

; ilsjellc.il le jeune roi Sébasliendans
celle desaslrcusc expédilion d'Afririne où il disparut après !•.

sanglante délaite ii'Alca:av-d-(Jmbir (4 aoùl 1578). Son oncle
le cardinal Henri est cl.arg,; de la ngenc. Il laisse Philippe II
101 d Espagne, envahir le pays par le <luc d'AIbe (mi) Dès
lors le Porlug;,!, réduii au rang de province espagnole,' voit
loule sa vieille gloire éclipsée, tonte sa c<dossale puissance
anéantie

:
ses llolles sont détruites, ses vastes colonies de rinde

passent aux Anglais et aux Hollandais: le n,i de Maroc repreml
R«s anciennes provinces d'Afrique, excepté ('nifa, qui reste à
I l'.spagne. Ileureiisemeni le Brésil reste an Portugal. Pour
mieux assurer rasservissemenl de ce pays, l'Kspagne l'épuisc
d impôts; elle désorganise l'armée comme la marine, éloigne la
noblesse portugaise des alfaires, élevant ain.M entre elle et s»
victime une haine invétérée. Le 3jiiin 1588sorllrcntderembou-
chme du Tage cent trente-cinr, vaissca.;x d'une grandeur jus-
qu alors inconnue

: c'était la Hotte de guerre dite Vinvinciblc
Armada, que Philippe il envoyait pour chAtier l'Angleterre et
venger Marie Sluarl : la flotte, montée par huit mille matelots
et ponant cent quatre-vingt-douze mille soldats, fut disi)erséè
parla tempête, en partie détruite par Drake, amiral anglais-
les débris allèrent couvrir les côtes dtcosse, de Norvège et
d'Islande. Le Brésil est la seule grande colonie qui reste de la
puissance portugaise.

4600. Les Portugais, opprimés sous la tyrannie de Vascon-
cellos, assassinent ce tyran (I" décembre 1640). Les conjurés
au nombre d.; quatre cents environ, proclament, sous le nom'
de Jean IV, le duc de Bragancc, descendant de Jean P'. L'as-
semblée des états à Lisbonne conlirme cette élection et le
joug espagnol est brisé. L'Espagne voulut s'opposer à cette
émancipation

;
mais de sanglantes défaites la forcèrent à re-

connaître l'indépendance portugaise (1068). Abandonné de
la France, le Portugal cherche un appui dans l'Angleterre
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roiitroloR infiiiarcs (le l'Espagne. Dès lors l'Anglelerro ne re<-

giirde \i\\i% ee royaume (|iie comme une de ses colonies ; elle le

soumet :'i son mimopole indiislriel el c(»mmercial. Lecélèhie

traiié de Méllnicn livra tout aux Anglais : industrie, agricul-

ture, commerce, |)olili(|ue, linanccH : les Portugais ne furent

plus (|iie leurs commis et leurs fadeurs. Une luiie s'engage en

.'Vmérique avec l'ilspagiie au suj<>l de quelques colonies (1G80).

l/.\ découverte de diiimanls au Brcï^il n'cmpéclie pas le INulugal

de .s'appauvrir chaque jour. A celte misère viennent se joindre

d'iiffrcux désastres : un Iremhicuient de terre délrni. presque

««ntièrcnient Lisbonne (nov. l'r),")). Alors régnait Josepli-Kmma-

nuel, qui coniia les affaires au marquis de Pond)al, l'un des

plus f.imeux ministres ({n'ait eus le Portugal. Il voulut arrat^lier

sa patrie au joug des Anglais : il renouvela TKiat tout entier;

il abaissa la noblesse, lutta énerfiquement conlie les jcsniles,

(|u'il parvint à faire bannir Oi. Portugal et du Diésil (I7GU),

abolit lesfiu^>-f/a-/f' de l'inquisiiion ; mais tant d'efforts eurent

bien peu de résultats. D'ailleurs le ministre avait les formes

tyranniques. Après P(md)al. le Portugal red(!vint plus faible et

plus arriéré (pie Jamais. Ajirès de nouvelles luttes avec l'Es-

pagne, la présence d'une llotle aui'Jaise , qui défendit le Por-

lugal,tamena entre ces deux nations voisines un traité de l'al-

liance la plus étroite ^1778). Quand la revoluti<m française vint

ébranler l'Europe, le P(ntug;il unit sa (lotie à < elle d(! l'Angle-

lerre (1799) tout en <»b^ervant la neutralité. Le titre de priiwe

du /fm»7 est celui de l'Iiérilier présomjilif de la couronne.

1800. Napoléon n'oiddia point la neutralité donteuse du

Portugal. Sur ses menaces, el pour satisfaire ses vieilles baines,

l'Espagne déelara la guerre aux Portugais. Des lioiipes fran-

çaises se joignirent aux troupes espaf;noles : l'AIemiejo l'ut cou-

(|uis. A la ]>aix, les Espagnols gartlèrenl Olirença. qu'ils ne vou-

lurent jamais rendre, et les Ptntngais fermèrent leurs poris aux

Anglais (18t)l) : mais ils revinrent bientôt à rAngleterre. N'apQ-

léon voulut alors partager le Portugal avec l'Espagne : mais les

Anglais défendirent ce pays, qu'ils avaient depuis si longtemps

comme une de leurs colonies : ils transportèrent sur leuis

Vaisseaux la famille royale de Bragance au Brésil (1807), Les
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Français, sons h contbiile ilc Jiinot, qui fut depuis ducd'Abran'
<^«, avalent anvalii le Poiliigal : ils étaient entrés à Lisbonne,
et prétendaient asservir le pays à l'empereur des Français. Les
Anglais arrivent, commandés par Wdlesley, qui fut depuis duc
de Wellington : ils battent Junot cl le forcent à capituler, à
Cintra (1808). Masséna repousse Wellington à Almêida {ÏSl'o).
Le général anglais se relire pnr Cohnbre \ers le Tage, poussant
devant lui les populations, rend le pays désert, se reirancbe
dans (i'iuexpugnablos positions do l'Alemlejo, où Masséna, n'o-
sant l'attaquer, prend ses quartiers d'hiver à Santarem, man-
quant de vivres, etc. Il se retire; il est battu par Wellington,
Cl les Français évacuent le Portugal (ISil). La f.miille royale
reste toujours au «rcsil : elle déclare que le Brésil, le Por-
ingal cl les Algarves ne sont qu'ww seul royaume (1815).
Mais l'Angleterre fait payer cher ses services : elle immole ce
pays h ses tyrannies mercantiles : son ambassadeur Béres-
ford gouverne le Portugal en vrai proconsul romain : les An-
glais deviennei.i odieux à la naiion, qui s'irrite enoore de la

résidence de la famille royale au Brésil. Enfin, en iSW, à Porto,
une révolution s'opère et déclare le Portugal une monarchie
consmuim.nelle. Le roi Jean VI arrive du BrésilJure la con-
stitution, et nomme régent du Brésil le prince royal dohi Pe-
dro. Mais le Brésil se révolte, veut être séparé du Portugal, et
nomme dom Pedro empereur hcrêdUairecomlitulionnel (1822).
En Portugal, le prince dom Mùjuel se met à la tête de la contre-
révolution; la France veut intervenir, l'Angleterre prolcsie.
Vom Miguel se révolte

; il est exilé à Vienne : mais la conlrc-
révoluiion s'opère, la constitution de 1820 est détruite; une
antre est proposée sous l'inlluenee anglaise, qui reprend ses
anciens avantages (4823). L'inquisition est enfm abolie, et ses
biens Immenses destinés à éteindre les dettes de l'État. A la

mort du roi, dom Pedro, empereur du Brésil, héritier de là cou-
ronne portugaise, céda ses droits royaux à sa lillerfona Maria du
Gloria, avec promesse de l'unir à son oncle dom Miguel, que
ses partisans veulent pour roi absolu (1826) : après des luttes
sanglantes, soutenues contre les constitutionnels, l'absolutisme
triomphe

: dom Miguel, protégé par Wellington, usurpe la

l!
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couronne et se fait proclamerroi par lescortès de Lamégo (i828).

Il persécute les constitutionnels; lord Wellington appuie ce

système^ et laisse dom Miguel déployer un règne de terreur.

Près de douze cents personnes sont exécutées ou assassinées,

plus de quarante mille bannies, environ trente mille jetées dans

les cachots : l'échafaud est en permanence à Lisbonne. Enfin

la révolution française vient relever les espérances des consti-

tutionnels portugais. La reine dona Maria s'est réfugiée en An-

gleterre : dom Pedro est venu du Brésil au secours de sa tille.

1830. Mais pendant que l'empereur du Brésil cherche à

rendre la couronne portugaise à dona Maria, il perd son em-

pire. Le Brésil choisit pour empereur son fils dom Pedro II.

Dom Miguel insultela France et l'Angleterre, qui lui demandent

réparation. L'amiral français Roussin lui enlève sa flotte (1831).

Dom Pedro arrive de France et d'Angleterre avec une armée

réunie à ses frais. 11 débarque à Oporto ; mais il trouve une

grande opposition dans le clergé, que dom Miguel s'attache en-

core davantage en rétablissant les jésuites (1832). Le choléra

vient joindre ses ravages à ceux de la guerre civile. Enfin dom
Pedro entre h Lisbonne (1833) et proclame, après bien des

luttes et des revers, le gouvernement constitutionnel de sa fille,

que des troubles intérieurs n'ont pu renverser. Le clergé et

une grande partie de la noblesse, sévèrement traités, restent

attachés à la royauté absolue et fidèles à Dom Miguel.

Exercices. — A quelle époque arrivèrent les Ibériens, les Celtes,

les Phéniciens, les Carthaginois, les Romains, les Barbares, les

Arabes ? Combien de temps dura chacune de ces dominations ? Qiii

fonda le royaume de Portugal? Quels furent ses principaux en-

nemis? Qnels furent ses agrandissements successifs? Quelle fut

l'époque de grandeur du Portugal ? Quand tomba-t-il dans Tobscu-

rité ? Qui secoua le joug espagnol ? Quelle fut Tinfluence de l'An-

gleterre? Que fit Napoléon en Portugal? Quelles révolutions ce pays

a-t-il subies depuis cette époque?

Questions à résoudre : Luttes des Lusitaniens contre les Ro-
mains. Invasion musulmane opposée à la conquête romaine et à

rinvasion des barbares. Ravages des Northmans. Carte du pays sous

les Romains, sous les Goths, les Arabes. Grand régne d'Emmanuel.

Grands hommes, Diaz, (Gama, Amcric, Cabra), Albuquerque, Ma
I. â^
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gellan. Que se passait-il alors en France, en Allemagne, en Suéde?
Oppression sous l'Espagne. Pertes des colonies. Le ministre Pombal.
Conséquence de l'influence anglaise et des guerres contre la France.
État actuel du pays.

CHAPITRE XV.

il

i

ESPAGNE.

L^Espagne est une partie de l'Europe méridionale. Elle n

pour capitale Madrid. On la divisait autrefois en quinze par-

ties, dont plusieurs avaient été royaumes indépendants, et qui,

pour ce motif, ont une grande valeur historique : i" la Galice,
cap. Santiago ou Saînl-Jacques-de-ComposteUe (la Corogne. le

Ferrol, Tuy, etc.); 2» les Asturies, cap. Oviédo eiSantiltane
(Âvila, Santander, Viîla-Viciosa, etc.); 3" le noYAUME de Na-
varre, cap, Pampelune (Estelia, Tudéla, etc.); 4» la Biscaye,
qui renfermait la Biscaye propre, cap. Bilbao, le Guipuscoa,
cap. Saint-Sébastien, lM/«m, cap. Vittoria (Durango,Foniara-
bie, Tolosa, etc.); 5" le royaume d'Aragon, cap. Saragosse
(Huesca, Jacca, Balbastro, Calatayud, Albaracin, Teruel, Me-
quinenza, etc.); 6° la Catalogne, cap. Barcelone, renfermant
ie comté de Barcelone, YAmpourdan, ville : Ampurias; la Cer-
dagne, ville : Puycerda; le duché de Cardone (Tarragone, Tor-
tose, Lérida, Urgel, Girone, etc.) ; 7» le royaume de Valence
(Murviédro, Peniscola, Dénia, Alicante, etc.); 8° le royaume
DE Murcie (Carlhagène, Almanza, etc.); 9» le royaume de Gre-
nade (Santa-Fé, Alinéria, Malaga, Iluescar, elc); 10" le

BOYAUME DE LÉON (Valladolid, Palencia, Zamora, Sala-
manque, etc.); 11° la Vieille Castille, cap. Burgos (Soria,
Ségovie, Avila, togrono, Calahorra, Mcdina-Céli, etc.); 12» la

Nouvelle Castille, cap. Madrid; elle renferme ÏAlgaria
(Guadalaxara, Tolède, Aranjuez, i'Escurial, Saint- llde-

".'tf
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lonse, etc.), hManche (Calatrava, Cuidad-Réa), etc.) ;
15o 'An-

dalousie coniprenail le royaume de Séville (Xerez, Hota, Ca-

dix, Médina-Sidonia, elc), le royaume de Cordoue et celui dd

Jam (Andujar, Alcala, etc.); 14" rEsTRAMADURE espagnole*

cap. Badajoz (Alcanlara, Mérida, All)uqiierf[ue, Truxillo, Co-

ria, etc.). Celte grande province avait été aussi comprise dans

le royaume de Léon, puis dans la Nouvelle Caslille. 15° Le

royaume de Majorque ou des îles Baléares. — Gibraltar est

aux Anglais.

Aujourd'hui l'Espagne a été divisée, sous le rapport admi-

nistratif, en intendances^ comprises, sous le rapport militaire,

en capitaineries générales. Chaque intendance est subdivisée en

corrégimienlos ou districts. Mais ces divisions ou subdivisions,

toutes nouvelles, n'ayant aucune valeur historique, nous les

tairons *.

Il ne faut pas oublier la république d'Andorre, dans une

vallée des Pyrénées située entre Urgel et Foix; elle est indé-

pendante : la ville principale est Andorre; on y compte cinq

autres villes et trente-quatre villages ou bameaux.

Les rivières et les fleuves principaux sont : le Minho, le

Duero, la Bidassoa, VEbre, le Lobrégat, la Sègrc, le Guadalaviar,

le Tage, le Mançanarez, le Xénil, le Guadaleté, le Guadalqui-

vir, la Guadiana, etc. On cite plusieurs canaux : le canal im-

périal, cqXvX Aq Caslille, ç,ù\m Aw Mançanarez, celui de^Mr-

cie, etc. Le principal lac est celui A'Albufcra.

L'Espagne est sillonnée de montagnes, dont les chaînes prin-

cipales sont : les monls Cantabres, les monts des Asturies, les

Pyrénées, la Sierra d'Oca, la Sierra Guadarrama, la Sierra Al-

baracin, la Sierra Guadalupe, les Alpuœarras, la Sierra l/o-

réna, \à Sierra Nevada l.' Sierra de Ronda, etc.

Les îles sont: les BA:.i:ARES, qui renferment Majorque, cap.

1 Ce qui appuie encore noire silence, c'est que tous les auteurs ne sont pas

d'accon' sur le nombre, l'importance relative, etc., de ces nouvelles divi-

sions. Suivant les uns, Il y a trente-quatre intendances et treize capi-

taineries g6n''-ales; suivant les autres, il y a quarante-neuf provinces

et douze ca^/ilaineries, subdivisées en qualre-vingl-trois gouverne-
ments, etc.
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Palma; Mmorque,Câp. Port-Mahon ; /utc<f, Cabrera, Formen-
tera; Tileléon cap. Cadix, etc.

Les caps sont : Finistère, Orlégal, cap Creux, Saint-Mar'
tin, Palos, Trafalgar^ etc.

Exercices : Comment se divise aujourd'hui l'Espagne? Quelle
était l'ancienne division ? Par quoi est limitée l'Andalousie, la Na-
varre, la Galice? Quels pays séparent l'Espagne de la Russie, de
l'Angleterre? Dans quelle province est Séville, Grenade, Badajoz?
Quelle distance sépare ces villes? Quelle est la direction des diverses
chaînes des montagnes? Où est l'embouchure de l'Elbe, du Gua-
dalquivir, de la Bidassoa ?

Questions à résoudre ; Longitude et latitude de l'Espagne, de la

Manche, de Madrid, de Gibraltar, de Vittoria. Carte des montagnes
Carte des fleuves avec les villes où ils passent et les rivières qu'ils
reçoivent. Évaluation des distances en degrés et en kilomètres.

TEMPS ANCIENS.

S'il fallait en croire d'anciennes traditions, ce serait un pe-
lil-filsde Noë qui aurait amené dans la Péninsule les Ibériens
partis du Caucase à une époque inconnue. Vers le seizième
ou le dix-septième siècle, des Celles vinrent envahir tout
Fouest de la Péninsule (suivant une ligne qui irait de Bilbao à

l'embouchure du Guadalquivir). Sur les hauteurs où le Tage et

l'Anas (Guadiana) prennent leurs sources, il y eut mélange des
deux races : d'où les CeUibéricns, Les tribus ibériennes de
J'ouest obligées de fuir devant les Celtes, se jetèrent vers l'est :

cette agglomération de populations força la horde des Sicanes,
qui habitaient la rive de la Sègre, à passer en Gaule et en Italie,

en suivant le rivages de la Méditerranée
; ils étaient violemment

poussés par les hordes des Iiflfures, qui les suivirent, évitant
les attaques des Celtes*. Les vaisseaux phéniciens parurent de
bonne heure sur ces rivages, où abondaient l'or et l'argent. Ce
fut, dit-on, à l'endroit où s'élève aujourd'hui Rola, qu'ils fon-

1 Au lieu d'une origine ibérienn. -^'autres historiens donnent une ori-
gine pélasgique ou illyrienne aux Sicanes et aux Ligures.
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dèrent leur colonie de Tarchisch, ou Tarlesmn^ dont or ne re-

trouve pas même les ruines, parce que, suivant quelques au-

teurs, ils la tr^insporlèrent à Temboucliure du BélU ( Guadal-

quivir), et suivant d'autres, dans Erylliréa (île de Léon), où ils

élevèrent 6radir (Cadix). Près de là était le temple de YHercule

jp/t<?mcîen,oùdeux colonnesd'argent massif furent proverbiales,

et firent donner au «détroit le nom de Colonnes d'Hercule. On as-

sure qu'on voilencore les tracesdesfondationsdu temple dansun

lieuquela mer recouvre de ses eaux. On croit que VileErylhréa

élait le royaume du fameux Géryon de la Fable, auquel He- 2ule

enleva ses magnifiques troupeaux de bœufs; suivant d'aulres,

Géryon régnait sur les Baléares. Malacca (iMalaga) fut aussi une

des plus anciennes et des plus florissantes colonies phéni-

ciennes, ainsi que Carlcia, qui était peut-être Fancienne Calpé^

YAlgésiras ou le Gibraltar de nos jours. Sur la côte nord-ouest,

le Grand port (la Gorognc) élait une de leurs grandes stations

sur l'Océan : ils y avaient élevé un phare que les Romains res-

taurèrent et dont on retrouve quelques traces dans le phare

moderne. La fondation de Tarragone leur est aussi attribuée.

Parmi les colonies fondées dans l'intérieur pour le commerce

avec les indigènes, il faut mettre au premier rang Hispalis (Sé-

ville, Àstapa (Estapa la Viéja),Sa^dM6a(Saragosse) (750), etc.

Les Phéniciens eurent bientôt de redoutables rivaux dans les

Grecs et surtout les Carthaginois. Ceux-ci, dès 714, occupent

Ebusus (Iviça), et envahissent tout l'archipel : un amiral car-

thaginois, Magon, fonda Mahon {Portus Magonis), Port-Mahon.

qui plus tard sera fortifié par Magon, frère d'Annibal. Les Car-

thaginois prenncM Cadix (817), boulevard de la puissance

phénicienne. Les Grecs avaieni aussi abordé sur ces côtes de

YHespérie (pays d'Occident) : des Rhodiens fondent Rhoda

(Roses); desZacynlhiens fondent une ville qu'ils appelèrent Za-

cynthe, mieux connue dans l'hislcire sous îe nom de Sagonte.

On attribuait aussi à des Grecu h fondation de Tyde (Tuy), sur

le Minho. Le développemoU^f la puissance carthaginoise ar-

rêta les Grecs; à""âiWeurs Muaeille leur prit Roses et foi.da le

riche comptoir d'Ampurias (Empories,, c'est-à-dire entrepôt).

On lui attribue aussi la fondation de Dianium (Dénia), ainsi

I. n.
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appelée du riche temple de Diane, divinité en honneur chez les

Phocéens. Les Carthaginois fondent sur la côte Carlago- Velus,

€arthage la Vieille (Ganta Viéja), au sud de l'embouchure de

r/6m{Ebre); puis ils s'établirent à Tarragone , etc. Quand

Home eut enlevé aux Carthaginois, dans la première guerre

punique, la Sicile et la Sardaigne, Amilcar Barca se jeta avec

ses troupes sur VHispanie (237), pour réparer de si grandes

peri'^s par de nouvelles conquêtes. 11 remet sous le joug les

Tarle»siî ou Carpelani, cheï-Wbix rofe^Mm (Tolède); il soumet les

Ibères du Sud, bat les Celtiques sur la droite de TAnas, et les Vet-

tones, chef-lieu, Salmaniica (Sakunanque), vers leTage ; il avait

attaqué les puissants Cellibè^^as; un de leurs chefs tua Amilcar

Barca de sa main (^32). On lui attribue la fondation de Barcino

(Barcelone), ainsi appelée du nom des Burcas; d'autres attri-

buent cette vi!!e au gr»nd Annibal son fils : ce qui semble plus

vrai. Amilcar eut pour tup,cesseur Asdrubal, son gendre, aussi

renommé par son courage que par son génie politique, qui lui

soumit tout le pays depuis l'Èbre à l'Atlantique. Les colonies grec-

ques, tremblantes, implorèrent le secours de Rome, la redou-

table ennemie de Carthage. Alors eut lieu le traité des limites

(226), par lequel les Carthaginois s'engageaient à ne pas franchir

rÈbre.età respecter Sagionfe. Asdrubal fonda Carf/iaflfe /a A'euyc

(Carthagène), l'un des plus beaux ports du monde, puis fut as-

sassiné par un Gaulois (221 ). Heureusement le grand Annibal, fils

d' Amilcar, lui succéda. Tous les indigènes s'étaient révoltés : le

jeune héros triomphe de ces hordes sauvages qui l'assaillent

toutes à la fois ; dans une seule journée, il défait cent mille coa-

lisés dos peuples de Finiérieur, sur le Tage. Vainqueur depuis

les Contestants (Carthagène, Murcie) j usqu'au fond des Callaïqucs

(Galice), Annibal appelle ces peuples au partage de gloire et de

butin, et entraîne cent cinquante mille guerriers sur Sagonle,

méprisant ainsi le traité des limites et bravant les vengeances de

Home par la ruine de cette fidèle alliée, dont les habitants après

huit mois d'une héroïque défense, se tuèrent entre eux jusqu'au

dernier (219). La seconde guerre punique commence, Annibal

soumet tout le pays jusqu'aux Pyrénées et entre en Gaule à la

tête de qualre-vingi-un mille hommes d'élite, laissant en Es-
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aagncson frère Asdrubaletlîannon pour lui lever des secours.

L'héroïque dévouement de Sagonle , lâchemenl sacrifiée par

Annibal, plus lâchement abandonnée de Rome, amena chez les

indigènes une égale horreur du nom romain et du nom car-

thaginois. Malgré cela, les d jux Scipions arrivent en Hispanie

(219), pour intercepter toui, secours în Am\\hA\. Bergusium {Ha-

laguer) fut la première cité indigène qui accepta une alliance

avec la cruelle Rome. Cet exemple fut contagieux : cent vingt

peuplades se révoltèrent contre Annibal : Tarragoneùst prise,

les faubourgs de Carlhagène incendiés, plusieurs villes proté-

gées, Asdrubal et Magon, autre frère d'Annibal, quatre fois bat-

tus ; mais les deux frères de Scipion se séparent et divisent

leurs forces : ils succombent (212). Le jeune Scipion accourt

venger la mort, de son père et de son oncle, relève les armes

romaines un instant humiliées, prend en quelques jours Car-

thagène, crue imprenable, qui lui livre cent douze vaisseaux,

tout son or , tous ses immenses magasins. La généreuse politi-

que du jeune vainqueur lui concilie l'affection des Espagnols

(209). Asdrubal va périr en Italie, et Magon, abandonnant, avec

les débris de ses armées, ses dernières possessions en Espagne,

s'embarque à Gadès pour aller succomber sous d'autres Romains

en Italie (203). Scipion va assiéger Carlhage sur la côte afri-

caine, et la réduit, vaincue, à renoncer à YHispanie (201). Ou

attribue à Scipion l'Africain la fondation d'Ilalica (Séville la

Vieille). Il y plaça une colonie de vétérans. Mais délivrés de la

crainte des vengeances de Carthage, les indigènOiS se révoltè-

rent contre les Romains, de 204 à 200 Ml fallut àWis^.v cette

1 Parmi les peuples espagnols , il faut distinguer alors : les Cosélans,

ch.-l. 'l'arraco (Tarragonc) ; les Lalétans, ch.-l. Barcino (Barcelone) ;
les

Indigètei, c\\.-\. Empnries; les îhrgHes, ch.-l. //erda (Lérida) ; les T'ot-

conc», ch.-l. Bergusia (Balaguer) ; les Cantabres , ch.-l. Cancana (San-

lillane); les Vaccéens, ch.-l. Palentia (Palencia) ; les Astures, ch.-l. Âslu-

rica lAstorga); les Ilercaons, ch.-l. Dertosa (Tortose) ;
les Èdèlant, c\\.-\.

Edela {IcWa]\ les Ce!tibère$, c\\A. Bilbilis (Calatayud) ;
\es Arcvaques,

ch.-l. Numanlia (Garray); les Ontans , cb.-l. Oretum (Calalrava); les

Turdulei, ch.-l. lUilurgis (Andujar) ; les Bastules, ch.-l. Slalaca (Ma-

laga) ; les Turdèlans, ch.-l. Ilispalis (Séville) ; les Tarlessiens, ch -1. Gadir

(CadU), etc., etc. Les autres villes célèbres étaient : Pentia (VallatloUd),
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OU iVumanam ont pria les armes : ils comptent partout des al-

liés : c'en est fait de la domination romaine si cette ligue re-

doutable se forline. Les Romains soumettent d'abord tous

les alliés, puis ils attaquent Numance ; mais pendant plusieurs

années les fautes les plus graves viennent compromettre l'hon-

neur des armes romaines. Les Romains tremblent pour eux-

mêmes. Enfin arrive Scipion Émilien, le destructeur de Car-

ihage; il a soixante mille hommes contre huit mille Numanlins.

Il entoure la ville infortunée de lignes prodigieuses et formida-

bles. Les malheureux Numanlins. que la fin a réduits aux trois

quarts, s'entre-luent et se brûlent avec tout ce qu'ils possè-

dent (136). Rome alors commanda à toute l'Espagne , excepté

aux montagnards du Centre et surtout à ceux du Nord, les in-

domptables Cantabres, les Vascons , les Asturcs. Les îles Ba-

léares furent soumises par Mélellus : presque tous lesindigènes

périrent dans cette lutte. Le vainqueur fonda les deux colonies

romaines Palma et Pollenlia, qu'il peupla d'étrangers (123).

Pour maintenir la Péninsule, il fallut la couvrir de camps, de

forteresses, de légions : partout furent placées des colonies ro-

maines dans les cités les plus importantes, à Barcelone, à

Cordoue, à Séville, etc. Des stations militaires donnèrent

naissance à des cités : ainsi Legio (Léon) fut formée par les

vétérans de la septième légion. Alors arrivent, à triwers les

gorges des Pvrénées, les hordes barbares des Cimbres, des

Ambrons, des Teutons (107) : ils ravagent l'Espagne pendant

trois ans. Les montagnards et surtout les Cellibériens les re-

foulent en Gaule. Ces succès ranimentles indigènes; mais Rome

comprime l'insurrection des Cellibériens (de 99 à 95). A ces dés-

ordres se joignent les dangers de la guerre civile. Le préleur

Sertorius, après diverses infortunes, soulève l'Espagne (81 ),

qui lui est dévouée, soumet encore à son pouvoir les provinces

romaines de la Gaule et menace l'Italie. Une armée romaine

envoyée contre lui, sous Perpenna, passe tout entière avec son

chef sous les drapeaux de Serlorius (78). Pompée lui enlève la

Gaule romaine ;^mais il est battu plusieurs fois , surtout à Su-

ero (Cullera), par Sertorius (77). Cclni-ci, peut-être battu à

Ségontia (Siguenza) par les armées réunies de Métcllus et de
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Pompée, eg( vaiuqueur durant deux années; tuais la dcserUcin
se met chez les espagnols épuisés : le grand Milhridale avait
envoyé de l'Asie de l'argent et des vaisseaux à Serlorius, qui,
entouré d'un sénat, de consuls, d'un simulacre de Home, aurait
sans doute triomphé s'il n'eût été assassiné à Huesca par son
lieutenant Perpenna (72), que Pompée ût mourir. L'Espagne
retomba sous la domination romaine. César lut nommé pré-
leur en Espagne (01). En quittant Rome, il était si perdu de
dettes qu'il disait ; « 11 me manque deux cent cinquante millions
de sesterces pour n'avoi. rien. » 11 devait ainsi plus de
soixante millions. L'Espagne paya tout. L'heureux César, vain-
queur des Callaïques et des Lmilaniens, retourne riche à Rome :

iJ partage le monde romain, au premier triumvirat, et donne
à Pompée l'Espagne pour province pendant cinq ans. Maître
a Rome, Pompée fit gouverner l'Espagne par ses lieutenants:
elle lui fut noblement dévouée. Quand César lutta contre
Pompée, il soumit d'abord l'Espagne citéricure par une labo-
rieuse campagne d'hiver (48); il partit pour aller vaincre Pom-
pée à Pharsale

; puis il revint anéantir Je parti de Pompée dans
la fidèle Espagne. La iulte fut terrible par le désespoir des pom-
péiens, le dévouement des Espagnols à leur cause, le génie
que déploya César et le courage de ses vétérans : la bataille de
Munda fut une boucherie; la ville fut prise avec un carnage
affreux; trente mille pompéiens restèrent sur le champ de ba-
taille (45). Toute résistance fut anéantie. Lors du second trium-
virat, Lépide eut en partage VEspagne et la province romaine
de Gaule». Après lui elle passa à Octave ou Auguste (42), qui
fit comprimer l'insurrection par son lieutenant Calvinus (33)
11 n'y a plus de libres en Espagne que les Canlabrcs et les As-
(tires; leurs courses amènent trois guerres : dans la première
(25), Auguste vient lui-même battre les ennemis et fonde Vit-
torta, en souvenir de son expédition. Agrippa achève de sou-

1 II ne faiitpas perdre de vue celte union géographiqueentre l'Espagne et
la Promnce. qu. était le grand chemin de l'Italie. Sertorius les avait possé-dées; Lepide les eut; et, pendant tout le moyen %e, les événementsuniront souvent ce, contrée» que l'émigration del Ligure vai dé^ un edès les époques primiliTe».

«»«» upja unie»
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nicllrfi ces peuples (îfi), Apn*s ces lnlie», une foule de villes

fondées, relevées ou eolonisôes porfenl des noms roflnnins:

Pnmpeh (Panipelune), Mia Iradvrfa {T.\r\(i\) , Hmm bn'fja

(Rilbao), Juin Libijrn (Piiyeerdii), Julio briffa (Aguilar), Cmmv

Augnsta (Saragosse), Aslurira AngvHtn (Aslorga), Lueu» Au-

gustli (Lngo), Aufjmd) hrhja (Muro), Asla reyia (Xère» de la

Fontera, dans rth'Tariessus), etc. Pour affaiblir le pays .ous

le rapport militaire, les ' Muains incorporèrent les Espagnols

dans leurs légions. Augusie appela TEspagne citérieure tarrn-

ro>mM(?,desa capitale Tarrnm (Tarragone) : on l'appelait aossi

Cdiibérie. î/ Espagne ulléiieure fut divisée en T^usUaniê, et

Bétiqne comprise entre VAnas (Guadiana) et les petites rivières

d'Alttieira ; le reste de ruilérieure forma plus tard la mrlhagi-

noh<^. Pins tard aussi on sépara la Galice de la Tarraconaise.

Mais durant trois siècles l'Espagne sera considérée comme

n'ayant que trois provinces : Tarraconaise, Lusilanie, Bélique.

L'an l"de .1.- C. Soumise Ji l'empire, et peut-être sa plus belle

cl sapins riche province, l'Espagne fut norissnnie:S^ft'j7/e,rm--

rfoMf, Saragom étaient de magnifiques cités: Cartkagène élî\\t

|(; centre do la marine; Tarragone, la ville la plus forte du

nord; Jlf(fnVla était une ville immense. La Rétique comptait à

elle seule cent soixante-quinze villes. Une lotde de grands

hommes illustrèrent l'Espagne : les deux Sénèque, le rhéteur

Quintilien, l'empereur Trajan, et plus tard le grand Tbéodose,

naquirent en ce beau pa .L'Espagne se souleva contre Néron,

et proclama ompereur son gouverneur Galba (68). Trajan cou-

vrit l'Espagne de beaux n.onumenls, surtout de ponts. On ad-

mire encore h Ségovie les beaux restes du plus magnillquo

aqueduc connu, qu'il y av^l fait construire (t(M)). Sous Anlo-

nin, les Maures franchirent le détroit et ravagèrent la Bélique;

ils furent batlus et repoussés (150). Il en fut de même soirs

Marc-Aurèle et sous Commode (190). Durant près d'un siècle le

calme régna. Mais sous Gallien, les Francs arrivent par troupes

et ravagent l'Espagne pendant douze ans (258) : ils prennent

Tarragone, centre politique de l'Espagne du Nord; ils passent

à Tolède, Séville, etc., franchissent le détroit, et se montrent

$ur k rivage africain. I/Espagne suivit le parti de Tétricw^,
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quand cet usurpateur prit la pourpre en Gaule , et se soumit,

après sept ans d'indépendance, à Tautorité d'Auréljen (273).

Probus mit (in aux ravages des Francs, releva les villes rui-

nées, et couvrit TEspagne de riclies vignobles (280). Dans l'or-

ganisation des provinces, après Dioclélien, l'Espagne forma un

diocèse , divisé en sept provinces : 1° TarraconaUe propre ,

métrop. Tarragone; S* la Galice^ mélrop. Bracara Augusta

(Braga) ;
3° la Carthaginoise^ métrop. Carlhagène ;

4*> la Lusi-

tanie, métrop. Emerita-Augusta (Mérida); 8® IsiBétique, métrop.

Hispalis (Séville) ; 6« les Baléares^ métrop. Palma; 7« la Mau-

ritanie tingitanej mélrop. Tingis (Tanger), en Afrique, pro-

vince qui formera plus tard au Portugal les Àlgarves d'outre-

mer. Malgré les tempêtes du détroit, les deux rivages d'Eu-

rope et d'Afrique ont toujours été en relation directe, comme
conquête, ou comme résistance.

MOYEN A6E.

1::]

'Am

300. Tandis que la plupart des provinces de Tempire ro-

main sont déjà désolées par l'invasion, l'Espagne resta calme,

heureuse; mais la trahison ne tarda pas à attirer sur elle

tous les malheurs de l'invasion. Gérontius avait enlevé l'Es-

pagne à l'empereur Honorius pour l'antiempereur Constantin

,

contre lequel il se révolta ; il appela à son secours de TA-
quitalne les Vandales, les Alains^ les Suèves^ auxquels il

livra les impénétrables défilés des Pyrénées, en retirant les

braves montagnards chargés de les défendre. Ce fut le 28 sep-

tembre 409, que l'Espagne fut envahie, et livrée à une hor-

rible dévastation. Les Romains ite se maintiennent plus que
dans les villes fortes; tout le reste est ravagé. Une famine af-

freuse réduisit les barbares eux-mêmes à cultiver la terre, ils

jurèrent sur l'Evangile aux habitants de cesser leurs ravages;

ils se partagèrent les provinces par le sort. Les Vandales obtin-

rent la Galice, puis passèrent dans .la riche Bétiqtze. Ils détrui-

sent Carlhagène, qui se relève bienlôt, ravagent les Baléares,

et donnent le nom de Vandalitie ou Andalousie à la Bélique.

Les Suèves se répandent dans la Gallice, abandonnée des Van-
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dalcs ; leâ Alains ont obtenu la Lusilcmie et la Carthaginoiie.

Puis arrivent les Visigolhs sous la conduite û'AthatUf, qui est

bientôt assassiné à Barcelone. Ils veulent arracher aux barba-

res ces riches provinces pour les rendre aux Romains : ils

s'unissent aux Suèves. Les Alains, épuisés par celle guerre,

se soumettent aux Vandales dont le roi Genséric, appelé en

Afrique par la vengeance du comte Boniface, s'embarque

avec tout son peuple, et passe sur le sol africain, laissant

presque toute TEspagne aux Romains (429). Les Visigolhs

avaient été récompensés de leurs services par des provinces

de la Gaule, etc. Cependant les Suèves menacent d'arracher

tout le pays aux Romains, qui ont recours aux Visigolhs; ceux-

ci les protègent un instant
; puis enfin leur roi Euric chasse

entièrement les Romains de l'Espagne (468). La domination

romaine avait presque duré sept siècles. Les Suèves sont in-

dépendants en Galice : leur capitale est Braga. Les Cantabres

et les Yoicom, ne connaissent que de nom la domination des

Visigoths. Pour venger Jes injures de famille, les Francs

viennent attaquer l'Espagne, et s'avancent jusqu'à Saragosse

(542). La capitale des Visigoths est Barcelone; ils ont con-

servé en Gaule la Septimanie. Sous le roi Athanagilde, la

capitale devint Tolède (560). Alors les Grecs de Gonstantino-

ple, mailres des côtes d'Afrique, ont envahi toute la côte espa-

gnole depuis le détroit jusqu'à Valence ; les anciennes popula-

tions romaines de l'Espagne les aident dans leurs conquêtes.

Le roi visigoth Léovigild comprime les Cantabres, enlève aux

Grecsquelqucs places, soumet les Fascon«,fonde ou plutôt for-

tifie Vitoria pour les mainlenir ; mais ces peuples indomptables

passent en partie dans le Béarn (France), d'où ils inquiètent les

frontières (581). Léovigild met fin au royaume des Suèves (585),

et son successeur Reccarède embrasse le catholicisme, et se

concilie ainsi les Espagnols. Dès lors, le nom de hijo^el-Godo,

fils de Goth, d'où les Espagnols ont fait plus tard hidalgo, est

le nom de la noblesse victorieuse. liC clergé catholique ob'.ient

une immense influence sur ces nouveaux convertis établis en

Espagne depuis des siècles. Les juifs ne tardent pas à être

forcés d'embrasser le christianisme.

23
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600. Lfts rois Sisebvt et guintila ont mis fin à l.i dnihinatiOii

grecque (ê24) : ils onl même fait quelques conquêtes sur la côté

d'Afrique; mais les Aral)es y sont menaçants. Des troubles in-

térieurs affaiblissent les Yisigoths ; les évêques dominent, ils

décident au 6* concile de Tolède Textermination des juifs (638).

Les archevêques de Tolède dominent la royauté; les partis

s'arrachent la couronne : le plus puissant expulse le roi Witixa,

et fait monter au trdne Hoderic, fils du duc de Cordoue (710).

Le parli déchu appela les Arabes à son secours, et trahit ainsi

la patrie. Le comte Julien, gouverneur d'Andalousie, luttait

depuis longtemps contre les Arabes; l'imprenable ville de

Ceuta les arrêtait: Julien la leur livra. Muza, gouverneur

de Mauritanie, envoie son général Tarik^ qui aitfé des con-

jurés et surtout de Julien, aborde à Algcsiras, et va ga«-

gner la grande victoire de Xérès de la Fronléra, sur les bords

du Gua^dalele; la bataille dura neuf jours (du 47 au S6 juil*

let711), Roderic périt le troisième jour, farik fortifia Culpé^

qtt'tl appela de son nom GibraHar (montagne de Tartk); H

bâtit Tarifa. Muiâ vint lui-même d'Afrique achever la conquête

de l'Espagne, qui coûta plusieurs années. La partie orientale

de la Bétique resta indépendante jusqu'à 742, sous des gouver^

neurs goilis. Les guerriers échappés au désastre de Xérès se

réfugièrent dans les montagnes du Nord. Les vaincus, sous la

<lomiflaiion modérée <ies Arabes, conservèrent leurs biens et

Jeur liberté religieuse. Félage, descendant des anciens rois

goths, s'était réfugié dans la montagne de la GantalN*ie : il battit

les Maures ou Arabes à Cavadonga (718), prit Gijois et devint

rot de* Aslnritê. Alphonse 1*', duc des Cantubres, lui succèdu

et s'empare de la Galice, d'une foule de villes (74i). Les Ara-

Jies vont conquérir la Septimaiiie (721) et d'autres parties de la

Gaule ; ils prennent les Baléares. En 756, Adérame (Ainlerrah-

man) de la famitle des Ommiades, fonda le khalifat d'occident

à Cordoue. Les guerres civiles ébranlent celte puissance, que

Pépin le Bref, roi des F'rancs, diminue en lui enlevant la Sep«-

limante (759). Les gouverneurs arabes de Saragosse, Hues»

CQy etc., se meltettt sous la protection des Francs. Charlema-

pne arrive en Espagne, prend Pampelunoy Girone^ Bt^rcelonO)

k\



Saragosse, LesGasooAs lut massacrèrent son arrière-garde à

Honcevaux, Rolland mourut dans Ie»déftlés(778). Saragosaeae

révolte. Charlemagne prend les Baléares (793), puis i| réunit à

son empire la partie de l'Espagne entre l'Èbre et les Pyrénées,

Pour défendre celle contrée contre les Arabes, il fonda la mar-

cKe de Gascogne, capitale Painpclune, villes Jacca cl Huesca ; et

la nêatche de Gothie, capitale Barcelone, villes Lérida, Ampu«

rias, Urgel (SOI). Le roi chrétien Alphonse 11 trapsporie sa ré-

sidence à Oviédo, et étend sa course dans les prjvinces arabe»

du khalife. Mb Francs, maîtres de Barcelone^ s'étendent jusqu'à

la Sègre (806). Ramine I«, roi d'Oviédo, remporte une grande

victoire sur les AralMîs, près de Logruno. Les Gascons et les Na-

varrais s'unissent tantôt aux rois des Asluries, lanlôtaux Arabes.

C'est alors que les terribles JVorf/if»on« viennent ravager Gijon,

Cadix, Séville, etc., remontant les fleuves; ils s'avancent jusqu'à

Cordoue (844). Le comte de Navarre Graciai prend le titre do

roi (857), Pampelune est sa capitale, tandis que le roi d'Oviédo

Alphonse le Grand se rend redoutable aux Arabes, ci prend Sa-

lamanque (861). Les gouverneurs des provinces mahoinétanes

s'efforcent de se rendre indépendanls du khalife de Cordoue ;

les populations chrétiennes conf ibuent à raifaiblissement du

kltalifat.

900. Une partie des provinces musulmanes se soulève en fa-

veur des khalifes de Bagdad, ennemis des khalifes de Cordoue :

ceux-ci prenaient le titre de Émir al Moumenin, prince des

croyants, litre jusqu'alors exclusif aux khalifes d'Orient. Le»

rois chrétiens étendent leurs courses guerrières jusqu'à Tolède,

et même jusqu'à Cordoue. Léon devient la capitale du royaume

d'Oviédo (913) ; le comté de Burgos se rend peu à peu indépen-

dant, et la multitude de châieaUx forts dont le pays estcou^

vert contre les Arabes lui fait donner le nom de CasliUe [cas*

lella, châteaux). Ramine II, roi de Léon, prend Madrid, rend

tributaires plusieurs gouverneurs arabes, et remporte des vic-

toires sur le khalife de Cordoue; des secours arrivent d'Afrique

aux Arabes (940). Le général Mahomet al Mantor proHte de la

division des diréliens pour prendre un grand nombre de villes

(Astorga, Léon, etc.), il pénètre dans les Asluries, mais il
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perd la grande bataille de Calatagnnzar dans la Vieille^astille,

contre les rois de Léon et de Navarre (998) ; 80,000 Maures
restèrent, dit-on, sur le champ de bataille ; ce désastre eut de
dures conséquences. Les khaliTes qui envoyaient des ambas-
sadeurs aux empereurs d'Allemagne el de Constanlinople

,

qui dominaient dans la Méditerranée, qui étaient maîtres de la

Péninsule jusqu'au Douro, l'Èbre et la Sègre, sentirent s'afifalS'

ser leur puissance : la dynastie des Ommiades finit à Gordoue
par une révolution contre le khalife Hescham (1030). Une foule

de Berbers ou Maures sont appelés en Espagne ; le gouverneur

de Tolède, puis celui de Saragosse, prennent le titre de rois:

ceux de Valence, Séviile, Jaen, Tortose, Murcie, Malaga, Gre-
nade, Badajoz, les Baléares, etc., les imitent. Il y eut ainsi quinze

ou dix-neuf royaumes indépendants. Le roi de Séville conquiert

Gordoue (1044); ce bouleversement facilite aux princes chré-

tiens leurs conquêtes. Sanche le Grand, roi de Navarre, réunit

sous son autorité les États chrétiens, excepté le comté de Barce«
lone, qui est indépendant, sous la lointaine suzeraineté du roi de
France. Gette unité qui devait assurer aux chrétiens une grande
supériorité sur les mahométans divisés, se fractionna mnlheu-^

reusement par un partage entre les enfants de Sanche (1034).

Don Garcias devint roi de Navarre; don Ferdinand, d'abord roi

deGastille, devint encore roi de Léon. Don Ramine fut la souche
des rois d'Aragon (nom défiguré de Tancienne Tarraconaise »).

L'Espagne ainsi divisée en Étals chrétiens et musulmans est un
théâtre de troubles, de combats, de carnages. L'État chrétien

le plus considérable était laCastille, à laquelle avaient été joints

le royaume des Asturies et la Galice; sa capitale était Burgos.

Alphonse VI, son roi, conquit tout le royaume musulman de
Tolède, qui fut appelé Nouvelle-CastUle. Tolède devint alors

la capitale des rois de Caslille eu de Léon. Alphonse, voulant

expulser les musulmans de l'Espagne, avait appelé à son se-

cours des chevaliers français, dont l'un, Henri de Bourgogne,

» Le royaume de Navarre el d'Aragon. Il faut distinguer : le petit État
indépendant de Ribargoce el Sohrarbe, cap. Vénarque; VAragon, cap.
Jacea ; la Navarre, cap. Pampelune; le Guiputeoa, cap. Toiosa ; VAlava,
cap. Viltoria ; la Viicnya oii Biscaye^ cap. Bilbao.
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fonda le Portugal. Mais les musulmans appelèrenl à leur se-

cours les Maures Almoravides d'Afrique, guerriers fr^natiques,

qui obéissaient au khalife Yousef-ben-Taschfyn, fondateur de

l'empire de Maroc (1069). Vainqueur du roi de Casiille à Ba-

dajoz, il conquiert les États musulmans de Grenade, de Sé-

ville, de Cordoue, de Murcie, de Valence, d'Alméiria, de Lis-

bonne (1093). Les chrétiens redoublent d'efforts; les comtes de

Barcelone ont chassé les Arabes de Tarragone ; la Navarre a

conquis l'État musulman d'Huesca (i096). Le général castillan

Rodrigo Diaz de Bivar, surnommé le Cid (seigneur), avait

enlevé aux Almoravides le royaume de Valence, et s'en était

fait une souveraineté indépendante (1094), mais les infidèles

l'avaient repris h la veuve du Cid (H04), et leur grande vic-

toire d'Uclôs sur Alphonse VI leur rendit la domination sur

toute l'Espagne musulmane (H08). Alors cependant commence

la grandeur de l'Aragon. Alphonse !•', dit le Batailleur, réunit

à sa couronne le royaume de Casiille et de Léon (1109), con-

quiert une foule de villes, fait de Saragosse sa capitale, gagne

trente batailles, et meurt vaincu à Fiaga en Catalogne (1134) ;

mort funeste qui fractionne ses Etals : la Navarre a ses rois

particuliers; la maison française de Barcelone monte au trône

d'Aragon, et conquiert l'Etat musulman de Tortose (1147). Le

lils d'Alphonse le Balailleur, Alphonse VI, roi de Castille et de

Léon, se fait couronner à Léon empereur d'Mspagne (1155), et

étend ses conquêtes jusqu'à Séville et Cordoue (1146). La puis-

sance des Almoravides est ruinée par l'invasion de nouveaux

guerriers fanatiques, les Almohadesqui accourent d'Afrique et

subjuguent ies Etats musulmans d'Espagne (tl47). Ce fut contre

CCS nouveaux et formidables conquérants que l'Espagne fonda

les ordres religieux et militaireâ d'Alcanlara, de Calatrava, et

de Saint-Jacques de Compostelle. Malgré cela, le célèbre khalife

almohade Yacouh remporte la grande victoire d'Alarias (1195)

sur la Castille, alors séparée du royaume de Léon. La Navarre

veut coniracier une alliance avec Yacoub; mais la Castille lui

enlève leGtttîmacoa, VAlavaei la Biscaye, qu'elle rendilbientôt.

1200. Cependant le khalife almohade Naser-Mohamed ou

Mahomet, a résolu de reconquérir toute la Péninsule espa-

I.
2'-
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finole : H fait dMmmenses prëparaiirs ; les Mis de Caitilla, d'Ara-

gOM, de Navarre s'uniiaent fortement ; le pape Innocent III

publie une croisade contre les infidèles ; des auxiliaires nom-
breux accourent. Les forces de i^Europo ei de TAfrique se ren-

«ontrèrent sur les frontières de la Castille et de TAndaiousie :

dans les plaines de la ville d'Ubéda se livra cette sanglante ba-

i^il'-:t dite de lot Navat de Totosa (1212). Les chrétiens furent
•*.- .jqneurs, les Almohadcs lurent si épuisés que leur chef Na-
«er-Mohamed retourna en Afrique, laissant TEspagne musul-
mane se défendre elle-même contre les chrétiens : « L'Espa>-

« gne, dit un grand historien, ne se presse pas de rentrer dans
« la famille chrétienne, en secouant le joug des iniidèles; elle

« avait bataillé contre eux pendant tant de siècles avec tant de
« lenteur, qu'elle semblait se complaire à cette guerre intes-

« tine, où il y avait tant de hauts faits d'armes et d'aventures

« glorieuses. » f^es rois d'Aragon, matircs de la Provence et

du Rousslllon, de Marseille et de Barcelone, étaient redouta-
bles sur terre et sur mer : Jayme ou Jacques 1*' enleva aux
Arabes les Baléares (1250) et le royaume de Valence (1246).
Ferdinand lit, roi de Uon et de Castille, enlève aux musulmans
les royaumes de Cordoue, de Murcie et de Seville (1248). Les
Arabes n'ont plus que le royaume de Grenade, gouverné par les

Beni'Noêêer. Pendant ce temps, l'Aragon s'est divisé : Pierre
le Grand possède l'Aragon, la Catalogne et le royaume de Va-
lence; Jacques son frère a Majorque, le Roussillon, la Cerda-
gne, Montpellier, etc. Pierre prend encore la Sicile (1282), son
successeur prend Majorque, le pape donne en fief à Jacques II

la Sardaigne et la Cône (1297). La Navarre est devenue un
llef français depuis 1234 : Philippe le Bel et ses trois fils furent

fc la fois rois de France et de Navarre. Alplionse X* dit le Sage,
«stéla empereur d'Allemagne (1257), mais le prince allemand
Uodolphe de Hapsbourg lui est préféré. La guerre continue
«entre les Maures; on se prend mutuellement des villes (Gi-

braltar, Tarifa, Algésiras, etc.). Les rois musulmans de Maroc
et de Grenade unissent leurs armes autour de Tarifa : ils éprou-
vent une sanglante défaite (1340); les chrétiens vainqueurs
épuisent toute leur énergie dans de misérables divisions inlesr

llih,
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tiues, où ipparaiflsent les noms des Laoerda, Haro, Lara,

Henri de Transtamare, qui, aidé des bandes françaises sous la

conduite de Dugiiesclin, monle sur le irône de Castille, tandis

que Pierre le Cruel, qui est détrôné, va implorer le secours des

Anglais (1366), sous le duo de Lancastre, qui le Ut proclamer

un insunt roi à Saint-Jacques de Composielle (1386). Le prince

royal prend le litre de prince des Ailurw, Cet usage resta.

TEMPS MODBaMES.

1400. Le royaume de Grenade était réduit à la plus grande

faiblesse ; Malaga et Alméria étaient les seules villes remar-

quables après la capitale. Les Maures tremblaient au seul nom

des Castillans. Ils durent comprendre que leur ruine était arri-

vée, quand, par le mariage d'Isabelle de Castille et de Ferdinand

d'Aragon, la Castille se réunit k TAragon, qui comptait parmi

ses possessions la Sicile, la Sardaigne et le royaume de Naples,

et qui envoyait ses flottes lutter contre les Turcs et les Génois

(1479). Après douze ans d'une guerre sainte et nationale, et neuf

mois d'un siège vigoureux, Isabelle prit Grenade, le 2 janvier

(1493). Boabdil, le dernier roi arabe, se retira en Afrique : ainsi

Unit la domination arabe ; elle avait duré près de huit siècles. La

même année, une autre grandeur immortalisait Isabelle : Chris-

tophe Colomb découvrait l'Amérique pour elle et par elle ! Elle

avait seule accueilli cet homme de génie, en proie depuis huit

ans à la misère la plus profonde et à la risée publique, qui

mendiait un seul vaisseau pour aller découvrir un nouveau

monde. On lui donna trois mauvaises grandes chaloupes : Isa-

belle était sans ressource à cause de la guerre; le prieur Pè-

re/, et les deux négociants Pinzones subvinrent aux frais, qui

s'élevèrent à dix-sept mille ductts. Colomb s'embarqua à Pa-

loc, le 3 aoAl 1492, et abordait en Amérique le 8 octobre. Tant

de gloire revient k Isabelle, femme de cœur, qui défendit plus

tard Colomb accusé, consola Gonzalve de Cordoue, le grand

vapiiaine, dans la disgrâce, et ordonna l'affranchissement des

malheureux Américains. « Son époux, Ferdinand le Catholique,

« dit Miçhelet, était un profond scélérat ; il réduisit le crime en
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« théorie, et en donna des leçons. » La réunion it la couronne

des ordres d*Alcantara, de Calatrava et de San-Yago, donnèrent

aux rois d'Espagne des biens immenses ei des armées régulières

(1494); ils obtinrent de plus de la papauté des privilèges sur le

clergé opulent, et devinrent dès lors les plus riches monarques

de l'Europe avant même de recevoir l'argent du Mexique et l'or

du Pérou. Isabelle mourut abreuvée de chagrins domestiques

(1504), ayant uni sa flilc Jeanne (la Folle) à Philippe, archiduc

d'Autriche, qui donnèrent le Jour à don Carlos, si célèbre sous le

nom de Charles-Quint. Ferdinand, son aïeul, fut chargé delà

régence : son général était Gonzalve de Cordoue, qui s'immor-

talisa en Italie; son ministre fut 2c cardinal Ximénès, archevê-

que de Tolède et grand inq<!iiisileur. Le royaume de Napics était

conquis tout entier (1503). La conquête de la Navarre espagnole

enlevée ^ la maison d'Albrct, compléta la réunion de toute l'Es-

pagne sous les mêmes lois. Ferdinand devient un tyran ; les Juifs

et les Maures restés sur le sol sont proscrits : c'était proscrire le

commerce et l'industrie. La terreur règne partout, les lrlbu«

naux de Finquisiiion déploient des rigueurs jusqu'alors inouïes.

Le dominicain Torquemnda, grand inquisiteur, (il brûler dans

l'espace de quatre ans près de six mille individus! Ximénès,

régent sous le reste de la minorité de Charles-Quint, poursuit

les Maures jusque sur le rivage africain, où il fait des conquê-

tes; il fut maître absolu en Espagne. Les grands, humiliés, lui

demandèrent raison de son despotisme : « Voilà mes pouvoirs, »

leur dit-il, en leur montrant du haut d'un balcon un train formi-

dable d'artillerie. Charles-Quint, maître des Pays-Bas, vient dcs-

potiser l'Espagne (1516) ; c'est sousscn règne que Pitarre con-

quiert le Pérou, Corlez, le Mexique, deux contrées inondées

d'un sang inexpiable, et que Magellan va faire le tour du

monde (1519). Empereur d'Allemagne, il défait à Pavie le roi

de France François !«', et l'emmène prisonnier à Madrid (1525) ;

il va faire des conquêtes sur la côte d'Afrique. Fatigué de tant

de grandeurs, Charles-Quint va s'enfermer dans le couvent de

Saint-Just en Estramadure, abandonnant le Milanais, Naples, les

Pays-Bas, la Franche-Comté, l'Espagne, les Baléares, la Sar-

daigne, à Philippe II son fils, qui fait de Madrid 5a capitale : il
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faut Joindre encore les merveilleuses conquêtes du nouveau

inonde, et bientôt le Portugal et ses immenses colonies. Phi-

lippe II avait raison de dire : « Le toleil ne se couche point dans

mes Etats! it L'énorme quantité de métaux précieux arrivant

d'Amérique font de TEspagne la puissance prépondérante de

lEurope; Séville, et plus tard Cadix, ont le monopole du com>

merce. Les revenus de Philippe II surpassent ceux de tous les

princes chrétiens réunis, et pourtant plusieurs de ses entre-

prises échouèrent faute d'argent : l'agriculture et l'industrie

rapportent plus que les mines; et on persécute de nouveau les

Maures 1 De 1568 à 1570, plus de quatre-vingt-cinq mille fa-

mille furent chassées ou exterminées. Que de sang! que de

cruautés ! Mattre du Portugal (1580), Philippe II s'épuise de

trésors à poursuivre de sa haine la Réforme religieuse en Eu-

rope. Les Anglais et les Hollandais s'en vengent en extermi-

nant sa marine, et en détruisant la formidable flotte appelée

YInvincible Armada. Les Anglais prirent même Cadix. L'Es^^

pagne est sur son déclin, sa dette est énorme : Philippe II

meurt (1598). L'heure de l'expiaUon est venue : elle sera dure.

1600. De plus en plus épuisée par ses guerres ruineuses^

l'Espagne tourne son reste de force contre les Mauresques :

plus d'un million de ces infortunés Arabes, formant la popula-

tion la plus ihdustrieuse et la plus éclairée de l'Espagne, sont

dépouillés de leurs biens, embarqués pour l'Afrique, et massa-

crés la plupart dans la traversée (1610). Partout le joug cruel

des Espagnols est abhorré. Le Portugal se rend indépendant

(1640). Comme en Hollande toute prépondérance est perdue

en Italie; les Catalans réclament pour leurs franchises violées

la protection de la France, qui s'empare du Roussillon. Naples

s'est soulevé à la voix de Mazaniello (1647). Intrigues au de-

dans, revers au dehors, partout décadence et faiblesse : telle

est l'Espagne sous le faible Charles II, dont les puissances

élrapgères se partagent déjà d'avance le royaume; il meurt

(1700) n'ayant pas même d'héritiers, et lègue par testament la

couronne d'Espagne au duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIY,

sous le nom de Philippe V. En Charles II finissait la maison

d'Autriche, qui avait commencé avec Philippe I", père de
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maiion de Bourbon. Les Anglais prennent Gibraltar, Barcelone,

Valenee, TAragon. Les généraux français Berwick et Vendôme
relèvent la fortune de Philippe V, qui ne conserve que TEspa-

gne : les Anglais gardent Minorque el Gibraltar par le traité d'U-

irechl (1713). Le cardinal Albéroni voulut récupérer les pro«

vinces européennes perdues : il soulève contre lui toute TEu-
rope, et obtient à peine quelques possessions en Italie (Pâme,
la Toscane, etc.) (1719). Le sage Ferdinand VI et ses dignes

ministres ranimèrent T Espagne épuisée; un trop court règne

«le ireiie ans ne lui permit pas «Ven faire davantage (i746-59).

IhîouB son successeur la guerre éclata un instant contre l'oppres*

ftive Angleterre, qui envahit partout les colonies : envahisse-

ment contre lequel la France avait fait conclure entre lei

itterobres de la maison de Bourbon le eélèbrt pacte de fitmilh.

Sous l'administration du comte d'Aranda, les jésuites furent

expulsés de toutes les possessions espagnoles (1767). Les pou«

Voirs de Pinquisiiion furent restreints, quoiqu'elle ait encore

pu atteindre et proscrire Tillustre Oiavides, qui déArlcbait la

Sierra Morena. La guerre recommença contre TAngleterre, sur-

tout en Amérique (1779). La paix rendit Minorque aux Espa-
gnols ; mais ils ne purent^ malgré tous leurs efforts, chasser les

Anglais de Gibraltar. Une partie des côtes d'Afrique appartient

toujours à l'Espagne (Ceuta, Marsalquivir, etc.) Quand la révo*

liition française éclata, l'Espagne, se croyant menacée, entra

dans le Roussillon.Les Français repoussent l'armée espagnole,

entrent en Espagne, prennent Roses, Bilbao, Vittoria . toutes

les provinces du Nord agitées s'insurreeiionnent (1795). La paix

unit TEspagne K la France contre l'Angleterre, que défait la

flotte espagnole près du cap Saint-Vincent, cl va prendre Mi-

norque (1798). 11 reste toujours à l'Espagne ses grandes colo-

nies d'Amérique.

1800. L'Espagne s'unit à la France contre le Portugal, au-

quel elle enleva Olivença, qu'elle ne rendit plus. L'Angleterre

^ui ayant enlevé trois vaisseaux chargea d'aîgtnt venant

d*Amérique, l'Espagne lui déclara la guerre. Les deux flottes

espagnole et française réunies sont battuea à Trafalgar, par



ramiral Nêlton (il octobre 1805). Malgré ce graml désagire, la

France el l'Espagne restent réunies, et veulent se partager lo

Portugal t des troupes françaises entrent en Espagne, et occii-

peut pluiieurt places frontières ; mais le pays est \ivfé k h plus

grande agitation, sous Tinnoence du ministre Godoi, prime§ dé

la Paiit. Une allégresse générale se manifeste quand le roi

Charles IV cède la couronne à son (ils Ferdinand VII : dé*

marche sage que les Français s'efforcent malheureusemem

de rompre. Napoléon, dans une entrevue à Bayonne avec les

deux rois vraiment incapables, les force d'abandonner leurs

droits au tr6ne, retient en France toute la famille royale prl*

sonniére, et place sur le trône d'Espagne son frère Joseph,

alors roi de Naples (1808). Toute TEspagne se soulève iiidi^

guée. Les Anglais arrivent sous le commandement de Wel-*

lesley (Wellington). Le roi Joseph est forcé de quitter lla«

drid. Les. Français sont jetés snr l'Elire. Napoléon arnvè

avec des troupes nouvelles ; il est vainqueur à Bnrffi , Tu*

delûf etc.; il entre & Madrid, el réclame l'épée que Fron<

çois 1** avait perdue à Pavlc. Les Français se répandent dam
toute TEspagne, où les redoutables guériltat, ou partisane^

sont conduits par des moines fanatiques : le célèbre JK<ii« •*

distingua comme chef des guérillos, et flt un mal affreux aux

Français. Sar^oêie^ assiégée par Lannes. succomba après une

admirable résistance (1809). LeroiJoseph est défait parWel llng»

ton; mais partout ailleurs les Français sontvainqueurs :Scvil}e,

Cordoue, Malaga, sont en leur pouvoir. Pendant ce temps les ri^

ches colonies de TAmérique méridionale se soulèvent, cl hâtent

la ruine de la métropole (1810). Ainsi l'Espagne exp'unt ses

fautes. Tandis que Masséiia éprouve du revers en Portugal, Soull

repousse les Anglais i Gibraltar, et conserve la supériorité dans

l'Andalousie. Sucbet gagne sur les Anglais, à Murviédro, la vic<

toire dite bataille de Sagonte (25 octobre 1811), prend Valence^

et devient duo d'Albuféra. Les cortès de Madrid publienl ute

nouoille eonstUulion (1812). Soult assiège Cadix : Il évacue lé

midi de TEspagne, el est rappelé en France. Wellington iMt

Uarmont à Salamanque, chasse Joseph de Madrid, le bat, ainM

fu« ^otirdan) à Vittori», et refoule leur armée an delà des P^^
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rénées. Sucliei abandonne Yaience, se relire vers la France,
où les Anglais pénètrent par la Bidassoa. Napoléon rend la

liberté au roi Ferdinand VII (11814). Les rorlès réanies vou-
lalent une constitution. Le premier acîe du roi fut la dissolu-
tion des cortes, le rétablissement de l'inquisition, des collèges
de jésuites : actes impolitiqués, imprudents, accompagnés de
vexations, de cruautés contre les constitutionnels : prisons,
échafauds, tout regorge de victimes; toutes les cours de l'Eu-
rope cont indignées de tant d'horreurs (18iS). C'est <în vain
que l'Eppagne fait quelques préparatifs contre les colonies
d'Amérique révoltées : elle manque de vaisseaux. A tant de
misèreb se joignent les ravages de la fièvre jaune. En 1820, les
troupes qui devaient pasi^er en Amérique se soulèvent, dans
l'fle Léon, sous Quiroga et niégo. La tonstiluiion de 18î2 est
rétabMe, les jésuites bannis, l'inquisition anéantie et ses biens
immei^ses destinés à amortir les dettes de l'Etat : les cou-
vents sont abolis, ainsi que les ordres religieux. Les cortés
divisent les vieilles provinces espagnoles en cinquante-dëux
départements

, à l'imitation de la France ; mais une violente
réaction a lieu sous le nom d'^rOT<f<? d« te JPo», soutenue par
le clergé. La France envoie une armée dans ce pays pour y
rendre le pouvoir abfolu à Ferdinand, que les certes avaient
déclaré en démence (1823). Le duc d'Angouléme entre à Ma-
drid; une amnistie générale est accordée, mais elle est illu-

soire : les constitutionnels sont persécutés avec fureur. L'A-
mérirue est eniièiement perdue. L'Espagne du Nord veut
pour roi don Carlos, frère de Ferdinand. Dans d'autres pro.
vinces, les partis se massacrent. Ferdinand épouse Marie-
Christine, princesse de Sicile (1829); ce qui irrite don Carlos
et ies partisans : nouvelle irritation; nouvelle lutte.

1S30. Carlistes, chriislinos, fernandos, ccnstilutionnoîs, né-
grod, apostoliques, sont les partisans forcenés qui déchirent
i'Espagne. ta naissance de la jeune Isabelle donne occasion
à Ferdinand d'abolir la loi salique, introduite par la maison de
Bourbon. La révolution française vient ranimer toutes les
espérances des cohstitutionnels. Christine devient régente à
la mmàkj du m : la liberté apparaît (1832). IDon Carlos est
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exilé en Portugal, puis à Rome; mais après la mort du roi, il

est nommé empereur par la Navarre, qui croit ses privilèges

menacés , tandis que Isabelle H est reconnue pour reine. De
là, cette longue lutte qui amène en France Don Carlos, puis

Christine, qui rend Egpartero régent, le jette en exil en An-
gleterre, rend nécessaire la majorité d'Isabelle II, et le rappel

de sa mère Ténergique Christine.

Exercices. ~~ État do l'Espagne avant les Carthaginois. Lutte
contre les Romains. Guerre de Sagonte, de Numaiace. Quand les

Romains furent-ils enfin vainqueurs? Arrivée des barbares. Gom-
ment se partagent-ils le pays? Fin de la domination des Visigoths.

Gorijbien dure la domination arabe? ;^a'est-ce que la Castille,

l'Aragon? Leur puissance, leurs luttes contre les Arabes. Grandeur
dl&abellc, de Charles-Quint. Tyrannie de Philippe II. Décadence de
l'Espagne. Guerre contre la France. Quel fut l'état du pays depuis
1812?

Questions à résoudre : Amilcar , Annibal , Scipion l'Africain

,

Ylriath^, Sertorius. Carte de l'Espagne sous César, Auguste, Dioclé-

lien. Que se passait-il alors dans tout le nord de l'Europe? Pelage

dans les Asturies. Rolland à Roncevaux. Le Gid à Valence. Grandeur
du khalilîst de Cordoue. Carte «l'Espagne à ces quatre époques diffé-

rentes. Difl'érences des races arabes qui se succédèrent. Expédition

de Colomb. Inquisition. Ruine de l'Espagne. Carte sous Isabelle,

sous Philippe II, sous l'invasion française.

CHAPITRE XVI.

ITALIE.

Litalie est une partie de TEurope méridionale. Elle ren-

ferme onze Etats indépendants : l" le royaume de Sardcigne,

cap. Turin ;
2'* la principauté de Monaco, avec une capitale de

même nom t Tî** \ft rovRiimA TAitiibArd-véfiiiiêti câ**^ Milan i

4» le duché de Parme-Plaisance-et'GuasicUla^ cap. Parme;

It 24
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5M» duché de Modène, capilaJc dé méù\e nom; 6» le duché

de Massa^Carrara, cap. Massa; 7» le duché de Lucque», capiule

de même nom; 8» le grand duché de Toscane, cap. Florence;

9« la république de San-Marino, cap. Saint-Marin; 10» les

Émt de l'Égliêe, cap. Uome; H» le royaume des Deux-

Sicile», cap. Naples.

Le royaume de Sardaigne jse divise maintenant en huit m-

lendaiiccs générales, subdivisées en quarante provinces. L'an-

cienne division a seule une valeur historique : le duché de Sa-

voie, cap. Cli-îJibéry; le Fiémont, cap, Turin; le duché de

Monlferral, capiule Casai ; une partie du duché de Milan, ville

Alexandrie ; h paye de Gène», capitale de même nom ;
l'île de

Sardaigne, cap. Cagliari. — La Savoie renfermait le Chablaig,

cap. Thonon; le Genevois , csaip. Annecy; le Famigny, cap.

Bbnneville; la Tarcnratsc, cap. Mouliers; h Maurienne,

cap. Saint-Jean; Carouge , cap. Saint-Julien, etc. — Le

Piémont renfermait le marquisat de Suse, les quatre val-

lée» renfermant les forteresses de Féneslrelles, Exiles ,
Chà'

teau'j)avfhiu, Pignerd-, la principauté de Carignan , le

marquietd d'Ivrée, 5e duché d'Àoste, la seigneurie de Yer-

Êeil, le eanté d'Asti, le marqui»at de Saluées ^ le comté de

Nicci etc.— Le pays de Gênes, long, étroit, entre l'Apennin

et la mer, s'appelait Wvière divisée en rivière du Levant; villes:

Gènes, Spezio, Luni, etc.; et rivière du Ponant ou de VOcci-

dent, villes: Novi, Savonc, Âlbenga, Vintimille ; puis le marr

quisal de Final. — La principauté de Monaco, indépendanie

sous la protection de la Sardaigne, était autrefois sous la pro-

tection de la France ; elle possédait même dans le Daupliiné

Jes baronnies et le duché de Valenlinois.

Le royairtTie Lombarù-vénilien se divise aujourd'hui en deux

gouvernements : celui de Milan, divisé en dix-sept délégations,

et celui de Venise, divisé en huit délégations. Le duché de M-
ton te divisait autrefois en Milanais {m\m), Çomasque (Cômc),

comté d'Ànghiéra, Pavesan (Pavie), Lodesan (Lodi), Crémo^

nais (Crémone), Valteline (Sondrio), eic. Le pays véniiien

renfermait le Dogal, ch.-l. Venise; le Padouan (Pndoue);

la Polésine, chef-lieu Rovigo; le Fri^i vénitien, ch,-l>
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clc. Dans le duché de Modène, on disUnguait autrefois les rfii-

chés de Reggio et de la Mirandote, les principautés de JVor«l*

lara, de Curpi, et de Correggio. Le duthé de Maua et la

principauté de Carrera, formant maintenant un duché indé-

pendant, reviendront de droit au duché de Modème. Dans le

duché de MaïUoue, on distinguait autrefois la priMipaiMi de

Cattiglione.

- La Toscane renferme l'ancien jfranrf-dwcfc^ de ToMane, la

principauté de Piombtno , le territoire de Pontrémoli, VÉtat

des Préside» (près d'OrWlello), Vite d'Elbe, ch.-l. Porlo-Fer-

raio.

Les Etats de l'Eglise se divisent en vingt et une provinces

(légations, délégations, etc.), sans aucune valeur historique.

C'était autrefois le Ferrarais (Ferrare), le Bolonais (Bologne),

le duché d'Urbin, dans le(|uel se trouve la république de

Saint'M(trin\ la Romagne (Ravenne, Riminî, etc.), le PA^ott-

«n (Pérousc), VOmbiie (Spolète), la marche d'Aneône,}^

Sabine (Tivoli), la campagne de Rome (Rome, Ostie, Frascatl.

Paleslrine, Anagni, Terracine, etc.) ; le patrimoine de Sainte-

Pierre {MieThe.CivïlA'yecchh, etc.); le duché de Castro,

VOrviétm (Orviéto). Il faut y joindre la principauté de Béné'

ventilât Ponté-Corvtf, enclaves du royawnedesDeux-Siciles.

Le royaume des Deux-Siciles se divise en royaume de

Naples, et Sicile, avec les Iles environnantes. Le royaume de

Naples se divisait autrefois en quatre grandes provinces :

i° Terre de Larovr, qui renfermait le Labour propre, villes :

Naples, Capoue, Sorrenie, etc.; la principauté eitérieure, vil-

les : Salerne, Amalfi , Policaslro, etc.; la principauté ulté-

Heure, villes : Avellino, elc; S» L'Abruzze ,
renfermant le

comtal de Molise, VAbruzse citériewre, villes : Teate, Sul-

mona, etc.; VÀbruzze ultérieure, villes : Aquila, Teramo, etc.;

3o La PouiLLB, comprenant la Capitanate, villes : Manfiredo

nia, Lucéra, etc.; la terre de Bari, et la terre d'Otrantei

4° La Calabre, divisée en Basilieate , viWes : Potenza, Ve-

nosa, etc.; Calabre citérieure, villes : Cosenza, SlrongoU, etc.;

la Calabre ultérieure , villes : tleggio, Sqaiiiace , clc. uans îa
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nouvelle division, ces douze provinces ont été fractionnées de

manière à former quinze intendancet sans valeur historique.

La Sicile a été aussi récemment divisée en sept intendances :

elle était autrefois naturellement divisée en trois grandes val-

lées : V(U di Demona y villes: Messine, Taormina, etc.; Val

di Nolo, villes : Catane, Syracuse, etc.; Val di Mezzara» viU

les : Païenne, Drapano, Agrigente, etc.

Après les lieux déjà ciiés, on peut citer encore : Marengo,

BobbiOy Mondovif Monza, Àrcole, Rivoli^ Bassano, Campo-
FormiOy Bellune, Fellre, Vicence , LivoumCt Sienne ^ Àrezzo,

Faenzttt Sinigaglia, Loreto^ Arpino, Campo-BassOf Canosa,

Tarenle, Brindes, Gallipoli, Colnme, PizzOy Gerac:, Caserte,

Noie, Gaëte, Baies ^ Portici, Pouzzole, Castellamare, Amalfi,

Castro-Giovanni, Montréal, Callanisetta, Castel-Vetrano, etc.

Après le Rhône » qui limite la Savoie à TOuest, et le Var,

qui limite le comté de Nice, le plus grand fleuve est le Pô, qui

reçoit à gauche les deux Boires ^ l^Sésia, le Tessin^ YAdda,

yOglio, le Mincio; à droite, le Tanaro, la Trebbia, la Tara, la

le TanarOf le Reno; les autres rivières de la même vallée sont

VAdige, le Bacchiglionne, la Brenta, la Piave, le Tagliamento.

Vlsonzoy maintenant à TAutriche, fut longtemps la limite de

riialie. LeAubîcon, célèbre au temps des Romains, est le

Pisatello , ou le Fiumesino. Les autres rivières remarquables

«ont : l'Amo, YOmbrone, le Tibre, qui reçoit la Chiana, la

Nera, VAnio ou Téverone^ et VAllia; le Garigliano, le Vul-

turne, VOfanto , le Bradano , le Basiento , le Crati, etc. En

Sicile, la Giaretla, Saldo^ Calatabelotta, etc.

Les mnaux sont nombreux dans la vallée du Pô. LMtalie en

a quelques-uns peu importants. Les détroits principaux sont

ceux de Bonifacio, de Messine, et le canal d'Olrante; les

principaux golfes sont seux de Gênes, de Naples, de Cagliari,

de Tarente, de Venise, etc.

Les lacs sont : le lac Majeur, le lac Lugano, le lac de C&tne,

le lac de Garde, le lac Trasimène, le lac Bolséna, le lac Fu-
cino, le lac d'Albano, le lac Lésina, le lac S(dpi.

Les montagnes sont : les Alpes, où l'on dislingue le mont

Blanc, \e grand Saint-Bernard 3 le mont Viso, lo mont Ce-
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niit eic; \e& Apennins ^ où Ton dislingaele Véêmeile Gav"
gano ou mont Saint-Ange, et l'Etna. La Sardaigne est hérissée

de montagnes.

Les iles qui entourent ritalie sont très-nombreuses : autour

de la Sardaigne sont Asinara, San-Piétro, AntiocOf Tava^
lora, etc.; sur les côtes de Toscane sont les Iles Gorgmia,

Capraia, Elbe, Pianosa; sur la côte napolitaine : ile Poncée,

Procida, lechia, Capri, Tarchipel de Tremiti, etc. Entre la Si-

cile et Naples est Varchipel de Lipari, où Ton dislingue Stroai'»

boli, Lipari, Vulcano, Salina, etc. Autour de la Sicile sont i

Uslica, les OEgade», Pantellaria, Lampédusa, Gozxo, Malte,

cap. Lavalette (ces deux dernières sont aux Anglais).

Les caps principaux sont : le cap Comino, Carbonaro, Pas-

sarv, Spartivento, Santa-Maria, etc.

•

Exercices. — Par quoi l'Italie est-elle séparée de l'Angleterre,

du Portugal, de le Suéde? Où est située la Savoie, la Valteline, la

Sabine. la Calabre? Gomment se divisaient autrefois le royaume des

Deux-Siciles, le Milanais, les États de l'Église ? Quelle est leur

division actuelle ? Dans quelles provinces sont situées les villes de
ifiénes, Palerme, Tarenie, Ancône, Parme, Venise? Dans quelle mer
se jettent le Tibre, le firandano, le Pô ? Quelle est la direction des

Alpes, de l'Apennin?

Qwetions à résoudre : Longitude et latitude de la Sicile, de la

Savoie, de Malte, de la Sardaigne. Distance en degrés et en kilo-

mètres de Tarente à Annecy, de Bellune à Malle, de Bari à Cagliari.

Carte du bassin du Pô et du Tibre. Carie des montagnes avec leurs

plus hauts sommets. Longueur des fleuves et étendue des roqntagnci

en kilométrais.

TEMPS ANCIENS.

2000 av. J.-G. L^ItaMe est une terre classique : tout y est

souvenir, grandeur, mojesté. On donr a aux habitants primitifs

le nom vague d'Aborigènes, Osci, 0^. » ', Ausoniens, etc. Il est

probable au'ils étaient tnus de race nélasaiaue . taca aniiaue• — - strr*-' »

qui couvrit toute la Péninsule, qu'elle envahit par le Nord-F.)4«

I. 24.
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Les t>ramière8 hordes Tinrent d'Ilfyrie ! c'étaient les Siculèii

qui suivirent la côte orientale, et les Turrhène», la eôte occi-

dentale. Toute la riche vallée du Pô fut aux Liburnes, et sur-

tout aux Ligures, qui remontèrent le fleuve, franchirent les

glaciers des Aines et des Apennins, entrèrent dans h Gaule,

çt passèrent en Espagne (1700). D'autres veulent que les Li'
gureê aient une origine ibérienne^ ainsi que leurs compagnons
les Sicanest et qu'ils refluèrent en Italie devant les attaques

des Celtes. D'autres Péiasges parurent au delà de l'Adige : c'é^

talent les Vendes, ou Vénètes, qui formèrent deux peuples :

les Eugunéens ( Adige), et les Hislriens (Isonzo) ^ Des tribus

liburniennes avaient passé dans le sud de Tllalie, où elles for-

mèrent trois peuples : les Apuliens (Ascoli), les Pédicules

(Bari), et les Caiabres (Brindisi); les Sicules, dans le centre,

avaient formé plusieurs peuples : les Prétuces (Téramo), les

Pêlîgiies (San Serîno), les Sabins (Spolète). etc. Tandis
<îue les Péiasges illyriens, venus par terre et par le Nord,
étendent ainsi leur domination, des Péiasges arcadiens (Grèce)

viennent par mer et par le Sud : les uns, sous la conduite du
prince Œnotrus, abordent dans riialie méridionale, qui prend
le nom û'Œmlrie (17110) d'autres pensent qu'il aborda en
Etrurie ou Toscane; les ^wsomm«, Péiasges primitifs, sont
refoulés dans lé centre vers le Tibre; d'autres Pelages arca-

diens , conduits par Peucelim , sur la côte orientale , re-
poussent les Pédicules, qui se confondent peu à peu avec
les Peuceliens. Cette fuite des Péiasges emportant avec eux
leurs dieux fugitifs vers la terre du couchant, ou Hespêrie^ a sans
doute été célébrée dans cette légende de Saturne se réfugiant

aux bords du Tibre ctez le roi Jauus. Tous les souvenirs de la

mythologie grecque se rencontrent sur le sol italique : Ence-
lade sous l'Etna, Typhée aux cent têtes écrasé sous l'île

Ischia, Cocus lançant du feu non loin du Tibre, Phaélon pré-
cipité dans l'Eridan (Pô), les champs phlégréens (près de
Cumes), où furent foudroyés les géants; YAveme^ ou entrée

lies enfers (province de Napies), la sibtjlle de Gumes, le palais

'^'l Lé nom entre parenthèses «si placé ainsî «our "uider !$ 4«ctçOr dans
1« répartilion des peuples sur le sol.
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de Circé, Calypià et son tie snr la c6te du Sud, lel Cyelvpêi

et les Lestrygons, géants et anthropophages de la Sicile, P(tiron

enlevant la flile de Cérès non loin de PËina ; Vuleain et ses

forges dans les îles Liparl , etc. Pendant que le sud de la pé-

ninsule se couvre ainsi de tribus et de traditions venues de la

Grèce, le Nord reçoit à iwvers les glaciers des Alpes les hor-

des galliques. La horde la plus terrible fut celle des Ambra, ou

les vaillants, appelés aussi Ambrons, Ombrien»^. Maîtres de

la vallée du PA, ils refoulèrent partout les Pélasges. Qnelques

Libumes rejoignirent leurs tribus du Sud; mais le gros de la

nation regagna Tillyrie. Arrivés au pied de TApennin, les Gais

se partagèrent : les uns franchirent les montagnes, et tombé-"

rent sur les Ligurei, dont une masse se réfugia dans les Alpes,

dans des lieux hérissés de buissons sauvages , dans les lies

Cyrnos (Corse) , Sardon (Sardaigne). Toujours poursuivis par

les Gais, les Sieanes n'eurent d'autre refuge que dans l'Ile au

delà du détroit, à laquelle ils donnèrent le nom de Sieanie. Une

autre horde gallique, appelée plus spécialement les Ombriens^

s'étendit du JPd au Trenlo. Une partie des SietUei se soumi-

rent; d'autres se maintinrent indépendants dans les Apennins;

une foule se réfugia versie Sud, et dans la StcantV, qu'ils appel-

lent Sicile. Le détroit s'appela détroit des Sicules. Ils dépouillè-

rent les 5«cane< des meilleures terres, et les refoulèrent à l'Ouest

etau Sud: leurcapitalefutCamt>ti«(Platanella).ChezlesPéln^S

du Nord l refoulés dans l'Apennin , Dardanus , ayant assassiné

son frère , s'enfuit en Asie , où il devient roi de la cité pélasgl-

quede Troio (seizième siècle).Ver8 1330, de nouveaux Pélasges

arcadiens cmigrcnt aux bords du Tibre, conduits par Evandre,

qui fonde Pallantium. Des Hellènes ^ compagnons d'Hercule,

viennent bientôt se mêler à eux, et les fortifier. Vers 1307, de

nouveaux Grecs, compagnons d'AIcméon, fils d'Amphiaraius,

vinrent après la guerre des Epigones fonder Tibur. D'autres

Grecs arrivent : des Cretois fondent des colonies chez les Si-

canes en Sicile; des Ioniens de l'Allique vont en fonder en

Sardaigne, appelée par eux Ichnuse. Les trois eaps de la Sicile

I f\n !/>••• *ii*>ïk*.«« In r^»«lni;nM An %taAin1^aH»Èàftfi /M3lon^ Maftifniio •- T<Vtw

«ui» (Htvio), Parme ; Multtra (ModèoeJ ; ^«/iiiw (Bologne), flavtmi^, etc.
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la font appeler Trinacrie chez les Grecs. En 1279, le Pélasgien

Troyen Anténor aborde chez les Venèies : on lui attribue la

fondation àePadoue; un autre Pélasgien, le Troyen Enée, après

avoir abordé en Sicile, où des fugitifs de Troie ont déjà

trouve un asile, aborde à rcmbouchure du Tibre (1272) sur la

terre hospitalière du Lalium, où ses compagnons se mêlent

aux Latins, antique tribu pélasgique où i on distinguait les

pâtres montagnards ou Sahelliy les laboureurs o^^ h plaine

ou OsqueSf les habitants des rochers ou Berniques^ etc. A
eux se rattachaient d'autres tribus sauvages pélasgiques :

les habitants des hautes terres ou Samnites, les chasseurs

de loup ou Hirpinif les hommes armés de troncs d'arbres

ou Caïkiini^ les habitants des forêts ou Bruiii^ près desquels

était le pays de plaines^ la campagne heureuse ou Campante,

couverte de vignerons ou OEnotriens^ de labourèt^rs ou
ChaonienSy etc. Enée fonda Lavinium (Patrica), d'o>'i son

Jils Ascagnc emmena une colonie qui fonda Âlbe la Longue.

Le prince grec Ilalus aborde sur la côte sud-est, qui prend le

nom d'Italie, imposé successivement par Tusage à toute la

péninsule. Des Troyens fugitifs ont fondé en Sicile Ségeste

(Calatatinni), Drépane (Trapane), Eryx (Catalfano), etc. Des

héros grecs du siège de Troie abordent en Italie : Diomède

fonde, dans la Daunie, Aî^i, Siponle (Manfredonia), Salapia

(Saline), Canusium (Canosa), Venusie (Venosa); en face de la

côte étaient les îles de Diomède (Tremiti). On croiC qu'il prit

Malévenl (Bénévent) aux Samnites. Philoctète fonde Pélilie

(Strongoli). On attribuait à Idoménée la fondation de Salenle^

dans la Messapie ou lapygie : on n'en retrouve pas même les

ruines entre Brindes y Otrante , etc., ses contemporaines.

Epéus, le constructeur du cheval de Troie, ou le vieux Nestor,

fondèrent, dans la Lucanie, Métaponte (Torre di Mare). On at-

tribuait à Ajax la fondation de Ij)cres (Mota di Biuzzano), et celle

de Pise à Epéus (1269). Tarenle fut une colonie créloise long-

temps obscure, ainsi que quelques colonies grecques sur la

côte sud*est de la Sicile (1270). Un pu'ssant peuple naviga-

teur, les Pliéniciens durent paraître de oonne heure sur ces

parages. Le rocher de Malte fut longtemps le centre de leurs
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flottes; puis ils passèrent en Sicile, où ils repoussèrent les

Sicules affaiblis : leurs plus florissantes colonies furent Lilybée

(Marsala), et Panorme (Palerme). Les pirates tyrrhéniens cte

la côte occidentale de litalie , et les nombreuses colonies grec-

ques du Sud les empêchèrent peut-être de placer leurs comp-

toirs dans la péninsule, quoique pourtant le^ythe d'Hercule

triomphant de Cocus soit né sur ces contrées volcaniques. Vers

1030, des Grecs éoliens vinrent fonder Cumei, fondation que

d'autres reportent à 1300. Celte ville éolienne eut deux colo-

nies : Parthénope (Naples), en Italie, et Zancle (Messine), en

Sicile; cette dernière fonda Himera (Termini), Jtfyfei (Me-

lazzo), etc.

1000. Vers cette époque, ou peut-être à une époque bien

plus reculée, vivait aux pieds des Alpes nord-est, un peuple

probablement d'origine germaine, les Rhélient ou Raséna. Ils

s'étaient avancés jusqu'au Pô, entre le^. Gaulois et les Vénètes :

là ils avaient formé une fédération de dçuze villes ou lueuma-

nies : Manloue en était devenue le centre, peut-être après

Bellune. Puis les Raséna avaient envoyé de nombreui émi-

grants sur les bords de l'Arno : ils y fondèrent leur plus célè-

bre fédération. Les Pélasges tyrrhéniens formèrent le fond de la

population; le mélange des deux races germaine et pelage

forma les Étrusques entre la Macra et le Tibre : les douze

villes ou lucumonies de la puissante fédération étrusque

étaient: Volaterrœ (Yolterra), Rusellœ (Rosella), Vetulonies

(Veiulia), Tarquinies (Turchino), Agylla ou Cœre (Cer veteri).

Paieries (Falari), Veies près du Tibre, Vulsinies (Bolséna),

c'était la ville sainte des Etrusques, Àrretium (Arrezzo), Cory-

thie (Cortona), Clusium (Chiusi), Pérusie (Pérouse). Les Ra-

séna formèrent encore une troisième confédération sur le Vul-

turne, entre le Liris (Garigliano) et le Silare {Se\o) ; c'était le

pays des plaines ou Campanie, par opposition aux hautes terres

ou Samnium de l'Apennin. La capitale de cette nouvelle fé-

dération de lucumonies était Vullumey sur le fleuve de ce

nom : des montagnards samnites, l'ayant prise ^ l'appelè-

rent Capoue^ ou ville de la plaine. De ces trois fédérations

ptiissnniêS) in seconde se distingua ùâns îe commerce, la navi-
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^Um, I« guerre, les arts. «^ Entre le Tibre et le Liris étftient

lei aiili((ues Pélasges, mêlés à des colonies d'Arcadiens et de

Troyens aussi d'origine pclasgique. Ces vieux Pélasges étaient

dans les Apennins les Sabins, villes Curei (Gorrèze) et Hea^e

^Hieti) : plus bas était la confédération des Latins : les Rutu-

le$. Clip. Ardit^kTûxd) ; les Uemiqueâ, cap. Atiagnie (Ana-

gni) ; les Sidieins, cap. Teanum (Téano) ; les Àurunci, villes,

•kvesia (Zezza) et Minturnes (Trajetto) ; les Èquet, cap. PrtB-

neite (Pafestrina); les Volsqites, villes, Anlium (Anzio), Àn-

tmir (Terracine); les Tiburlins, cap. Tibur (Tivoli); les L«h

4ini propres, cap. Lauren(e (Palemo), etc. Près du Tibre,

sur le mont Palatin était Pallanlée, la petite colonie d'É-

rvandre, et sur les monts voisins étaient des hameaux aussi

ilionx; que les Pélasges. Cest là , au milieu des chaumières

>d7Évandré, que Romulus, descendant d'Énée, réunit les bandits

ugitifb Cl les pâtres montagnards. Rome était fondée, comme co-

lonie d'Albe la Longue ('21 avril 75i et mieux 753)', ville im-

mortelle, longtemps obscure, et voulant dès sa naissance

-dominer les trente villes latines, et attaquer TÉtrurie. Quel-

•ques villes latines veulent se venger et succombent; Quirium

idu Cures , ville sabine, triompha de Rome , puis s'unit à

•elle par le dévouement des Sabines enlevées. Quirium occupa

'le mont Quirinal; les Romains furent Quiriles; Romulus prit

Fidènes, qu*il colonisa (738); il força Vêtes, la puissante ville

^étrusque, à lui céder une partie de son territoire, les Septem

,pagi (736)< Il disciplina se.«^ bandits et ses pâtres. Après lui.les

JSabins dominèrent dans Rome par Muma (714). Tullus Hosii-

lius triompha d'Albe, la mère patrie, et la détruisit (665) ; sa

population en partie déportée sur le moniCœlius agrandit Rome,

-qui aspire à la suprémalie sur les villes latines; celles-ci ré-

sistent. Ancus Martius, vainqueur des peuples voisins, com-

prend VAvenUn dans Rome, joint le Janicule aux murs, et par

Tacquisition ou la fondation d'Oslie fit Rome vraiment puis-

sante (614). — Mais tandis que Rome prélude à ses grandes

iiestinées, les Grecs ont multiplié leurs colonies dans le Sud;

«n 735, les Corinthiens fondent Syracuse, qui à son tour fonde

plusieurs colonieSj Enna (Gastrogiovann!)^ Héhre (Muriucci),
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Camarina. On lui allribuo Ancône sur l'Adfiali<|iuî; d'ouire»

Grecs fondent Ravenne. De» Rhodien* el dei Crélo» fondent

Gela (Caslronuovo), qui eut ausfti se» colonies, enlre autre»

Agrigente ou Acraga» (Girgenii). Les Chalcidien» élèvent Ca^

Una (Calanc), ToHromenium (Taormini), Léonlium (Lentini)

(730). Les Mégariens fondent la grande Hybla (Palerno), Sé^

Unmte (PoUuce), les Cnidieiis, Lipara (Lipari). Au pied d«

IKma, au milieu de la plus luxuriante végétation, s'élèwni

Napoi, Inessa, Hybla que les érupiions du leiTÎble loican dé-

truisirent. En 720, les Achéens fondent Sybarii et Crokine, wit-

quelles on ailribue Tagrandissement de Métaponlê et )â fon-

dation de Possidonie ou Pasilum (Pesti). Des Lacédémoniewi

vinrent fortifier Tarenle, qui fonde Héraclée <Policoro). et

agrandit Brindes. Vers 668, des Mcsséniens fugitifo de la Gpeea

viennent fonder liegium (Reggio), peut-être ancienne coloBW

clialcidienne; ils prennent aus&i Zancle, qu'ils appellent Jlw-

iine. La prospérité de ces colonies était étonnante : le» villea

y étaient plus ricbes el plus nombreuse» ^ue de nos jour».

Sybaris commandait à vingt-cinq cilés ou cantons : elle mal-

lait trois cent mille bommes sons les armes; Cro/on« sa rival^

a eu la gloire d'clre gouvernée par Pylhagore; plus puissante,

elle iriompba de Sybaris (510), qu'elle détruisit. - Pendant

que toutes ces colonies donncnl an pays qu'elles enrichissent

le nom de Grande-Grèce, le nord de la péninsule a aussi se»,

révolutions • ics Étrusques el les Liguriens, ayant une pianne

puissante, se disputent les îles el y ont des colonies
;
les Pbo-,

céens voient Marseille florissante fonder Nice el Monaco. Let

Carlbaginois, ennemis des Grecs et rivaux des Pbéniciens leur*

compatriotes, auxquelsils ont pris Malle el peut-être Lilybée^i

Palcrme, fondenl Calaris (Cagliari), en Sardaigne, où iU dé-

pouillent les anciens colons de l'Aliique; ils dominent la Corse

après avoir battu la llolle phocéenne (535). Les Phocéens

avaient fondé Aleria en Corse (561) : forcés par les Cartbagi- .

nois de fuir, les uns allèrent à Marseille, qui fonda de nouvel-

les colonies; les autres allèrent fonder f^lée (Caslelaaiare),

dans le sud de rUalie, — Mais dans le nord dû la Péninsule,

dans les glaciers des Alpes, a paru Beilovèsc el se» borda»
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gauloisef : louie la vallée du PO est envahie (593). La doniU
nation ûeêRoiéna du Nord est détruite; les Gaulois dominent
•ur lea deux rives du fleuve dans toutes les villes rhéliennes;

le» vaincus s'enfuient dans les Alpes rliétiques, ou au delà de
l'Apennin chez les Étrusques leurs compatriotes. La principale
horde qui suivit Bellovèse était les hommes forts ou Insubriens ;

leur station principale était un vaste village ouvert, Mediola-
num (Milan), Tonde parles Ombriens leurs aïeux. Les Orobiens
lears compagnons fondèrent ou envahirent Came, Bergame, etc.

D'autres hordes suivirent : les Cénomans dominent dans Man-
toue, Briacia, Crémone; la horde des Anamans se fixe à Placen-
ta (Plaisance), Florentia (Fiorenzuola); les redoutables
Boïens se sont répandus dans Parme, Mutina (Modène), Ra-
venne, Favenlia (Faenza) : sur les ruines de Falsine ils élè-
vent Bononia (Bologne). Les Lingons avaient entre autres
villes iSpina, sur la branche méridionale du P6 (di Primaro) :

cette cité pélasgique est appelée Tantique Venise ; elle dura
peu. Les hardis Sénonais avaient pénétré dans TOmbrie, re-
foulant toujours les débris des Raséna : leurs grandes cités fu-
rent Âriminium (Rimini), Pisaurum (Pésaro), Senagallica

(SînigagliaJ, etc. Toutes ces colonies donnèrent au nord de la

péninsule le nom de Gaule, comme le sud s'appelait Grande^
Grèce (ÎJIO). Près des bouches du Pô, les Vénètes, sujets ou
alliés des Gaulois, avaient de grandes cités : Vicence, Vérone,
Alria, etc., qui donna son nom à l'Adriatique. Aux sources du
Pô, sur la droite du fleuve étaient les Ligures ; Aodincoma^tt*
(CasrI), Genua (Gènes), Taurasie (Turin), etc., étaient leurs

principales villes. Le nomd'/fa/t>, réservé alors au centre de
la péninsule, lui sera imposé par les Romains, successivement
vainqueurs de tant de peuples. La race pélasgique u«2 régnai'/

plus à Rome: un prince étrusque que les révol* lî • '.»

banni de Tarquinies monte sur le trône sous le nom de Jar-
quin l'ancien (614). Il soumet tout le ttewa; Xa/tum (Tibur,

Prœneste, Frégelle, etc.), il fait trembler le nouceau Lalium
{Ànagnie, Terracine, Antium, etc.), il force les Sabins deut
fois vain; ut a obé»r à Rome; dix campagnes laborieuses luî

soum^^n^M i 5 brusques (388), qui reçoivent les bandes fugi-^
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tives des Raiéna vaincus par Bellovèfte. nome o<;t puissance

(loininanle au milieu des faibles Élats do l'Italie centrale. As-

sassiné par les princes pélasges déshériiés par lui, Tarquin eut

pour successeur Mastarna, peul-élre chef de Raséna fugitif

(r>78), qui s'immortalisa sous le nom de Seiviui Tullu», ot fut

le plus grand roi de Rome. Vingt années de guerre et d'éner-

gie lui assurent la soumission de FËiruric : les lucumonies de

Tarquinies, the, Yeie*, sont déclarées conquêtes. Home e«l le

centre de la diete ^Ics Latins, périodiquement réunis autour de

l'auleï ue Diane; elle renferme les Sepl-ColUnet dans ses mun
(Vimiiial, >'squUin). Serviusfut assassiné par les enfants de

1 '.rquin !•" (534).. Son successeur fut Tarquin II le Superbe.

I.a prise de Stiessa Pometia (Sezze), \ille des Voisques, et de

Gabies , commença la conquête du nouveau Latium: mais

l'Élrurie 8*est rendue indépendante, et Tarquin, huï du pcupie et

des grands, assiégeait Ardée, quand la mort de la chaste Lucrèce

souleva Rome. L'aristocratie, humiliée, triompha de la roy.i jté

oppressive : la République fui proclamée (t>00). C'était aussi

le triomphe de la race pélasgique sur la race étrusque. Les

Tarquins appelèrent à leur secours l'Étrusque Portenna de

Clusium. Les uns veulent qu'il se soit retiré devant l'intrépi-

dilo romaine ; d'autres assurent que Pors^nna prit Rome et

lui accorda une paix humiliante : // réduisit, dit un historien,

les Romains à l'étal de colons, et ne leur permit l'usage du fer

que pour le soc de leur charrue. Il envahit le Latium ronuiin,

il (il un traité et se relira en Étrurie, toujours maître d'une

portion du territoire romain {ager romanus) . Tarquin avait aussi

soulevé les Sabins et les Latins sans succès. La grande vic-

toire du lac Régille fit triompher Rome sur Tarquin (494) ; il

mourut à Gumes. En 508, Rome signa avec Carthage un pre-

mier traité de commerce au nom de la confédération laline.

500. Rome républicaine est déchirée par les dissensions; les

peuples voisins qu'elle a vaincuset retcnusdans ses murs forment

la plèbe ; les vainqueurs, les anciens Quiriles, forment le peuple.

UéfugiéesurleAfow/Sacr^', oùelle veut fonder une autre ville, la

plèbe, abreuvée d'Iiumilialions, signe un traité avec les super-

bes chefs du DfMw/eonnreRseur: la «/^ôcoblientDOurellele tribu-

I. . 25
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Mal inviolable ; le peuple garde les i^ranUeurs cl < ci^mulat. La

plèbe demande une part du sol <:onquiti par Sùa $aiig sur les

ennemi» : lois (tgraires; elle veut i'cgaliié devant la loi *. lois

des Douiy-Tables ; elle vjut que les volontés plébiicilea soieul

oblignlclres pour le peuple et le sénat, suu chet ; elle veut le

mariage avec le peuple, elle veut le cm»ulat. Toutes ces luttes

d'organisation iniérieure s'accomplissent au milieu ties guerres

conUiiuehVs et heureuses contrs les ÏMlim et les Étrusques.

Si lu plèbe arrose do son sang tant dt lieux da combats, le

peuple a aussi sa part des dangers : la gem Fabia succombe

tout enlière avec ses cinq mille genlileo sur les bords de la Cré-

mera^ contre Veies (477), la grande ennemie de Rome. Les

Voisques d Ântium , commandés par Coriolun, que la plèbe a

fait exiler de Kome, ont soulevé tout Tancien Lalium, battu les

Romains,el presque pris la ville aux sept collines (488). Uome,

8auv»ie par la prise d'Antium (468) , est mise en péril par les

Éques et les Voisques; Fidéues, Férentin, Terracine, vain-

cues, deviennent colonies romaines. Uome en sera sûre désor-

mais. Le tribun Camille prend Veies après dix ans de siège (395)

.

Rome avait lutté contre cette ville pendant trois sièclesetdcmil

FtUerie s'est soumise d'elle-même ; Vulsinie vaincue a clé forcée

d'implorer la paix. Clusium, la ville de Porsenna, subit Tul-

liance romaine. Rome pressent ses futures grandeurs (591).

Mais alors son nom n'avait pas passé les limites de ses conquê-

tes.— En Sicile, Géloii, tyran de Syracuse, était l'arbitre des

colonies grecques, il allait envoyer des secours à la Grèce, atla-

quée par les Perses, quand les Carthaginois, maîtres ou allies

de Panorme et de Lilybée, envahissent Tîle comme alliés do

Xcrxès (180). Trois cent mille hommes* amenés sur deux milKi

vaisseaux, et suivis de trois mille bâtiments de transport, abor-

dèrent à Panorme. Amilcar, leur chef, assiège Hiniéra ;
mais

Gélon vient écraser cette immense armée le jour même où les

Grecs triomphaient à Salamine. Hiéron l*"", son successeur, fait

éprouve r do grandes perles à la puissance maritime des Étrus-

ques, qui dominent sur toutes les côtes d'Italie (477). Syra-

1 Celaient dei troiippB mercenaires: des Numides, des Espagnols, dos

Gauloi9» des sauvages de la Sardaigne, des Bal<^ares, de la Ligurie.
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ciise et Agiigenle sont les puissances prépondérantes de la

Sicile; les autres villes grecques leur sont assujetties. Mais les

farilingliiois sont toujours restés maîtres des anciennes colo-

nies phéniciennes. En 4*4, des colons aihéniens, au milieu

(lesquels on distingue le grand historien Hérodote et Toratcup

l.yslas, viennent fonder Thurium près des ruines de Sybaris;

d autres Athéniens vont fonder près de Parlhénope la nouvelle

ville, Néapoliê (Napics). Voulant proflter de l'irritation que la

puissante Syracuse excite par son despotisme sur les villes de

Sicile, Athènes jette des vues de conquête sur celle île ; elle

secourt Léonlium (427), qui n'en est pas moins délruiie par

Syracuse. Ségeste, menacée, appelle les Athéniens. Trois cents

navires et sept mille hommes arrivèrent conduits par Alcihiade,

Nicias, etc. ;
quelques succès sont suivis d'épouvantables re-

vers. Le Spartiate Gylippe sauve Syracuse (413); dès lors plus

puissante que jamais. Ségeste, aux prises avec Sélinonlc, im-

plore le secours des Carlhaginois (410). Ceux-ci prennent Se-

linonle et Himéra, anéantissent la puissance d'Agrigente et ré-

pandent l'épouvante dans la turbulente Syracuse (i05). Elle

est sauvée par Denys le Tyran, qui lutlc contre les Carlhagi-

nois, veut fonder un royaume de Sicile, soumet plusieurs villes

de la Grande-Grèce, dominant ainsi sur les deux rives du dé-

troit sicilien (368) . Mais les folies de son successeur Denys 11 li-

vrèrent les deux tiers de l'île aux Carthaginois, malgré les talents

militaires duCorinihienTimoléonctdu Sicilien Agalhocle (289).

Pendant ce temps, les Gaulois sénonais veulent détruire la /ë-

dération étrusque sur terre, pendant que la marine syracu-

siiine désolait la côte (390). Maîire de Volterra, Àrczzo, etc.,

le chef ou brenn des Gaulois assiégeait Clusium, l'alliée t'es

Romains. Ceux-ci la défendent. Alors Brennus marche sur

Rome, l'amiée romaine est écrasée au bord de VAllia\ Rome

est réduite en cendres, excepté le Capilole ; elle se racbcle pour

mille livres d'or que Breimus pèse à sa guise, sans que Camille

s'y oppose, malgré les recils des historiens romains. Les Gaulois

reslèrent dans le Lalium pendant dix-huil ans, étendant leurs

courses jusque dans la Grande-Grèce, en faveur de Denys de

Syracuse. Rome, sorlie de ses cendres, vit se rcvoiier cuniie



292 GÉOGRAPHIE.

elle tons les petits peuples qu'elle n'avait soumis que par plu-

sieurs siècles de combats. Il fallut recommencer la conquête

de l'Etrurie et du Lat?um : cinquante années de combats n'y suffi,

rcnt pas ; enfin l'indépendance latine est anéantie (339). La ligne

étrusque reste libre; Faleries, Tarquinies, Cère, reconnaissent

Tautorité romaine. En 343, Capouc, ville deCampanie, mena-
cée par les Samnitcs, se donne à Rome : origine de la guerre

mmnile, qui dura près de ^tiatre-viitgts ans (343-266) . Les Sam-
nitcs, ces vieux Pélasges, refoulés depuis tant de siècles dans

lesrocliers et les forêts de TApennin, voulaient enfm descendre

dans ces belles plaines de la Campagne heurcuseou Campani€\

1 Los invasions et les colonies étrangères avaient refoulé et maintenu
dans les hautes vallées de l'Apennin les peuples pélasgiques : en face du
Latium les Sabim^eDes Satnnileten face de la Campanie; au sud les Lu-
canient, à Touest les Bruliens, et à l'est les Peucitient et les Calabrss.

Les riches plaines voisines des eôies avaient élé envahies, surtout par les

colonies grceques, excepté au centre de la côte orientale, où la race pélas-

gique était resiée matlrcsse jusqu'au rivage de la mer Adriatique. — Les

villes principales des Sabins étaient : Nursia (Nocera), Crustumérie
(Marcigliano-Vecchio), ^omen/u»i(Nomentano), Corniculum (Palombaro).

— Chez les Sahnitbs, huit grand peuples formaient une puissante confé-

dération dont le centre était au milieu de vastes pâturages, dans la ville

des pâtres, des gardcurs de bœufs, Bovianum (Bojano). Qes confédérés

étaient: les Vkstins, cap. Amilernum (San Villorino) ; le& Marrucins,
cap. Teate (Chieti) ; Aternum, (Pescara) ; les Frbntans, cap. Larinum
(Larino) , Ànxanutn (Lanciano), Orlona (Ortone), Buca (Trémoli); les

Mabses, cap. Marruhium (San Uencdelto), Alhe du Fucin; les ;Pélignes,
cap. Confinium (Pelino), appelée Italica par les Latins quand ils en firent

le centre de leur confédération contre Rome ; Sulmo (Sulmona) ; les

Carracênrs, cap. Aufidène (Allldena) ; les Sammtbs propres où l'on dis-

lingtiail les Penlri, cap. Bovianum; Treventum (Trivenlo); les Caudini,
cap. Caudium (Ariola); puis rélésia (Télese), Arpinum (Arpino) ; Béné-
t;en< était une colonie grecque; les HiRPiNg, ville Abellinum {AveW'ino),

Compta (Conza), ^^wi/onia (Lacedogna).— Dans le Picenum, on distinguait

\cs Prétuliens, cap. Adria (Atri), les Picentes, cap. Asculum (Ascoli),

Auxinum (Osimo), Interamnum (Teramo), Truenlum (Truento) ; Ancône
était une colonie grecque. — Il y avaitdans le nord de la Campamir quel-

ques peuples de la confédération latine qui étaient en dehors du Latium :

les Sidicim, cap. Téanum (Teano); les Calène», cap. Cales (Calvl). Il y
avait aussi au sud des colons samnites appelés Picènet, cap. Piceniia

(Picenza), Salerne; les villes campanicnnes étaient: CapouCy Casilinum
en taP.P. lin Pnnnnn enr In Vullumn t'^m/tf-tim» IVnnnf-.-S r'^l^ii^ it'n-.. „„^ ^, ..... ... .....^. -«-.ff- ^ T 1 ïïf.tt •»; j vt^rtïï r*-»' \^-m~

jazzo); les trois villes dZ/ercu/anutn, Pompeï^ Stabia, que le Vésuve a
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OÙ les Rasvna, frères des Élrugqucs, avaient fondé leur anii-

quc fédéralion, et où les Grecs multipliaient leurs colonies.

Rome battit les Samniles, quoiqu'ils fussent ses alliés, et Pé-

lasges comme elle, et que Capoue fût sœur des Étrusques, ces

ennemis séculaires de la \ille des sept collines; mais Rome

voulait tout soumettre : Etrusques et Pélasgcs, Grecs et Gaulois î

Les Samniles vengent leurs défaites en faisant passer sous le

joug aux Fourches caudines l'armée romaine, surprise par les

inoniagnards dans les défilés de l'Apennin, près de Caudium.

Rome lave son affront dans de rudes victoires; mais alors toute

la race pélasgiiiue se lève dans ses montagnes : la Campanic

recouvertes de cendres, sur lesquelles s'élèvent aujourd'hui Porlici, Baia

(Baies), Nola (Noie), LUerne (ïorre dî palria), Mùène (ruines près du cap),

iVMcenai(Nocera), Sorrentum (Sorrenle), Cumen et ses colonie?, Nople* et

Puteoli (Pouzzole). — En Lucamib élail Uuxcnlum (Policaslro), PoUntia

(Poicnza), Ahellinum Marticum (Marsico Vctere). Êlèe était une colonie

pliocéennne; Thnrium, Héraclée, Mélaponle, Ackérontia,clc., élaienldes

colonies grecques. — Dans le BRbtium la capilalc élail Con$entia (Co-

senza),il/amcrmm(Oppido), Rheffium, Pélihe .Crolone, «cy/acte (Squil-

lace), Caulonia (Gastel-Veterc), Locre (Uruzzano), Pendosie (Anglona),

etc., élaienldes colonies grecques. — L'Apulib se divisait en deux parties :

10 La Daunie, cap. Teanum (l'onle Kolto), Ascultm (Ascoli), Erdonie

(Ordona), Luccrie (Lucera), Canne», etc. Siponte, Arpi, Solapié, Canu-

sium, Vénosie, etc., étaient des colonies grecques ;
2o la Peucélie, villes :

Bari, Ferentum (Forenza), Êgnatia (Manopoli). L'exlrcniilé orientale de

la Péninsule renfermait la Metsapie, ville Tarenle./'Kaptj/fe, ville Leuca,

la Calabrie, ville Brindisie, la Salentine, dont la ville Satente n'eslplus,

\i\\c Hydruntum (Olrante). —Les principales villes de IOmbrib élaicnl

Ariminium (Riniini) Pitaurum (Pcsaro), Scna Gallica (Sinihallia). Fo-

rum sempronici iFossonibrone), Urbinum (Urbiii), Spoleleum (Spoléte).

lnteramne(Tctn\\ Narnie (Narni), elc. - Dans la Vénélie, séparée de

i'Istrie par le Timavc, étaient Adria (Atri), Alesle (Kstc), Portus

Venelus(ycms(i),Aninum (AUina), /»fl<rt»>ium (Padoue), Vérone. Vicence,

Bellune, elc. — Chez les Ligiirionsj on distinguait: Oenua (Gènes), contro

des tribus liguriennes, telles que les Intimiliens, ca[>. Albium Jnlemilium

|Vinlimille), les Ingaunes. cap. Album ingauntm (Albenga), les Apuans,

cap. Apua (Pontremoli), la Taurini, cap. Tmtrasie (1 tirin), les Libici, cap.

Vercellœ (Verceil), les Ségusin$,c&}^.Sègusio (Suze); les Sa/aim, cap.

Aostc; les Lcre*, cap. Ticinmn [V»y\v)Ms Stalidles, cap. Claslidium, etc.

De même qu'il y avait des Liguriens dans la Cisalpine, il y en avait aussi

on Étruric sur la gauche de la Macra. Leurs principales étaient: Luna

(ruines près de Luncgiann].. Luea (I.ucaucsS Pisœ (l'ise!, colonie grecque,

ffésulet fut colonisée par Sjrlla.
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elle-même s'agite, uinsi que le Laiium; les Ëirusqnesprcniieiil

les armes, el même les Gaulois de TOmbrie (312). Rome lance

ses légions au nord et au sud : elles pénètrent dans TApcnnin,

prennent les grsmds villages des paires, et massacrent vingt

mille Samnilcs près des foréls d'Averne; elles font fuir les

Étrusques, poursuivent leurs bandes armées jusque dans les

montagnes, et triompbenl à Sutrium de soixante mille Etrus-

ques et Ombriens (310). La fédération de rArno est anéantie,

et les Ombriens sont attaqués jusque dans leurs foyers. Acca-

blés do défaites, Latins et Samnilcs implorent la paix (301),

mais ce n'est que pour un instant. Les Gaulois veulent anéan-

tir Rome: les Etrusques ont tant de défaites à venger! Cliex les

Samnites tout est soldat; ces pâtres appellent leur vieille Italie

Vilelia, ou pays des boeufs. Des bandes innombrables vont forti-

fier rÉjLrurie et la Campanie ; le gros de la nation se bat avec

rage et désespoir, au milieu de ces rochers arrosés de flots de

sang, que rien n'épuise, ni défaites, ni massacres. Lïune de

toute cette guerre italique contre Rome était Ponlius Hcren-

nm, le héros qui avait fait passer sous le joug Tarmée romaine

aux Fourches caudines; il succombe, et le Samnium avec lui

(290). Quelques campagnes assurent le triomphe de Rome sur

les OmlM'iens et sur les Étrusques (â80). La ville des Gaulois

sénonais, Sena Gallica, devient une colonie romaine. Alors

Tarente, la puissante alliée des Samnites, veut arrêter Tambi-

tion de Rome, et appelle à son secours Pyrrhus, roi d'Épire ,

qvi, vainqueur à Héraclce (Poli Cœro) , s'avance inutilement

jusqu'à tréneUe et offre la paix, que Rome refuse, quoique

battue de nouveau à Asculum en Âpulie; les légions romaines

ignoraient Tha! lie lactique militaire de Pyrrhus, et leséléphanis

les épouvantaient (278). Pyrrhus passa en Sicile, livrée à tous

les désord: es sanglants des tyrans de chaque cité. Ce roi la dé-

barra.«ca des tyrans et des Carthaginois; puis il devint lui-

même l'exécration de ce pays, et revint en Italie (276) Mais

Rome a profilé de son absence : Samnites, Bruticns, Luca-

niens, sont vaincus ; Pyrrhus, ballu à Bénévcnt (275), s'en

retourne en Épire; ïarenle t'Ile-ménie ouvre ses portes aux

Romains; la guerre sanmite finit en 2G6. Rome dominait sur
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toiilc riialie; au nord, la Macra la séparail des Ligures, et lo

Rubicon, llmîle de lOmbrie , la séparait des Gaulois du Pô.

Ces conlrées du nord n'élaieiit point censées faire porlie de

r Italie. Rome, pour s'assurer ses conquêtes, parUigc l'Italie

eu quatre grandes provinceê queHoriales. Pour maintenir les

population» vaincues, elle fonde partout des colonies, des

camps, des places fortes : ses armées formidables se recru-

lent de tant de nations belliqueuses 1 Ses soldais sont les pre-

miers de l'Europe. Rome, maîtresse de Flialie, se trouve

en présence de Carlhage, maîtresse de celte inlortunée Sicile

que Pyrrhus avait abandoniiée en disant : « Quel beau champ

de bataille nous laissons aux Romains et aux Carlhaginois ! »

Ces prophéties se réalisèrent. Les cruels MamcHins, soldats

mercenaires d'Agaihocle, et d'autres tyrans siciliens, étaient

devenus des brigands féroces qui avaient pris Messine par ruse.

Les Carthaginois s'emparent de cet infâme repaire de bandits,

qui, ne pouvan* se défendre, donnèrent leur ville à Rome pour

être secourus (-265). Alors commença contre les Carthaginois

la première guerre punique. Les Romains arrivent en Sicile

,

triomplTent des Carthaginois, battent son allié Hiéron 11, roi de

Syra^îus^s et entrent dans Messine. Hiéron, assiégé dans Syra-

cuse, devient pour cinquante années l'allié fidèle des Romains,

qui prennent Agrigente, et, sous la conduite de Duilius
,
bal-

icnl la flotte carthaginoise vers les îles Lipari (2G1). Une foule

de villes siciliennes tombent au pouvoir de Rome : ses légions

prennent la Corse et la Sardaigne, puis passent en Afrique sous

Uégulus, qui menace Carthage. Cette ville est sauvée par le Spar-

liale Xanlippe (259). Les Romains sont refoulés en Sicile; les

flottes romaines sont battues par les tempêles; mais les lé-

gions font si bien qu'il ne reste plus aux Carlhaginois, en

Sicile, que LilybéeetDrépane. Mais les Carthaginois sont vain-

«lueurs sur les tlols (24t)). Les Romains forment le siège de Li-

lybée, qui dura huit ans (250-242), et que vient troubler le

{,'rand Âmilcar Barca, qui s'est porté au mont Éryx, après avoir

élé ravager le Brulium. Lsi défaiie de l'amiral Hannon força

les Carlhaginois à la paix (2i2). Ils évacuèrent la Sicile, où

leurs possessions devinrent province romaine. Rome acheva sa
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victoire 8iir Carllingc par In conquête dénnitivc de la Sai duigiic

cl de la Corse; puis elle flt marcher ses armées sur la Macra con-

tre les Ligures, et sur le Rubicon, contre les GaxdoU-Boïem,

qui appelèrent à leur secours des Gaulois de la vieille Gaule;

vaincus, ils donnèrent une portion de leur territoire pour ob-

tenir la paix. Mais il fallut refouler les Ligures jusque dans les

gorges de TApennin (233) ;
quand Uome voulut distribuera ses

colonies le territoire cédé par les Boïens, toute la vallée du Pô

se souleva. Rome, effrayée, leva sept cent soixante-dix mille

hommes : ce fut une lutle à mort (226). De sanglantes victoires

mènent les Uomains sur le Pô; enfin Virdomar, le héros gau-

lois, succombe sous la main de Mnrccllus dans les champs

de Claslidium (SchialCT-zo), et avec lui cesse la lutle (222).

Les Romains Amdenl en dehors de leur lialie deux colonies

romaines, P/rtïs«nr^ et Crémone, anciennes villes gauloises, d'où

ils doiiiinent les vaii»cus. La conquête de Vlslrie livra toute

la péninsule à Tambition romaine (^21). Pour ne pas confon-

dre le pays gaulois conquis sur le Pô et la vieille Gaule, les

Romains appelèrent celle-ci Transalpine, ^n delà des Alpes,

cl leur conquête Gaule Cisalpine, en deçà des Alpes; et même,

comme leurs colonies étaient sur les deux rives du Pô, Cré-

mone domina la Cisalpine Transpadane ou au delà du Pô, et

Plaisance mainlint la Cispadane, ou Gaule en deçà du Pô. Plus

tard la Cisalpine fut appelée Gallia Togala, parce que les Ro-

mains lui permirent de porter la toge; les Cisalpins ciaienl trai-

tés en citoyens.

Rome, victorieuse sur le Pô, voit Carihage recommencer la

guerre : c'est la seconde guerre punique (218). Mais les Cartha-

ginois ont pour chef un jeune héros de vingt-cinq ans, le grand

Annibal, dont la renommée ne sera balancée que par César, Il

a quille l'Espagne avec quatre-vingt-un mille guerriers, il a

franchi la Gaule cl les Alpes malgré les frimas, malgré les

moniagnards, avec ses éléphants cl sa cavalerie numide I II

descend les Alpes, il a perdu déjà cinquanle-cinq mille hommes :

mais enfin il est sur les rives du Pô, il est chez les ennemis

jurés du nom romain; l'Élrurie est à deux pas; et plus loin le

liamnium avec $es nopuli^lious tlemi-sauvages c^ respir^nj
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loiijours la vengeance. Tel esl le plan d'Annihal. H s'est

campé au milieu des indomplables Ligures ; il a pris le clief-

licu des Tauriniy Taurasie (Turin). Il n'a plus que vingt-six

mille hommes : les Liguriens lui résistent, et les Gaulois, crai-

gnant les Romains, n'osent se déclarer en sa faveur. Mais les

grandes victoires du Tésin mr Scipion et de la Trébie sur Sem-'

promus soulèvent la Cisalpine en sa faveur ; cependant les Gau-

lois ne donnent à Annibal que soixante-dix mille auxiliaires; le

gros de la nation reste neutre. Annibal sentit qu'il lui fallait

faire des prodiges de valeur pour avoir des alliés. Il envahit

l'Élrurie (217), il gagne sur Flaminiusla victoire de Trnsimène,

puis, franchissant l'Apennin, 11 ravage toute lacôle orienlale de

rOmbrie à l'Apulic, comme pour se venger de toutes ces po-

pulations que la crainte de Rome voue à l'inaction et sur la

révolte desquelles il avait tant compté. Le génie militaire du

temporiseur Fabius allait tuer la fortune d'Annibal ; mais la

plèbe à Rome élève au consulat le bouillant et incapable Var-

ron, le fils d'un boucher, qui va avec ses cent mille hommes se

faire battre à Cannes par les cinquante mille soldats d'Annibal.

Quarante-huit mille Romains et le consul Paul-Émile restèrent

sur le champ de bataille (216). C'est la plaie la plus sanglante

que Rome avait jamais reçue. Qui sait ce qui serait arrivé si

Annibal eût marché sur Rome? Le vninqueur s'en abstint, soit

par prudence, soit par Imprssance: il alla s'amollir aux déli-

ces de \ai Campagneheureuse, 6e \A Campanip,dansCapoue, d'où

il voit se révolter contre Rome toute la vieille race pélasgique :

Apuliens, Lucaniens, Bruiiens, Samnites, enthousiasmés du

drsaslre de Cannes; la Sicile se révolte aussi (214), après la

mort d'Hiéron II. Mais Carthagc redoute autant Annibal que

Rome elle-même : une fois Rome prise, Carlhage devenait

la proie d'Annibal. Aussi elle ne lui envoie que juste ce qu'il

faut pour nuire à Rome sans pouvoir vaincre. D'ailleurs, Rome

a une invincible persévérance, et des forces matérielles im-

menses : elle a sept cent mille fantassins et soixante -dix

mille cavaliers répartis dans ses huit armées, dont quatre pro-

tègent l'Italie. Elle a toutes les places fortes. Quelqres bandes

ISOlOCO UC put ISSaaS TICJJUCIII OVJ jumuiv « tii!.!..^"S •' I
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voir réparer les pertes qu'il éprouve a chaque bataille, à cha->

que siège. Les Romains, en Espagne, empéclienl toutes re-

crues de lui arriver. En Sicile, Syracuse succombe, malgré les

Carthaginois et le génie d'Archimède , sous le courage de

Marcellus (212). Ann bal vient camper en vue de Home; mais

il recule bientôt au Tond du Bruttium, s'épuisant chaque jour

dans des combats qui ne lui laissent plus pour asile que la Lu-

canie et le Bruttium. Cependant Asdnibal a franchi les Alpes :

s'il s'unit à Annibal, T Italie est perdue. Il est défait enOmbric,
sur les bords du Mèlaure, dans une sanglante bataille, et sa

télé, emblème de la fortune de Carthage, est jetée dans le

campd'Aunibal,en Lucanic(207). Magon, second frère d'An-

nibal, arrive d'Espagne, débarque à Gènes, se jette dans la Cis*

alpine ; mais des forces romaines imposantes Tarrêlent ; il

succombe chez les Insubricns (203). C'est alors que Carthage,

menacée par Scipion, rappelle Annibal. Il quitte avec rage

celle Italie, qu'il couvre de sang depuis seize ans, et va se

faire battre dans les plaines de Zama (202). La seconde guerre

punique est finie : Carthage abandonne Malte, la Sicile! lunt

ce qu'elle possède en Europe (201). Rome dès lors va jeter

partout ses légions triomphantes, en Espagne, en Gauler en

Macédoine, en Grèce, en Orient, en Afrique. Mais, dans la

péninsule italique, elle a encore des ennemis à vaincre.

Les Gaulois cisalpins se sont soulevés : Insubricns, Boïens,

Cénomans (200). Plaisance est saccagée. Crémone menacée.
Les Romains réparent ces désastres; mais les mille peu-

plades des Ligures se joignent aux insurgés et font une rude

guerre de partisans dans leurs rochers et leurs buissons

sauvages. Rome compte trois cent mille guerriers en Cisalpine

et en Ligurie : les Cénomans déposent les armes après la dé-

faite sur le Mincio ; les victoires de Côme et de Milan acca-

blent les Insubricns, écrasés h Modène et à Pise. Les Boïens

livrent la moitié de leur territoire (192). Restent les indomp-
tables Ligures, qui, traqués jusque dans leurs derniers défilés,

luttèrent encore pendant trente ans (163). Rome crut plus sur

d'en transporter 40,000 dans les vallées désertes du Samnium :
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gnuloiscs vaincues allcÉ- s'élablir au connuoiil du Danube el de

la Save (173). Génet, Turin^ Polenza, fureiU des colonie* ro-

maine» en Ligurie; tandis que dans la Cisalpine, Bologne^

Parme, Modène, sonl ajoutées aux anciennes colonies, /*/«i-

sance et Crémone. Les Romains établirent encore une colonie

à Àquilée, formant ainsi un vaste réseau de places fortes, de

camps, de cordons militaires. Flaminins construisit cette grande

voie romaine Flaminienne allant de Rome à Rimini par la Sa-

bine el rOmbrie, et se prolongeant jusqu'à Aquilée, comme

voie stratégique. Émilius fit la voie Émilienne, qui allait de

Rome à Pise, à Plaisance et à Rimini. On sait que la grande

voie appienne, commencée en 311 et surnommée la reine des

roules, passait par Capouc et se terminait à Brindes. Les vic-

toires en Macédoine enrichirent tellement le trésor, que Rome

remit aux citoyens tous les impôts. Rome, au milieu de sa

gloireet de ses richesses, se rappela que son plusgrand ennemi,

Annibal, dominait dans Carlhage, son implacable rivale. D'a-

bord elle demanda et obtint l'exil du grand homme (195), puis

elle épuisa Carthage par des guerres qu'elle suscila et soutint

en Afrique. Enfin cette ville dépouillée, hors d'état de se dé-

fendre, est forcée à la guerre par une honteuse perfidie du

sénat romain : elle est prise et détruite par Scipion Émilien

(146). Rome croit pouvoir respirer enfin ;
mais les vieilles races

vaincues, réduites à l'esclavai^e et à la misère, se soulevè-

rent : 200,000 esclaves couvrent la Sicile et la ravagent; leur

roi, Eunus, compte 70,000 soldats (138) ;
quatre préteurs sonl

battus, et la révolte gagne l'Italie, surtout en Campanie. Il

fallut des flots de sang pour comprimer ces gens aff'amés (132).

Dans Rome, le peuple ei la plèbe, n'ayant plus ni Gaulois, ni

Étrusques, ni Samnites, ni Carthaginois à craindre, se retrou-

vent en présence : les pauvres, affames comme les esclaves,

veulent des terres, que réclame pour eux l'éloquence des

Gracchus. De là les lois agraires. Rome est baignée de sang

(123). Le plébéien Marius, paysan (ÏÀrpium, est l'idole de la

plèbe; le patricien Sylla est le chef du peuple. Une seconde

guerre d'esclaves éclate en Sicile (105). Le roi des esclaves est

Truuhon ou Salvius : pendant quatre ans la Sicile est rudçmenl
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disputée aux llomalns. Ils siiccombenl I0118 hravomcnt sur le

champ de balaille. Les liisloiiensassuienlque ces deux guerres
servilesonl coûté un million d'esclaves aux ricliesl Dans le Nord,
l'invasion desCimhres a fait irembler Rome (107). Marius l'ar-

rache au péril ; vainqueur de ces barbares dans la Gaule, il en
fait encore une effroyable boucherie dans les plaines de Ver-
ceil, en Cisalpine (102). Aux luttes sanglantes des lois agrai-
res, aux guerres cruelles des esclaves, succède la guerre impie
dite sociale. Tous les vieux Pélasges du Picenum, du Samnium,
du Brutium, veulent être citoyens romains et en avoir les

immenses privilèges (91). Home résiste. Les confédérés ont
pour capitale Corfinium, appelée par eux llalica; ils ont deux
consuls, six grands corps d'armée; tonte rilalic menace dépar-
tager la révolte

; TEtrurie et l'Ombrie sont pleines de sympathie
pour les révoltés, souvent vainqueurs. Marius, chef de la plèbe
romalnç, et lui-môme d'origine pclasgique, penche pour les
Italiens confédérés; mais le fier Sylla extermine les révoltés.
Rome promet le droit de cité aux alliés fidèles (90). Cette con-
cession et les sanglants triomphes de Sylla

, qui massacre
50,000 alliés près de xNole

,
qui baigne du sang pélasgique les

pâturages de.Rovianum, nieltenl (in à cette guerre impie qui a
coûté la vie à 300,000 guerriers (8G). Enfin l'Italie n'est plus
sujette, elle est citoyenne romaine. Sylla resie chef du peuple,
des nobles; Marius est celui des plébéiens et des Italiens!
Jadis les deux partis se massacraient sur les hauleurs de l'A-
pennin, maintenant ils se massacrent dans Rome même.
10,000 Italiens sont tués en une seule fols sur le Forum. Ma-
rius, caché dans les marais, se réfugie sur les ruines de Car-
tilage, d'où il revient pour être consul pour la septième
fois (87). Il meurt, laissant le parti plébéien sans chef habile, et
Sylla couvert de gloire en Asie. Rome est baignée du sang des
partis: la guerre civile est dans toutes ses horreurs (84). Sylla,
débarqué à Brindes, écrase partout le parti plébéien ; la san-
glante bataille de la porte Colline lui livre Rome. Puis il se
baigne dans le sang des ennemis et des suspects, il livre des
provinces à la rapacité de ses légions; il fait de Florence, ville

éirusque, une colonie romaine pour maintenir l'Elrurie, et
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règne par la K^ironr (YO). La guerre oisilc se prolonge encore

quelque temps après Sylla. Puis arrive la guerre des esclavos

en Italie, sous la conduite du célèbre Spartacui, chef de gla-

diateurs; ils ravagent la Campanie, battent les armées ro-

maines, mettent à feu et à sang la LunanîeetleBruttium. Spnr^^

lacus complaît 70,000 bommes, esclaves on gladiateurs; ils

parcoururent toute rilalie et firent trembler Rome. Spartacus

succombe près du Silare, vaincu par Crassns (71). En mémo
temps toutes les côtes de la Méditerranée étaient ravagées par

une multitude de pirates : 400 ports de mer furent ravagés par

eux. Pompée, h la lèle de SOO vaisseaux montés par 120,000

hommes, pacifia la Méditerranée en trois mois, et devint

alors, par de nouveaux triompbes en Asie, le plus grand des

Romains (63). Du reste, cette époque est la plus glorieuse de

l'histoire romaine: Pompée, César, Cicéron, Cnlon, paraissent

sur la scène du monde romain , accompagnés (t*unc foule do

grands hommes dans les lettres et les armes, sortis des rangs

les plus obscurs de la plèbe , comme Cicéron
,
parent de Ma-

rius, ou des familles les plus nobles du peuple, conmie Pom-

pée. La guerre civile est toujours menaçante dans de nom-

breuses conspirations; la plus fameuse est celle de Texécrable

Calilina, qui se jette en Etrurie, éternel foyer de résistance :

il est écrasé avec tout son monde de conspirateurs dans les

champs de Pisloie (63). Bientôt tonte celte foule de grands

hommes sont surpassés par César, neveu de Marins et la gloire

du parti plébéien. Il forme avec Crassus et Pompée un"- coa-

lition appelée premier Irinmviral; mais César est bien le maî-

tre : il fait distribuer des terres à 20,000 citoyens, résolvant ainsi

en partie la lutte séculaire du peuple et de la plèbe. 11 man-

quait à César la gloire militaire : il devient rhoinme le plus

remarquable de l'antiquité par son admirable conquête des

Gaules et ses autres victoires immortelles. Avec lui le parti

plébéien, la plèbe, l'emporte sur le peuple ou parti patricien,

qui succombe avec Pompée. Rome a lutté trois siècles contre

Veies, deux siècles contre la Cisalpine, un siècle contre Car-

ibage : en huit ans, César soumet les 300 peuples de la Gaule,

prend 900 villes, et malsré des cxoéditions en IUvrie, en Ger-

I 26
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mniiii*, en Orclagnc, loiitiuiit uiishi iiiic iiiUc où deux miliioim

d'homiiiGS sont lue» ou pris; et lu Gaiilo vaincue (uceptc le

Joug i'oniaiii (58-50). Tant de gloire de rhomiiie de la plèbe, de

Ccëur, écrase Pompée, riionniio du peuple . du scniil : il fait

destituer César. Celui-ci arrive sur le nulùcoii, qui sépare

la Cisalpine de lilalie, et rrnncliitce ruisse.iu (48). Eu lionimc

qui seul sa Toron, malire de toutes les Caules, il occupe TOui-

brie et TEirurie, puis s'assure de tout le Sanmium par l'oc

cupalion des vieilles cilés pélasgiques à'Àieulum et de Carfi-

ntum, vieux cenire de résistance séculaire; il prenait ainsi

possession de riialie
,
quand Pompée s'embarquait à Brindos,

fuyant en Grèce, où rallendent les désastres de Pharsale. Maine

du monde romain, César y ramène Tordre, la paix,rabondancc.

Toute cette souveraine puissance , toute cette immense pnpu-

lariio de Pidole de la plèbe, accablent le parti du sénat. César

a compris le danger de sa propre grandeur : « J'ai ttsuez vécu

pour moi, n disail«il, pressentant sa lin sanglante. Le i5 mars,

en plein sénat, il tombe percé de 22 coups de poignard de la

main des patriciens. (44). Octave, son neveu, a l'habileté de

.succéder à sa l'orlune, malgré la l'uieur des partisans du sénat.

Il l'orme un second iriumviral avec Antoine, collègue de Céi^ar

au consulat, et I^épide, son maître de cavalerie; dans une Ile

du Réno se passa ce traité, qui partagea les provinces aux

triumvirs, ainsi que la vie de leurs ennemis communs : atroce

conduite, supérieure îè tout ce que fit Sylla. Le lâche Octave sa-

crifia Cicéron, cet immortel plébéien, aux vengeances du farou-

che patricien Antoine (43). Octave incorpore la Cisalpine à

r Italie, et couvre ia Péninsule de colonies militaires qui lui sont

dévouées. Il laisse VOrient à Antoine et garde VOccidenl (59).

Son grand général Agrippa le débarrassa des restes du parti

de Pompée (35), et la victoire d'Actinm (30) le délivra d'An-

toine; il est maître de Vempire romain. Le sénat reconnaissant

lui donne le titre d'imperator. Il ferme le temple de Janus (-J9);

il reçoit aussi le nom d'Auguste. Mécène
,
grand homme d'E-

tat, et Agrippa, illustre général, sont ses glorieux et sagos

ministres. Auguste devient souverain pontife (13); eette époque

d<^ In niiisH.innA imnérialA t».Rt »nn<>iéf> nrineinnt^

(
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Vm f de Jésiis-Clii'iAl , Auguste, pour ménager le &énat

,

avait pnrlagé avec lui le» provinces de remphe appelées rfio-

rèMt, el qui s'élevèrent à vlngt-slx; mais lilalie n'élall point

compiisc dans celle dlviiiion : c'éinil un privilège. Quelques

villes d'Italie prirent son nom : Angnsia pretoria (Aoste), Au-

flHêla Taurinoruin (Turin), etc. Entouré d'Iionimes supérieurs

l.ls que Virgile, Horace, etc., mais abreuvé de chagrins do-

iiKîstiquos, Auguste mouiul h Noie (14). Il avait été emp^-reur

qiiiirante-irols ans , el presque clnquanle-liull ans à la tôle des

alliiires. Il a pour successeur l'affreux Tibère : crimes, délateurs,

bourreaux, débauches à Caprée, voilà son règne infâme; il

laissa pour successeur un Caligula (37) : « Je l^gue à Home un

»criient jmir la dévorer y» distiil-il. Ce féroce Caligula souhai-

lail que le peuple romain n'eût qu'une seule tôle pour l'aballre

(l'un seul coup : il ir.i'jlla à louies les majestés romaines, en

liisanl son cheval pmUfe, el même consul (41). Claude a de

bonnes inlenllons ; mais son règne est souillé par sa femme

Messaline el ses affranchis Narcisse, etc. On l'empoisonne (94),

Cl Néron est empereur, lui l'incendiaire de Rome , l'assassin

(le sou précepteur Sénèque el do sa mère Agrippine, le pre-

Mii»;r persécuteur des chrétiens : l'empire s'émeut d'un pareil

mouslre; il est assassiné, ainsi que son successeur Galba. Les

années foni les empereurs; Olhon et l'ignoble Vilellius s'arra-

chent l'empire dans les plaines de Bédriac (entre Manloue el

Crémone); mais bienlôl Vilellius est massacré par les sol-

dais (69). Vespasien est élevé à l'empire par les légions d'O-

rient, il renouvelle les beaux jours d'Augusie : il répandit par-

loiit la dignité, le bonheur (71)). Titus lui succéda, et hérita

des vertus de Vespasien ; sous son règne eut lieu la (ameusc

éruption du Vésuve qui engloutit Herculanum, Pompeï et

Slabia. Le cruel Domilien succéda à Titus (81) ;
assassiné dans

son palais, il fut remplacé par le sage Nerva, qui se donna

pour successeur l'Espagnol Trajan (98); grand guerrier, grand

homme d'Etat, il couviil l'empire de beaux monuments, et

sut défendre la frontière (117). Adrien abolit la division

des diocèses établie par Auguslo : rempire fut divisé eu

onze provinces; l'une d'elles, l'Ualic, se divisa en deux par-
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lies'. L'empire romain jouissait ainsi d'une félicite rare (138).

Anlonin sut joindre aux talents du gouvernement toutes les

vertus privées; comme prince et comme homme, il tut vrai-

ment grand et noble : le monde romain lui voua nne recon-

naissance sans bornes, surtout pour s'être donné comme suc-

cesseur Marc Aurète, surnommé le meilleur de tous les

princes (16î). Des fléaux désolèrent son règne : les guerres

sont sanglantes, la famine amène la peste; remperenr suc-

combe aux fatigues de la guerre (18i). Son fils Commode est

un autre JNéron; toutes les frontières sont insultées : Com-
mode est étranglé (192). Avec lui finit l'époque impériale ap-

pelée Principal, auquel succède le despotisme militaire; les

gardes prétoriennes niellent l'empire à l'encan! Parmi ces

empereurs, élus des armées , il faut distinguer Seplime Sévère,

homme supérieur, mais qui traite toutes les questions par

répée;,il meurt de fatigue et de vieillesse dans les camps (2U).
Il faudrait taire un Caracalla, un Héliogabale, lâches, féroces,

débauchés. Alexandre Sévère fut un grand prince (222), bon
administrateur, grand général; mais l'empire est à la merci
des soldats : la capitale n'est plus à Rome, elle est dans les

camps, à Milan, à Aquilée, à Trêves, à Antiochc, eic, etc.

Toutes les fronlièros sont menacées. Maœimin le Golh, Phi-
lippe l Arabe, Émilien le Maure, trente tyrans à la fois sont

au pouvoir. Les invasions commencent, l'empereur Gallien

extermine 300,000 Alemans devant Milan; la misère arrive, lu

peste dévore 5,000 hommes par jour à Rome ,- la Sicile est ra-

vagée par une nouvelle guerre d'esclaves ; de nouvelles bandes
d'Alemans so«t exterminées près du lac de Garda (268). Auré-
lien a encore à lutter cotitre les Alemans à Maisance, au Mé-
laure, à Pavie : il fait fortilier Rome; la crainte arrive (275).

Le vieux Tacile, nommé empereur par le sénat, représenlant
du parli patricien, et pour cela peut-être tué par ses soldats,

représeniants du parti plébéien, a pour successeur Prohus,
grand homme d'Etat, grand homme de guerre (270). Avec Dio-

1 L'une renfermait la Rhétie, la Vmrfe/tciV, appelée aussi Hhèlie tecomle,
\& fisalpine, VÈtrurie et VOmbriê : Vauirç province coniprenait louUe
rcglo do l'Ilalic cl la Sicile.
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clélien commence ia vraie monarchie (28i) ; ce grand homme,

vrai plébéien, qui avait été simple soldat, sent le fardeau trop

lourd : il se donne un collègue à l'empire : Maximien Hercule

est Auguste. Les deux Augustes se donnent un adjoint appelé

César. Galérim est celui de Dioclétion , Constfince Chlore celui

de Maximien-Hercule. Telle fut la tétrarchie. Diocléf-en ramena

l'ordre : les invasions cessèrent avec les tyrans; mais Rome est

déplus en plus abandonnée. Trêves. Milan, Sirmium, Nicomé-

ilie, sont les séjours favoris des empereurs, et Constanlinoplc,

ou la nouvelle Uome, ne lardera pas à l'éclipser complètement *.

MOYEN AGE.

300. Celle nouvelle ère commence par les flots de sang cliré-

lien que le cruel Galérius fait couler par ledit de proscription

1 On sait que dans ceUe Tétrarchie l'unité de l'empire était conservée :

l'jnciuiine division d'Orient et d'Occident, admise entre Octave c» Antoine,

reparut. Dioclélien eut l'Orient, oîi il choisit la Méfie, VAchaïe, YAsie to-

maine cl Vlilgypte] il lais«a VIllyrie à son César, rabominablc Galérius.

L'Occident échut à l'Auguste Maximien-Iiercule, qui laissa à son noble

César Constance-Chlore toute la préfecture des Gaules (Gaule, Espagne et

Bretagne), se réservant la préfecture d'Italie s'étendant jusqu'au Danube,

cl comprenant l'Afrique romaine, moins l'Egypte et la Mauritanie Tiugl-

lanc.-La Péninsule Italique renfermait deux diocèfes : cc\m d'Italie et celui

de Rome. Le diocèse d'Italie se divisait en sept provinces: |o Vénélie avec

Ittrie, mél. Aquilée ;
2» Emilie, métr. Plaisance :

5o Flaminie, métr. Ra-

venue; on y joignait le Picenum annonaire, formé de la côie de l'aucien

PicLumn ;
4" la Ligurie, mclr. Milan. Le nom de Gaule Cisalpine a disparu ;

5" les Alpes cotticnnes, mélr. Snze; alors Nice est à la Gaule ;
6o la Rhètie

première, mclr. Coire; 7o la Ithélie seconde, métr. Au^usta Vindelicorum

(Augsbourg). — Dans le diocèse de Rome, le Latium était indopendant

comme berceau de l'empire ; il était administré par le préfci de Rome, qui

étendait son pouvoir jusqu'à la centième borne (de 430 à 450 kilomèlrcs

do Uomc ; les provinces dites Swburbicaires relevaient aussi de son aii-

torllé. Le diocèse avait dix provinces : ««La Toscane, ou Tuscie ou Etrvrie,

mélr. Florence. Quelques-uns y joignent VOmbrie, que d'autres unissent

an 2" Piccimm Suburbicaire, mélr. Spoléle. La Toscane se divisait aussi

en Annonaire suburbicaire; ôo Valérie, mclr. Amitcriic (San Villorino);

A" Samnium. mclr. Corflnium (San Sorino); 5» Campanie, mélr. Naplos;

fio Aptilie, métr. Lucera. On y joignait la Calabre, ville pr. Tarente;

7" Urutium et Lueanie, métr. Consenza; 8» Sicile, métr. Syracuse;

^^Sardaigne, mé^^. Ci»lari;j (Ca^ljari!; 10" Çorfe, mclr. Alcria (Aialin),

h
^•*
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qu'il obtiertl de Corco du sage Dioclëlien (503). Blenlôl Conslan-
(in le Grand arrive à l'empire, et gagne sur son cruel compétiteur

Maxénee les vicioircs des Roches rouges et du Pont UiMus, près

de Home. C'est à lui que l'on doii le fameux édii de Milan (31 â)

en faveur des clitéiiens. Rome, oubliée, s'éclipse devant la

grandeur naissante de Consiantinople (330). Après Constaiilin

le Grand, comme après Auguste, commence une ère de mal-
lieui's : on sent que l'empire s'affaisse; Théodose le paitage à

ses fils (395) : Honoriusa TOccideni, sa capitale est J)[f«7rtn; l'I-

talie, ceutt-e de l'empire, enrichie des dépouilles des pro-

vinces conquises, est menacée par tous les barbares. En effet,

poussé par l'empereur d'Orient, Alaric, roi des Visigolhs, fran-

chit les Alpes illyriennes (402). Le Vandale Slilicon, général

illusire d'Honorius, bat les barbares à Pollenlia, à Vérone, les

rejette au delà des Alpes, tandis que l'empereur va se cacher

dans l'inexpugnable Ravenne. Puis le Germain Radagèse, suivi

d'une masse de barbares de toutes nations, envahit toute l'Italie.

Slilicon les extermine à Florence (406). Mais quand Honorius

eut fait trancher la léle du glorieux Slilicon , lâchement ac-

cusé par des courtisans (408), aucune épée ne put arrêter

les barbares. Alaric vient assiéger Rome, qui succombe le

24 août 4i0. Elle fut livrée au pillage. Alaric alla mourir au

fond du Bruttium, à Cosenza (411). Les Visigoths se jetèrent

dans la Gaule. Plus tard, Attila, roi des Huns, sfe jette sur

l'Italie; il ravage la vallée du Pô, rase Aquilée; les habitants

se réfugient au Porlm tenelus^ et sur ces nombreuses lagunes

préparent la grandeur de Venise (453). Attila se retire devant

une ambassade à la léle de laquelle se trouve l'évéque de

Rome, Léon le Grand, qui lui promet un tribut. Alors le roi

des Vandales, en Afrique, Genseric quitte le porl de Caribage;

îl est maître de la Coi^se, de la Sardaigne et de la Sicile. Pour
se vehger de l'assassin de son époux Valenilnien III, l'impé-

ratrice Eudoxie appelle Genseric, qui saccage Rome, enrichit

Cartilage de ses dépouilles. Il y avait six siècles que Scipion

avait brûlé cette ville : l'expiation est venue. Le roi barbare

emmemi rnoMis 80 non hAl'e.knnnin'Pc •tltmiliaiiHo(irtiinlc<;ioi.>n»

l'impérairicciel ses deux lilles, el/iU livHgtemps encore la terreur
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des deux empires, Inissaiil le Suève Rlclmcr l'aire cl défaire des

empereurs d'un jour. Romulus Âugustule, tout jeune fils d'un

général romain, élail revêiti de la pourpre, quand des barbares

se révollèrent à la voix d'Odoacre, chef des Hérulesà la solde de

l'enipire; il mit fin à Tehipire d'Occident, et prit le titre de roi

d' Italie {4tfi), et relégua le jeune empereur en Campanie. Il est

(lél'îHl sur risonil'.o el à Vérone par Théodoric le Grand, roi des

Oslrogotlis, qui rétablit Tordre en Italie, et fait de Ravenne sa

capitale (495). Il établit les Rugiens, ses compagnons, dans l'an-

cienne Ombrie; lesVandales lui cèdent la Sicile, moins Lilybce.

Après la mort du grand Théodoric (526). les empereurs d'Orient

aspirèrent à la conquête de rilalie, que leur général, Bélisuire,

fut sur le point de réaliser tout entière : Rome et même Ravonnc

furent prises (540). Le génie du roiToiila releva la fortune gothi-

que : il enleva aux Grecs presque toutes leurs conquêtes, prit la

Sicile, la Sardaigne, la Corse ; mais il succomba à la journée de

Leniagio ou Tagine près de Ravenne, sous la valeur de Narsès,

successeur de Bélisaire (552), et l'Italie ne tarda pas à tomber

au pouvoir des empereurs de Constanlinople (554). Une foule

d'Ostrogoihs éinigrèrent,et Icurnom disparaîtde l'hislolre. Nar-

sès, duc d'Italie, y ramena l'ordre : il fut accusé de concussion»

el remplacé par Longin, qui vint s'établira Ravenne sous le nom

(l'Exarque ou lieutenant, el commanda aux ducs de Rome et de

Naples. Narscs, pour se venger, appela les Lombards, qui accou-

rurent sous la conduite d'Alboin (568), qui se fait proclamer

roi à Milan; il conquiert la Vénélie; la Ligurie, l'Emilie, la

Toscane, l'Ombrie, sont soumises et divisées en cinquante-six

duchés : Pavie est la capitale du royaume, dont l'Occident est

appelée Nemtrie, tandis que la partie orientale est appelée

Austrie : souvenirs de la mère patrie germanique. Il ne resta

plus aux Grecs que Venise et VEocarchat de Ravenne (I), la

II

1 L'Exarchat de RavCnne renfermail plusieurs villes : Adria, Bologne,

Ferrare, Forli, Imohi, Comacchio, Faenza, elc. — Les cinq villes de la

l'enlapole étaient Atmtm, Pesaro, F«no, SinigagHa, Ancdne. Oh y joi-

gnait Foisombroue, Vrbino, Montefel/ro,clc. Le duché do Uoinc s'éleii-

Brulium cl rancicnnc Ca/aAre, dominait sur Sonvn'c, Amatfl^ clc



'ii

5U8 (iÉOGUAl'HIE.

Pentapole , le Palikiul de Tarcnfc, le duclié de NapleSf le

duché de Rome, la côle de Ligurtc^ avec la ville de Gi^iies, la

Sicile, la Sardaigne, la Corse. I^es Lombards envahissent le

Samniuni, la Lucaiiie, TApiilie, et en font le duché de Béné-

vent. Les aiilrcs duchés seul ceux de Capoue, de Spolèle , de

Toscane, de Pavie, de Turin, d'Ivrée, de Frioul, de Brescia, de

Treille, etc. Les provinces grecques sont tellement pillées, ran-

çonnées par les empereurs, que leur misère est afTicuse, Les

Francs aiinqiicni rréqueiumcnl les Lombards, et s'unissent

contre eux aux Grecs.

600. Les Lombards appellent à leur secours les Âwares, qui

inondent le Frioiil : les Grecs sont forcés d'abandonner aux

Lombards Crémone^ Trévise, leurs possessions en Vénélie , en

Ligurie, presque toute Tancienne Calabre, et une partie de

Tancien Jirutiuniy qui commence à prendre le nom de Nou-

velle- CaUibre. — Venise a pour premier doge ou duc Ana-

fcslc (GV)8). Les Lombards sont en proie aux divisions intes-

tines, et les Grecs s'affaiblissent par la lutte religieuse des

Iconoclastes. Une foule de villes grecques, Naples, Amalfî,

Gaèle^ etc., se rendent indépendantes de la cour de Byxance :

Itoine se donne pour chef temporel son évêque, et se consiilur

en république (728). Le roi Lombard Lnitprand s'empare un

instant de Ravenne, de la Pentapole, et menace Rome, qui

s'efforce de l'apaiser (743). Un autre roi, Astolphe, mil An à

TExarcliai (752), et força Rome de le reconnaître pour son

souverain. Éiienne H, évêque de Rome, implore le secours

de Pépin le Bref, roi des Francs, qui profite de Toccasion d'é-

tendre son influence dans la péninsule, accepte la suzeraineté

sur Rome, enlève l'Exarchat et la Pentapole aux Lombards,

qu'il affaiblit ainsi, et la donne aux évéqnes de Rome, qui

balancèrent dès lors les Lombards et les Grecs. Didier, duc

d'Islrie, devient roi, et vcni dépouiller les évcqncs de Rome,

en haine des Francs; mais Chailemagne vint confirmer la

donation de Pépin : il avait franchi les Alpes par le Grand

Saint-Bernard et le montCenis: Pavie, la capitale du royaume,

est prise; Charlemagne place sur sa tète celte couronne de fer

de Loijibardio ,
f^ile, di^-ofi, t)'u|/ eloq i}c la vrnje c|oix (774):

tm'
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})uis il fail roi trilalie son jeune fils Pcpiii. Il ne rcslc aux

empereurs de Conslanlinopic qu'une sorte de suprématie sur

Yenisc, Olranlc, Naples, Gaèie, ele., el sur les ilcs de la

Médilcrrance, qui lultent dilTicilemont contre les Arabes. La

Corse et la Sardaigne feront un instant partie de l'empire des

Francs. Cependant révéque de Rome, Léon 111, menacé par

quelques Romains indépendants , réclame la protection de son

suzerain Çharlemagne : ce conquérant accourt,, le raffermit

dans sa puissance, et se fait couronner par lui empereur ro-

main d'Occident ('25 déc. 800). Les ducs de Bénévenl se sont

rendus indépendants dans leur duché ou PelUe-Lombardie^

qui occupe presque tout le sud de la péninsule [Capoue^ Béné-

venl, Salerne, Lucera, etc.) Les luttes qui secouent l'empire

après la mort de Çharlemagne ne tardent pas à détacher l'I-

talie de la domination carlovingienne. La féodalité se fortifie

tandis que les pclits-HIs de Çharlemagne se disputent le titre

d'empereur. Parmi les grands feudataires, il faut distinguer les

puissants ducs de Frioul et de Spolète, qui vont se disputer hi

couronne impériale, les marquis û'Ivrée^ de Toscane, etc.

Venise, Gènes, Pise, se constituent en républiques et s'enri-

chissent par le commerce : les villes grecques de Naples, Gaèlc,

Amalfiy Sorenlc, sont aussi devenues républiques sous leurs

ducs. La Pelile-Lombavdie s'est fractionnée en trois princi-

pautés de Bénévenl, Capoue, Salerne. Pendant ce temps , les

Arabes Agiabites avaient pris la Sicile, détruit Syracuse, fail

de Palerme leur capitale, el partagé l'île en trois grandes val-

lées [Mazara, Nolo, Demona). Ils prennent la Sardaigne, el

attaquent vigoureusement la Corse. Appelés dans la péninsule

par les Lombards et les Grecs, les Arabes désolent les côtes,

s'établissent sur le Garigliano, d'où ils vont piller les faubourgs

de Rome, et au mont Gargano, d'où ils infestent l'Adriatique,

et forment des établissements militaires ii Bari, à Tarente, etc.,

qu'ils ne conservent pas. Les Hongrois ravagent honiblenienl

le nord de riialie. Les Norlhmans paraissent aussi sur les

côtes.

900. Rome est violemment agitée : les évêques ont la ges-

tion des biens ecclésiastiques; mais Rome cl son territoire
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sont gouvernés p.r ('es consu's, des comios. LMlalic est sans

cesse agitée parles grands seigneurs. Oihon le Grand est appelé

en Italie par un parti; il se fait couronner à Milan roi d'Ilalio,

et renouvelle Vempire Romain (962) ; elavec lui se dessine plus

nettement cette influence germanique qui, malgré d'iiorriblcs

luîtes séculaires, dominei'a Tltalie. Cet empereur obtient la suze-

raineté sur Bénévent; Capoue m les possessions grec-

ques, envahit la Calabre
; mais les u y maintiennent, ainsi

que dans VAputie, appelée désormais la Pouiltt, et comprise

dans le The'me de Lombardie. Venise commence ses glorieuses

conquêtes, et son doge prend le titre de duc de Dalmatie (997).

L'Italie du sud était ainsi la proie des Allemands, des Grecs,

des Arabes, quand une poignée de pèlerins normands-français

abordent h Salerne (1016) et délivrent cette ville, attaquée par

des Arabes d'Espagne. D'autres chevaliers normands arrivent;

leur chef, Hainolf , s'attache au duc de Naples, qui lui cède un

territoire où il fonde Aversa
, près de Capoue, avec le litre de

comte, sous la suzeraineté de TAHemagne (1038); quelques an-

nées plus tard il y joignit la principauté de Capoue. Vers 1033,

trois des douze fils de Tancrède de Haute-Ville, Guillaume
Uras-de-Fer, Drogon et Umfroi, desceiulants du fameux
Rollon, duc de Normandie, à la tête de trois cents aventuriers

déguisés en pèlerins, arrivent en Italie. Guillaume prend Melfî

.*iUx Grecs; ses soldats le nomment comte de Pouille (1043).

D'autres de leurs frères arrivent : Robert Guiscard et Roger. Le
premier acheva la conquête de la Pouille et de la Calabre sur

lés Grecs, et prit le litre de duc (1059); ce fut son /ils, le cé-

lèbre Bohémond, prince de Tarente, qui s'illustra dans la croi-

s:ide, où il devint prince d'Antioche. Robert Guiscard aida son

frère Roger à lïiire la conquête de la Sicile et de Malte, ce qui

dura trente ans (1090). Devenu grand comte, Roger conquit

encore les principautés de Bari, de Salerne, d'Amalfi, de Sor-
rente, de Bénévent. Le fameux pape Grégoire VU trouva un
protecteur dans Robert Guiscard, contre la vengeance de

Henri IV, empereur d'Allemagne, avec lequel il commence
la longue et sanglante querelle des învesiitnrcs= Robert Guis-

card avait cédé Bénévent au pape ^ en se reconnaissant vassal
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(lu aainl-sléfic. Grégoire Vil, dans sa lullc, avaii aussi et sur-

loulélé appuyé par la grande comtesse Mathllde, qui possé-

dait, comme fiefs de l'empire germa»:.iue, le duché ou mar-

quisat de Toscane, le duché de Lucqucs, les comtés de Parme,

de Modène, de Manloue, de Crémone, de Rëggio, elc, puis le

territoire où s'élevait la fameuse forteresse de Canossa, où

Henri IV vint implorer son pardon de son implacable antago-

niste Grégoire Vil. Cest ce magnifique héritage que la célèbre

Maihildc voulut céder au saint-sicge : cession contestée et seu-

lement partielle. Tandis que Venise grandit dans l'Adriatique,

Pise possède la Corse (1092) , elle dispute la Sardaignc à Gênes,

qui y conserve Cagliari et son territoire. La plupart des villes

lonjbardes sont constituées en républiques : à leur lêie sont

Milan et Pavie, qui sont comme le centre des deux confédé-

rations; les comtes de Savoie, les marquis de Monlferrai,

iYEsle, etc., augmentent leur indépendance. Les grands comtes

norniands de Sicile avaient aussi hérité delà Fouille cl de la

Calabre ; Roger l, fils de Roger de Tancrède, se fit déclarer roi

par le pape Anaclet II (1 130). Il force le prince de Capoue et le

duc de Naples à se soumettre à lui (1439), et va faire d'autres

brillantes conquêtes en Grèce, en Afrique (1 152). Après l'cx-

tinclion de la famille normande, les DeuxSiciles passèrent a

la maison allemande des Hohenstavfen, p»r héritage (1180).

Des troubles violents éclatent à Rome ; l'ancien sénat est rétabli

un instant. La haute Italie est violemment agitée : le parti po-

pulaire ou guelfe a pour chef le pap^ le parti noble ou gibelm

a pour chef l'empereur Frédéric-Barberousse, qui, par ven-

geance, détruit Milan de fond en comble (1162), Les villes

lombardes forment contre lui une ligue puissinUe : on fonde

Alexandrie en l'honneur du pape illustre Innocent lll. qui

porta la papauté h 1 apogée de sa grandeur.

1200. Les États de l'Église s'augmentent de la Marche d An-

cône, du duché de Spolète (1212), puis d'une portion de l'hé-

ritage de la comtesse Mathilde (1220), formant ce qu on appela

patrimoine de saint Pierre K Ainsi la papauté dominait tempo-

1 II répond «uiourd'liui au sud de la délégallon de VIU, àja délégation

lolalo de €ovUa et au nord de îa Comâitjue ou prôviace u€ «Gm€,
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réilcmcnl de Bologne à Tcrracinc. L'ancien exarchat de R.1-
venne a pris le nom de Romagne. Mais rien n'égale la grandeur
de Venise, dont les flolles iransporlenl les croisés que son am-
bilionforce à aller conquérir Conslanlinople (1204),eià se faire
donner les plus riches provinces de l'empire Grec. Mais dans la
pénmsule tout est dominé par le sentiment de l'indépendance

;
les papessont aussi faiblement obéis que les empereurs : partout
régnent de grandes familles princières, les F»«conf/ à Milan la
maison é'Esle à Ferrare, à Modène, à Reggio, les Scala à Vé-
rone, les Buondelmonti à Florence, les Gonzague à Mantoue
les Corregge à Parme, les Carrare à Patloue, elc. De même'
dans les États de l'Église, les Colona à Rome, le Manfredi it

Faenza, la Malatesté h Rimini, etc. C'est le fractionnement d(v

rantique Italie.

C'est vers celle époque qu'on parle de la petite république
de Saiht-Marin. Au milieu de toute cette agitation, il faut re-
marquer ces bandes de soldats mercenaires au service de toutes
les ambitions, et dont les chefs ou condottieri auront un rang
dans l'histoire, malgré leurs brigandages. Après une luiie de
deux cents ans, Gênes, la rivale de Venise, écrase une autre
rivale, Pise; elle prend encore la Corse (1299). La Savoie ac-
quiert de la force pj». la réunion du marquisat de Suze, du duché
de Turin ou Piémont, du comté d'Aoste, du comté de Nice elc
elle sera bieniôt érigée en duché. Dans le royaume des Deux-
Stciles, Manfred usurpe la couronne du jeune Conradin, élevé
en Allemagne. Mais le pape donne la couronne au frère de
samt Louis, roi de France, à Charles d'Anjou, comte de Pro-
vence, qui bat Manfred et opprime ses sujets. Le jeune Con-
radin accourt d'Allemagne; il est battu à Tagliacozzo et meurt
décapité à Naples, 29 octobre (1268). H avait à peine seize ans r

Quatre ans après a lieu, contre l'oppression française, le mas-
sacre horrible appelé Vêpres siciliennes, en Sicile (30 mars
1282). Charles d'Anjou perd cette île, que le célèbre Jean dif
Proctda donne 5 Pierre d'Aragon; il conserve le royaume de
Waples, excepté la Calahre et la terre d'Otrante, conquises pai-
es Aragonais. Depuis longtemps les troubles de Rome forcentm papes à demeurer à Viterôe, à Orviéto, à Pérome; enfin.
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Clémenl V Iransporle le siège de la cour ponlificale en France,

dans Avignon, ville qui lui apparleiiait (1300). Les Étais de

l'Église se révoltent; le tribun Rienzi domine dans Rome; le

schisme d'Occident va arriver avec ses désordres. Géiies et Ve-

nise, les deux rivales, s'attaquent avec acharnement; ces deux

villes sont toutes-puissantes, surtout en Orient. Ce fut là le

grand thé&tre de leur lutte. Gènes, après avoir battu les Vé^

niliens devant Pola, avait envoyé ses flottes jusque dans les

Kigunes de Venise, et pris le port de Chiozza. Venise répara

ce désastre par une victoire qui amena la ruine de Gènes;

celle-ci passe un instant sous la domination française (1596),

tandis que Venise commence à étendre son pouvoir en terre

ferme, en s'emparant de la Marche de Trévise (Feltre, Bel-

lune, Cadore, etc.), le pays de Padoue, etc. (1388). La mai-

son de Montfcrrat possède aussi le marquisat de Saluées.

Mathieu Visconti fonde à Milan la grandeur de sa maison

(1515), en subjuguant les principales villes et républiques de

la Lombardie. 100,0(M) florins d'or donnèrent à Galéas Visconti

le titre de duc de Milan , accordé par Tempereur Wenceslas

(1595). Les Gonzague, de Mantoue, régnent encore sur Casti-

glione, Guaslalla, etc. Les Médicis agitent la brillante Flo-

rence, qui met dans sa dépendance les petites républiques de

Arezzo, Pise, Volterra, Pistoia, etc. Mais Lucques lui résiste ;

Sienne saura aussi rester indépendante. La seigneurie de Piom-

biito possède File d'Elbe : il ne faut pas oublier la principauté

de Monaco, la seigneurie de Massa, etc., qui sont libres. Leâ

Deux-Siciles se font une guerre acharnée : le pays devient dé-

sert, surtout en Sicile. Tant de guerres civiles, tant de luttes

sanglantes ont amené partout le règne de la force. Dans Tordre

niorul, ritalie est un vaste théâtre de crimes et d'immoralité

incroyable.

TEMPS MODERNES.

1400. L'Italie devient alors pour toute l'Europe une maison

(le banque, une manufacture de luxe, une école de philosophie,

de politique, d'érudition : il faut y joindre l'autorité antique de

I. 27
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lu religion cl toutes les pompes de ropiileiicccl deftarU. Ronin,

divisée par Je schiime d'Ocddent, est dominée par la famille

Colona. Venise, qui a pris le litre de eeiyneurie, fuit la con-
quête de Vicence, Vérone, Padoue, puis elle |)rend le Frioul au
patriarche d'Afjuilce (1420); elle enlève au Milanais Brescia,

hergame, Crema; elle prend aussi Ra venue (1440). Gènes tombe
de plus en plus en proie aux ambitions de la Krance £tde Milan.

F.e condottiere François Sforza, de Pesaro, s*enipare, en 1435,

«le la Marche d'Ancône (l'ancienne PeuLipoIe), que le pape lui

abandonne; mais Sforza passe au duché de Milan, où la famille

Visconti s'est éteinte (1450) ; ce duclié possède alors : Pavie,

Lodi, Alexandrie, Parme, Plaisance, Crémone, Bellinzona,

Torlone, etc. Le saint-siégc a repris successivement Bologne,

Pérouse, SpolèUs, la Marche d'Ancône. Les ducs de Mo<dènc de-

viennent encore ducs de Fcrrare (1471). Pendant ce temps, \r

banquiers Médicis ont fait de Florence le siège de Icnr gran-

deur î Jean a été le fondateur ; Côme fait de Florence le centre

desarls; la conjuration des/»«z5« menace celte puissante famille,

que le Médicis Laurent le Magnifique rend encore plus illustre
;

mais son successeur est proscrit avec toute sa famille powr
avoir appelé en Italie Charles VHI, roi de France (1494). L'Italie

alors était dans une position périlleuse : fractionnée en mille

peiits Étals, en proie à d'Interminables guerres intestines, elle

éprouva une sorte d'épouvanle à la nouvelle de la prise de Con-
staiilinople et de l'arrivée de la cavalerie turque sur la/*tav<?, cl

de la notte pillant Otrante (1480). En v;u« la voix dos papes
a appelé les peuples italiens à se réunir contre les Ottomans,
chacun est occupé de soi-même. Venise

, qui sent déjà sa dé-
cadence, consent à payei- tribut aux Turcs : iWiblissanl s,ur mer,
elle arrache aux ducs de Ferrare la Polésine de Rovigo (1484).

La chaire pontificale est souillée par Alexandre, qui accable

tous les peiits tyrans de la Romagne , ce débris de la vieille

Ombrie; il en forme un duehé pour son infâme fils naturel.

César Borgia. Tout le royaume de Nnpies, cette lerre anlif|UO

que Rome eni tant de mal à conquérir siu* les rudes popula-

tions de l'Apennin, est opprimé par Ferdinand d'Ar;»^'on;

I n.alÎA tnill OnliprA Ûunmanl •> caa wnnitv n/M.m- .lrw.>i aII» ^^^-t
- • -rr—'--j f-rç.w,.,,,- v> v-v »iJî«li--s vï-MA uvJXt ^|sv V^l
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moiwiCce par les Turc», altcndnil un sauvcnr : rllc crut le voir

dans lo roi rfe France Charles VIII, qui envahit la péninsule,

avec ralliance de la Savoie cldn Milanais, par un irailé avec

Florence et Rome, et entre dans Naples sans tirer l'épée (1494)

.

Il devait allef de là en Turquie, à la tôle d'une croisade, re-

prendre Constantinople; ces espérances ne se réalisèrent point,

e( ritalie était trop énervée pour supporter le dur glaive des

chevaliers français. Les puissances européennes, alarmées de

ces conquêtes rapides du roi de France, soulevèrent contre lui

les principaux États italiens ; la hrillante victoire de Fornoue

lui la seule compensation que Charles VIII retira de sa prompte

relraile (1495). Louis Xïl revint en Italie pour faire valoir ses

droits au Milanais, par son aïeule (1500). Il est maître aussi de

Cônes. Puis, aidé du roi d'Espagne, Ferdinand le Catholique ,

a|>pHyé de Florence et du pape, il s'empare du royaume de

Naples. Le grand capitaine Gonzalve de Cordoue avait revu

de son fourbe maître, Ferdinand, les ordres nécessaires pour

enlever la conquête aux Français, malgré le courage des Ne-

mours, des Bayard (1504). Louis XI! cherche alors à s'étahlir

dans la kaule Italie^ où Venise avait pria le Crémonais au Mi-

lanais (1499), tandis que le roi de Naples lui avait ahandonné

Olranle, Brindm, Gallipoli (1496), pour le protéger contre

les Turcs, et qu'elle avait elle-même pris à la papauté Rimini,

Faenza, Imola, etc. (1503). Louis XII, par la liguede Cambrai,

s'unit au pape, « l'empereur, au roi d'Espagne, elc=, et gagne

sur les Vénitiens la bataille d'Agnadel, près de Lodi (1509),

qui lit perdre aux Vénitiens toutes les augmentations de leur

puissance dans la péninsule , excepté là Polésine de Rovigo.

Louis XII remit au Milanais Bergame, Brescia, etc. Mais Ve-

nise se relève : elle enlève aux Français loua leurs alliés, en

l'orme une Sainte-Ligue, ùonl le pape Jules II est l'àme (1551).

Malgré la victoire de Ravenne, les Français voient Venise re-

prendre quelques avantages, les Suisses rétablir les Sforsa à

Milan, la défaite de Novare par les Suisges. Les Français éva-

cuent l'Italie et même Gênes (1513). L'Italie devient alors le

théâtre de la guerre entre François l" et Charles-Quint, entre

hi fî'p.tnna at PAiiIrl/^kA I a npatnipp Plivall'll IP MihniliS H515),
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gagne sur les Suisses la vicloirc de Warignan, prend aussi Génos
;

mais l.aulrcc, sou gùncral, en ballu à la liicoque (près de Ali^
Jiin) par Cliarles-Quiut, qui reprend le Milanais (1522), fait pri-
sonnier François l-'à Pavie(1325).Cependanlce durvainquenr
in Ile les populations ilalienncs; elles s'unissent ù François 1",
qui ne les seconde point; l'Ilalie fut livrée au pillage parcelle
armée sauvage d'impériaux, commandée par le duc de Hourbon.
passé au service de Charles-Quint; Home fut prise, et les bri-
gands de soldais y commirent d'horribles airocités qui soulevè-
rc.'il l'Europe (1527). « Lorqu'on traverse aujourd'hui les Ma-
u lemmes de Sienne, et que l'on retrouve en Italie tant d'autres
a I races des guerres du seizième siècle, une tristesse inexpri-
« inable saisit l'Ame, et l'on maudit les barbares qui ont com-
« mencé celle désolation. Ce désert des Maremmes, c'est un
a «énéral de Charles-Ouinl qui l'a fail; ces ruines de palais in-
« cendiés sont l'ouvrage des Lands Knechls de François I"; ces
« peintures dégradées de Jules Homain attestent encore que les
a soldais du connétable de Bourbon établirent leurs écuries
« dans le Vatican. Ne nous hâtons cepep'-.nl pas d'accuser «os
« pères. Pendant plus d'un demi-siècle, une impulsion irré-
el sistibic entraîna au delà des Alpes tous les peuples do l'Oc-
« cident, comme autrefois ceux du Nord. Les calamités furenl
presque aussi cruelles; mais le résultat fut le môme: les
vainqueurs furent élevés à la civilisation des vaincus. » (Mi-

chelel). François I" avait envoyé Laulrcc faire la conquête du
royaume de Naples, et Doria, amiral génois, assiéger la capi-
tale. Celui-ci passa au service de Charles-Quint : Lautrec mourut
de la peste; et François I", par la paix de Cand)rai, fut forcé
<le renoncer à l'Ilalie. L'amiral André Doria délivre Gènes, sa
pairie, de la domination française (1528) ; elle possède toujours
la Corse. Charles-Quint donne aux chevaliers de Rhodes, qui
reculent devant les Turcs, la principauté de Malte (1530), sous
la suzeraineté des Deux-Siciles. La Savoie est en lulie avec la
Suisse et la France pour quelques-unes de ses possessions;
Rome a réclamé et repiis Parme et Plaisance, comme partie
de l'héritage de la comtesse Maihilde : ils deviendront l'apanage
des Farnèsc. Charles-Quint érige en duché Mantoue, cl y joinl
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lo Moiurerral (1;)36). L'assassinai des pluuipolcntiuires «to

rraiivuis I"^eii llulie ranima la giierro (1543). Ce fui dans celle

l^iicrrcquc le roi de Franco s'unll au sulian des Turcs, donl là

lloue, unie à lu flutle françuisc, ravagea les côtes ilaliennes el in-

cendia Mce. La bataille de CérUole» illustra les armes françaises

(1544). Malgré la mon de François l"', les ravages de la guerre

( onlinuèrcnl; une flollc tnrco-française désole Nu|iles. Cliaric»*

Qnintmourul, après avoir laissé à son flis, Philippe II, roi d' Es-

pagne, le MUamiii et les Dcux-Sicilet {lHôê). La Toscane,

cette vieille l^trnrie, donl les républiques isolées i appellent les

Lucumonies étrusques, s'est réunie presque tout entière au

(gouvernement do Florence. Sienne elle-même a cédé; il n'y a

plus de libres que la république ûe Lucques, la principauté de

Massa ,
qui s'augmente de la seigneurie de Carrara: la Tos-

cane est érigée en grand-duché (1576). Mais VÉtal des Présides,

jbrnjé de Piombino, Orbilello, Telamone, Porto-Longone, etc.,

appartient aux Deux-SicHes. Venise, à qui Tamiral turc Sche-

reddin Barberomse arrache de nouvelles possessions, appelle

à son secours l'Espagne et la papauté, donl les forces réunies

vont, sous don Juan d'Autriche^ gagner la grande victoire na-

vale de Lépaute (1571). Venise ne sut ou ne put proiiter de la

vicluire, et (Il la paix : su puissaroo décline chaque jour. Les

papes ont tait rentrer Ferrare au doniainc de l'Église, ce qui,

avec le duché d' Urbin, joint à Jiénéccnl et à Porte-Corvo^ dans

le royaume de Naples , et au Comtat Venaissin et à la ville

d'Avignon, en France, formera leur plus grande puissance

lOUO. Henri IV, roi de Franco, traitu durement la Savoie,

qui avait envahi le marquisat de Saluées cédé \ la F'rance, et

le lui céda en échange de la Uresse, du Bugey, du Vairomcy,

el de la baronnie de Gex (1601). La principauté de JUfonacoob-

linl de Louis XIII, roi de F'rance, le duché de Yalentinois elles

haronnies en Dauphiné(l640). Ce fut à Naples, soumise alors

nu pouvoir espagnol, qu'un simple pécheur, Mazaniello, gor <

leva toute la populace contre les autorités espagnoles, et fui

pendant plusieurs jours maître du pouvoir absolu : il fut as-

sassiné (1647). Uichelieu a livre aux fidèles Suisses la porte do

r|lalie, en icur dyuuài)^ i^ Vii}içiit)C ; il 1^ |pUf luutniîcnt cout
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lie les prétciilions aulrichieniies. La maison française Gonza-
ffue de Nêviri esl apirelée par héritage au dnché de Hûnlom et

de Moniferrai. Louis XIH vint à la léte d'une armée main-
tenir les droits que sancllonne la paix de Qiterasco (1651).
Louis X»V ne chercha point à envahir l'ïlalie. mais il vodiut la

ooniraindré à s'iniir à lui contre rAulrichc et l'Espagne. Il

humilie surtout les papes, prend Casa), qui lui ojivrall le chemin
de Turin (1680), fait bombarder la superbe Gènes, dont il

force le doge à venir s'humilier devant lu? jusque dans Ver-
sailles (168*) 4 Venise alors cherchait partout des ennemis aux
Turcs, dont elle épuise les forces en s'épuisanl elle-même. La
Savoie s'unit aux ennemis de Louis XIV ; mais elle est envahie
par l'armée française ; Câlinât, qui est vainqueur à Statfardc,

k Marseille, prend Nice et toute la Savoie. La paix de Ryswick
mctfln à la guerre et h la conquête (1697). Quand la guerre de
succession ^v.a ruiner là France, itne armée française sous l'in-

capableVIIIeroi.puis SousVendôme.esi forcée de reculer devant
le prince Ettgène, qui défend Turin et a pris Milan : les Français
évacuent l'Iialle( 1 707) ; la même année l'Autriche (U la conquête
de tout le royaume de Napics. Mais la supériorité d'une seule
puissance enEurope est trop dangereuse, et le traité d'Utrecht
cherche à fractionner l'Italie. D'abord la redoutable Espagne
n'«ira plus ni Naples, ni la Sicile, ni la Sardaigne, ni Milan :

l'infant don Carlo» aura la succession de Parme et de Toscane
par droit d'hérîttige ; la Sicile sera donnée à l'Autriche, et la

Sarduigne k la Savoie comme royaume; l'Autriche cède en-
core* la Savoie quelques porlionsdu Milanais ; cependant don
Carlos arrache à l'Autriche le royaume de Naples et devient roi

desDeux-Siciles (1756); Parme et Plaisance passent à l'iuliuu

don Phil.'ppe
; François-Etienne, duc de Lorraine, devient f/rawrf-

due de Toscane (1737) ; la Sardaigne oblienlNovare.Tortone, etc.

L'Autriche conserve le Milanais, e( acquiert le duché de Man-
loue. La principauté de Massa et Carrara passe par mariage à

la maison de Modène (1743). Ainsi toute la force des iraiiés est

seulement parvenue à fractionner l'Italie pour éviter la supré-
K—,.. ^„„jj^.5.^.,™, ^^ j i;isjj»iguc, uc I iiuiiiciic uu un la rrance,
qui songea longtemps au Milanais et au royaume ie Napics.
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lin 1745 l'heureuse Toscane vil son grnnd duc Fi'ançdlfe-Elleuiio

passer h l'emplie d'Allemagne ; son fils Léopold lui succéda et

continua Sa sage administration. En 1759 don Carlos, roi des

Deux-Sicilcs, devient roi d'Espagne, à la mort de Son pérc; Il

laisse son fils Ferdinand IV monter aU trône des Dcux-Siciles.

D'affreux tremblements de terre ravagent la Calabre et «ne

partie de la Sicile (1788). La cour de home a de grand* démo-

lies avec plusieurs Étals européens, surtout avec Venis^e et les

Denx-Siciles. Dans ce fractionnement diplomatique de l'Italie,

l'élimination de la France est évidente .* aussi les événements

qui suivent la ramèneront bientôt triomphante sur toute la

péninsule. La Corse commença. Cette île libre, par l'abaisse*

nient de Gênes sa métropole, se constitua en ioyaume sous le

harm Neuhof (1729), puis, après bien des événements, elle

se donna pour chef Paoli (4755) ; enlin Gènes vendit la re-

belle à la France (1768) malgré l'Angleierre. La même an-

née, la France enlève Avignon aux papes ; mais celle éman-

cipation de tout pouvoir italien ne se réalise qu'en 1791,

consommée par la révolution française, qui envoie une armée

faire la conquête de la Savoie, parce que le roi de Sar-

(laigne s'est déclaré contre la France (1792). Toute l'Italie

se soulève : à Rome, des Français de l'ambassade sont assas«i-

nés; les Anglais menacent de bombarder les ports de la Tos-

cane si elle reste neutre. Masséna env;ihit le Piémont; il est

repoussé. L'Autriche déploie toutes ses forces : mais elle a

pour antagoniste un jeune homme de vingt-huit ans, Bona-

parte, général en chef de l'armée d'Ilalie (1795). C'était l'âge

d'Annibal, quand il se jela sur la Ligurie et dans la vallée du Pô.

Bonapariebal le général autrichien lli\i\ieyihMonlenollc,'aMil-

Icsimo, à Lorft(l797); les Autrichiens s'enfuient dans les gorges

(lu Tyrol ; tout le Milanais esl aux Français. Masséna défait les

Piémontais à Mondovi ; le roi do Sardaigne fait la paix, cédant

la Savoie et Nice h la France. Bonnparle accorde une suspen-

sion d'armes à Parme, à Modène, à Naples, à Rome. Bonaparte

poursuit le cours prodigieux de ses victoires, bal à Lonalo cl

", f» . 1»»--..-! 1-! itr ,...: .I.'.r.>>>/I m.x.imiA* 1a l>ornc
a bassuno i Auincitien rr wrwwc» , sjuï «v;iciau iTiaittutr^ , i^- ,.-.—•

français bal un nouveau général autrichien, Alvin«i, à Aréole
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(i796), puis à Ulvoli et à Mantoue , capitale (i797). Le
pape Pie VI signe la paix de Tolenlino, et cède Avignon,
Bologne, Ferrare, ia Romagne. Bonaparte repousse l'archiduc
autrichien Charles des bords du Tagliamenlo, et poursuit sa
course sur Vienne : il force l'Autriche à signer la paix de
Campo-Formio, et pour se venger de la trahison de Venise, il

la livre à l'Aulriche avec ses possessions continentales : anéantir
Venise, c'était livrer toute sa force à l'Autriche, et foire de celle
ville ennemie de la France une puissance maritime (1797)
L'indépendance de la république ligurienne est proclamée
dans Gènes et ses territoires; ainsi que la république cisal-
pine, formée des deux républiques cispadane et lombarde «;
il y ajoute Mantoue, Bergame, Brescia, lui donne l'Adigepour
limite et Milan pour capitale. Puis Bonaparte va s'immortaliser
en Egypic. Le duché de Modène avait été compris dans la Cis-
alpine, le duc avait été inileinnisé du Brisgau en Allemagne
Berihier entre dans Rome et y proclame la république ro-
maine : d'-Aulres troupes françaises entrent dansNaples, lui-
lenl trois jours conlre les lazzaroni et proclament la républi-
que parlhénopéenne. Mais tous ces succèc s'évanouissent •

le
cardinal Rull'o, aidé des Anglais, des Russes , des Turcs, re-
pousse les Français de Naples; les Autrichiens les repoussent
de la vallée du Pô, Macdonald seul se maintient dans Gènes
Bonaparte, en allant en Egypte, a pris M:.lie aux chevaliers
qui se réfugient en Russie; Tile passe bientôt aux redoutables
Anglais (1800). Gènes venait de capiiuler, quand Bonaparte, de
retour de l'Egypte, franchit les Alpes par le Grand Sainl-Ber-

nard,lemonlCenis,leSimplonJcSainl-Gothard,et,àlaiêtedo
sa nouvelle armée, entre en Piémont, et gagne sur rAutricbion
Mêlas l'immorlelle victoire de Marengo, près des lieux où le
jeune Annibal avait triomphé des Romains sur le Tessin et la
Trébia (14 juin 1800). Les Autrichiens évacuent le Piémont.
Milan, Gènes, et se retirent jusqu'àMantouc. Le vainqueur réta-
blit la république cisalpine, laisse le commandement à Masséna,

1 Ces rrpnl,liq„05 cisalpine, ligurienne, cispadane, lombarde, romaine
,

;
,^

---.£^, T.. !3,.,.^,,^„t jr«, luiiis noms les uinps anciens, ont
J/o)) pcM (^yrç pur (^u'jl soU Mlijo d'en forMjujiT la f,H.^^^A^W,
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rclomnc en France, où l'appellent les plus grandes destinées,

laiidis que Drune, vainqueur dcsAulrichiens sur le Mincio, les

repousse au delà de PAdige. La paix de Lunëville força PAu-

Irichc à reconnaître les républiques ligurienne et cisalpine ;

cllclui laissa les territoires vénitiens à Test de TAdige. Le ^ratuf-

(luc (le Toscane cède ses Etats à Parme, et doit être indemnisé

en Allemagne. Le prince espagnol héréditaire de Parme devait

recevoir la Toscane, comme royaume d'Elrurie. Parme doit ap-

piiricnir à la France. Naples fait aussi la paix ; elle abandonne

à la France les ports de la Toscane ou les États des présidety

SCS droits sur Pile d'Elbe, ferme ses ports aux Anglais et aux

Turcs : les Français occupent Otrante, Bari, Drindisi. Lueque$

re(;oit une constitution de Bonaparte ; la république cisalpine

est transformée en république italienne (1802). Puis quand

rAtigIclerre déclara de nouveau la guerre, Bonaparte, sûr de

la baute Italie, et suspectant la neutralité apparente de l'ilalie

(lu Sud, imita César franchissant le Rubicon. il envahit les

Abruzzes, cette antique terre des Samnites, ainsi que la Pouille,

exige ralliancc du royaume de Naples et occupe Ancône é t

Civila-Vccchia dans les Etats de l'Eglise, qui lui sont suspects

(1803). Bonaparte, devenu l'empereur A'apoffon, se fait cou-

ronner roi d'Italie, comme les anciens empereurs d'Allemagne.

Il place sur son front cette fameuse couronne de fer des anciens

I.ombards (1805). Napoléon forme de Piombino et Lucqucs un

grand-duché qu'il donne à sa sœur Elisa, et retire ses troupes

(lu royaume de Naples pour marcher contre l'Autriebc; quand

il apprend que 50,000 Anglais et Russes ont débarqué sans

résistance à Naples, il déclare que le roi napolitain a cessé

de régner. Vainqueur à Austerlilz, il arrache à l'Autriche tout

le pays vénitien, qu il réunit au royaume d'Itiilic qui a remplacé

les républiques ; Gènes est réunie à la France ; Joseph , frère

de Napoléon, est roi des Deux-Siciles Les Français éprou-

vent une longue résistance en Galabre , Vancien Brutinm. La

reine d'Etrurie abdique dans l'espoir d'oblenir une partie du

Portugal, et YEtrurie est réunie à la France (1808). Napoléon

fait Joseph roi d'Espagne, et envoie son beau-frère iUuraf roi

à Naples. L'ancien roi Ucchu su niainlieni en Sicile avec i'ap-
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pn\ de§ Anglais. Itlirliii le rcsie des EiiUs de l'Eglise est réuni

iJ^Z'^"^^'
'^® ''*'"''* ^^^ ^"""^ ''' dépendance de Napoléon

(1809). Le pape Pie VU lance une bulle d'excommunication
contre Napoléon, (fwe la victoire vient encore de couronner
d'il» »mit»ortcl laiipier dans les champs de IVagram. Les Autri-
«bien» »b:indorinen( rrtalïe, et même les provinces dites Illy
Tiennes tmr la ôôte orientale de TAdriatique. Napoléon fît con-
duire le pape prisonnier à Grenoble, puis à Savone. Rome la
ville de Romulus, de César, la cité des papes, n'est plus que le
modeste elief-He» de Tcxtréme département de l'empire fran-
çais; mars elle est la capitale d'un royaume idéal que le
vainqueur de l'Europe donne à son fils naissant ; le roi de
nome; son ttfs adoptif Eugène de Beaubarnais était vice-m
d'Italie; sa sœur Elisa et son époux Bacciochi sont princes de
Lueques et de Piombino. Son beau-fière Murât est roi de Na-
ples. Puis il renouvelle les duchés des anciens Lombards et
distribue des titres de noblesse à tous ces généraux 'im-
rooriolisés dans les conseils ou snr les champs de batailles •

BeriKidortc est jn-ince de Pottte-Corvo; Talleyrand, prince de
Benévent; Fouché, due d'Olrante; Ôudinot, duc de Regaio-
Maodonald, duc de Tarente; Cambacérès, duc de Parme- Le-
brun, duc de Plaisance; Moncey, duc de Conegliano; Auge-
reau, due de COêliglione; Unne&, duc de Monlebello; Mortier
duc de Trévise; Bessière, duc d'Istrie; Victor, due de Bellune-
Duroc, duc de Friml; Clarke, duc de Feltre; Savary, duc de
Bovtgo; Caulincourt, duc de Vicenee; Maret, duc de Bassano;
Gaudm, due de Gaële; Ghampagny, duc de Cadore; Régnier,
due de Masêa; Ariighi, duc de Padoue; Masséna, duc de Ri-
toli; Soull, duc de Dalmatie, etc. Mais ces titres étaient ho-
norifiques, et n'entraînaient aucun fractionnement de terri-
toire. La péninsule était divisée en trois parties : au Sud le
royaume de Naples; les possessions françaises ilalicnncs au
centre ei à l'Ouest; dans le Nord, le royaume d'Italie K Tonl

* Le» possessions ^ançaisos italiennes avaient élé divisées en déparle-
mcn.s

: laCor*^ e. .ormail deux; le Golo, ch.-l. Haslia. Le Ltawione.ch.-I.
Ajaccfo.^pfus lard ifs formèrenl le département de Corse, ch.-l. Ajaccio.- «s . !„m>aî at-a» cic réuni à la France en m-i; on en fil cinq dépar-



C(> glorieux éiilUca^ofial clevô par N;)noi(^oii Véeroitlfl fo^è» ta

désastreuse campagne de Russie ! Murai osa livrer h fi4)iiQ

napolitaine aux alliés, et mai cher avec rAiigleAercie ^ TAu-

1

triche contre la France. La Lomlwrdie e«l «AW;iljie pw Wêli

Autrichiens ; le grand-duché de To»cme et le duché dM M*i4èmn

sont rétablis pour des princes autrichieiis. L'arcl»j4uc^s»«^s,

Marie-Ijomse, ex-impérairicc de France, obU«iil le i^uc4ifi,*l«

Parme. Pie VU rentre à jlome^l recouvre ses ËtaiiS. L^ jr^èij^

(le Sardaignc reprend le Piénjenl, on lui d«î»ne Gènes al §mu
icrritoirc. Napoléou oWept l'île d'Elbe en s<wveraii»4;l0 (4

mai 18U). Le 6 février 181S il easorlii pourajlei' oimikrm

France, succoHiber à Waterloo, puis mourir à Sainte-Hél^w*

Mural avait voulu alors s.oulevqr J'ilalie en.ffi Caveur, mais

rAuiriche le délit complélement à Tolenliii» ,* Âl js'^iftlwjrflwa

pour la France. Ferdinand lY, roi légitime , realre à K^ples

lenicnls : Voire, ch.-l. Ivrce; 1*0, cii.-ï. Turin ; *<*tro, eti.-I.Coni; Sfti«i-

th.-l. Verceil. L'immortel village 4e JUarmgo (Jonna son nom au^^pflf-

icmenldc ^arengo, cli.-l. Alciandric-r-La 14g,uric, r«»n,ie*uA8.Q9, 401*»^

Irois déparlemenls: i/)enni«», ch.-l. Chiavari ; Gênes fui lech.-J. du d(^- .

parlement qui porta son nom. le glorieux village de Montenotte,o{i Napo-

léon commença sa glorieuse campagne d'Italie, donna «on nom »u dé-

parloment de ^onlen^tle, rh.-l. Savone.— JLe ducljé4ie Par#c;,f;^ni à la.

France c» 4808, forma lo déparlement du T«rn- — Une partie dcs^wu

romains réunis en 1809, form? doux déparlcnicnls : Tranmène, clu-l.

Spolèle ; Tibre, ch.-l. fiome. - La Toscane, réunie l'année précédente,

forma trois départements: ^rno, ch.-l. Florence ;
Ombrme, (*.-!. Si«nue

;

Méditerranée, ch.-l. Livournc.

Le royaume d'Italie à l'est s'étendait des Alpes au Tronta, qui lo séparnU

(lu royaume de Naples; il renfermait six divisions militaires formant \:in§l-

quatrc départenicnls : 1» La division de .Milan formait quatre départe-

ments : Olma, ch.-l. Milan ; Agagna, ch.-l. Novare ; Lario,th.'à. €ôme ;

Adda,c\\.-\. SQndri. 2» La division de Mantouc renfermait trois déj^af-te-

mculs : Uincio, ch.-l. Wantouç; Àdig,e, ch.-l. Vérone; Uas-Pô, ch.'rl.

Ferrare. 30 La divi'^ion de Brcscia formait quatre départements : Haut-

Adige, ch.-l. Trente; Serto, ch.-l. Bergame; Mdla, chA. Brcscia; //flu/-

Pô, ch.-l. Crémone, h» La division do Venise avait six déparlewenls :

Adriatique, c\\.-\. Venise; Tagliammt,o„c\i.-\. Trévise;./'<»«*rta»»(>,A:h.-l.

U.line; Piave, ch.-l. Ucllunc; Brenta, ch.-l. Padoue; BacchigUorn, ch.-l.

Vicence. S» La division de Bologne formait quatre départements : Reno,

ch.-l. Bologne ; Ritticon, ch.-l. Forll; Panaro, oli.-l. ModèM', Croâtolo,

ch.-l. Jleggio. 6» U division d'Ancône avait trois déparlewenls ; Méimro,

ch.-l, Aucune ; JUnione, «h.-l. Macerata; Tranto, ch,ri.«crmo,



^^
GéoGIIAPllIB.

(«7 juin 1818). Murât eut l'imprudence, après le désastre do
Waierloo, de vouloir reconquérir la couronne : il débarqiio à
PiMo; II est fusillé quelques jours après (18 oclobrc). La Sar-
daigne recouvra la Savoie; Tancicnne reine d'Eirurie oblint h
puncipaulé de Lucques

; la Toscane eut Vile d'Elbe el \es États
dei présides, jadis aux Deuœ-Siciles. La Corfe resta à la
France. J»f«//«raux Anglais. Après tant de lulles, l'ïialie, loin
d arriver à l'unité, retombe dans ce fraciionnement, qui daie
des temps antiques : elle passe de riniluence de la France li-
bérale à rinlïuence despotique de l'Autriche, qui échelonne ses
armées des Alpes à l'Apennin, et même au besoin jusqu'en
Sicile. L'Italie est sans cesse agitée; les idées libérales implan-
lees sur le sol effraient le pouvoir absolu. Les sociétés secrè-
tes s'organisent

: les bannissements, les exéculions, les em-
prisonnements ont lieu chaque jour. Ce fut à Vérone que les
grands souverains de l'Europe décidèrent les hautes questions
de I Espagne et de la Grèce (20 octobre 1822). Le pouvoir ab-
solu se maintient dans toute l'Italie. Des voleurs, des brigands
infestent les Etats romains et le royaume de Naples : il faut dé-
ployer une armée pourarrêter leurs brigandages. La plus grande
fermentation règne partout. La Toscane libérale est heureuse:
le royaume desDeuœ-Siciles s'appauvrit chaque jour, ainsi que
les Etats de l'Eglise. Le nouveau roi de Naples, François I",
veut répandre les lumières el la civilisation dans ses Etals :

son successeur conçoit les mêmes projets devant tant de be-
soins.

1830. La révolution française eut de violents échos, surlonl
dans la haute Italie et dans les Etats romains. L'Autriche ayant
intervenu, la Fnnce occupa militairement Ancône (1832),
qu'elle conserva un an. Le calme ne se maintient qu'à force de
soldais autricliiens, d'arrestations, d'exécutions; la force seulo
maintie?»! celle Italie opprimée déployant la même énergie
qu'au temps des Samnites, des Etrusques, de Pyrrhus, d'Aii-
liibal, de Marins cl de César.

Exercices. —Quelles furent les populations primitives? Que
fil Rome jusqu'aux guerres puniques? Que firent les colonies
grecques? Que fit Brennus, Pyrrhus, Annibal?Que se passa-t-il
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en Italie jusqu'à Auguste? Que fut l'Italie sous les empereurs? A
quelle époque arrivent les barbares? Quels peuples envahissent

successivement l'Italie jusqu'à Charlemagne ? Influence germani-

que. Conquêtes normande, arabe. Quelle Tut la puissance de Ve-

nise, Gênes, Pise, Florence? Quels furent les guelfes et les gibe-

lins? A quelle époque paraissent les Français en Italie? Lutte

autrichienne. Quelle fut l'organisation italienne établie par Na-

poléon ?

Questions à résoudre : Carte de l'Italie avant Rome, à la pre-

mière guerre punique, sous Auguste, Constantin, Théodoric, Alboin,

Charlemagne, Grégoire VII, Charles-Quint et Napoléon. Que se

passa-t-il aux mêmes époques en Angleterre, en Russie, en France,

en Allemagne? Guerres samnitcs, puniques, civiles. Spartacus.

Guerre des Gaulois. Grandeur de Syracuse. Puissance arabe. Agran-

dissement temporel de la papauté. Grandeur de Venise et de Flo-

rence. Passage des Alpes par les Gaulois, Annibal, les barbares,

Charlemagne, Napoléon.

CHAPITRE XVII.

GftÈCE.

La Grèce est une partie de TEurope méridionale. Elle a pour

capitale Athènes. Celte Grèce moderne fui d'abord divisée en

trois parties : 1» Livadie ou Grèce propre; 2" Morée ou Pélo-

ponèse ; 3» Iles de VArchipel. On divisa ces trois parties en

dix nomes ou dcparlements : i° Acamanie et Elolie, cap. Vra-

cliori ;
2" Locride et Phocide, cap. Salone ;

3" AUique et Béolie,

cap. Athènes; 40 Argolide et Cortn(We,cap. Nauplie; 5» Achaïe

et Elide, cap. Patras; 6° Messénie^cAç. Arcadia; 7** Laconie,

cap. Mislra ou Sparte; 8° Arcadie, cap. Tripolitza; 9" Eubée,

cap. Négreponl; 10» Cydades, cap. Hermopolis de Syra. Ces

dix nomes étaient sul)divisés en quarante-six ou cinquante-

quatre éparchies ou arrondissements.

^CpUlS pc;i CCIrli; UiViSiUU n
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vflll«; 1" La MoMÉif, dlvhée en ireJw go»ivftrnrm<»m!i: Arpolid^,

ch.-l. Nflùplle; Corinîke, ch.*l. SIcyone; ^cAaf^ ch.-f. Pa^
trasj Kymihe.ch.-l Calavrita; Elide, ch.-!. PyrgoSî Tri-

phyliCt ch.-l. Kyparissia; Messénie, cli.-l. Calamala; J^anfi-

«<?<?, cli.-l. Tripolllza} fiforfynïa, ch.-l. Oarileiia; Lacédémmie,
ch.-l. Sparte; Laconie ou JWaïna, ch.-I. Ariopolis; Elolie,

ch.-I. Missolonghi; //yrfra, ch.-l. de même nom; 2» Helladb,
divisée en six gouvernemenis : Acarmnie, ch.-l. Amphilo-
chion; Eurytania, ch.-l. Oïchalia; Phoeide, ch.-I. AmphisHit,

dans l'ancienne Locridet près de là était la Doride ; Phthintùiè,

ch.-l. Lamia; Altiquc, ch.-l. Alhènc^ ; Béolie, ch.-l. Lrbadia;
3» LeR ÎÎ.IÎS, où l'on distingue : Eubée, ch.-l. Chalcis ; Tïnos el

Àndros, ch.-l. Tinos; 5t/ra, ch.-l. Hermopolis; Naœos et Pa-
ras, ch.-l. Naxos; Théra, ch.-l. de même nom.
On peut citer parmi les villes de cette célèbre contrée : Lé-

pante, Zeiloun, Thèbes, Marathon, Mégare, Argos, Cwin-
the, Navarin, Modon, Coron, Monamhazie, Carilena.

Ses rinères sont : Acheloûs, Sperchius, Cépimse, Asopm,
Hyssm, Pénêe, Alphée, Enrôlas. Ces noms historiques se ca-
chent aujourd'hui sous des noms modernes ignorés : Iris m
Vasili potamos (Enrôlas), Aspro potamo (Achelous), Salam-
pria (Pénée), olc. La pelile rivière de Livadie était formée des
petits ruisseaux le lélM et la Mnémosyne. Les golfes sont ceux
de Palras, de Corintke, de Lépante, d'Athènes, de Laconie, de
Coron, é'Areadia, de Volo, etc. Les lacs de Tûpolitis ou f«-
paîs, de Vrachori, sont lés plus connus.

Les noms les plus poétiques des montagnes de la Grèce so

cachent aujourd'hui sous des noms sans valeur historique : lo

Kfaavolhravouna est l'ancien OEta, où l'on trouve le défilé de
Boteadi Lttpo, Immortel passage des Thermopyles; le lalcoum
c'est le Parnasse, le Zagora c'est YHélicm^VOgdani est le

Ménale, VHdtenitza est le Lycée, le Tetrage est VErymanlhe,
le Penta dactylon est le Taygèle, le Vourcano est Vlthàme, le

Psilorili est le mont Ida. Parmi les îles on distingue Salamim
(Colouri), Egine, Scyro, Scopélo, Sciatho, Chélidronie, Sara-
kina. Les Cyclades sont : Andros, Myconos, Syra, Séripho,
Biphanto, Milo, Ârgemière, Parus, Naxos, Nio^ Santorin,



\amphie, Slampalia, Àmorgo. Leg Svoradei tont : Hydra^

Sptliia, Poroi^ Egine, Colouri. Les Spwaâet des lemp» an-

ciens éuicnl tcaro», Cot, Pathmos, Carpathos. oie., elle» sonl

;iiix Turcs. Les Slropkadei sonl les Iles Sirivali. Les lies

Ioniennes forment une républiqu'^; snus la protection anglaise :

les îles principales sont : Corfou (Corcyre ou Pliéacie), Paxo

(Eiicusa), Tkéaki (Uliaque), Cérigo (Cyihère), Cephalonie

,

lanle (Zacynllie), Sainte-Maure (Leucade), etc. *.

Les principaux caps sont : Colonnœ (Suiiium), Matapan

(Tuînare), Leurade, Capharée, Malée ou Saint-Ange.

Exercices. — Par quoi la Grèce est-elle limitée au nord, k l'est?

Quelles sont les bornes de VAtliqm, de la Morêet Où est située

YÈhde, \d.Phoeide, Salamine, Corfou, l'Eubée? Comment se sub-

divise la Grèce t Quelle est la direction des montagnes, des rivières?

Dans quelles mers se jettent-elles ?

Qiàe$tions à résoudre : Par quoi U Grèce est-elle séparée de

lllalie, de la France, de la Suède ? Longitude et latitude d'Athènes,

de Navarin, de Corfou. Carte des neuves et des mers voisines. Carte

des montagnes. Dislance en kilomètres des principales villes à

Albèoes.

TEMPS ANCIENS.

La Grèc« est le pays d'Europe dont les fastes bistoriques

remontent à l'époque la plus reculée. Eiischah, descendant de

Japhet, couvrit d'abord ce pays de ses familles nomades, tan-

dis que les familles voyageuses de Tharsis, autre descendant de

Japhet, occupaient toutes les îles de l'Archipel *. Puis viennent

successivement des populations étrangères : les Titans, peu-

» Les Iles turques Samolhraki, Lemno$, P$ara, Chio, iledelin ou Lei-

b '», Samot, Imbrot, Ténédos, tcatia, Ehodei, Crète ou Candie, appar-

liennenl trop à l'histoire grecque pour que nous ne les mcnlionnioiiB pas ici.

leur histoire et celle des côtes asiatiques voisines ne peuvent se séparer

de celle de la Grèce.

î Une tradition antique veut que »'Archipe! ait été nn pays appelé Lec-

/onfe, unissant la Grèce à l'Asie Mineure. Un IreinblcmeiU de terre en-

gloutit ce pays : les décris farmérenl t'Âreiiipei.
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pie mythologique, comme les Léléges, les Curètei, les Dactyla,
les Cabires, les Telchine», les Cydopen, etc., qui viennent du
Sud exploiter les riches métaux. LesPélagyei venus de TAsie,
franchirent le Danube, et se civilisèrent en s'avançanl vers le

Sud : ils se répandirent dans les Iles Lemnos, Imbros, Samo-
Ihrace, sur la côte occidentale de l'Asie Mineure, où entre au-
tres villes s'élèvera plus tard Troie, la grande ville pélasgique.
La plus ancienne ville pélasgique en Grèce fut, dit-on, Lyco-
sura, dont on voit les ruines près d'Arcadia, et qu'un géogra-
phe ancien appelle la plus ancienne ville du plus ancien peuple
d'Europe. On attribue aux Pélasges ces gigantesques construc-
tions appelées cyclopéennes qui couvrent le sol de la Grèce, soit

qu'ils aient bûti ces villes pour eux-mêmes, soit qu'ils aient

mis leur art au service des colonies étrangères : on cite plus
de deux cents villes actuelles renfermant des restes de con-
structions pélasgiques. Tandis que les Pélasges se répandent
ainsi par h" vallées et les plaines sur tous les points de la

péninsrie, et lui donnent le nom de Pélasgie , leurs an-
ciens frères les Hellènes s'avançaient aussi vers le Sud, en
suivant les hauteurs du Pinde. et les Illyriens, aussi de
la même origine que les Pélasges, suivaient le rivage adrin-

tique. A une époque qui varie de l'an 2000 à l'an 1850
av. J.-C, une troupe de pasteurs phéniciens, égyptiens et ara-

bes aborda dans un golfe du Sud, &> js la conduite du Phéni-
cien Inachus, qui fonda Argos, appelée ^ourflf phoronique, de
Phoronée, (ils d'Inachus. On place la fondation de Sicyone
à l'an 2125, cité pélasgique, comme Lycosura, Orchomène,
Tégée, Manlinée, Mégare. La Morée s'appelait alors Chersonèse
«a presqu'île. Corinlhe, appelée d'abord Ephyre, était sans
doute aussi une cité pélasgique, sur la côte Égialée ou mari-
time. Mais d'autres auteurs attribuent ces villes aux Phéni-
ciens, qu'ils les aient fondées on conquises. Mycènes, Tyrinlhe,
Ilermione, furent fondées par Argos. Des frères ou fils de
Phoronée vont s'établir sur les divers points du pays.
Phégée s'établit en Jrcarfte (1885), où ses descendants les

cinquante (ils de Lycaon fondent cinquante villes dont ils

« T.v.jtJVHi ivia, uuuiiua pussurcni en ii^pire ei {Oiiaereni ucs
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colonies autour tle la tilé pélasgiquc de Dodone. Sparton fon-

dait Sparte en Lncunie (1875); Polycaon donne le nom de Jl/e«-

iiène sa femme à la Mensénie (1700). Ëlale fonde Elatie en

PJKtcide. Le Pétasge Ogygès, maître de la Béolie habitée par les

,lonM et les //«c/^MM, envahit VAclé, qu'il nomma O^yj^if, mais

()ui fut hienlôl appelée Attique; il vit ses Étais ravagés par un

déluge, échappa ;iu lléan (183i) et fonda Eleusis, Àulis, Aihè-

nés, Thèbes, Orchoniène de BéoUe, etc. De!, colonies pélasgi-

qiics passent en Italie, dans l'île de Mararos ou Crète, dans

l'ilc Abantide ou F.!:bée. VHémonie ou Thessalie formait alors

un vaste lac : un tremblement de terre sépara TOssa de l'O-

lympe, les e:jux s'écliappèrenl; les Pélasgcs vinrent s'y fixer

du dix-neuvièîTie au dix-septième siècle. Cependant les Hellè-

nes se sont forliliés dans leurs montagnes, ils ont pris leur

iiuni à'Hellen, (ils de Deucalion, descendant de Japet : Hellen,

personnilicaiion de son peuple, a trois fils qui représenient

;iussi les divisions du peuple liellcnique : Dorm est chef des

Doriens, fe'o/e commande aux Eoliens; le IroisièmelUs, Xoullws,

est père d'/on, chef des Ioniens, cl d'Achée, chef des Achéens.

C'est à la lêle de ces quatre tribus helléniques que Deucalion,

vers 1630, se jette en Thessalie, appelée Pélasgie à cause des

Pélasges qui l'habitent: les uns s'enfuient dans les cités pélas-

giquesde Dodone, d'Ambracée, etc., en F^pire; d'autres passent

en Italie : d'autres sont «refoulés dans les montagnes; ceux

qui restent dans la plaine lliessalienne sont esclaves altachcs à

la glèbe. Au règne de Deucalion se rapportent chez les Grecs

les traditions d'un grand déluge qui détruisit une grande partie

de la population de la Grèce; les débris se réfugièrent dans les

montagnes ou sur leurs vaisseau^ (1620). Les Eo^h'ms forment

sept Étals en Hcmonie ou 'Ihesfara; ils occupent Arné, loi-

ras, etc. ; leins tribus franchissent les monts et passent en

Acarnanie, poursuivant les Pélasges jusque dans les îles voi-

sines Zactjnthe, Ithaque, Céphallcnie. D'autres envahissent la

côle de VArcadie appelée Epée, entrent en Messénie, en Ar-

(jolidc, en Connlhie. Les Ioniens envahissent l'ile d'Eubée et

YAllique, où ils se fondront avec les Athéniens; ils envahis-

bent aussi V Egialée lm(\utL Sicyone ; les Achéens, nmltrcs de

1. !28.



la PiiUikilide en Uéiiioiiie, pa&serent en Argolide, en Litoiilf.
Les Owienii «'élaiciil campés dans VUitdéoiide, tiux sources
du Péiufe; repolisses de colle pairie, ils vonl se caiiloiiner daiiH
les âpres vallées de la Vryopide ou Doride. au pied de VCHiiti.

D'aunes Doriem suivis à'Artutcm émigrenl aussi dans lile j»é-

lasgique de Macarm (Camlie). Quelques géograplies placeia
dans la Utcride el la Phocide des liihus helléniques qu'ils ap-
pellent Amphiclionnims. Ces niouvenienis de peuples ne sohi
point insianianés; leurs diverses périodes sont souvent sépa-
rées par de nombreuses années. Mais avanl, pendant cl a(nès
ces invasions du Nord, des invasions du iiud se soin o|H;ré« s.

Ver» 1643 une pretnière colonie cgypiienne est venue çonduiie
par C^crop», sous leq:iel commence le vrai royaume d'Atliènes.
Une aulre colonie égyptienne arrive à Aigos sous la conduite
de Dmail» (1600). Quelques années après, le Phénicien C:ui-
mus, iils d'Agénor roi de Si<lon, courant après sa saîur Europe,
visiie Hhodes, Lemnos, la Thrace, et aborde à Tlièbesen Béo-
lie, où il fonde la ciladelle Cadm<?<? (1580). Un siècle plus lard,
Lelex pan de Lybie, et aborde avec une colonie sur la côte de
Mégare (1690, 80). An quinzième siècle, à la lèle d'une colonie
de Dactyles ou Curèlen, arrive Minos dans l'île Macaros, à la-

quelle il donne le nom de Crète, il fonde Gnosse, Cydoni€(C.\-
néfe). Uni à son frère Rhadamanie, maître des Cyclades ei des
Sporades, ils délrnisent le fléau de Ja piraterie qui infcshtii

l'Archipel, et fondent des comploirs jusque dans l'île de Dar-
danie, qu'ils appellent dès lors Samolhrace (1400). Vers l'an

1392, des Péhisges d'Arcadie, appelés Macednet, vonl dans le

Nord, donner leur nom à une conirée appelée dès lors Macé-
doine.\ers 1380m prince lydien, Pélops, lilsdeïanlale, forcé de
s'expatrier, aborde d'abord enTbessalio, se foi tifie de conlingenls

achéens,puisvasurlacôledel'Elide, étend son pouvoirsnr pres-
que loniela péninsule à laquelle un roi Apis avait donné le nom
d\ipie, et lui donne le nom de Pélopoiièsc; il fonde un grand
nombre de villes '. D'anciens frères des Pélasgeg el des Hel-

» A celle époque on peut déjà appréci< r la position géographique de U
Grèce. Dans le nord-ouesl de ï'Epire, la ritaonie, la Thesprolie, la Cat-
siopie, ïAiHbrack, ia LOiégii', qui lui aiq.cléo Arcadie maritime, puis Acûr-



lèMt, k* Thraeta, veiilenl aiiksi (Jea conquêtes : ils M jeueul

sur l'Hémoiiie, qu'il» bouleveiseiii; des iMjuples nombreux se

réunÏÉMînt au passage des Tliermopyle»; mais les Thrace»

irioniphenl, else répaïKlenl en BéoUe, en è»hocide, en AUiquc,

OH ils sonl enlin bailus : leurs débris sont accueillis dan»

Kieusis. Celle briHanle époque de la Grèce est dite héroïque :

UereuU, prince d'Argos, esl le premier d(is héros ;
Jaum

.rioloos, r/^««<«d'Alliùn«8, leTlirace Orphie, le médecin E$cu-

lape, Cator et PoUux de Sparte, Ijyneée de Messcnie, Tydée

ûeCalyloii,iVe«orde Pylos, Laerle, roi d'illiaque, Pelée, roi

(le IMiihiolide, elc, éuiient de celle brillanle éjM)que.Lc8 Pélo-

pidei, ou descendants de Fclops, régnent sur presque tout le

l>éloponèsc à Sparle, à Mycène», ï Argoi, à Tyrinlhe, à Co-

riiUhê, à Sicyone, etc. : ils se sonl ainsi subslilués aux des-

cendants de8 Égyptiens dans Argoê, qui ne taille pas à être

souillée des horreurs d'Alrée et de Thyeste. Heixule voulul

faire domii»er i'Argolide sur tout le Péloponèse; il échoua.

Vers 1330, cinquante-quatre héros grecs les plus illustres

s'embarquèrent à iolcos sur le navire Argo, construit à Paga-

se$ (Volo); ils vont en Colchide à la conquête de riches tré-

sors ligures par la Toison d'Or; le voyage fut périlleux a tra-

vers la mer Egée (l'Archipel), VHellespmt (Dardanelles),

le Pont-Euxin (mer Noire). Hercule quitta l'expédition pour

aller ravager Troie, la grande cité pélasgiquc du roi Laome-

don. Après la mort d'Hercule, ses descendants les Hérachdes

s'enfuient du Péloponèse ravagé par eux :
réfugies un instant

à Athènes, ils ne trouvent bienlôl plus d'asile que dans les sauva-

ges rochers de la Doride, et che^ ses farouches montagnards.

n«ma.Da»8 le nord-est cl r/i^«oi»«, où l'on

««'f

'"8"«
>'/^f«'f*^^^^^^^^^

VAchaïe, la Phihiolide, le pays des Lapilhe», l. Dryopte, I Ela d Argm-

Pélliiue, la Magnésie. VÊial d'lolc,>.,VÊtal d'Arné. D.n« la <-récc ccn-

fral" leV s des Hyanie,, plus lard Eiolie, la Uoride, l'E.al

^^^«l^Z
ou Béot^, le royaume de Thèbe,, celui à^Orchornèneo» dos

f
•*'^''«*' '«

royaume do Coronie, le royaume de Tanagrt, l'fclal d'Iontc, p u« lard At-

Iïe,"e royaume de' Mèglre. Dans le sud .oniVEgialée ou .>».e meM-

dion^le, appelée plus lard Achaïe, les royaumes d'Argo, el Mycenesdc

Tyvinthe, à'Uermione, de Trrzène, àe Sparte, \<i Pela$sw o» Aieadie ,

ÏJifée, plus larU ËUde, lu âîasscnic, tiiicieme Àndcrriie.'
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Thèbes voil autour de ses murs la double guerre des sept chef,
et des Epigme», leurs (Ils. La Grèce était parvenue à une
grande prospérité

: la Lacoiiie avait cent villes; et quand le
rroyeu Paris vint insulter MémHas, roi de Sparte, jusque dans
son palais, pins de cinquante peuples se levèrent pour venger
1 honneur national, attaqué par un prince pélasge. Ce fut une
guerre d'honneur entre deux races eiuieniies, Vhellénique et la
pelasgtque. Les peuples helléniques, presque tousmarm*, l'ëuni-
rent cent vingt mille hommes poriéssur onze cent quatre- vin«t-
s.x vaisseaux. Voilà l'unité dans celte petite Grèce ou Homèrenomme cent cinquante-cinq cités principHles au milieu d'une
foule de bourgades. Il donne à vingt d'entre elles les épiihètcs
de vastes, bien bâties, bien foriKiées, bien peuplées. La Béotie
comptait trente villesremarqu.bies. Agamemnon, roi de Mycènes

ZtT' ^'f^t'!''"^'^'''
^"' ''' ^^* »'«'*' et commanda

expédition; AchtUcde Plaine, Ulysse d'Ilhaque, Idoménée de
Lrete, Ajax de Salamine, Diomède d'Ëtolie, Patrocle de Lo-
cr.de Phtloctete de l'Otia, Nestor de Pylos, etc., se réuniront
tians le port d'Aulis et mirent à la voile (1290). Dix années de
guerre épuisèrent la Grèce, et y apportèrent le désordre ». Troie

t Losdatcsdo ce grand événement varient (ia9*-84). (1209.H99) I27ft
8.*. H70, etc.- A cotte époque, VEubée, SalL^e'tcZ ^««c/lZ'mague son. considères couuno royaumes, ainsi quo Cwjrroutl'/»Wfl«.n, auxquels on peut joindre l'État de llhodes. Dans le 1» • ono-

villc7w!L 7 ^ "*"' '^""' '" '"y"""'« ^" Lacédémonc les deuxvilles A;,«r/« et Lacedemone, placées sur chacune des rives de VEuroZ-"a.s le ten.ps et l'usage les ont confondue, en une seulo iil . d si n 1
..on qui reparut peut-être sous les Dorlens, quand ils vouluren eu s éiro

plus lard lt/,d«. Dans la Grèce centrale, on voit, comme plus tard l'ÉLv,

D rt rJ H fJ"*''''
<''"* " «"'«y» P«» '^e troupes au siège de Troie!

I emon.e a au'ant de royaumes que de chefs au siège de Troie In

i^. eic. Le ro,au.e de /v.iy;;;;; ;;;^:;;;^;:^ ;:;;- 2^s:t
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Vitiiiciie (1280), les Hellènes vainqueurs furent accablés dMii-

j'urluncs : le« vieilles races soumises s^agiièrent : les Pelages et

IcsThraees boulcversèrenl Thèbcs. Les Thesprotes-Thessaliens

conquirent VHémonie et rappelèrent Thcssolù\ les rudes Do-

riem, descendus de leurs montagnes, repoussent Pyrrhus de la

Philiiolide et le forcent de s'enfuir en Epire ; Idoménée a fui de-

vant le soulèvement de ses propres sujets de Crète. Teucer va

fonder Salamine en Chypre. Tous ces bouleversements facilitè-

rent les projets des HéracUde» réfugiés dans les montagnes

sauvages de la Doride. Vers 1190, ils s'embarquent à Naupaclc

(Lépanto), avec des bandes féroces de Doriens et d'Eloliens,

ils abordent sur le rivage de VEgialc ou lonie : leurs chefs se

p;»rlagent toute la péninsule arrachée aux Pclopidos : Cres-

phonte domine en Messénie, Téméne à Argos » Andomène à

Sp:irte. Les Eloliens eurent l'ancienne Epée, qu'ils appelèrent

Elide, Cependant YÀrcadiese maintint libre et recueillit toutes

les tribus pélasgiques qui fuyaient rcsclavage dorien. Tous les

Ackéens de la péninsule se réfugient dans l'Egiale, où ils

fondent douze villes fédérées K L'Egiale s'appelle dès lors

Achaïe et non plus lonie, puisque les Ioniens s'enfuient en

Âliique. Cette conquête dorienne replongea la Grèce dans

la barbarie pour hx siècles. Ce fut comme une sorte de moyen

âge. La Messénie devint déserte; les cent villes de la Laconie se

réduisirent à vingt-cinq bourgades. Les dix-neuf vingtièmes de

la Grèce furent barbares : les Dcuiens, n'aimant que la guerre,

la chasse, les festins, l'oisiveté des spectacles, sont partout

royaume do Polypèle et do Léontée : villes, Àrgis»a, Gyrton^ Orihé, olc.

Le royaume û'Adrnèle : villes, Phère$, Inlcos, clc. I.e royaume tVEury-

pyle : ville, Orwicniwm, elc. L« royaume de Poâalie cl de Machaon :

villes, Tricca, Ithome, clc. Le royaume de (iounée , des Perrhèbes el des

Etiiane$, clc. L'Ilémoiilc ne larde pas à ôlre appelée Thetialie ; Hliidip-

pu8, venu de lilo de Cw« jusqu'en llicgprulie, y fonda un Etal qu'il appela

Thessalie, du nom do son père Tliessalus. Ses desccndanls thessaliem pas-

si'^rent en //('monte, el lui donnèrenl le nom de Thenaiie.

1 Ces douze villes acliécnnes, chacune capitale d'un pelil Éialqui rap-

pelle les fédéralions élrusques de l'Italie, élaienl: liyme, 0/enu>, Êgine,

Bura, Phare$, Trilèe, Peilène, Léontium, Cirinée, Êgium, Hitiee, Pa--

très. OcUu îùûcrauoii sera rurigino du ia grande ligue acùccniie qui Së for»

incra plus tard.
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oppre^eur.
: i Sparte, ils prennent seuls le titre de Spmia,»Is ont aséer,. les Laconien.. La ville d'fl«„, et dies d"-'I.CU ont ose résister : ils sont lH.rrible.„e»t «vagé, «Zmts an pu,s dnr esclavage sons le nom i'HUoufcoHnZ'MMne,, Megare. Sicya„e. etc.. se maintinrent civilisées parc^

l«e la navigaiion les mit en rapport avec des contrées I"
henrenses. Les émigrations fréqnentcs .les Pélasges, et7e nomb e rce lemen. snpérienr des Hellè„es dans les di erses

p""-
..es de la Grèce, font donner à ee pays le nom de Hetlad. 1mnrtant ne se généralise pas. Les lonUn.. en envZs^,"
Atfqne snr les Pélasges. prirent le nom i'/u^Z

l.«mn,es nobles, et dMnU.„u de la phi,>e, tandis q.V^es ",:
cens habitants fnrent refoulés dans les montagnes et „r te"vages de a mer

: de là trois grands partis : lap/»„,w
<«»»., le l,Uor<U. Partout, les vainqueurs se servent d«T„d argent en c.rcnlaiion pour acheter des cA«,a« du haut dw"
'1 .els ds épouvantent la multiiude. Cet e.cès de despotisme
«hligea les populations vaincues i. s-expalrier en Asie2^
et. Halte, en Gaule, etc. A cela joigne, les guerres "^1;ces

: Codrus. roi d'Athènes, se dévoue dans ^Z'^e ci.?
tre lesDtjriens (H52). Reponsséesde .aTbessali enSceX
« t^HetvZ ™"i,f

««"»'•'>«- » ^«'" PO- l'Asie ZÙlet les es voisines Elles y sont suivies par une foule tflo«ie«,

en 0^7' """" " ""''""• ""' '**""'" ""^' "«• '"^'

1000. Sous le beau ciel asiatique les colonies grecque, nros-
pererent. Après quelques luttes, où se retrouve S„™des races, leurs possessions étaient ainsi réparties. Les iZen«mit douze villes, tant en Lydie qu'on Cane : PkacéeE^.

tpl^,e, Myonle, JUilet, Ckio : telle fut ïlonie. Les Zumlondèren. Cumes. Samo,, m,yténe. Les Ioniens leur av en

.°™*?" '^.""'•«««o» YHexavoh borique. L'assemblée eé-
n.r»,cui.s villes .«„r«,.« seiais.K au Panionimn, autour d'un

mf



|«»ni|tlfl (ïe NcpHitt<», sur lo piomonlonfi de Mycal(î. L'nclivilé

de ces colonies fut immense : Milet arma jusqu'à 100 vais-

seaux, el fonda plus de 300 colonies ( Xainp»ag««, Périntht

Cyziquef Bysante, Héraclée, Sinope, Odnsm, Kh6rson, elc.

Phocée parcourut sur ses floltes tous les rivages de la Méditerra-

née, où sa colonie, Marseille, sera sa gloire. Rhodes, toutc*pnis-

sflnie sur mef, jeta des colonies à Malle, aux Baléares, en Espa-

gne. Les îles de Cypre, de Crète, les Cyclàdes, IcsIleS Ioniennes

actuellei, la Sicile, rilalie méridionale, se couvrent de co!<^-

nies grecques, où Syracuse et Athènes déploient aussi leur

puissance: à Syracuse, appartiennent Corcyre, Leucade, Ambra"

eie, Polidée, Amphipolis, etc. Tant de populations avaient fui la

mère patrie pour échapper au despotisme des chefs! car cette

partie de l'histoire grecque est appelée p«*rtod« den tyrannies.

Chaque ville a .ses violentes secousses ; h Athènes les trois

grands partis étaient aux prises : la plaine ou parti arislocra-

tiqtie; le littoral ou parti démocraii<iue; la montagne ou parti

des opprimés. Sparte, la ville dorienne par excellence, avait

gardé la monarchie, mais n'en était pas moins en proie aux

plus furieuses collisions. Lycurgue réforma sa patrie et ra-

mena la paix (898). La Laconie est partagée en 39,000 lotis :

dont 9,000 aux Spartiates dorlens, 30,000 aux Laconiens ou

Lacédémoniens vaincus ; les Spartiates font cultiver leurs terres

par leurs esclaves les Hilotes. Les Spartiates sont dès lors les

plus vaillants des Grecs; ils menacent leurs voisins. Leur

première victime fut la Messénie ,
que trois guerres abat-

tirent. Dans la première guerre (744-24), le héros messénien

fut Aristodème, les alliés furent l'Arcadle el Argos; le lieu
*^

plus glorieux, le mont Iilïome. Il n'en f:»llut pas moins subir le

joug rfortcnides Spartiates pendant plus tie quarante ans. L'excès

de tyrannie souleva cet infortuné pays (682) .t la voix iïAristo-

mène, le héros de la seconde guerre de Messénie, qui bal plusieurs

fois les Spartiates, est trahi par les Arcinliens el se mainlient

pendant onze ans dans la forlcresse du mont Ida ; mais malgré

tant de courage, la Messénie succombe : loiis les Messéuienssont

floumis au plus dur esclavage-, comme les Hiioles (660). Le plus

grand nombre s'enfuit en Arcadie, d'autres vont fonder Messine
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en Sicile. Maîtresse de la Messénie, Sparte menace Tcgée et Ar-
gos. Tegee ne succomba qu'après avoir triomphé plusieurs fois

desSparliates(54(i).Argos,aprèsuneluiteglorieuse,avaitacIieté
la paix en cédant aux Spartiates le canton de la Cynurie, mais la
ville de Thyrée fut de nouveau attaquée par le roi Clcomène et
sauvée par une héroïne argienne, !a vaillante Télésille [m]
Clcomène envahit deux fois l'Attique, appelé par les partis
opposes. Eginc ne tarde pas à être conquise par les Spartiates
(o91). Tandis que Sparte étend ainsi sa puissance sur le con-
linent, Athènes, sa rivale, devenait puissance maritime ; le dur
aristocrate Dracon. puis le doux démocrate So/on, avaient donné
desloisa leurpati ie.comme l'austère Lycnrgue à la sienne(593)
Apres de violents orages politiques, le brave, Féloquent et géné-
reux Pisistrale, le chef du parti opprimé de la montagne, arrive
au pouvoir (564): M ramène le bonheur et la prospéri.é : Alhènes
le range parmi ses bienfaiteurs (522). Son fils Hippias est banni
par le p-ti démocrate du littoral (510). qui chasse aussi d'A-
ihenes les chefs du parti aristocratique de la plaine. Sparte
ramène les bannis; mais Athènes triomphe de tous ses enne-
mis, Spari.ates. Béotiens (507). Elle prend Salamine. elle sou-
met I lied Eubée, envoie Wiliiade faire la conquête de la Cher-
sonese de Thrace, de Lemnos, des Cyclades; Thémistocle donne
à sa patrie une flotte de 200 navires, et l'élève ainsi, comme
puissance maritime, au-dessus de Corcyre, d'Egine de Mé-
gare, et même de la puissante Corinthe. A cette puissance ma-
ritime, Sparte oppose sa force militaire continenlale : elle
domine sur la Laconie, la Messénie, la Cynurie. Dans le reste
du Peloponèse, l'Arcadie est divisée en dix-sept Etats •

les
grandes cités de Pise, Argos, Corinthe, Sycione, Mantinée, Trê-
zene, Eptdaure, etc.. sont puissantes. La ligue achéenne exis-
tait toujours; mais alors elle était peu importante ».

i Alors, comme aujourd'hui, la Grôce se divisait nalurelloment enUe. Peloponèse Cl Hellaée ou Grèce propre. Toutes les Iles éJetniZ

., !r;.'"T?''''''l'''^^'''**'^*''''
''"' ^'*'^"' »- colonies grecques;

ellts s. :irent le joug des Perses, furent comprises dans les provinces ro-

sToaTéedrr""'
»'"'^"«-^-"' »« Turcs, qui en ont fait une pro^Ke

séparée de leurs possess.onsd'Europe. On divise quelquefois le l'éLonése
« crue upoque en six parties : Aehaïe, Elvie, Mméni», Laconie,' Argo-
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(lu grand roi des Perses. L'Ionie se révolin, Allièncs vint à sou

secours, et aidée des troupes eubéennes d'Erélrie, elle brùln

Sardes, résidence du satrape perse, ville bâiie en roseaux ou en

cliaume; telle est Torigine de la guerre médique. Darius, roi dos

Perses, pour venger cet outrage à sa puissance, et, d'ailleurs

poussé par Hippias, fds de Pisisirate, lét'ugié à sa cour, anéantit

Milet, foyer de la révolte, met à feu et à sang toute Tlonie, sou-

met les fies, et menace de toutes ses vengeances Erélrie cl Athè-

nes. Les Phéniciens aidaient les Perses de leur marine, ei avaient

détruit une partie des villes de Tlonie. Mardonius, général

tid«, Àrcadie; d'autres dislingiiont en Achaïe la Sicyonie et la Corinthie.

Les villes que Ton y distinguait étaient : Gythium, Veenopoli* ou Ténare,

Amyctet, Sellatie, Pellane, Thyré» dans la plaine de Gynurie. Stessène,

Ira, Méthane, Gorone; les ville» de Trézène, A'Epidnure, â'Hermione,

A'Argoi, donnaient à lejr territoire les noms de Trézénie, d' Hpidaurie,

i'HermioHie, d'Àrgolide propre ; Nauplie, Némée; Léprèe dans la Tri-

phylie, Pite dans la PUalide, Elis dans l'Elide propre; ers trois pro-

vinces formaient la grande Élide. Olympie
,
prés de Pise, offraU un

vaste emplacement pour les jeux olympiques; prés de là était Hérarlée.

Phlionte donnait son nom à la Phliasie; Ménale, près de la montagne de

ce nom. — L'Heltade, ou Grèce propre, se divisait en huit contrées : Ué-
garide, Atlique, Béolie, Phocide, Locride, Doride, Elolie, Acamam'e.

L'Attiquese divisait en pays des montagnes ou Diacrie, plaine ou Pedion,

provinces maritimes ou Parèlie ; les villes étaient : Eleutii, Slarathon,

Colones, et les trois forteresses, Phylé, Décélie, Mnoé. En Uéotie un dis-

tinguait: Chéronée, Lébadée, Deliutn, Leuctret ; ànni la Phociiie, Etalée,

fyrrha, Anticyre. La Locride se partageait en Locride, diU pied du mont
Cnétni$ ou Epicnémidienne, Locride opontienne, cap. Oponte ; la Locride

ozole ou séphyrienne, cap. Natipacte et Anipliissa. Puis en Doride, on

^ait Pinde, Cylinie, etc., Leucade, en Acarnanie, etc. Nous ne parlons

pas des villes citées dans le texte de notre récit et qui se rattachent à des

faits historiques. On rattachait aussi à l'ancienne Grèce les provinces qui

aujourd'hui sont séparées de la Grèce moderne : la Thettalie et rÉftirc

ou ancienne Thesprolie; la première se divisait en six parties: 1» Pélut-

giolide: villes, Laritte elGonnu$; 2o Pherrhébie : ville, Gomphi; 3» Hit-

liéolide : v'ile, A trax; *o Theitaliotide :Tilles, C'rancn olScolu$

;

5o Phlhio-

tiâe, : villes, Lamiu et Hypale; 6^ Magnétie, avec une ville de même nom.

Dans la Thesprolie, il y av;iitqu.irantc peuples, duiit les principaux étaient

les Chaone», les Thetprote», les Molosses; villes principales: Bulhrole,

Ambracie, Dodone, Cassiopie. Candotie. (Jhimère , Panorme, Cas-

sare, etc.

I. 20
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peHO, Voit M dollc hnUnc t»ar lu iein|iéie prf>$ dit hiMil i^/iUA'>

tandis que les peuples de TItrace eldc Macédoine cxiertttiiieni

soti orméo de icrre. « Celle petite Grèce, dit Michelei, ciaii M
« forte d'art et de nature, si dense, si serrée de villes et de

« montagnes, qu'on n'y entrait guère impunément. La GitVcn

« est faite comme un piège à trois fonds. Vous pouvez entrer

« et vous trouver pris en Macédoine, pids en TkësMlie, puis

« entre les Thcnnopyles et ristlime. n Mordonius était re*

tourné eu Asie avec les débris de son armée. Pour éviter de

pareils désastres, les deux généraux perses, Datis et Arilw
pherne, arrivent avec 600 valssejiux, montés par 100,000 fan-

tassins et 10,000 cavaliers, et abordent à l'île d'Eubée; l'île

est ravagée, et rinf<»rtunée ErélHe saccagée. L'autre coupable

est Athènes; elle vient d'égorger les ambassadeurs de Darius»,

qui demandaient la soumission en demandant le feu et l'eau.

Mikiade, à la tê>G de 40,000 Aihéniens, secourus de 1,000 Pla-

léens, triomphe de l'armée perse d:ins les plaines de Marathon

(29 septembre 490): grande gloire pour Athènes! Un secours
de 2,000 Spariiales n'arriva que le lendemain de la l^alailie.

Dix an« plu» tard, Xerxès, successeur de Darius, vint ponr ven-

ger celle houleuse défaite; il fait dVffiayanls préparatifs.

Quelques hislorienséicvcul sa floue à 1,207 galères, 3,000 vais-

seaux de charge; l'armée, dit-on, s'éleva à trois millions

d'hommes : exagération probable. Xerxès suit la route de terre
;

comme Mardonius, il force la Thracc, la Macédoine, la Thes-
salie à le suivre comme alliées ; il avail fail construire un canal

dans l'Aihos poin- |>asser sa llolle et échiip|>er aux tempêtes.
Chose étrange I devant un pareil danger-, toute la Grèce ne se

réunit point à Athènes. Thèl)os fui un instant pour les Peises;

les Cyclades, la Crète, Corcyre, Argos, restèrent neutres. Sparic
I se déclara ponr Athènes, à condition qu'elle aura le commande-
ment. CorinHie, Tégée, Maniinée, Platée, Orthomène, Tégéo,

Tbespics, les Locrides, la Phocide, se déclarent aussi pour
Athènes. Léonidas et ses trois cents Spartiates se tlovoiiienl glo-

rieusement aux Thennopyles; il n'arrête qn'un irc^antXerxè-.

L'armée perse a fï-jnchi le« Thermopyles : Vmpies, Plnfée,

Athènes^ sont en cendres! Les pirates grecs; jgiienl leurs fyr-
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CQi contre la Ûoile pei-86, que la tempête fait «ouffrii* au cap

AitemUîuin k la pointe de TEubée. L'armée de terre, 0(1 do-

iiihienl les Spartiates, veut tenter la défense de risihme et

sauver le Péloponèse des ravages des Perses; mais l'Ailié-

iiien Thénaisiocle a amené Xerxès et sa flotte à Salamine.

[m victoire est gagnée, la flotte perse est anéantie (20 oclo-

bic 480). Xerxès s'eufuil, Mardonius et ses 300,000 soldats

succombaient à Platée sous 110,000 Grecs comuïandés par le

Spariiale Pausanias, le même jour que l'Athénien Xantippe

iriompliailde la flotte perse à Mycale (25 septembre 479). Dès

lors les Grecs attaquent les Perses en Asie ; Athènes sort de

ses propres ruines; elle relève sa puissance; son amiral Cimon

{lagneen Asie les deux grandes victoires de l'Eurymédon (471),

et loi-ce les Perses à la paix ; cest la grande gloire de Cimon,

malgré son rival Périclès, qui apparaît au moment où Athènes

a une marine et des finances formidables, el qui, trouvant dans

Cimon un obstacle à ses projets, fait exiler ce vainqueur des

Perses. Le grand Thémislocle et le juste Aristide avaient aussi

été exilés par Tinjusiice des partis. Sparte ne vit point sans

jalousie tant de puissance chez son alliée; mais les circonstan-

tti^ ne lui 8on4 point favorables. En 46-4, un tremblement de terre

ensevelit vingt mille habitants sous les débris du mont Taygèle ;

les Hilotes se soulèvent ; Pise aide les Messéniens à secouer le

joug ; une troisième guerre de Messénie dure dix ans (466-55).

Les Spartiates, vainqueurs, se vengent en faisant détruire Pise

par les Éléens. Athènes froisse l'orgueilleuse Sparte en oflfrant

à Naupacte un asile aux Hibi>^ et aux Messéniens fugitifs, et

surtout en brûlant les navires lacédémoniens ; mais la paix est

jurée, Périclès, le successeur du pacifique Cimon, en profite

pour étendre partout la puissance athénienne ; il veut afl^aiblir

surtout la puissante Corlnthe, en soutenant la révolte de Cor-

cyrc, colonie corinthienne, el en voulant envahir Polidée, autre

colonie de Corinlhe. Telle fut la cause qui fit éclater la cfrande

guerre du Péloponèse, prévue depuis longtemps. Aux temps de

la guerre de Troie, la Grèce avait mis sur pied 120,000 hom-

mes, el mis à la voile l,t8G navires. Sous la guerre du Pclo-

„^.. v_. 1 i^...\. „ .... ,\ ..,.:.,.. 4nn ni>A i.mi>ii»ou o\ !^r^l vajs-



seaux!!! Ses forces étalent ainsi réparties : Sparte a une armée
de 60,000; Corinlhe lui prèle sa faible flotte; elle a pour elle
tout le Péloponèse, excepté Argos et rAchaie, toute la Pho-
«ide, les deux Locrides, Alégare, Leucade, la Béoiie, même
Platée, etc. Athènes est formidable p^r ses 300 vaisseaux-
mais elle n'a que 46,000 soldats, et les troupes civiques qui
garderont Athènes et l'Altiquc; elle a pour alliées Naupacte,
Corcyre, VÀcamanie, une partie de la Thcssalie, les Cyclades'
les villes grecques d'Asie, de Tl.race, etc. Dans les dix pre-
mières années de la guerre du Péloponèse, à travers une sniic
de ravages, de combats, de sièges, conseillés des deux côtés
par une aveugle fureur, on peut reconnaître des plans suivis,
des vues hardies, des combinaisons profondes. Les Spartiates
ravagent le territoire athénien; Périclès, monté sur sa flotte,
ravage les côtes péloponésiennes : mais la peste désole Athè-
nes, Périclès y succombe maîheurcusement (429), et avec lui la
grandeur de la lutte péloponésienne et l'avenir de sa patrie.
Après des défaites réciproques, des dangers égaux, la paix
conclue par rAthéiiien NIcias (421), fut rendue inutile parl'am-
bition d'Alcibiade, neveu de Périclès. Il excite Argos, Elis,
Tégée et autres villes arcadiennes à se liguer contre Sparte,'
qui en triomphe à Maniinée (419) ; puis, par haine pour Co'
iinthe, il pousse la malheureuse Athènes dans la désastreuse
guerre de Sicile, contre Syracuse, colonie corinthienne, sau-
vée par le Spartiate Gyhppe. Cette fatale expédition fut la iuine
d'Athènes. Les Perses et Syracuse appuient les Spartiates, qui,
posiésk Dccélie, ravagent TAtlique ; ils ont la flotte de Syra-
cuse et de Corinthe, ils luttent sur mer; Denys de Syracuse
leur a envoyé vingt galères montée par des Gaulois et des
Espagnols. Alcibiade, ramené au pouvoir, remporte une lon-
gue suite de triomphes, et rentie glorieux dans Athènes (407);
mais cette gloire n'est que d'un jour. Le Spartiate Lysandre
détruit la Hotte athénienne en Thrace. à Egos-Polamos; Athè-
nes, bloquée par terre et par mer, se rend aux S|»arllates, qui
la dépouillent de toute sa puissance : le gouvernement de la

cité vaincue est confié à trente citoyens ou trente tyrans
,

. .. . ^
J..5. ;,;, j)tsn,ii!i ajuijh.iiu i-uiuHJu u Une gannsuii
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formidable. Cepcndanl Thragybule TAlhénien délivre su pa-

irie d«i dur joug spariiale sous lequel gémit presque loule

la Grèce, excepté Coriullie , Argos, Tlièbes, elc. Sparie

consolide sa puissance par la soumission de l'Ellde el Texpul-

sion des derniers Wesséniens (401); elle laisse 13,«00 Grecs

niercen:urc8 aller, sous Cléarque el Xénophon, se mêler aux

lullcs inlériiMires de la Perse, el accomplir ensuite celle

grande rclraile des dix mille, qui dul révéler aux Grec» leur

force et aux Perses Uur faiblesse». Le roi sparliate Agé-

silas fail <le grandes conquêlcs en Asie ; la Perse, effrayée,

envole une flolle conire Sparte, tandis qu'elle déiermine

Athènes, Thèbes, Corinlhe, Argo$, la Thessalie, à aitaquer les

Sparlialcs par icrre. Agcsilas rclourne à Sparie, perdant ainsi

louies ses possessions en Asie; puis il iriompbe de Corinihe, de

Thèbes, d'Aibènesà Coronée (394); mais sa ttolie est ballue à

Cnide. Le traiié de paix du Spartiate Anlalcidas met la Grèce

sous la dépendance du roi de Perse (388) ,
qui ne voit ainsi dans

la Grèce qu'une nouvelle talrapie. Lesrudes Spartiates s'entou-

renl de luxe el de mollesse comme des vainqueurs ;
mais ils sont

toujours puissants; ils affaiblissent leurs ennemis, semparenl

par irahisou de Thèbes, leur vieille ennemie, etvont s'emparer de

la puissante Olynlhe, dont la population est alhénienne (380),

Les Spartiates l'ont tout trembler devant eux, quand Thèbes,

délivrée de leur joug, leur résiste; mais elle a pour chef Epa-

minondas. qui osi vainqueur à Leuclres (371). Sparte y perdit

son roi Cléombroie : jamais elle n'avait reçu un pareil affront.

Dès lors toul commence à s'agiter autour de celte Sparte despo-

tique, qui, pourtant, supporte héroïquement ses malheurs. La

Messénie redevient libre; Epaminondas fonde la ville de Mcs-

1 Des 15,000 Grec» partis sous le Lacédémonicn Cléarque, il n'en res-

tait que 10,000 qui, sous la conduite du jeune Aihéiiicn Xénophon, franchis-

.cnllc ïiijrc, les déserts de Médie, les montagnes des Carduques, l'Arme-

r nie, arrivent enColchide [m], passent à Trapezus, à Cérasonte, s'enibar-

'quenl longent les côtes d'Asie Mineure jusqu'en Thrace, s'engagent au

crvlcc du prince de Salmydessus, se dirigent ensuite vers Parlhcnium,

c rtnc de leur expédition. Ils passent à la solde de la puissante Sparte,

maîtresse de la «rècc. Athènes ne pardonna point à Xépoi'lion de servir

Bitisi loii onnemie : tiiv rt^i'lil'
'-

I,
29.
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•èno (374)) ; TAroadie se confédéré, et Mégalopolis esl son centre
d'action

;
la |HipiiJalioii de quarante vides vient s'y réunir ponr

mieux résisier à Spario T^^minondas vient camper en vue de
Sparte, qui enfin vaii h. (mma d'un camp ennenn 1 AUièneg h
sauve, parcrainiA de Tjiuuo-, vieille ennemie. Ëpaminondas se
enie ctiie puisÊinie marine, env«faii pour la qualriénie fois Je I»o-
l«|>onèse, s'empare presque de Sparte, et va succomber vain-
quenr à la gloHeuse victoire de Nantinée (363). Avec lui jncnri
J:i gloii^e de Tlièbes; mais la lut! ù. vcdi. ville rontre laPho-
cide amène en Grèce Timmorlel élève d'Epamiaondas, Philippe
roi de Macédoine

; et, malgré les illustres Atliéni^tns Phocion ei
Démoslhènc, Tbabile Macédonien, vainqueur à Chéronée (33S)
dicte srs volontés à AUiènes et i. Thèbes vaincues ; il liùmilio
Sparte, l'alliée des Perses, et proclame son vaste projet d'aller
envahir la Perse; il appelle toute la Grèce k cette grande et
glorieuse entreprise. L'assemblée de Corinthe lui décerne le
titre de gonéialissiuie, et la Grèce lui vote une armée de
215,000 hommes, cbifre énmnie dicté par TenUiousiasme
mais (|ue la Grèce n'eût pu fournir (337). Philippe, rentre < n
Macédoine, est assassiné par un de ses sujets au milieu de ses
projets contre la Perse. S<»n fils, Alexandre le Grand, succède
;i sa gloire et à ses desseins; mais à la imuvelle de la mon
de Philippe, ses deux ennemies, ïhèbes et Athènes, ont voulu
secouer le joug macédonien. Alexandre accourt, Thèbes est
détruite, Athènes est pardonnée, la Grèce est soumise et la
guerre des Perses décidée. Alexandre part , n'avant que
3d,000 hommes et une Hoiie de 160 trirèmes; il avait laissé
environ 20,000 hommes à Aniipaler pour gouverner la Macé-
doine et maintenir la Grèce. L'influence macédonienne fui heu-
reuse pour la Grèce, à laquelle Philippe et Alexandre laissè-
rent son gouvernement, son territoire, ses ressources em-
pêchant seulement les Grecs d'employer leurs forces 'mili-
taiies à se détruire mulucllemenl; Alexandre rappela dans
les villes grecques 80.000 bannis que les partis avaient
voues à la proscription. A la nouvelle de la mort d'Alexan-
dre à Babylone (323), Athènes, rÉlofie et dix-neuf autres peu-
pics de la Grèce se KoulèvfMii cnnt i-pei.>..i

t UiWSS IC paru iiia-
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céiioiiieii; k>ft Sparliac^s et les ArcadieiiD lesiciii iiciiircM.

l/Ailiénieii Demosiiiène lui Tàme de celle guerre, diic Lamiu"

que, à cause de £afiiMi(Zeiloun], où Aiilipaler riitasëicKo; iiiaig

il viclaircdu Maiédoiiien

à

Cranon (Thessalie) écrase Ailiène»;

DciiiosUièiie va mourir dans le lemple de Neptune A Caliiui tu,

île de r Archipel (322). C'est à rhisluirc de suivre ie mouve-

iiienl que subit lu Grèce au milieu des ambitieuses lullesdessuc»

crsseursd'Aluxandre, depuis Anlipater jusqu'à Déiuélrius (300).

Une invasion de Gaulois menace la Grèce (280) ; une horde de

130,000 hommes a rav:*gc la Thessalie, ils arrivcul aux Tlier-

iiiopyles, 40,000 Grec les repoussent ; mais ils parviennent à

pénétrer en Phocide, vers Delphes, où un mage épouvantable,

mêlé de tremblements de terre, les détruit ou les disperse. L<»

débris de cette horde sont achevés par la faim, le froid, et par

le l'er des 0<ec8 (278). La plupart des Grecs recouvrent leur

indépendance, et chassent les garnisons macédoniennes : Co-

rinlhe, VEubëe, et quelques villes péloponésiennes sont encore

il la 5iacédoine; la Grèce s'alîrancliit des Macédoniens sous

le rèj,ne d'Anligone Gonatas; mais déjà le bruit «le Home

a retenti sur le sol grec. Sparte, dont le territoire lorme une

sorte de royaume de Lacmie, aide Carthage en lui envoyanl

son général Xanlippe, qui bat Régulus (265). Cepen<lanl les

Eloliens ont formé une puissante confédération, opposée à la

ligue achéenne, que Patrjis et six autres villes du Péloponèsc

ont renouvelée. Aratus délivre d'un tyran Sicyone, sa patrie,

l'associe à l'Achaie, ainsi que Corinthe, Argos, Athènes; il vent

faire enirer tout le Péloponèse et toute l'Hollade dans la ligue

achéenne. La Macédoine ne domine plus qu'en Béotie et dans

les Locrides. Cependant Sparte a résolu de n^ssaisir son an-

cien empire; elle s'r i retrempée aux lois de Lycurgue; elle

menace la ligue achecnne, gagne plusieurs victoires sur Ara-

tus, chef de la ligue, qui appelle à son secours Aniigone Doson,

roi de Macédoine, et gagne la grande victoire de Sellasie (222),

surCléomène, roi de Sparte, qui, pour la première fois, reçut

un chef étranger dans ses murs. La Macédoine, sous Philippe V,

continue à défendre la ligue achéenne contre Sparte et la li-

gue étolienne; par ià, la Gtècc retombe soui? le joug macedo-
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iliuil. IMiilippft R*iiiiith Aiinilnl cuiiirc les Uomaing menaçaiiis,

qui lui hi-rtieiil sa lloiiu «losiinue à passer en Italie. En inéniu

leinps ils oxciiciil cniiiiM lui i» ligue étolienne el Sparte, tandis

quota ligue acliooiiiu; s'nnil à IMiilippe ; mais ce lâche fait eni-

puisonnei' Aratns (il 3); il vtMil l'aire a8sas>iner /'/itTopormen, noii<

veau stratège achven ; lonio la Grèce est indignée. Hume, ap-

pelée par Athènes sur le 8ol grec, délaclie du parti inacc-

donien la ligne acliécniit;
;
puis elle triomphe hnhilemeul de lu

Macédoine à Cynocéphale», et déclare plus hubilenient encore

la Grèce libre, aux jeux isiliniiques, pai- le perfide consul Fia-

ininius, vainqueur de la Macédoine {i^'i^). Dans la Grèce, qui

se croit libre, restent trois puissances ennemies : In ligue éto-

tienne, la ligue achcenne, et Sparte, qui a pour tyran JVa6««.

IMiilopœnien l'orcc Sparte do s'unir à la ligue achéenne. Les Eto-

liens s'unissent alors au roi de Syrie Antiochus le Grand, qui

jette en Grèce 10,000 honmies, défaits par les Romains aux

Thermopyles cl à Elatéc : les Eloiiens n'obtiennent la paix de

Home qu'après de grandes humiliations (189). La puissante ligue

achéenne est dès lors indignement :neiiacée par Home ; Philo-

pœnieii, qui avait anéanti Spar.e en rasant ses murailles, en

déportant la plus grande partie de sa population, en détruisant

les lois de Lycurgue,ce général aciiéen, surnommé le dernier des

Grecs, succombe vaincu et empoisonné par les lâches Messé-

iiiens (183). Les Grecs ainsi se dévorent sous le regard cruel

de Rome. Quand Persée, roi de Macédoine, entreprit de lutter

contre les Romains, la masse des Grecs voulut faire cause coni-

nnme avec lui; mais Rome tient 100,000 hommes en Grèce; b
cliuie du roi macédonien laisse la Grèce isolée et sans défense

(108); lesénatéiolienestmassacrésousrinlluence romaine; tous

les partisans macédoniens sont poursuivis ; 1,000 des plus dis-

tingués Achécns sont envoyés en otage à Rome. La Grèce,

ainsi abreuvée d'humiliations, insulte les ambassadeurs ro-

mains, attaque les Spartiates. Vainqueurs à Scarphée et à

Leucopetra, les Romains ravagent la Grèce, et leur grossier

consul Mummius incendie Corinlhe, et, sur ses ruines, dé-

clare <|uc la Grèce est une province roniaine sous le nutn

û'Achaïe (Ht)), Aihùnes conserve uirç çonsiiiuiion réuu.
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bticiiinc jusque sous les empereurs. La Grèce est le théâtre

dit guorrcs éirniigèrcs. Milhridale , le plus grand ennemi

lies Uouiiiius, a jo(û des troupes eu Grèce sous lu conduite

irAreliolaus, salué comme uu libérateur; mais les Romains

irioiuplieiit des Asiuliqucs. Allièues seule résiste glorieuse-

iiieiit, déleiidue par ArchélaUi; mais Sylla prend Athènes après

lin siège (le dix mois, et la met à feu et à sang, comme un bar-

hiire. Puis, Yaiur|iieur à Chéronéc et à Orchomène, il passe en

Asie (8S). Plus lard, la lutte de César et de Pompée agite en-

cure la Gièce, et ce fut à Pharsale, eu Thessalie, que se dé-

cida la fortune entre les deux rivaux (48). Enfin, c'est à AcUum
djiK; se livre la grande bataille navale qui donne Fempire ro-

main a Auguste (2 sept. 31). L'an 20, on vit à Samos, au pa-

lais d'Auguste, les députés des Sarmates et des Scythes se ren-

ioiilrer avec les ambassadeurs de l'Ethiopie et de Tlnde. Les

Uliodicns mirent leur puissante marine au service de Home,

|i(»nr ses conquêtes en Asie.

L'un 1 de J.-C. La Grèce excita l'admiration de la Rome
impériale, dont les citoyens venaient en foule fréquenter ses

écoles célèbres. Quand Germanicus visita les ruines d'Athènes,

dévastée parle barbare Sylla, il se dépouilla des marques de sa

|)uissance, par respect pour rancienne gloire de cette ville (18).

Néron n'osa aller ni à Sparte ni à Athènes, il resta dans la vo-

luptueuse Corinihe, alla recevoir dix-huit cents couronnes d'or

àOlympie, et, fier d'avoir remporté tous les prix des jeux, il

remit tous les impôts à l'Achaïe et la déclara libre (68). Vespa-

KJen, grand administrateur, enleva à TAchaïe les privilèges pro-

digués par la folie de Néron. Mais Adrien combla les Grecs

de ses bienfaits, embellit leurs cités, et construisit une nou-

velle Athènes auprès de celle de Thésée, ruinée par Sylla (130).

L'Achaïe, comme tant d'autres provinces, essaya de se soule-

ver sous lu règne d'Antonin ; elle fut mainteime dans le devoir.

Marc Aurèle rendit à Athènes son ancienne splendeur littéraire.

Mais déjà les peuples barbares apparaissent. Les llérules, mon-

tés sur 500 vaisseaux, ravagèrent l'Archipel, pillèrent l'Attique,

Sparte, Corinihe, Argos, etc., et renionièrent l'Adriatique (268).

Dans l'organisation des provinces, la Grèce forma une pmvmce
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proeonmtaire dt* lu f>ri*]Vciiii'e d'Illyrîo, mm dépendre du dio-

cèse de Macédoine, i'wintke était su métropole. Quand Tempire

r4)ttUitfi vu 8C partager en empire d'Orient et d'Occident, la

(jitfiee fera partie da premier. Son proeoiisulat sera changé en

de^potai, dont le c^eiitre n'est plus à Corintlte , mais à Sparte.

Ithudes est la capitale de ia province de» ilei.

MOYEN AGE.

300, f^ dernière âiustralton que reçut Athènes fut de rem>

pereur Julien, élevé dans ses murs et admirateur en^ioiisiasie

de cette docte métropole des lettres et des sciences, qui vonl

disparjîlredu sol dela<Grècc (355). Quand le Gaulois Ituiin.mi-

n«&tre d'Arcadtus, empereur de Constantinivple, eut appelé par

vengeance les baii)ares dans Tenipire grec, il eut soiu de placer

deux tiaitres, Antioque et Géronce , Tun à la garde des Ther«

niopyles, l'autre à celle de l'isthme de Cwinihe : ils livrèrent

ces deiii importants passages aux Gotbs d'Alaric (398). Celui-

ci épargna Atliènes par respect pour cette glorieuse cité : maig

l'Aujque fut livrée aux Hammes; Ârgos, Sparte, Corinibe, etc.,

filaient saccagées. Daiis cette désastreuse invasion, fut détruite

il Olyiiipie l'incomparable statue de Jupiter, chef-d'œuvre de

Phidias. Bientdt les Vandales de l'Afrique arrivent avec leurs

flottes ravager le Péloponèse (467) ; Bélisaire les repousse. Puis

les SUaveê, les antiques frères des Hellènes, des Pélasges, des-

cenden i aussi vers le Sud, ravageant tout; les £«/gfarc# apportent

aussi leurs ravages (550). Sparte en ruines, est devenue l'apa-

nage des fils aînés des empereurs grecs : sur les ruines d'A-

llièi»es s'élèvent quelques maisons où te logent le petit nombre
des babitanis échappés aux invasions. L'obscurité et la barba>

lie planent sur h Grèce.

600. De nouvelles invasions de Slaves amènent de nou-

velles ruines (759), pendant la grande lutte de Constantino-

ple contre le aUle des images. Au milieu de tons ces dééaslres,

Athènes donne au Irène impérial la célèbre impératrice Irène,

née de parents obscurs, qui traita avec le grand khalife Ha-

toun-ul-Heschid, et offrit sa main à Charlenuignc, voulant ainsi



rélaWtr ISutclell empire romain (800). L»'9 AmlHîS slHoniieia

r Archipel, rafagenl les cèles, le» lie», prennehl la Crèie (817) î

\\t y fondeni la ville de CandoiX, ei l'Ile s'appelle Cméie t lewr»

troupe» se iettent sur le Péloywwèsc (860). Le» Slaves, e» pé-

nclranl dans celle presqu'île, M doinièreut, éit-o», le nom de

Morée, ou pays iiiarilime ; d'awires prélemleal q« elle diit as

nom à l'immense quaniité de môrier» qu'on y ciiUW» panr ha

nt» à soie. Aux divisions par diocèses el par province» de

rcmpire romain, l'empire grec subsliiiia la division par thèmsi

l'ancienne Grèce renferma quatre thèmes, ce»»i de Nkôfoti,

ville qu'Auguste avait fondée ou agrandie en méwoire de sa

vicioire d'Aclium; le thème de VHellaàe, cnpHal« Athènes} h

Ihème du Péloponèie, capitale Corinthe; le thème ée Cépkaltihie

comprenait les îles Ioniennes. L'Archipel renfermait les tkèmcn

de la mer ^"gée, thème de Samoi, etc.

900. Les Bulgare», maîtres d'une grande partie des provin-

ces de l'empire grec, envahissent la Thessalie, le nord de fA-

carnanie et de l'Elolie, el pénèlrcnL même dans la Worée s:vni*

pouvoir s'y fixer. Ils sont tcpou&sés par rempetenr W.ï»m H

(1002). Les Uses succèdent aux Bulgares eirépaB^cnl leur» rava-

ges jusqu'en Grèce (1070). Les Pisans, les Yéniliens, les Gcuoi»,

les Sicilien» arrivent alors menaçant tous les. rivages grecs. Le

Normand Robert Guiscard, duc de PoniUe, lenie une invasion

en Grèce; il a pris Corfou, Buirinto, etc., menace la Thessalif

,

il meurt apiès une victoire navale à Céphalonie (1088). L'un dir

ses neveux, Roger, roi de Sicile, prend Corfou, ruine Corin-

the et Thèbes, envahilloute la Morée; il' rend ces conquêtes,

mais il emmène une foule de prisonniers, qui pwlent en Si-

cile la culture du ver h soie (1150). Dam<da est une ville n«n-

vclle près des décombres de Tréxènc; TripêMsa, près des mi-

nes de Mantinée, Misiua dans les environs de Sparte; Arg<m,

Corinlhe, Aihènes,Thèbes,elc., n'ont d'antique que lenom: ce

sont de chélives cités modernes environnées des phra vénéra-

bles ruines.

4200. Quand l'empire des Lalins fut fondé à Gonstantlnn-

ple, les Vénitiens, «lui avaient transporté les eroisés sur leur

floue, se réservèreitl une large p»H de si riches dëpwriHea; les

iil
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lins gc firent ^ràM^ducs de Lemnon, \cè Dnlres duesAe Naœog
de Duraizù, d'autres pr^n^^, de Céos, A'Andros; il y eut de^
»e^gneur» de Jff.7./.n, de Lesbo., de />*oc^e, des comte, ^,jane,Ae Corfou, de Cépluilonie; la loute-piiissanie seigneurie
de Ven.se posséda l'IJe de Crète

; puis elle eut soin de s'assu-
rer toutes les côtes grecques, en se faisani donner Volo
Coron, Modon, Fatras, Lapante, Arta, Leucade, OchHda, etc -

sans compter les riches possessions que ces avi<les marcl.and^
s étaient réservées ailleurs dans l'empire. La Tl.essniie est don-
née à Boni face de Montferrat, devenu roi de Macédoine Jac-
qiies d Avesnes, duc de Hainaut, devient prince? d'Eubée un
autre est prince d'acte, Otton de Laroche est duc d.l/W
Ville-Hardouui est prince de Morée; une foule de villes soni
données en fiefs à des chevaliers qui féodaliseni ainsi le sol

•

mais toutes ces possessions viagères sont mouvantes comme lai
conquête. M.chel l'Ange s'esi constitué la principauté ou de.
poftedLptre, qui comprend une portion de la Thessalie, l'K-
pire, I aolie, I Acarnanie; I^on Sgurase fait, suivant les unepnncea Argos; suivant d'antres, ii est prince de Nauplie et d,Connthe; un autre Byzantin est pnncc de Sparte. Les Grecs cl
les Laims s arrachent ce» provinces; il est impossible de sui-
vre tous les mouvemeni* des conquêtes sur terre et sur mer.Les Bulgares viennent se mêler à ces luttes acharnées

; remne-reur grec Michel PaJéotogne arrache aux Latins l'ancienne X-gohde et la Laconie; il prend part aux massacres dits Véprc,

V ^":.T 'l
'•^"\'^* <^-o- ^e disputent en puissance à,

ven.se
.
les Espagnols Catalans à la solde des empereurs ffrecs

repoussent d'abord les Turcs qui ravagent l'Archipel, pu!Hs.
sun.ssentaeux,tombenl8urlaThessalie,etvainqueursdeGau-

ÏZ l ./."""^ ^' ''' ^"^'^^ ^" <^^'P'''««' ''« s'emparent du:
duché d Athènes, qu'ils cèdenlà une famille italienne (1312). Ar-
gos, la v.lle d'Agamemnon, devient l'héritage d'une veuve véni-
t>enne, qui en cède la propriété à la république, movennant
cmt ducats de rente viagère!!! Les chevaliers de Saint^Jcan de
Jérusalem repoussés de la Palestine par les Turcs, enlèvent
Rhodes, Los. et d'autres îles aux Grecs; ils deviennent de.*
lors chevaliers de Rhodes (1309). Les Génois arrachent aux



Vénitiens MUyUne, ChiOf Phocée, elc. Un certain Charles

Tocco, conile de Céphalonic, de Zanle, de Sainlo-Manrc, oic.i

obtint par mariage rAcarnanie, rEtolie; il conquit Janina, cl

quelques places d'Albanie (1306). Amuralh le, sultan des Turcs«

étendait alors sans obstacles ses conquêtes dans Tempire; Ja-«

coub, général du sultan Bajazet, lils d'Aninratii, enlève Argos

aux Grecs, tandis que le sultan lui-même, maître de Zeiioun en

Tliessalie, touche auxThermopyles; Turcs, Grecs, Latins, Pi-

sans, Génois, Vénitiens, se disputent ces niagniflqnes contrées,

désolées par des guerres de dix siècles. Gênes possède encore

Chio, Lesbos, Imbi'os^ Lemnos, ThasoSy etc., Venise a toujours

Corfou, Candie, Négrepont et les îles voisines , ainsi que Té-

nédos, et les villes importantes de Palrm et Lépanle., Modon

et Coron,

TEMPS MODERNES.

1400. Mousa, Tils du sultan Bajazet, flt des conquêtes en

Morée : l'empereur grec Manuel, pour protéger ses faibles pos-

sessions en Achaie, construisit ou répara sur Tisthmede Corin-

the une forte muraille. Trois grands fiefs indépendants existaient

toujours : c'é{wii\t duché d' Athènes, qui comprenait TAliiqueet

l'ancienne Béotie; on y joignait Corinlhe , l'ancien despolal de

Morée. Partagé entre deux princes Paléologues, le comté de

Céphalonie renfermait Céphalonie, Zanle, el quelques côtes

d'Acarnanie et d'Epire; mais les Turcs ne tardèrent pas à tout

envahir. Ils possèdent déjà Tancienne Etoile et rAcarnanie, qui

forment le duché de Janina. Ils appellent Livadie l'ancienne

Thessalie,el ils touchent au duché d'Athènes (1431). Amurath II

prend Corinthe, Pa as, d'où il passe dans l'ancienne Epire,

qui dès lors s'app< !e Albanie (1446). Lorsque Conslanlinopic

eut succombe sous les forces mililaircs de Mahomet II, dit le

Grand (1455), les puissances chrétiennes faiblirent de toutes

parts: le sultan prend Athènes; bientôt les possessions des

Paléologues en Morée sont à lui (1460) ; il poursuit partout les

Génois, les Vénitiens, qui malgré leur courageuse résistance

perdent chaque jour du terrain : les Génois quiitcnl Lesbos et

I 30



f€mie l?«ô^g, on m^tepmi (U7o). La flwite Ufrqtffî va men,"-
cer Vcniie jiriW|«c dans PArtrJAilcjue, lai impose un trit.nt
ot lui arrache encore 8ci»rafl, Lemnos, etc. ; en même itsmm
Gène» avail perdu Mûylènfi et Chiù. Maliomel le Grand '.xi-

taqiie valnomenl l'Ile de Rhodes. valll,.mment défendwe ftarso.s
chevaliers ehrétlens (U79). Bajazel f( déploie sur mer toiji,s
ses forces dirigées conire Venise, h laqfielle il enlère lépavie
et Pûtra», Moâm et Corm. Venise, trembla me, voynnt rontc«-m possessions, toutes ses îles passer aux Turcs, appelle loiiifih clïrellenié h son secours (f500) ; elle obtient une flofte • tk
ses potis grecs Mahaêie et Napoli de Romanie, elle lune plus
fotlement. Wnis irn coup funeste vient frapper la cl.réil. nié
Soliman II résolut de prendre Rhodes; il réunit 400 vais-
seaux de guerre et 200,000 honmies; ViUinn de VUc-
Adam, grand maître de l'ordre, se défendit glorieusement pen-
dant une année, mais il fallut se rendre (1522); il iranspori

,

rwdre à Malte
(

1 5S0)
. Soliman nomme mpitan^pacha le célèbir

JHrîUe, prmce d'Alger, Chereddin Barberousse, qui fnt, ainsi rruo
l»mrral génois Doria, le pins grand marin de son (emps • dès
tors la marine turque fut une puissance formidable. vènr«r
perd le reste de ses possessions enMorée et dans l'Arrhlpel-
les chevaliers de Malte sont rudement aliaqnés parles Turcs o('

glorieusement défendus par leur grand maître Lavaleite( 15(^1
Venise défend toujours l'une de ses plus belles possessions :

HIe de Candie, et plus loin Itlc de Cbvpre; celle dernière sti.-
combe; une floite chrétienne arrive, maii trop tard, sous !,>

commandement de don J.mn d'Autriche; celle Hotte exiemiino
a flotte ottomane près des W.^Cnrmlalre, non loin de Lép:.i.i,.

5 octobre 1.^71); les Turcs perdirent cent soixanie et une ga-
lères, d autres lK\iimenis et Irentc-dcux nulle hommes; défai.e
qtii arrêta Télan des T.ircs, et fil Jrembler Consianllnonlc. C-
pendanl les Turcs ne perdirent aucune de leurs conquéies
On reproche aux chrétiens de n'avoir pas su profiler .le hM.r
m-toire; les sanglantes guéries relioieuscs abso.haÎPnt alors
Europe. Venise eHe.méM.e, se reconnu' fiihiit.ire des Tmcs.

1-e croissant triomphait,



4600. Outre les îlei ïoiiiennes, Venise poiiédail toujourt

l'iniporlanle île de Candie. Le suUan Ibrahim envoie fto«

grand vtiii l^ouslaplia, qui coHimeiiça «onlre Candie une lon-

1511e cl dure guerre de vingl-qualre ans. L'Ile pii«*a vite tMk

OJtoHtans, mais la ville puissante de Candie, et leg forts îjâlis

sur les rocliers, près des côtes, bravèrent longtemps lear puis-

sance. Enfin, le 27 septembre Hi68, aprèsles plusépouvantabte»

ravages de la pesie, les Ottomans, qui ont déployé une aveugle

fureur contre celle ville chrétienne, entrent dans Candie, qiw

n'est plus qu'un monceau de ruine». Les Vénitiens obtinrent à

la paix les trois forteresses de Suda, de SpintUonga, de Gara-

buss. Plus lard, les Vénitiens voulurent réparer lant de désasires.

Aidés des redoutables Grecs MaïnoUs (ou habitants du Maina,

ville Koloky lia), ils conquirent toute la Morée, prirent All»è-

iies ( 1 6a7), et même plusieurs îles de l'Archipel ; le plus Venise

cause de grandes perles à la marine turque ; la paix de Carto-

witz lui assura ces conquêtes, qui rendaient Venise redouta-

ble (1699). Mais les Turcs, après avoir réparé leurs pertes, al-

laquenlà rimprovisieles Vénitiens (1715); les îles de l'Archi-

pel, toute la iMorée repassent sous le sabre turc. Venise con-

serva, il la paix dite de Passarovitz (1718) les iUs Ionienne».

ainsi qne Butrinto, Prévèsa, etc.; ainsi que Tile Tina, Tune

des Cyelaéei. Les Turcs tirent deux pachaliks de leurs con-

quêles : la Morée forma le poAihaUk de Tripoliiza; le capitan-

paclia ou grand amiral eut le cMnmandement de tout l'Archipel :

l'ancienneCrèce propreou Hellade forma \epachalikde Livadie,

comprenant les ancienties villes é'Athèneg, de Thèbes, mécon-

naissables soi . les noms de Sélines, de Stives, qui maintenant

oni dUparu. Quand Bonaparle alla faire son expédition d'E-

îjypie, la lloite fiançaise prit Corfou et les i\e& vénidennes de

la mer d'/owîV; anais bicntùl la Porte, irritée de r^xpédiUoa de

Bonaparte, s'unit à la Russie, et leurs Hottes combinées enle-

vèrent aux Français If «^ lîôfe 'onicniies. Souli, petite ville de

l'ancienne Èlolie, s'in^n.'. îalisa par le courage de ses hahi-

lanis, les SouHoles, coni: ; Ali-Pacha, le lameux pacha de in-

cala en Thessalie, qui s'étail emparé du pachalick de Jamna,

et dominait dans loute raneienne Uclladc. Celle pclile cite
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brava cet ambitieux pacha, et triompha plus d'une fols de
ses armes.

1800. Par suite d'un traité entre la Porte et la Russie, les

sept Ue» Ionienne» furent constituées en république, sous la

protection de la Porte, à laquelle elles paient tribut. Mais ce
petit Etat est bieiilôl agité de guerres civiles, malgré rhabilefc
du comte Capo-d'Islria, né à Corfou, chef dévoué h la Russie,
laquelle par ses menaces rétablit le calme, et envoie une foriè

garnison à Corfou (1804). Le redoutable Ali-Pacha, maître de
toute l'Albanie, exterminait les braves Soulioies, dont il pour-
suivait les débris jusqu'à Corfou. L'empereur Alexandre céda
à Napoléon le prolectt.rat des Sept Iles; mais les Français ne
peuvent se maintenir qji'à Corfou (1807). Ali-Pacha, toujours
plus redoutable, deviens, l'ennemi oes Français après avoir éié
leur allié; W atîaque Sainle-Maure, glorieusement défendue
par i.jpod'ïsina, Colocolroni, Bolzaris, eic. (1810). Après la

chute de Napoléo*., le protectorat de la république des îles

Ioniennes fut donné à l'Angleterre (1815). Alors Ali-Pacha
était dans toute sa puissance; nommé vice-roi d'une partie de
la Turquie, il s'était fortifié de ses (ils puissants; il avait d'im-
menses trésors, il voulut se rendre indépendant ; Constantino-
ple trembla et jura la mort du pacha. Celui-ci appela tous les

Grecs à l'indépendance; il fallut la ruse pour le vaincre; il fui

lâchement assassiné dans une entrevue (1822). Le cri d'indé-
pendance avait ej de puissants échos en Grèce. Déjà, en 1798,
le poêle Rhigas de ïhessalie avait fondé à Vienne une société
ou hétérie pour l'indépendance de la patrie; idée généreuse
«jui le perdit : les Turcs le noyèrent dans le Danube ; mais le

dévouement resta et s'élendit surtout en Russie. Capo-d'lslria
avait aussi fondé à Vienne une hétérie pour la régénération de
la Grèce

; quatre-vingt mille des hommes les plus distingués
en Europe en firent partie ; ses ressources pécuniaires resienl

à Munich, mais le cenlre est à Athènes. Au moment du cri de
guerre et d'indépendance jeié par Ali-Pacha, Alexandre Ypsi-
lanii est chef de l'hétérie. Échouant sur plusictns points de
l'empire turc, Ihéiérie est plus heureuse dans la Morée (1821).
Les Turcs sont massacrés; ils n'ont d'auires asiles que leurs
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foi leresses. Les Turcs répondent à ces massacres par lo mas-

sacre des Grecs dans tout l'empire. L Archipel devlenl le rc-

r„ge d'une foule de familles fugitives. Les îles Psara, Hydra,

Spelzia, ont équipé une Hotte redoutable, sans compter les

iiombre'ux piraies qui »illonnenl TArchipel. A CHamala, un

héiial grec est proclamé : Colocotroni assiège Palras; Déme-

I, lus Ypsilanli est iiouinié slratége à Hydra ;
Cantacuzène prend

Napoli de Malvasie et Navarin ; les Turcs sont battus aux Ther-

mopyles; Missolonghi, Salona, veulent des constitutions; le

congrès d'Épidauie proclame l'indépendance de la Grèce. Co-

rinllic tombe au pouvoir des insurges {18-22); c'est alors qu'Ali-

Pacba est assassiné par Cburebid-Facba, dans une entrevue.

Chio est borrihicment ravagée par les Turcs, qui égorgent les

habiianls, quoique Canaris fasse sauter le vaisseau annral du

capitan-pacba ;
quoique Nauplie ou Napoli de Romanie suc-

combe sous les efforts des Grecs. Le défaut d'harmonie chez,

les Grecs nuit aux succès de leurs armes. L'immortel lord By-

ron vient au secours de la Grèce, dont l'infortune inléresse

TEurope : :.piès d'immenses sacrilices, il meurt à Missolongbi

(19 avril 182i). Les Turcs font d'horribles massacres à Psara;

les Grecs balienl leur ilolle à Cbio et à Candie ;
mais les Grpcs

sont mallieureusemenl aux prises entre eux. La Porle appelle

alors à son secours le pacba d'Egypte, Mébémet-Ali, (|ui envoie

son bis, le dur Ibrabim-Pacba, qui couvre îa Grèce de sang et de

ruines. Malgré le courage des braves Soulioîes Rhssolongbi, le

principal rompartdes Grecs, tombe au pouvoir desT irco-Egyp-

liens; toute la Morée est de nouveau ravagée. L'Europe tout

cnlicre s'émeut à de pareils massacres : le colonel français

Fabvier vient donner aux troupes grecques la lactique euro-

péenne ; l'Angl^'slord Cocbrane, grand otticier de marine, vient

organiser la ttolle grecque et lui ramène des renions, quand

dans leurs conseils, l'Anglelerre et la Uussie, sous rinttuence

de la France, ont juré la pacification de la Grèce et son indé-

pendance. Mais les Turcs triomphent presque partout, et re-

si.lent aux instances de l'Europe. Alors la Russie, l'Anglc-

if^rre et la France réunissent une Uollc, qui va aneanlir en

moins de trois bouics W «oUc lurcc-ésjyplicniie dans !c port

ù\}.
it
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de Navarin (20 octobre I8Î7). La Turquie, furieuse, jeta io
cri do gtierre nationale et religieuse dans tout son enipirt?
partout ratUi^ue a lieu entre Grecs et Turcs; Ibrahim^
P«lia ravage horriblement le Péloponèse. EnHn, nne armée
française vint mettre un terme à tant de maux (1828)
Ibrahim évacue le Péloponèse. Un grand nombre de places
•OUI enlevée», aux Turcs, encore irrité» du désastre de Na-
varin.

iK50. La Grèce se voyait reconnue comme indépendante et
comme monarchie par l'Eumpe (3 février), qui lui donna d'a-
bord pour roi le prince de Saxe-Cobourg, Léopold, qui devi,.t
roi de Belgique. Léopold refusa la royauté, parce qu'on enle.
vait à la Grèce l'Acarnanie et la moitié de l'Éiolie. Sur Tisthme
de Corinthe, les Américains des États-Unis fondent une colo-
nie apfielée Wasbingtonia, où ils réimissenl les Grecs que la
guerre a ruinés. Le vice-roi d'Egypte, Méhémel-Ali, prend po».
session de l'île de Candie; il maltraite les babitants. De% trou-
blés éclatent de toutes parts chez les Grecs; ils incendient
leurs propres vaisseaux, et assassinent leur chef Capo-d'lslria
Les puissances européennes donnent pour roi à la Grèce le
jeune Otbon de Bavière, dont la majorité commença au
1" juin 1835. Les frontières du Nord sont enfin déterminées
avec la Porte, sons rinlluence toute-puissante de lu Fiance
de l'Angleterre et de la Russie, par une ligne allant du g«lfè
Volo au golfe de l'Arta. Cependant la Grèce s'irrite d'un roi
étranger et surtout de l'armée bavaroise qui le suit, ei de toute
l'iinportance que les Allemands obUennenl sur les Grecs dans
I administration: il y a défense de porter des armes, les troupes
grecques sont licenciées, les arrestations sont fréquentes une
guillotine est construite à Thèbes, les pirates grecs sont'par-
lout powsuivis, l'armée bavaroise occupe toutes les forteres-
ses

: tout cet appareil menaçant rétablit le calme et fait espé-
rer la prospérité générale

; mais les finances sont toujours dansun grand embarras. La Grèce parvient à se débarrasser de
oute Hinuehce allemande, en renvoyant les conseillers bava-
rois du roi Othon, et en lui faisant jurer une eonstitniion non-



Ekkhcics». '- 1>« 4U«1 *iàié vinrent ki coloui<» |iriniUiv«» ?

Quelle! farent les premières ville»? Qu'est-ce que les PéUsges, les

Helténet? A quelles époques parurent-ils sur le sul ? Qu'est-ce que

les te'nps héroïques? Que tirent les Argonautes, les Héraclides, les

Pélopides ? Guerre de Troie. Invasion des Doriciis. Quels furent ses

résultats? Où les Grecs allérent-ils fonder des colonies? Guerres dft

Messénfe. Guerres médiques. Guerre du Pëloponése. Sparte,

Atliènes,Tlièbe8. Qui amène Philippe de Macédoine? Quelle tÀ.

l'iniluence macédonienne? Quelle fut l'influence des ligues éto^

Iteiine et Achéenne? Gomment les Romains conquirent -ito la

Grèce ? Que devint^elie sous les Romains, les barbares, les Latin»,

les Byzantins, les Vénitiens, les Turcs? Quand commença Tlndé-»

pendance ?
,

Questions à résoudre : Carte des diverses races et points de dé-

part des colonies étrangères. Monuments pélasgiques. Itinéraire des

Argonautes. Description des peuples qui partent contre Troiej

nombre de leurs vaisseaux. Lutte des Héraclides et des Pélopides.

Invasion dorienne. Carte des colonies. Origine des luttes entre

Sparte et Athènes dans la différence de leur race. Grandeur des

guerres médiques. Grand rôle d'Athènes. Description de l'époque

où parurent Lycurgue, Selon, Léonidas, Miltiade, Théroistocle,

Thrasybule, Phocion, Démosihéne , Épaminondas , Philippe,

Alexandre, Agésilas, Aralus, Philopœraen. Que se passait-il aux

mêmes époques eu France, en Allemagne, en Russie, en Italie?

Carte de la Grèce sous les Pélasges, sous les Hellènes, sous le» Do-

liens, sous les Spartiates, sous les Romains, sous les barbares, sous

les Latins, sous les Byzantins, sous les Turcs.

CHAPITRE XVUI.

TURQUIE.

&ï,o^va^\v\ft 'ft\otLV«,t^\«,.

La Turquie d'Europe est une partie de l'Europe méridio-

iiaie. Elle a pour capitale ConslanHnople. Ello se divise en trois

arandes nrovinces anoeiées ew^lels ou pachaiiks, subdivisés en



tandgiaeki. VLeynhi df Boumélie , clief-li^u taïUôt Sophia,

laiilôl Monaitir, reiirci maiit la lioumélie propre ou Homanie,
AU Thrace, la Bulgi.. ' la Macédoine, la Thcsmlie, lÉpire on

Albanie, Vllbjrie, la Servie méridionaie. Mais ces divisions

bisloriqiies sont inconnues aux Turcs. Ils divisant la Rouméli.

en 22 sandgiacks : les trois qui ont pour cheî-Vieux Semendrui,

Krouchowalz et [Veldschlerin, forment la principauté de Ser-

vie, simple tributaire des Turcs. Les cinq sandgiiicks qui ont

pour cliers-lieux Visa, Kirk-Kilisga, l'chirmen, Silislrie^ Ni-

copoli, forment dans quelcjues géograpliies un quatrième eya-

iet, comprenant la piiriie orieniale de celui de Koumélie, et in-

dépendant de lui : c'est Veyalet de Silitdri. Les quatorze au-

très sandgiacks ont pour cliels-lieux : Sophie, Widdin, Ghius-

lendil, Uscoup, Salonique, Tricala, Janina, Delvino, Avlona,

Ochriâa, Il Hassan, Sculari, Dukagin et Perzerin.

Veyalet de Bosnie a pour chef-lieu Bosna-Séraï. Il renfeinic

la Botnie propre, la Croatie, VHerzégovine, formant six sand-

giacks : Traunick, résidence du pacha, Zwornik, Srebernik,

Bania-Louka, Herzégovine, chef-lieu t Trebigno; cnÛn Ifovi-

Bazar,

Veyalet Àl-Djézaïr est la province des îles et des côtes. L<!

<;l)eMieu est Gallipoli, résidence du capilan-pacha ou grand

amiral turc. Il renferme plusieurs sandgiacks, dont les chefs-

lieux sont : Gallipoli, Mélrlin, Rhodes, Samos, Àndros^

Naxos, etc. Le capilan-pacha a aussi en Asie Smyrne, Biya
d'isnicmid, etc., chefs-lieux de sandgiacks asiatiques. Il coni-

niandail autrefois en Grèce à la Carvlie , ancienne Acarnanic.

L'île de Candie forme un gouvernement turc appelé eyalcl

Kirid, qui a pour chef-lieu Candie, appelé aussi Kirid. il est

divisé en trois sandgiacks : Candie, la Canée et lieiimo. Les

îles de la Grèce ont échappé au pouvoir du capilan-pacha.

De ses grandes possessions .'«u nord du Danube, la Turquie

possède, senlemenl comme principautés iribulaires, la Yala-

chie et la Moldavie. La |)rcniière a pour capitale Bucharcsl.

Elle se partage en grande Valachie, villes: Bucharest, Giur
gevo, Fokschani, Tergovisl ; et petite Valachie, villes :

Vrajova, Rimnik, SUUina^ clc, La Moldam a pour capilalo
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Jasuji', villes : Oaîars, Sotuschany, Roman, èlc. La Turquie

|iossè(le encore, seuleinesil comme tribulaire, la prinripaulé

de Servie, capilale : Sémendria, villes : Prùtin i, Boukareêt,

Ama, etc. Parmi les villes renommées on j (il ciier cn-

1 ore : Choumla, Varna, Houlschouk, Andrinople, qui » un gou-

verneur particulier comme Constanlinople; Philippopolis , Sé-

lemniity Bourghaz, Mediah, Serez, Jenidji-Vardar, Laritse,

l'harsale, Arta, Para Tepelen, Bérat, Durazzo, Croia,

Céligne, Moitar, Lemu , etc.

Les rivières «'t les fleuves sont : le Danube, l'ancien litcr;

VArla, VAxpro-Potamo, \ ancien AchélnUs', \e Mavro-Potamo

,

Tancicn Achiron; la Narenta, le Drino, ancienne limile de

l'empire d'Orient et del' ?nipir(' d'Occideni; le Vardari, Tan-

cien Aœius; la Vottssa, Tancicn Aou»; la Salembria, l'ancien

Pénée (h hi vallée de Tempe; \e Karasou, Tancien Slrymon;

h Marilza, l'ancien Hèbre; VIndjè'Limen, l'ancien JE(jo»-Po'

Umos; VIndjè-Karasou , l'ancien Haliacmon. Le Danube se

jclie dans la mer Noire par cinq embouchures : celle du Nord

on de Saint- Georges sert de limite à l'empire oUonian et à l'em-

; MO russe. Ce grand fleuve reçoit à droite la Save, grossie de la

Hosna et de la Dnna, la Morawa , Ylsker; à gauche,

le Schyll , VAluta, le Prulh, le Séreth. Les principaux

déuoils sont celui des Dardaiielles, l'ancien Hellesponl, et

celui de Constanlinople , l'ancien Bosphore de Thrace. Les

principaux golfes son hmix ti'Arla, de Volo, de Salonique, de

Monte-Sanlo, l'ancien golfe Singitique; d"Orphano , à'Enog

,

(le Bourgas. Les lacs Sx ni ceux de Scutari, de Janina, d'O-

clirida, de Layos, l'ancien lac Bistonis. Le lac iio«e/wi n'est

peut-être qu'une grande lagune à l'emboucliure du Danube.

Les montagnes sout : les Carpathes ou Crapaks, les Alpes Dt-

nariques^ (|ui traversent l'/Z/yne , la Croatie, la Dalmalie, et

se joignent aux Balkans, l'ancien Hémus, le boulevard des Ot-

tomans contre les Russes ; le Despolo-Dagh, l'ancien Bhodope;

les nmiils(2e la Chimère, les anciens Acrocérauniens ; les monts

Caslagnalz, l'ancien Pangée; le Monle-Sanlo, l'ancien Alhos;

le Mezzovo, l'ancien Pinde; le Lâcha, l'ancien Olym,pe, le sé-

jour des dieux de la mythologie grecque ; le Kissovo, rancien

.1
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0$mi k molli Péka, m Vmmn Pélion} le CaumaUa, l'an-
cien OBlo, près des Thermopyles; le PiHarili, ou ancien Ida.
Au nord de roiympe éiaii ie Piénui, qu aucun nom moderne
ft'a défifuré.

Les «es sont : Canëûs, l'andeiine Crète; Lemnoê, Imbrot
ThaiOÊ, Samothmee, Ténédos, Mételin, P$ara, Chio,Samog,
Bkades,,Chypre; les Sporades, qui soni : Carpathoi, Àslypauè,
€0$, Pathmot, Icarie, qui donna son nom k I» mer lea.
Henné, elc. I.es presqu'îles sont celle de Gallipoli, l'ancieniie
Chwimète de Thrwe, et celle de Salonique , l'ancienne Chal-
cidiquê, formant trois presqu'îles, celles du raonl^/fco«, Pat-
Une et SUhonie. Les caps sont sans valeur liislorique, excepté
la pointe du mont Athot.

CxBRciCES. — Par quoi la Turquie est-elle limitée? Bornes de la
Bi^rie, île la MoldaYie, de h Thessalie. Quelles sont les divisions
iiifq«ep^ Où sont situées Sophia, Salonique, Tricala, Scutaril
Quelle est la direction des fleuves, des montagnes? Quels sont les

illItteiitsëùDanul^?

Q^e$^ion$ à riioudre : ILongitude et latitude de la Turquie, de la

Mf$rle, de la Tliessalle, de Constantinople, lassy, Tricala, Janina?
i^^^i la Turquie est-elle séparée de la Hollande, du Portugal, de
Hjpé^et Carte des fleuves et de leurs j)assins. Carte des montagnes.
*Tarte des lies. Quel serait le développement des côtes en kilomètres?

'
. TEMPS ÂlfCieNS.

Sur ce sol, couvert d'antiques et d'immenses forêts, baigné
jwr le Danube, sillonné par les Alpes, dont les ramifications
-mnt les Baikamei le Pinde; surccsol, où sont mamienant
«àmpës les Turcs, la géographie peut remonter anx premiers
•temps de l'histoire. Jtwan, le fils de Japlict, est peut-être père
4es HeUènei par Etiichah, .des r*rBce« par Tharsie, des Ma-
eéthnien» pskr Célim, des Dodmiem ou des Rhodiens par Do-
darnin on Modmim. Ce sc^st sans doute ces populations pri-

J0iuite<(^4tn appeiainMlAo^rlAone^ou nées sur le soi même. La
vaïJiîe Un Oaniibe, ce p-md chemm des t>eupl€$, a vu succès-



i}vpM<»nt \miti^t, h ilc« épm\m% hicmtirfiM, kt Cittêi, ki thè^

m, fp8 Germaine, les Sl(&i(n, auxquels (tf>pafifenn6ii( fos »ri(l'^

qiics PHatgê», le» ttellènei, etc. Cefix*ct franchirent le (!hhiibe

avarti raii ÎOOO. Les Pélaages s*é*5hdîrent rapMemeiit sfir tout

l(î pnys, jrisqnVii Grèce et dans les lies. PtusJéfifS frltïUR péllis-

glqiies passèrent de la Tiirace en Asie : les tténètc», f^uni^

Hatiûnâyni, Briget an Phryges, Mgsi, etc Leur émigratiOii ipn

Asie se Ht probablemetft par le Botphore , ce passage du hmuf^

dnirt le nom révètéralt la manière dont les peuples prlmttirs

travcrsalefii les fleuves et tes déiroKs. Cette ëhDigrai ion (ttrc,«

fluer, dit-on, en Enroipe, des Slaves oii Âi^H d*Asle» Now^sî-
grr.iffotts cesdèut faffs pour prouver que, dés PaniiqttUé, IIËilf

ropc et PAéic sont en rapports (Iréqueuis par le dëtroll. ^lé
d'Invasions, que de loties sur çegrlvaiçii, depuis ks FélinSgcs

fiisqu'aux Turcs! Dans leurmarcliè versle Sud,Jcs l'hiac^

cupèrent h piriîe oiientalc- ; les Polasgcs ôccup^é|i^ siirlout

les plaines de Macédoine
, de Thessalie , d^Épire^ &'éieudani

Jiisqtt*cm Grèce. Des tribus pcla$giq,ues restèrent tpDgicmpi

daus la vallée iuimensc qide&isiiria droite du haslBiamHm
îster. Une nouvelle invasion lei» fit probablement frAn«b|r lç|

monts, et les força de se diriger vers le Sud. Ces tribus pclasf

glqiies se partagèrchi en deux loidos : l'une suivit à Touest le

long de TAitriaUque, ce furent les îllyrienspurs; Tautre borde

suivit les hauteurs du Pinde, entre les Illyricns et les Pélasges :

ce f^U'enl les Hellènes, qui, des liautcuis glacées du Pînde, dos-

ccndroht peu à peu dans les plaines fertiles de VÈmalhie (pro-

vince macédonienne) , de VBémonic (Tbcssalic) » , de la Thés-

profiff^au nord de laquelle s'élablissaienl les Iribus iltyrienucs|

les Balmates, tes tibiimes, les Hénèle* ou Venèlcs, et les StcNf

ies^ <fui ne tardent pas à passer en Italie. I^urs frères les Hel-

lènes s'étaient fractionnés en quatre granités tribus : Doriens,

Éoliens, ItMiens, Àchéens, qui , dit-on , empruntèrent leur nom
aux nisd'A«//^, qui cul pour père Deucalion , fils dujapéliqite

Prom^l/^^«, enchaîné sur le Caucase, suivant la Fable. Ainsi, toc-

t VHémonie était d'al}ord un lac : un tremblement de terre en lit éva-

cuer les eaux. Les Pélasges s'y étaieni fixés d'abord au di;i-neuriémo,

puis au dix-septième siècle.
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teslestradilionsdes peuples se raiiaclienl ;» l'Asie. LesKoHen»
sa Axèrent en Ilémonic , descendirenl en Acarii.inie , dans les

lies voisines, etc. (1500), relonlant ou subjuguant les Pélasgcs.

Ils formèrent sept Etats enHémmie, repoussant de VHistiéoiide

aux sources du Pénée leurs frères et alliés les Ooriens, qui vont
se réfugierau pied de l'OEla, dans l'âpre Dryopid*, qu'ils appel-
lent DortV/e, et où vont bientôt les rnjomhe^vs Héraclides,
bannis du Péloponèse (iSOO). Les Acbéens s'étalent lixés

dans la Philiiotide,puis ils avaient suivi le Lydien Pélops (huis la

conquête du Péloponèse (1380). Quelques années auparavant,
une colonie pélasgique avait quitté TArcadie et était venue s'é-

tablir dans l'Émalhie. Ces émigrants s'appelaient Macednes,
d'oi^ est venu au pays le nom à&Maeédoine (1 592) ». Des colonies
AeDactylet sont arrivées jusque dans l'île de Dardanie (Samo-
Ihrace), envoyés par Minos de Crète. Des Dardaniens passent
en Thrrtce, où iîà s'étendent vers les montagnes. Il est proba-
ble que Dardanus, roi de Troie, venait plutôt de Dardanie
que d'Italie (i480). Le pays de Troie s'appela de lui Dardanie,
nom célèbre dont la dernière trace se retrouve dans la dénoini

-

iiatlon moderne desDardanelles. Le iils de Dardanus, Zacynihe,
partit de la Samotbrace, et alla fonder une colonie dans l'ilc

de Zacinthe (Zante). Celle époque est celle des temps béioique».
L'un des faits les plus célèbres est le combat des Centaures de
rOssa et du Pélion contre les Lapilhes du Pénée. Les Centau-
res, redoutables cavaliers, triomphèrent. Ils sont restés dans
la méinoire des Grecs comme des monstres moitié hommes,
moitié chevaux : erreur qui se renouvela en Amérique quand
les Infortunés Mexicains aperçurent les cavaliers espagnols.
Pois viennent les exploits de Piriihoûs, roi des Lapilhes, et de
Thésée

, d'Hercule et de Pbiloclèie ; d'Apollon gardant les

troupeaux du roi tliessalien Admète; la chasse du sanglier dii

Calydon; enfin l'expéilition des Argonautes. Jasm, un d'Iol-
cos, fut le chef de celte expédition fameuse. Orphée de ïhraec,
Pilée de Phihie, etc., en sont les hcros; Tiphys fut le pilole.

» Quelques auteurs pensent que ces iribus pélasgiqiics furenl ro-
poussées de l'Hisiiooiidc

; que leurs princes allOrcni défendre Troie
quand elle fui attaquée.



TDRQUIË. ^
Le navire Àrgo fut construit à Pagases (^'oloj dans le golfe Pé-

lasgique. On mil à la voile à lolcos (1330). Hercule ne conli<-

nua point celle expédition. Après bien des aventures, il vint,

suivi de Philoctëte, se brûler sur Timmense bûcher de TOEla,

près de ses lldèles Doriens. Les lies de la côte d'Illyrie sont alors

appelées Àbsyriidês^ en souvenir de la fameuse magicienne Mé-

dée ,
qui avait suivi Jason à son retour de Colcbide, et de sonjeune

frère Aht/yrte qu^elIe massacra. Lors de la guerre de Troie, l'Hé-

monie fournit les héros les plus grands : Polypélèi eiLéontéus^

des rives du Pénée ; Achille^ roi des Myrmidons, sur le Sper-

chius; Protéiilai, sur le golfe Pélasgique; les guerriers de Ma-
gnésie , le long de !a côte ; Eurypile du Pélion , Philoctëte de

i*OEia, Admète d'Iolcos, Podalire et Machaon de Trica (Trl-

cala) , etc. Mais la plupart des Pélasges de Macédoine , de

Thrace, etc., sont en faveur des Troyens '. Polymnestor, roi

de la Chersonèse de Thrace, était gendre de Priam, qui lui avait

confié ses trésors et son jeune fils Polydore. Les tribus pélas-

gi({ues, dont > noie était le grand centre en Asie, ne se croyaient

point séparées de celles de Thrace par le Bosphore
, qui ne

leur paraissait qu'un large fleuve; et, durant toute Thistoire,

il y aura parilé de destinée entre les deux rives du détroit. Après

la ruine de Troie , le pieux Enée fonda pour les fugitifs Ènot^

encore debout, et JEnea (en ruines dans le golfe Salonique)
;

puis il alla aborder à Buthrintum (Butrinto), où il revit Andro-

maque, veuve d'Hector, donnée par Pyrrhus au Troyen Hélé

nus^ devenu roi de Thesprotie. Sa capitale était Oricum (Orico),

ville que Ton croit fondée par des Eubéens. Avant ces grandes

expéditions , THémonie avait été bouleversée par les Thraces,

dont la fougue n'avait pu être raleniie qu'en Atlique. Ils avaient

probablement été repoussés de la Thrace par les colonies asia-

tiques de Mysiens, Pélasges comme eux. Mais la face de l'Ilémo-

nie va être changée : les DorienH^ aidés des Héraclides et sur^

tout des Thessaliens, arrivés récemment en Thesprotie,

enlèvent toute rFlémonie aux Ëoliens(1220), qui s'enfuient en
Grèce , d'où ils passèrent en grande partie en Asie Mineure.

1 Astéropée, flU de Pélagon, roi de Macédoine, était un dea défenseurs

de Priam, lors du «iége de Troie.

I. 31
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€(BS Eolicns prirctil Thèbes aux Pélasge» anciennement partis

de rHémonie (ISIO). Ces Pélasges, refoulés en Atlique, vin.

rent en partie peupler l'Ile de Lemnoi. Vers 1190| les Ué-

raclides emmenèrent toutes les liordes doriennes demi-

«auvages à la côte du Péloponèse. Toute rHémonie est

dès lors laissée aux Thessalieos, qui TappeMent Xhessalie. Ce

grand mouvement hâte les colonies éoliennes , ioniennes et

doriennes en Asie Mineure. La contrée de rEmnthie ou de Ma-

cédoine est encore inconnue. Au nord est la Pémie^ à Fest la

Thrace, et, au delii de ces deux pays, sont des contrées igno-

rées que les événements feront successivement connaître

.

1000. Cette époque de Khistoire commence avec le grand dé-

-velbppement des colonies grec(}iies fondées sur la côte de

'fhrace, non-seulement pour le commerce, mais aussi comme
position mllltdh e , et peut-être pour poursuivre on maintenir

sur c<^ rivages les populations pélasgiquès qui avaient mani-

festé tant de sympathie pour la cause troyenne. La puissante

ville ionienne de Milet fonda i{yzanc« près d'une bourgade de

Thrace appelée Lygos, sur le Bosphore; puis Pérynthe ou Hé-

raelée de Thrace (Erekli), sur la Propontide (mer de Marmara).

Sur le rivage d*Asie, elle fonda aussi Lampsaque (Cherdak),

puis Héraclëe deBithynie, Sinope, À'ffi^è (Samsouh) elle-même

qui fonda Trapesonte (Trébi^onde), etc. Lés Mégariens fondent

Chalcédoine (Kadi-Kcni), les Athéniens, Cysique. LesMilésiens

fondent aussi ApoUonia (Sizeboli), célèbre par son temple d'A-

pollon ; Odessui (Vrirna). Les colonies grecques de Tomeà (To-

miswar), de Salmydeêsm (Mediah), Aireut toujours obscures.

La côte de Thrace et de Macédoitie se couvre dé colonies co-

rinihiennës et athéniennes : Sestins^ qui donnait aux Grecs le

passage en Asie par Âbydos, Polidée[Cûs8iitïdm), Amphipolis

(JamboH) j Ahdère, eiC. Les Eubéëns fondent Chalcis, dont la

position est restée inconnue, mais qui donna le nom de Chal-

cidique à la péninsule macédonienne. D'autres Grecs fondent

Maronie (Marogne) ; les Corcyréens fondent Dyrrachium (Dii-

raz7.o) ; on leur doit aussi ApoUonie, à Tembouchure de rAoùs.

Ces rivages de rAdriniique avaient reçu une fouie de colonies

ph'jiik'iennep,doni(juelques-unespouvaieniremonieràCadmus.
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A Test, les Miléisieas s'étaient établis à rembouchure du Da-

nube, dont ils remontaient les rives comme marchands. Ils y

avaient fondé Islropolif, dont la position est inconnue. La Ma-

cédoine, par sa puissante action sur tout ce qui Tentoure, nous

fera connaître successivement les rudes peuplades qui l'envi-

ronnent.—Nous avons vu les Pélasges, et, plus tard, des tribus

helléniques, descendre de leurs montagnes dans la plaine de

YÈmathie; et, plus tard encore, des Pélasges y revinrent, sous

le nom de Macednes, au quatorzième siècle, et s'installèrent

dans ce pays, que protégeaient des montagnes inaccessibles,

(luiit tous les déiilés n'ont point été parcourus, même dans nos

temps modernes. Des colonies doriennes y trouvèrent aussi un

refuge, surtout vers 800. La plus redoutable des colonies do-

riennes vint , sons la conduite de Caranus , prince héraclide

d'Argos (796). U entra à £desse (Yodina), appelée aussi jSgée,

h ville des Chèvres, au centre de TEmathie, qui devint ainsi le

berceau du royaume de Macédoine K Parmi ses successeurs, il

1 Nous ne répéterons pas ici les détails ^épgraphiquo de l'tpire et de

la Ttiessalie, dont l'histoire ancienne se rattache exclusivement i colle de

la Grèce. Nous ne parlerons donc quo de la Macédoine, de la Thrace,

de rilirrie et des peuples transdanubiens. — h'Étnathiey ou Macédoine

primitive, était comprise entre VAxiu$ (Vardari) et l'^o/tacmon ( Indje-

Karasou). Les villes principales étaient: Edeê$e (Vodioa), Pe/to (Palalisi»}.

Autour de cette province furent successivement réunies, au sud la Bottiée:

le long de la côte la Piérie, avec le« villes Dium, Pydna, Méthane; à l'est,

lailfygdonte, divisée eo plusieurs vallées. La ville principale était: Therma

(Salonique); à l'ouest VEordée, avec une ville d^ même nom, ainsi que U
Lyncettide et VQrestide, villes Béraelée, et Argçf le long du Pinde ; la

Slymphalie était au pied de 1*01jmpe et des monts Cambuniens ; VEly-

miotide était dans la vallée de l'Ualiat^mpn, avec la ville Elymée (Canina).

La Macédoine sera longtemps sans pouvoir dominer sur les rivages, et

surtout sur la presqu'île CMeidiqm^ forinant trois petites presqu'îles :.

VÀcté à Test, renfermant le mont Athos, la Sithonie au milieu, la PallhM

à l'ouest; la partie continentale renfermait la Chalcidiqwt propre à l'est,

et la Crottée i l'ouest. Tout le pays se couvre de puissantes villes indé-

pendantes et de colonies grecques. — On donna d'abord |e nom général

de Thrace à tout le pays à l'est de VAxiut (Vardari) ; mais bientôt la PiO'

nie se sépara de la Thrace et lutta rudement contre la Uacédoine. Toute»

les hautes vallées d'où descend l'Axius étaient peuplées de tribus pelas-

giques, qui donnèrent à cette contrée le nom de Pélagonie^ au sud des

Dardaniens ; dans la vallée de VErigm (Vrisiiza), était la P$wiopi«, avee
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laul dislinguer Perdiccas !•', que des traditions mythologinues
entourent d'un grand éclat (695). Au siècle suivant, les /%.
riens, les Thraces, éprouvèrent la valeur ('es Macédoniens (576)
Des historiens assurent qu'à cette époque, des Gaulois de Si-
govèse s'étalent établis sur la rive droite du Danube et dans
les Alpes illyriennes

, et qu'ils y restèrent plusieurs siècles
jusqu'à ce qu'ils franchirent l'Hémus pour attaquer la Grèce
On leur attribue la fondation de plusieurs villes : Singidunum
(Belgrade), Noviodunum (ruines près de Galacz), etc. Vers 512,
les Athéniens cherchaient à agrandir leur puissance maritime!
Miltiade, qui avait soumis les Cydades, soumit encore Lemnos
et surtout la Chersùnèse de Thrace. A cette époque, les Perses
avaient soumis toute l'Ionie. Darius, le grand roi. voulut sou-
mettre les Scythes, qui plus d'une fois avaient ravagé l'Asie
Un pont avait été jeté sur le Bosphore, près de Chalcédoine*
1 armée perse y passa : des Ioniens et des Eoliens en faisaient
partie, hinsi que Miltiade. La Thrace fut traversée. Les deux
rives du grand fleuve étaient habitées par les Gèles, d'origine
Ihrace ou scythique. Un pont fut jeté sur le Danube à JEgis-
sus (Isaktcha)

;
le roi en confie la garde aux Grecs , et Miltiade

veut le couper après le départ de l'armée perse, qui poursuit

les déniés de rOrbeIu9(Argentaro), et de ces monts d'où descendent leSlrymon, le Nettui et VHèbre.U Thrace fut nettement «éparée de ces
peuples par le Strymon (Slruma). Sur les deux rives du fleuve étaient la
Btsaltte et la Sintique; sur les deux versanJs du Rhodope étaient les re-doutableslÏMSM; les Edonite$ entre le Nestus et le Slrymon, prés du-
quel étalent les Odomante, et les Mœde,; sur la gauche du iV«i«, étalent
If'Btslontey et les Brygei, à l'est desquels étaient les Cicone, jusqu'à
1 Hèbre et dans le mont Pangée. Tout le Nord semble envahi par les in-
domptables Odryw,, dont l'empire s'étend aussi dans tout le Sud-Est Les

T^VJ ^'"''^ '°"' ^'''"P*'' P" '«' puissantes villes grecques'; au
nord de I Héraus sont encore des peuples thraces : les hlrtent le long de
la côte du Pont-Euxin, ainsi que les Daces et les Gètes, maîtres des deuxmes du grand fleuve Itter. Les Tnballe$ occupaient la vallée danu-
blenne jusque vers le mont Scardus (Schardag) ; les hautes vallées sont
occupées par les Dardanims, dont une des principales villes était Scovi
(Uscoup) La principale ville des Triballes était JEteut, aujourd'hui en
ruines prés d'Igigon. Au delà du Danube sont les peuples désignés va.
guement cornac Scythei,

* ^



vainement les Scythes norr<ades dont la fuite épuise les Per-

ses (SOS). Par ce coup bardi, Miltiade voulait délivrer Flonie.

Un chef ionien s^y opposa. Miltiade s^enfuit alors à Athènes.

Pour réparer son désastre en Scylhie, Darius voulut relever sa

gloire par la conquête de la Thrace et des pays voisins, ainsi

que des villes grecques et des fies de TArchipcl. La Macédoine,

menacée du joug des Perses, avait pour roi Amyniasl<*. Dé-

fendue par ses montagnes inaccessibles, elle voyait toute la

Tlirace, comprise entre le Slrymon, THémus et le Pont-

Euxin, complètement envahie parles Perses, qui avaient même
pénétré en Péonie , région occidentale de la Thrace , au nord

(ie la Macédoine. La plupart des villes avaient été rendues dé-

sertes, et leurs habitants envoyés peupler les villages per-

ses (504). L'habile Amyntas sut faire une alliance honorable

avec les Perses, et échappa à la servitude qui le menaçait.

5U0. Cependant Darius a juré la ruine de la Grèce , comme
il avait exterminé quelques villes grecques d'ionie. Mardonius,

son gendre , franchit THellespont et pénétra dans la Thrace,

avec son armée, pour se rendre en Grèce par terre (492). Les

Perses avaient rendu tributaires les peuples de Thrace voisins

(lu rivage de la mer; mais les montagnards étaient indépen-

dants : les Briges ou Phryges sortirent de leurs délUés et ex-

terminèrent la moitié de Tarmée déjà campée en Macédoine.

La flotte ne fut pas plus heureuse : aprè^ la conquête de Thasos,

arrivée à Acanthe (Erissos), elle voulut doubler le mont Athos;

mais une tempête brisa trois cents vaisseaux et fit périr vingt

mille hommes. Mardonius soumit les Bryges et les MacédO"

niens; puis, trop faible pour marcher contre la Grèce, il s'en

retourna en Asie. Darius s'îrrila de ce nouveau désastre et en-

voya une nouvelle armée qui traversa l'Archipel (490). Alexan-

dre I*' régnait sur la Macédoine, quand Xerxès, successeur de

Darius, voulut exécuter les vengeances de la Perse (485). Quatre

années furent employées en préparatifs; le grand roi fit couper

par un canal large pour deux trirèmes de front la péninsule de

l'Albos; il jeta un pont sur le Strymon ; d'immenses provisions

furent entassées dans, les villes de passage, à Périnthe, à Do-

risque, à Eion, dans toute la Macédoine ; des ouvriers phéni-

I. 31.
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niçiens et égyptiens avaient construit un pont sur le détroit,

de Sestos à Abydos ; mais il fut détruit par la mer en cour-

roux. Le roi, furieux, la flt fouetter, et lui jeta dei^ chaînes.

Deux nouveaux ponts furent construits, F un pour les troupes

sur l'Hellespont, Pauire pour les bagages sur le Bos-

phore. Arrivé sur les ruines de Troie , Xerxès immola mille

bœufs à Minerve; puis il contempla ses douze cents trirèmes

et ses trois mille bâtiments de transport qui couvraient la mer,

et son armée immense que les historiens portent d'uq mil-

lion à près de quatre millions, sans compter les chars : ramas

de recrues sans exercice , sans patriotisme , et presque sans

armes M Elles mirent sept jours et sept nuits pour traverser le

détroit : les bagages mirent un mois entier à déOler. Us allèrent

se réunir dans la plaine immense de Dorisque, sur les bords de

TFIèbre, où Xerxès dénombra son armée; il passe en Macé-

doine^ dont il entraîne les guerriers; puis « entrant dans la

TrachiniBy au pied de TOEt?, en Thessalie , où il comptait des

partisans, il franchit les Thermopyles. Le, long. des côtes de

Thessalie, la flotte fut horriblement maltraitée par une tem-

pête de trois Joi^rs et par des corsaires grecs. Après le désastre

de Salamine (480), Xerxès s'enfuit par la Thessalie, la Macé-

doine et la Thrace, abandonnant partout les débris de son

armée, et traversa sur quelques barqi^es fugitives THellespont,

0^ la mer avait emporté son pont de bateaux. Alexandre I*', roi

i « L'histoire ne fournil pas d'autre exemple d'une aussi grande réu-

« nion de peuples si difTérenls les uns des autres, tous dans leur cos-

« tume, et avec leurs armes, sur le même point de la terre. Hérodote en

« énumére et dépeint cinquante-six qui servaient dans l'arméo de terre,

« ;'< pied ou à cheval, oi| sur la flotte. On y voyait des Indien* vêtus d'é-

« tofl'es de coton, et des Éthiopiens vêtus de peaux de lions ; des Ballu-

« ches noirs de la Gédrosie , et les tribus nomades des steppes de la

« Mongolie et de la grande Bucharie ; des peuples chasseurs et sauvages

« comme lesSagartiens, qui, sans armes de cuivre ni de fer, attaquaient

« leurs ennemis comme des hêtes fauves, et les prenaient dans des la-

« cets de cuir. Venaient ensuite les Mèdes et les Bactriens, ornés de ri-

« ches vêtements, les Libjens condu'sant des quadriges ou chariots de

« guerre, et les Arabes montés sur des chameaux
; puis des marins pbé-

« nicjens dirigeant des flottes nombreuses, et les (Srecs de l'Asie, contraints

« de combattre leurs compatriotes» » (Heereu.)
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de Macédoine, forcé de subir la loi de Xcrxè», s'éuii souvenu

qu'il était d'Argos et descendant d'Hercule, i^près la fuite 4o

Xerxès, il avait prévenu les généraux de tous les mouvenienU

(les Perses , et contribua ainsi à U grande victoire de Pi(ilé^

(479). Dès lors, les Albéniens s'efforcent de rétablir leur puif-

siince sur les côtes de la Thrace et de l'Hellespont, envabies

par les Perses; ils prennent Bysance (477), Ciraon prend Am-

pbipolis, d'autres villes de Thrace, il y établit dix mille colons

aJhéniens. Maintenant la Grèce menace la Perse; mais l'exé-

culion de cette menace est réservée à la Macédoine , dont rien

encore ne fait soupçonner la grandeur. Périclès étend et af-

fermit la puissance athénienne en Thrace (444) ; la Tbessalie

opulente est elle-même menacée de devenir une colonie

d'Athènes. Cette ville glorieuse voulait surtout affaiblir la puis-

sante Gorintbe, l'alliée de Sparte; elle menaça Po^d^^. colonie

corinthienne, dans la Cbalcidique. Ce fait amena la guerre ^^

Pélaponèse (431). Athènes trouva des alliés fidèles dans le?

villes de la Thrace et de l'Hellespont, et dans plusîejirs princes

de Tbessalie. Polidée tomba au pouvoir dés Athéniens (429) ;

ses habitants sont remp^cés par des Athéniens. Maïs si la côte

est aux Grecs, les indigènes se fortifient, les Qdryses, sous le

roi Seuthès, étendent leur puissance sur tout le pays, depuis le

Rhodope jusqu'au Pont-Euxin. La Macédoine surtout a grandi;

unie par la naissance à la Grèce, et par les mariages aux sa-

trapes de Perse, elle s'étend de l'Olympe au mont Hœmus;

elle va commencer son rôle pendant la guerre du Péloponès^,

où elle lâchera de profiter des fautes des deux partis. D'originu

dorienne, elle se déclarera en faveur de la dorienne Sparte ;
elle

avait conseillé h fondation A'Olynlhe, pour recueillir les fugi-

tifs dePotidée et d'autres villes rudement traitées par lesAiht-

niens. Ceux-ci ont pour alliés les puissants rois des Odryses, en-

nemis de la Macédoine, qui déjà l'avaient envahijB à la léte d'une

innombr^We arrpée. L'habileté de Perdiccas H éloigna le danfier

(429) ; il veut surtout anéantir sur les côtes la puissance athé-

nienne Il y parvient, aidé du Spartiate Brasidas, qpi envahit I

plupart des colonies athéniennes et fait soulever une partie de

l'Archipel. Perdiccas revient silors aux Athéniens, et Jalance
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ainsi la fortune de Sparte (423) . Archélaûs I" répand la civi-

lisation grecque parmi ses peuples; il sillonne le pays de

grandes routes, couvre de forteresses et d'arsenaux les défilés

des montagnes qui le séparent desThraces; il conquiert Pydna

et d'autres villes situées dans la délicieuse région de la Piéiie.

A ce beau règne succèdent quarante années d'usurpations, de

meurtres, de guerres civiles, où les partis s'appuient tour à

tour sur les Thraces, sur les Illyriens, les Thessaliens, Olynthe,

Athènes, Sparte et Thèbes. Cependant Alcibiade, ramené au

pouvoir, est chef de l'armée athénienne à Samos; il bal à

Abydos et à Cyzique les flottes réunies des Perses et de la co-

rinthienne Syracuse, redoutables alliés de Sparte (410). Ces

victoires lui font ouvrir les portes de Périnthe, Chalcô-

doine, Sclymbrie, Byzance : la puissance athénienne est ré-

tablie sur tous ces rivages, où la Macédoine est affaiblie.

L'heureux vainqueur s'en retourna triomphant à Aihènes. Les

Perses songent aussi à revenir au parti athénien, en haine du

despotisme et de la toute-puissance Spartiate, dont l'amiral

Callicralidas est défait et tué aux Iles Arginuses, entre Lesbos et

l'Asie (406), par Conon, général athénien. Ce désastre fut glo-

rieusement réparé par l'habile Lysandre, qui surprit et anéantit

la dernière flotte athénienne à OEgos-Potamo», près de la Cher-

sonèse de Thrace (405). Dès lors Sparte domina partout,

sauf dans quelques parties de Thessalie et de Macédoine; les

seuls Grecs d'Asie lui payaient un tribut annuel de 5 millions!

Quand les dix mille revinrent de leur glorieuse expédition , ils

abordèrent à Saimydessiis (Midiah) ou à Byzance : quatre mille

seulement avaient survécu à tant de fatigues; ils se mirent un

instant au service de Seulhès, roi de Thrace, qu'ils aidèrent à

remonter sur le trône
;
puis Xénophon conduisit ces fameux

mercenaires^ ces condottieri de l'antiquité, en lonie, à Parthé-

nium, où ils entrèrent au service de Sparte, contre les Perses.

Atliènes punit Xénophon de l'exil; elle s'était unie aux Perses

contre la tyrannique Sparte, et leurs flottes réunies avaient ex-

terminé la flotte Spartiate devant Cnide , victoire qui arracha

à Sparte ses dernières possessions en Asie (393). Athènes re-

nouvela toutes ses anciennes prétentions de puissance mari-
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lime; mais la PerM, pnr le traiié d*Antalcldas, se réserva

toutes les villes f.recques d'Asie ; elle ne rendit ù Allièiies que

Leiboa, Imhrof., Scyroê, loul le reste fut déclaré libre sous la

responsabilité de Sparte. La Perse contrebalançait ainsi Sparte

et Athènes. (588). La Macédoine était toujours en proie à la

fureur des partis. Un chef des montagnards de TOuest, Bardyll,

espèce de chef do bandes, qui avait acquis sur les Illyriens,

(tenii-sauvages ', un grand ascendant, avait placé sur le trône

Argue, qui fut son tributaire, mais qui fut repoussé par

Ainyntas III, Tancien roi, aidé de la Thessalie et de la

puissante Olynthe, qui dominait sur trente ailles (390). Celte

ville refusa de rendre plusieurs forteresses macédoniennes,

et Amyntas appela contre elle Sparte, qui vint 1 assiéger,

la prendre par famine (380), et en faire une de ses pos-

sessions, malgré le traité d'Anlalcidas- uis Amyntas lit de

Pella sa capitale. Après lui, la Macédoine fut de nouveau

agitée et tributaire de rillyrien Bardyll. La Thessalie produisit

un héros dans Jason de Phères, qui envoie des soldats et une

flotte à Thèbes pour lutter contre la tyranniquo Sparte; il

avait conquis presque toute la Thessalie, soumis les Doiopes,

vaincu les Phocéens, et préparé une expédition contre la

1 On donnait le nom A'Illyrieum ou Hlyrit i loul le pays au nord

de l'Épire, el au nord-ouest de la Macédoine el de la Dardante. A l'est

elle louchait à TAdriallque, el aux Alpes carniques, par le monl Alfiut

ou Alpes dinariquet; au nord elle louchait au Danube; bienldt on la

limlla à la Drina, mais le nom d'Illyrle s'étendit vaguement A toute la

rive droite du Danube, comme nous le verrons dans l'organisation des

provinces romaines. L'Itlyrie grecque était comprise entre l'Adrialique

et le PInde. L'Alotis el les monts Acrocérauniens étaient sa limite au

sud ; au nord elle ne dépassait gu*re le golfe Rhinozique (Caltaro).

Les peuples principaux sont : les Parlkianiem, v. p. Dyrrachium (Du-

razzo) ; les Taulantien$, v. p. Apollonle , en ruines prés des bouches de

l'AoQs; les Àtnitans el les Candavieru, v. Oricum (Orico); à l'ouest du

lac Lyehnide (Ochrlda), étaient tes Datsarètet, dans le nord étalent les

Aulariate» el les Pénettei. Les Labéates donnaient leur nom au lac près

de leur ville Scodra (Sculari). Snr la côte près du golfe (Caltaro) étalent

les Ardiéen$, les Daorùei, etc. Plus loin, les Dalmate$, v. p. Ilo/miniiim

(Almissa) ; les Libume$, v. p. Jadera (Zaral; les Japydei, y. Médute (Mœd-

ling ou Troja), elc. A l'ouest du fleuve Ginuie (Tobi), se trouvaient l««

monte Candaview, qui donnaient le nom de Vandavif au pays.
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Tbrace, quand il fut assassiné à Delphes (371) au momeQtoù
il voulait allev attaquer la Perse. 11 avait eu peur successeur le

cruel Alexandre , contre lequel lutta le célèbre Thébain Péio-

pidas, qui de plus intervint en Macédoine, où il établit Tin-

fluence thébaine disputée par TÀthénien iphicrate. Mais Pélo-

pidas triompha, et emmena en otages, àThèbes, un grand

nombre de jeunes gens de distinction , parmi lesquels était le

troisiènie fils d'Amyntas, le jeune Pbilippe, si célèbre depuis

comme roi et comme père d'Alexandre (367), De plus, Épaini-

'londas, Tallié de la Macédoine, soutient, à la tête d'une floue

de cent voiles, tous les révoltés contre Athènes, tels que Chio,

Rhodes, Jiysance, Ampkipolis, etc. Les Athéniens se vengèrejil

en lançant contre la Macédoine le redoutable Bardyll, qui

anéantit toute l'armée macédonienne (.^59) , et en irritant aussi

contre elle tous les peuples barbares voisins ; la ruine de la

Macé^çine semblait assurée, puisque Thcbes, son alliée,

venait de perdre sa toute-puissance en perdant son grand

général. Vers les montagnes du I<lord élalenî les féroces et

indomptables Péoniens, qui ravageaient la Macédoine pour

satisfaire d'anciennes vengeances; et à l'est les Thraces

étaient toujours prêts à fondre sur h Macédoine, tandis

qu'à l'ouest, Bardyll était toujours là avec ues farouches mon-
tagnards, sans compter un général athénien, venu avec une

armée et une flotte pour reconquérir uae ancienne puis-

sance sur ces rivages. Alors l'élève d'Épaminondas, Phi-

lippe, s'échappe de Thèbes et sauve sa patrie infortunée; il

réorganise la Macédoine, se fait nommer roi, achète la paix des

Thraces, bal les Athéniens, apaise Agis, chef des Péoniens, à

force d'or, défait entièrement le terrible Bardyll, qui meurt

dans ractiun , et donne à ses indomptables montagnards les

vallées qui entourent le lac Lychnide (Okrida)
; puis il reto ibc

sur les Péoni'îns, tioni il soumet les provinces du Sud *. Tandis

1 Aux conquêtes de Philippe II, i! faut placer la côle appelée Piérie, la

ClMlcidique, véritable province grecque ; les peuples thraces : Edonet,

Ordomantes, MoeJes, ainsi qu'une partie de la Bitaltie et la Sintiqtie,

près du Strymon ; toute îa Pœonie vaincue fait trembler la Dardanie ; les

Beaeit iêd CicmUèfu, les Bitioniens, avaient senti la valeur du roi macù»



TUAQUIË. o7i

qu'il affaiblit Aihènes, en donnant h Olynlhe Pydna, Polidêe,

il prend pour lui AmfhipolU, Itnbroê, Leinnoê, etc.; puis il

menace secrètement la Thrace, cette vieille alliée d'Athènes,

celle vieille ennemie de la Macédoine; i! en arrache quelques

provinces, prend la ville de Cr<^trfc«, qu'il ippêle Philippe», et

élend ses conquêtes, tandis que divers princes se disputent les

autres provinces» et qu'il lâche de s'allier contre Alhènes. Enfin,

des troubles l'appellent en Thessalie, où il devient l'arbitre du

pays, qu'il défend contre l'armée des Phoceensdaiis la deuxième

yiierre gacrie (352). N'ayant pu prendre les Thermopyles, il va

prendre la toute-puissante Olynlhe, si mollement secourue par

Athènes, malgré les éloquentes paroles de Démosihène, et

a empare des trente villes auxquelles elle commandait (348).

Dès lors rien ne l'empêche plus de pouvoir s'étendre en Thrace
;

il est tout-puissant en Grèce; il revient accabler les Odryses,

qui le laissent maître jusqu'à l'Hémus; il vebt prendre toutes

les villes hellesponliques, assiège Byzance, sauvée par l'Alhé-

nien Phocion. Les Perses défendent d'autres points de la côte,

et redoutent ce roi actif (340). Alors il franchit l'HémuS, et

cherchant une puissante domination, il va attaquer, dit-on, les

Scylhes du Danube : on assure qu'il leur tua vingt mille hommes.

Excités sans doute i-ar Athènes et les Perses, lés Tribalks ou

Thraces, au nord de l'Hëmus, attaquent Philippe à son retour

des bords du Danube ? il eût succombé dan^ ce conlbat sahs la

valeur de son jeune fils Alexandre. Philippe allait marcher

contre la Perse avec toutes les forces des Grecs, quand il fut

assassiné dans une fête pai-Pausanias (338), Macédonien qu'on

crut armé par Athènes ou par la Perse. A ce coup, anssi ter-

rible qu'imprévu, la révolte éclata de toutes paris. Le jeune

Alexandre commença par soumettre les hommes du Nord. Il

bat les Thraces, franchit les impénétrables défilés de l'Hémus,

bat partout les Triballes, dont il vend les prisonniers et le butin

aux villes de l'Euxin , eî force leurs débris à se réfugier dans

donien, ainsi que plusieurs peuples illyriens, Us DasmrHet, les Avto-

riales, les Pénesta. la Candavie, elc. Plus lard, il avait forlifié chez les

Jtetse$ l'aicit-.ne ville de Trifn^ntium, qu'il appela PhiHppopolis, et

oii il plaça les Phocéens vaincus : celait un poste niiiilttire.

il I

i
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l'ile Pcucé, à Tembouchure du Danube. Puis il franchii ce
fleuve impétueux et va défaire les Gèles, qui s'enfuieul au dé-
sert scyihique. Ce fut à son retour qu'il reçut l'ambassade des
Gaulois du Danube : Que craignez-vous , leur disait le jeune
vainqueur ?— £« chute du ciel, répondirent ces rudes guer-
riers. Puis il vole contre les Illyriens, révoltés à la voix de
Clylus, fils du fameux Bardyll

, qui était aidé par Glaucias, roi

des Taulanliens
, auquel obéissaient aussi les Âulariates de

la vallée du Drino. H dispersa ces nuées d'illyriens sanvages,
dont il extermina une grande partie. Sûr désormais qu'ils ne
bougeraient plus, et qu'ils lui aideront plutôt dans ses con-
quêtes, il se jette sur la Grèce soulevée. Puis, au milieu
de l'enihousiasme général, il est proclamé à Corinthe gé-
néralissime des Grecs, et à Delphes, déclaré invincible par
la Pythie, il part pour conquérir l'empire des Perses, lais-

sant cour régent de Macédoine Antipater, général habile
et ami fidtle, avec une armée de 20,000 hommes. Son
armée à lui était composée de 12,000 Macédoniens, de
7,000 alliés; de 5,000 mercenaires; les Thraces et les Illy-

riens lui fournirent 5,000 guerriers indomptables : les Thra-
ces, d'UÀgrianes, voisins de l'Hèbre, lui fournirent 1,000 ar-
chers d'élite; 1,500 cavaliers thessaliens et autant de cavaliers
macédoniens, 600 cavaliers grecs, lui forment un corps redou-
table de 4 à 5,000 hommes ; enfin il plaça à l'avant-garde 1 ,000
hommes d'élite de Thrace et de Péonie, tout cela commandé
par des généraux macédoniens tels que Parménion, Ephestim,
Cassandre, Ptolémée, Philotas, Perdiccas, qui lappellent Lan-
nés, Soult, Masséna, Kléber, Mural, CambronneH... il s'em-
barqua à Sestos avec ses 35,000 hommes, sur ses 100 tri-

rèmes, n'ayant pour tout trésor que 70 talents (400,000 francs
environ). Il ne s'était réservé que Vespérance! Débarqué à
Abydos, il visite les champs où fut Troie, et dépose une
couronne sur le tombeau d'Achille (355). Tandis que ce
héros va s'immortaliser en Orient, un autre Alexandre d'E-
pire, surnommé le Molosse, voulut tenter la conquête de
rOccident

: il courut au secours des Tarentins mais il mon-
de ses projels. L'Epire était puissante; eiie

fijl an • •

atatit\, u
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était arrivée à Tunité en même temps que Philippe épou-

sait la mère d'Alexandre, Olympia, fille de Neoptolème, rot des

Epirotes, qui commandait sur soixanle-dix villes ; les rois

étaient élus à Passaro. Bientôt les conquêtes romaines nous Te*

ront mieux connaître Plllyrie et les rives du Danube. — A la

mort d'Alexandre, à Babylone (325), ses immortels généraux

se partagent son vaste empire : Antipater garde la Macédoine

,

Lysimaque obtient la Thrace ; à la Macédoine se rattachaient

la Grèce et la Thessalie, le sud de l'Illyrie, et même les con-

quêtes d'Alexandre en Thrace, sur les Triballes, et le pays des

Agriens^ ses alliés. La Thrace était donc limitée par THèbre

etl'Hémus; mais elle s'étendait sur la Chersonèse de Thrace,

et les contrées voisines du Pont-Euxin, et Lysimaque fera des

conquêtes jusqu'au Danube. Antipater eut à lutter rudement

contre la Grèce soulevée : la lutte se passa en Thessalie, et,

malgré le siège de Lamia, la victoire de Cranon assura le

triomphe des Macédoniens sur les Athéniens (322). Antipater

meurt laissant la régence à son ami Polysperchon, contre le-

quel va lutter Gassandre, fils d'Antipater, sans compter les lut'

tes intestines de toute la famille d'Alexandre : les uns agissant

en Epire, les autres en Macédoine, et répandant partout lo

trouble et des flots de sang. Enfin Gassandre domine sur une

grande partie de l'héritage de son père : en Thessalie, en Hel'

lade, sur la moitié du Péloponèse; il donne à la ville de

Therma le nom de ThessoUonique^ son épouse et sœur d'A-

lexandre (518). Polysperchon lui dispute sa puissance , mais

inutilement. Après la grande bataille d'Ipsus en Asie (501),

Gassandre posséda toutThéritaged'Antigone, comme royaume;

il donne le nom de Cassandrie à la ville qu'il agrandit sur

l'emplacement de l'ancienne Polidêe : le nom de Gassandi ie

passa aussi à toute la presqu'île. Lysimaque unit au royaume do

Thrace toute l'Asie Mineure occidentale, et sur les ruines de

la ville hellespon tique d^ Cardie il fonda Lysimachie; mais

l'ancien nom semble avoir prévalu : la ville moderne s'appelle

Caridia. Mais après la mort de Gassandre, la Macédoine est

rudement secouée. Démélrim Poliorcète fut proclamé roi par

. l'armée (295) et domina la Grèce, sans compter quelques pos-

I. 52
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sessions ert Asie qu'il yeut encore éieiidre. Pyrrhus II, roi

d'Epire, oncle du grand Alexandre, enleva la couronne de Ma-

cédoine à Démélrius (287), mais sept mois après II en est de*

poulllé par Lysitnaque de Thiace, et va guerroyer en Italie,

puis en Grèce, où il meurtàArgos (273). La Grèce -obéissait

h Antigone Gonatas, flis de Poliorcète. Lysimaque, h l'âge de

quatre-vingts ans, déclara la guerre à Séleucus Nicalor, roi de

Syrie, aûn d'étendre ses possessions en Asie Mineure : il suc-

comba à la grande et l'atale journée de Cyropédion (283), laissant

la Macédoine et la Tbraee à son vainqueur Séleueus, qui, l'année

suivan le, est assassiné par Ptolémée Céraun us. Celui-ci est obligé

de lutter au sud contre Antigone Gonaïas, quand^ au nord, un

ennemi terrible se présente : ce sont les Gmloû. Une pre-

mière invasion avait été tentée )>ar €ambaules sur la l^cé-
doine; mais, trop faible, la horde s'était arrêtée en Thrace

(281 )i La deuxième expédition se partagea en trois cbi^s : le

premier, commandé par Céréirius, marcha contre la Thrace
;

le second, par Brennus, vers la Péonie ; le troisième, par Bel-

gius, s'avançait contre l'Illyrie et la Macédoine. Tout fut en-

vahi : Ptolémée Céraunus succomba (279) contre ces redouta-

bles guerriers; 150,000 ravagèrent la Thessalie, puis aHèreiU

se faire exterminer dans les gorges de l'OKta par la foudre, le

fer et la faim (278). Le corps de Cérétrius reste maître de la

Thrace
; cependant une partie de ses guerrievs, joints aux dé-

bris de ceux de l'OKta, passent en Asie Mineure, y font des

conquêtes et fondent la Galalie (278). Les Gâtilois restent en-

core un demi'Siècle en Thrace (210) ; alors les Odrpes se re-

lèvent. Antigone Gonatas vient délivrer la Mrcédoine du reste

des Gaulois, dont quelques corps lui restent comme auxiliaires,

et s'affermit sur le trône de Macédoine, d'où Pavait chassé un

instant le redoutable Pyrrhus d'Epire, qui lui avait demandé du

secours contre les Carthaginois (273). Après ce Pyrrhus cesse

la gloire de l'Epire : elle passe bientôt à la Macédoiha (225),

dont le roi Antigone Doson lutte encore contre les montagnards

du noid,les DardamVns, dans les hautes vallées de Scopi(lIs-

coup). Sa victoire de Seliasie, en Grèce, ramène en ce pays

rInfluence puissante de la Macédoine (222). C'était le moment •
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de s'unir, lllyrie, Grèce, Macédoine, Epire, Thessalie, contre le

grand ennemi commun : les Romains. Ces conquérants, maî-

tres de la Cisalpine, ont passé le golfe de l'Adriali<jue et atta-

qué r lllyrie : la reine Teuta avait été vaincue (228), ainsi que

Déméirius de l'île Pharos (Lésina) (209). Les Romains mena-

çaient déjà la Macédoine et la Grèce, puisque leurs armées

d'avant -postes étaient à Corcyre , à Apollonie , à Dyrra-

chium, à Oricum d'Atinlanie, et le long de la côte. Mais Phi-

lippe Vde Macédoine opprime la Grèce, qui elle-même s'épuise

dans ses luttes intestines. Il agit contre Rome, en pénétrant

dans nu y rie romaine; il rassemble une grande flotte qui doit

perler des secours à Annihal; mais battu près d'Apollonie, il

brûle sa Hotte rassemblée à remboucbure de VAotis, afin qu'elle

ne tombe pas au pouvoir des Romains (214). Ceux-ci lui im-

posent une rude paix, tout en excitant contre lui l'illyrie et la

Grèce, qui s'indignent surtout de la mort inexpiable d'Aratus.

Athènes demande du secours à Rome contre ce tyran. Les

forces et l'énergie que déployèrent les Romains, prouvèrent la

puissance de leur ennemi, quAnnibal soutenait encore, en s'ef-

forçant de lui donner pour allié le roi de Syrie Antioçhus le

Grand. Enfin le consul Flaminius remporte sur Philippe la

grande vicJoire de Cynocéplmles, près de Phères, en Thessalie

(197). Le vainqueur enlève au vaincu ses éléphants, sa ttolte,

ses belles provinces de Grèce, de Thessalie et d'Epire, ses îles,

ses puissantes villes de Thrace. Cependant il restait encore à

Philippe d'immenses ressources dans le Nord, où il organisait

loules les nations barbares pour prendre sa revanche; les

Thraces de toutes les vyllées de l'Hémus lui étaient dévoués

jusqu'au Danube. Il avait un puissant allié dans Annihal, réfugié

en Asie Mineure, et qui lui cherchait un auxiliaire *. Il avait

accumulé de grands trésors pour la guerre; mais il mourut

1 Anliochus Illde Syrie ne suivit pas les conseils d'Annibal, qui au-

rait voulu voir tous les ennemis de Rome marcher eh masse en Italie. Il

se contenta de jeter 40,000 hommes en Eubôe, en Thessalie, en Acar-

i.nie (<92); mais le consul Glabrion les avait battus aux Thermopyles,

i-uis àÉlalée; et repoussés d'Europe, ils résislepl seulement sur leurs

flottes.
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(179), laissant, dans son lâclie Als naturel Persée, un succes-
seur incapable. Rome lui déclara la guerre (172). Il avait pour
lin les sympathies de la Grèce, qui avait enfin compris les pro-
jeis d'asservissement de Rome; Colys II, roi des Odryses, lui
offrait ses rudes montagnards de la Thrace; Pinlrépide lllyrien
Gcntius soulevait en sa faveur toutes les farouches tribus il-
lyriennes: les seuls Bastarnes, au delà du Danube, lui
offraient un secours de 100,000 hommes. Pour ménager
SCS trésors, ce prince avare refusa ce puissant secours, home
déploya toute sa force : une armée envahit l'Illyrie; le brave
Genlius est fait prisonnier dans Scodra; Persée remporte des
succès qui font concevoir des espérances

; mais vaincu à
Pydna (168) par Paul Emile, puis fait prisonnier en Samo-
thrace, il alla à Rome orner avec Genlius le triomphe du vain-
queur, puis mourut de faim dans un cachot. Rien ne prouve plus
la crai^e qu'inspira aux Romains l'énergie de ces rudes popula-
lions montagnardes que la sévérité qui suivit leur victoire.
Après les rigueurs exercées contre les partisans supposés du
paru macédonien en Grèce, Rome veut anéantir tout esprit de
révolte; elle partage la Macédoine en quatre parties \ aux-
quelles elle défendit toute communication entre elles et avec
I étranger; toutes les forteresses furent occupées ou déman-
telées

: la Thessalie fut isolée; l'Illyrie fut réduite en province
romame; l'Epire surtout fut durement traitée : divisée en trois
provinces, elle vit les murailles de soixante-dix de ses villes
abattues, un grand nombre de villes détruites; les Romains

i Ces qualre dUlricU qui coupèrent la Macédoine rappellenl les accro.ssemen.s successifs de cel E.al : le premier district re'ffern t .o,. eos provinces conquises en Thrace à l'est du Strymon, cap. Ami poUs-c econd district renfermait le, victoires anlérLure; enfreie S^ymon
et lAx.«s,cap. Thessalonique; le troisième, au sud de l'Axius, étaUU

cap. Pel la; te quatrième renfermait les peuples conquis dans les déniédes montagnes, du côté de l'Illyrie et de l'Epire.- L'illyrie fut aussi prlagée en trois districts, dont l'histoire parle peu ; parmi les Iles de a cô

.. A '"^,".' ''

o**"""
'^'"''•''' ^«^*^^« (Veglla), 6'.„« iPago); c'étaient'hsAb^yrttde,. Plus loin étaient BraUia (Brazza), Pharo, (Lé nal Coreyra nigra (Curzola), Melita (Méléda). elc Le golfe^-ie'o Sp-Ii:
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poussèrent la cruauté jusqu'à vendre 150,000 jeunes ge ^f> âpi-^

rôles, l'espoir de leur patrie! Dès lors rien ne s'oppose

aux conquêtes romaines : la Dalmatie et la plupart dea

tribus montagnardes se soulèvent. Vainement Nasica s'em-

pare de leur capitale Dalminium (Almissa) (458). La na-

lionalité macédonienne se ranima à la voix d'un aventurier

nommé Àndriscus, qui se fit passer pour Philippe, fils de

Persée : tout le pays se souleva (152), Macédoine etTliessalie,

et après quatre années de lutte il fut vaincu par Métellus le

Macédoniqtt3, qui réduisit la Macédoine en province romaine

(148) ; mais cliez les populations montagnardes la soumission

ne fut jamais complète : la lutte était glorieuse, et plus d'une

fois, quand les guerriers se furent rendus, on vit les femmes

préférer la mort à la servitude. Les historiens citent comme

un triomphe des armées romaines la défaite de la tribu des

Ardiéens dans les montagnes d'où descend le Drino, et des Ja-

pydes sur la Save. C'était au confluent de cette rivière avec le

Danube que les Romains avaient rencontré les farouches Scor-

disques, débris des Gaulois qui avaient envahi la Macédoine :

des fugitifs avaient grossi leur horde; les Homains les avaient

battus en 135 mais vingt arts plus tard ceux-ci réparèrent cet

échec en exterminant en Macédoine le consul romain Catoa et

toute son armée; en ravageantia Dalmatie, ils furent violemment

repoussés; ils s'enfuirent, les uns en Thrace et les autres au

delà du Danube, y répandre l'aversion du nom romain (110).

La Thrace, soit trop redoutable, soit inutile à Rome, resta

longtemps indépendante, même sous les empereurs. Quand

Miihridate voulut combattre contre Rome, toutes les villes du

Ponl-Euxin et de l'Hellespont lui étaient soumises ;
il comp-

tait 400 vaisseaux, près de 300,000 soldats; il jeta des troupes

en Grèce (87). Peut-être eût-il réussi s'il eût passé lui-même

en Thrace et en Macédoine. H crut pouvoir défendre l'Asie par

sa flotte redoutable: mais Sylla triompha de ses efforts. Pompée,

poursuivi par César, s'était réfugié à Dyrrachium; il y avait

réuni sa puissante flotte de 500 trirèmes et ses légions. Il vam-

nuit César, oui se réfugia en Thessalie, où il gagna sur

Pompée la grande victoire de Pharsale mh Po'npee s en-
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fuit à MUylène
, d'où il passa en Egypte, où César le pour-

suivit. Plus lard ce héros fut assassiné, entre autres par Bru-
tus, à qui ii avait confié le commandement de la Macédoine
et par Cassius

, gouverneur de Syrie. Après ce lâche assas-
sinat, ces deux conjurés s'étaient retirés dans leurs provinces
tandis que le jeune Octave quittait les écoles d'Apollonie
pour aller venger la mort de son oncle, et s'élever au rang de
triumvir et d'empereur. Brutus aguerrissait ses soldats par
ses guerre, en Thrace, où il attaquait les féroces Bessei, mon-
lagnards sauvages et brigands du Rhodope ; il avait uni son
armée à celle de Cassius, et ils faisaient des conquêtes en Syrie
quand ils furent rappelés en Europe par l'arrivée d'Octave et
d Antoine. Malgré le génie militaire de Brutus et la valeur de
Cassius, leur armée fut vaincue dans les plaines de Philippes
(42). Les vainqueurs ne tardèrent pas à se partager les pro-
vinces romaines

: ils prirent pour limites la ville de Scodra
et la rivière du Ihino: à lorienl de cette rivière domina An-
'«me, et à l'occidont Octave; une grande partie de la Thrace
lesla indépendanie du joug de Rome. Mais déjà un roi des
Odryses avait légué ses Etals aux Romains. Sur les limites de
ses possessions. Octave trouve toujours en armes les indomp-
^bles montagnards; les Japodes, refoulés dans leur capitale
Meiule aimèrent mieux se brûler eux et leurs maisons que de
se rendre (33). Octave donnait enfin pour limite à ses posses-
sionsle grand fleuve du Danube, sur lequel il battait les Panno-
niens. Deux ans après il triomphe de son rival Antoine prèsdAcum. ville d'Epire (2 septembre 51) et en mémoire de
celte grande victoire qui lui donnait le titre religieux d'Au-
gmte et lui livrait le monde romain, il éleva la ville de la vic^
o«r«, ^.copoli, dont les ruines et celles d'Actium sont dans
les environs de la ville moderne de Prêvésa. Auguste (Octave)
avait commencé à donner le Danube pour limile de l'empire
au nord

: cette limite fut continuée par la conquête de laMœs.e, qui s'étendait de la Save à l'embouchure du grand
fleuve; la Thrace elle-même ne tarda pas à élre. sinon pro-v.nce romaine, au moins tributaire et alliée (i>0). Sur la rive
ébauche du Dauube sont les Sarm.iP« «.,; .J'T. [^\\^^

y .JJ.4. tTtta^Uciil »;3<'Û(ibieS
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romains, ainsi que les Dace», auxquels se joignent les Gèles,

qui désormais abandonnent aux conquéranls la rive droite du

fleuve, et ne tarderont pas à être poursuivis au delà. Les Ro-

mains couvrent le fleuve de flottilles et élèvent des forteresses

sur le rivage qu'ils ont conquis.

L'an l*r de Jésus-Christ. Les gouverneurs romains, par leurs

vexations, avaient fait soulever les peuples des frontières,

surtout les Dalmates, les Pannoniens. Tibère étouffa celle ré-

voiie dangereuse qui pouvait se propager. Mais si les Romains

se fortifient sur la rive droite, les barbares de la rive gauche

ne sont pas sans déployer leur énergie. Les l>^ces et les Gèles

sont depuis longtemps redoutables. Sous leur roi Dercebal

ils franchissent le Danube, ravagent la Mœsie, et battent deux

armées romaines, tandis que sur le haut Danube, les nations

germaniques (Quades et Marcomans) battent d'autres artnées

nmaines (90). Les Gèles, quoique baitus à leur lour et mena-

cés jusque dans leurs villes, imposent un tribut annuel à Tem-

pcreur Domiiie». Trajan refusa de payer le tribut (98), et for-

tifia la rive du Danube. Les Daces insullèrent de nouveau la

frontière romaine ; Trajan soumit tout leur pays, prit la capi-

tale Zarmizégélhuse, qu'il appelle Ulpia Trajana (Varhély) ;
il

fait de ce pays une province romaine qu'il couvre de colonies

dont il reste encore aujourd'hui des traces (106). M pjjys avait

été sillonné déroules mililaires, couvert de forteresses et peu-

plé d'une foule de citoyens romains. En l'honneur de ses vic-

toires, Trajan avait fondé NicopoU sur les bords du Dapube :

Tro/anopie fut aussi un de ses souvenirs, comme Audriiiople

celui d'Adrien, son successeur. Cependant l'œuvre de Trajan

au delà du Danube irrite ces peuples barbares ; l'empereur

Adrien leur paie tribut; il cesse un instant de les solder, et

les itoa;o/an^, les Sarmates franchissent le Danube (119), ar-

rivent jusqu'en lUyrie, et malgré une défaite, ils forr.enl l'em-

pereur à être leur tributaire. Ce fui pour se protéger que, vers

le Dniester, les Romains construisirent ces vasles murailles fer-

mant des camps retranchés, dont on rctiouye encore les débrjs.

De nouvelles incursions des Daces sont réprimées (138). Mais

^ous Marc Âufèîe, iâ graudc eontédérâlîoa ge?uîaîHHUS qui «^^

II
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trembler Rome eut du retentissement dans toute la vallée du
Danube; et les Daces insultent souvent les frontières. Bientôt

dans les vastes solitudes de Tancienne Scythie, apparaît l'im-

mense empire des Goths. Déjà l'empire romain est ébranlé par

les ambitions. Niger, élu empereur par les légions de Syrie,

prend Byzance pour centre ; il fuit devant Fempereur Sévère,

(|ui, après un siège de trois ans
, punit TinAdèle Byzance en

massacrant horriblement ses habitants et en la réduisant en un

monceau de ruines (196). Il la releva, mais sans pouvoir lui

rendre sa première splendeur. Les Goths s'étaient montrés dans

la partie orientale de la Dacie dès Tan 180. Les montagnards

des monts Carpathes et les Uoxolans insultaient les colonies ro-

maines. Mais les Goths rureiit les plus redoutables. Dès 21S ils

font la guerre à Caracalla ; cet empereur achète la paix, et paie

le tribut exigé. C'est h celle époque qne les légions romaines

élevèrent à l'empire Maximin. Il était Thrace de naissance et

Goth d'origine : il remporta quelques avantages sur les Sar-

mates et les Daces. Son camp impérial était à Sirmium(Sirmich).

De là il dirigeait les opérations militaires du Rhin et du

Danube; mais après lui, les barbares danubiens continuent

leurs invasions. Dèce, né d'une famille obscure de Panno-
nie , est proclamé empereur par les légions de Mœsie
(249). Mais les Goths sont plus redoutables que jamais : ils se

sont avancés jusqu'à Marcianopolis sur le P>nt-Euxin, puis

jusqu'en Thessalie (250). Ils s'étaient déclarés auxiliaires du
tyran Priscus; ils avaient pris Philippopolis. Dèce les attaque,

les affanie dans les défilés, çl allait les exterminer, quand ces

barbares réduits au désespoir exterminent son armée et mas-
sacrent l'empereur (251). Ils s'en retournèrent au delà du Da-
nube avec un immense butin ; puis revinrent, furent baUus,

repoussés au delà du Danube et dépouillés de tout leur butin.

Maltraités sur terre, les Goihg moment une flotte, et vont rava-

ger toute l'Asie Mineure et rapportent d'immenses richesses

dans leurs déserts : des nuées de Scythes les suivent dans
leurs courses : ce fui dans une de ces courses de désolations et

de ruines qu'ils brûlèrent le temple d'Éphèse (264). Repousses
de l'Asie Mineure par l'Arabe Odenat, ils reviennent avec les



Scythes el les Hernies, meiieiu h feu et à sang les eùles H les

iles de la mer Egée : le brave ei noble empereur Claude II leur

lue cinquante mille hommes dans les plaines de Naisse

(Niâsu) ; il enlève leurs vastes ligna de charioti : tout est

cil déroute et les Tugilirs périssent de misère dans les déniés

(lu rUémus (268). Aurélien refoula au delà du Danube par de

nouvelles victoires de nouveaux corps de Golhs; mais il se

vil forcé d'abandonner la Dacie Irajane (271). Il en trans-

porie les habitants en Mcegie, forme ainsi une nouvelle DacU
cisd.inubienno ou aurélienne : les contrées au delà du Da-

uiibe sont horriblement ravagées. Vers 275, les Wisigolhs

ou Goths occidentaux se répandent dans l'ancienne Dacie.

Les Hérules continuent leurs ravages dans tout TArchipel et

8ur toutes les côtes ; ils ont cinq cents vaisseaux : une grande

pnrtie de ces farouches barbares passe au service des

Romains (280). L'empereur Probus s'eflbrça après de nom-
breuses et éclatantes victoires de fortifier les frontières qu'il

couvrit de colonies composées de prisonniers : en Thrace, il

plaça cent mille Bastarnes; puis les Sarmates, qui menaçaient

i'illyrie, sont repoussés (282) Dioclétien, salué empereur à

JNIcomédie , triomphe de Carin son compétiteur à Tempire à

Margum (Passarovilz) en Mœsie (285). Le grand empereur fait

de magnifiques constructions à Salone, sa patrie. Il combat les

Dalmalcs, les Bastarnes, les Carpathes on Carpi, et quand il

établit la célèbre tétrarchie ou partage de l'empire en quatre

grandes parties, le Drino et Scodra partagèrent encore TOrient

cl rOccidenl comme au temps d'Auguste. Galérius César eut la

Mœsie, la Macédoine, TEpire et FAchaïe ou Grèce : sa rési-

dence impériale fut Sirmium. Dioclélien se réserva tout TO*

rient, et de plus la province de Thrace : ce qui justifie ce que

nous avons dit précédemment que les deux rives du Bosphore

curent toujours la même destinée K Les provinces le long

i Dans l'organigalion des provinces, sous Auguste, la Macédoine forma

un diotàse; une partie de Ylllyrie et de VEpire Torma un autre diocèse.

Ci'sdcuxdiocèses formaient alors deux provinces it^natoWa/**. On en forma

depuis deux diocèses impériaux :Vun de la Mœ$ie et de la Dardante: l'autre

de la Datmatie et de Tlllyrie du Kord. Alors la Thrace n'était point encore

m
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du Danube Honi horriblement ravagées par les barbares.

MOYEN AUB.

300. Lo grand Dloclélien, ayant abdiqué Tcmpirc sous les

nHMiiicfis do raboniinahle Galérius, passa ses dernières années
an milieu des inagnilicenccs qu'il avait accumulées à Salonc,

donl les ruines sont aux environs de Spalalro (313). Après
lui, Conslîuilin le (irand, vainqueur de tous ses rivaux à l'oni-

pire, fui seul mallre (323). Les Goili^ donueni l<j nom de Go-
lliie à la Dacie trajane appelée aussi Scyihle. Ils veulent cn-

vtdiir la Mœsie cl la Tliracc, Conslanlui les reroule jusque
dans 'eur pays, et les force à dtiajuder la paix. Puis sur les

f
.

profinco romaine, quoiqu'elle subit déjà to Joug ou ralliinco de Rome.
Sous Adrifu, lis dioctisi's d'Augusle fureul changés : la ï'Aracc forma une
province en six parties, quu nous Indiquons plus bas. L'IllyrIe comprit
pro8<;^io toute la rive droite du Danube, comme nous l'avons dit plus haut;
elle comprit dli^opt provinces : Pannonie, Sortque, Daeie, Mane, Dal-

matiê, Macédoine, Thenalie, Achaïe, Epirt, Crète, etc. Coite division d'A-
drien futreroplaci^e par la léirarcliio do Diocléllen. Tout le pays à l'ouot
du Drino et do la Drina fit p»rlie du dincb$e d'illyrie; c'était la Snvit,

métr. Siscla (Sissek), comprenant tout le basMn de la Bave ; la Datmalie et

la Liburnie, métr. Satone, y. p. Tragurium (Trau), Arduba (trde), JVa-

rona (Narenla), Epidaure, etc. La préfecture d'illyrie avait pour métro-
pole Sirmium. Elle formait deux diocèses : <« Celui de Dacie, renfermant
cinq provinces, Mwtie première ou supérieure, métr. Viminacium (rui-

nes à l'est du confluent du Margus ou Morava) ; Daeie riveraine, métr. Sa-
tiaria (A rtzar)

;
Dacie intérieure ou méditerranéenne, métr. Sardiqu»

(Sophie), Dardante, métr. Scopi (tscoup); Pràvalitane, métr. Scodra
(Scutari). a» Le diocèse do Macédoine ayant cinq provinces : Petite Macé-
doine, métr. Thestalonique ; le nord de la Macédoine, appelée Salutaire,
se joignait à la Nouvelle Epire, métr. Dyrrachium (Durazzo); Ancienne
Epire, métr. Nii'upoU (Prévésa); Theetalie, métr. Lari$$e; Crète, mclr.
Gnoste. Le prt u- .;ud' .chaïe complétait la pr'-recture d'illyrie, appelé»
aussi myrie("-''ir("

, ,ut la dii in^acr du diocèse d'/%ne, appelée
aussi lllyrie .ak La Thrace formait un diocète qui appartenait à

la prc/ee<ure d'Orient, comme nous l'avons déjà indiqué; il formait six

provinces, comme sous AdrliMi : I«î Hhodope, métr. Abdère; la Thrace pro-
pre, mélr. PhitippopoU»; la Mœeie deuxième ou inférieure, métr. Marila-
nopo/w (Pravala)

; la Petite Scylhie, métr. Tameê (Tomiswar); \'Hémi-
Mont ou Mont Hémut, métr. Jndrinople; l'Europe, n. «ir. Iléradie
(Héréckli). Le nom de celle province Europe s'est probablement étendu
psp . ussgs à ivute eeiîe pâfiic ôcëidcuiaio de rancioa cuiuiueui,
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ruine« (k l'aniiquc Byianco, il résolul do fonder une Rmut mu-

vfUv. HHi* le plan de l'ancicnno Rome. Celle posUion cBl »i adniir

phlcquolesliisioriens racoiilenlquo Uailiisniarcliant oonlre (es

S« ylhcs, arrivé auipelilesUes C>i»ffM à reiHrye du délroU.B'a»-

sli prôg d'un nionumenl sacré «l conleinpla avec enlliouwasme

celleinagnincenccdearivesdu Bosphore, qu'on ne renconlroBur

aucune mer du globe. Conslunlin n'cul égard qu'à la poslUon

inexpugnable de sa nouvelle capllale qui dominait TAëie, el

les rives du Danube : c'était là surtout que l'empiro était me-

nacé. Le choix de Constanlin était si sage que CouRlananople,

tian» sa position formidable, fut, durant plus de on-te siècles,

un rempart immuable où vinrent 8e briser le» tttorts de lou»

les peuples conquérants dn moyen ûge (330). Cette nouv<îllo

ville surpassa bientôt la vieille Uome par sa magnillcence, 8«s

richesses, son comiuerce. Mai» les rives du Danube sont abî-

mées d'invasion», malgré des ligne» de forteresses. D'une

seule fois Constantin enrôla iroiscent mille Sannates, auxquels

il conlla la garde du Danube. Mais il faut livrer des trésors aux

barbares pour avoir la paix (335). Les Visigotbs, qui ont déjà

piis part aux troubles de l'empire, apprennent l'arrivée des

Huns : ils franchissent le Danube au nombre d'un million d'in-

dividus, et passent dans la Mœsie et la Dacie aurélienne (37()),

où ils obtinrent de» terres. Ils sont si indignement traités par

les ofttciers de l'empire .'lu'ils se révoltent, battent les Uo-

maiiis à Marcianopolis, sont vainqueurs ad Salicei, vers l'em-

bouchure du Danube; ils remportcni à Nice, près d'Andnno-

pole, la sanglante victoire qui coûta la vie à l'empereur Valens,

brftie avec toute sa suite dans une chaumière où il s'était

réfugié. (378). Les vainqueurs, grossis de contingents d'A-

lains, de Huns, s'avancent presque sous les murs de Con-

blautinople, dont ils brûlent les faubourg? ;
puis se jellent en

lllyrie, laissant toutes les provinces danubiennes en proie

aux plus horribles dévaslations. Des bandes d'Ostrogolbs vont

jusqu'en Grèce ; ils sont exterminés dans les gorges du moiil

Scardus. Des Visigolhs obtinrent des demeures en Mœsie. en

Dacie, en Thrace (382). La ville de Thessalonique s'est révoltée,

conmiei»Lubieui'sauire9, conirc i csn^cjcu; *»vv-.s-.- •-?
-^

"i\
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seur de Valens
: elle îiit livrée à la fureur de ses soldats, qui v

massacre.il sept mille hnbilants (390). L'empire est parlacé
entre les deux nis de Théodose, Arcadïus et Honorius (395)
smvant les ancienneslimiies d'Auguste et de DIoclétien. Alaric'
chef d9s Vislgoths, s'est rendu maître de l'ancienne préfecture
d lllyrie

: il ravage la Macédoine, la ThessaUe, puis va dévaster
italle (400) Les Huns, au delà du Danube, menacent & la fois

les deux e: pires romains : des corps isolés ravagent toutes les
provinces. Tandis que l'empereur Théodose II est forcé de
jeter chaque année aux Huns 350 livres d'or, il envoie une
flotte de onze cents vaisseaux dans l'Occident contre le Van-
dale Genseric, et il apprend que les armées du nouvel empire
des Perses envahissent les provinces d'Orient (442). En môme
temps, Attila portait la puissance des Huns au plus haut degré •

Il envahit l'illyrie orientale, détruit toutes les forteresses du
panu4>e, porte le ravage jusqu'aux Thermopyles, puis se re-
jette sur Andrinople

: Théodose, tremblant, lui jette ses trésors*
Il lui donne en une seule fois 6,000 livres d'or, et consent à
un tribut annuel de 2.100 livres d'ori Le redoutable Attila, le
fléau de Dieu, se retire devant l'empereur Marcien, qui lui a
repondu fièrement : J'ai de Vnr pour mes amis et du fer pour
me, ennemis: il se jelle sur l'Occident, épouvantant l'Italie
et la baule (453). Toutes les provinces sont occupées par des
barbares

: les Sarmales et les Hérules, en Illyrie; des Alains
des Huns en Mœsie, en Thrace ; les Ostrogoihs se répan-
dent jusqu'en Epire

; les Gépides font refleurir !a Dacic
trajane

;
enfin les Bulgares font leur première invasion au

sud du Danube, et deviennent les plus redoutables ennemis
de Constaniinople (.%0). Théodoric le Grand, roi desOstro-
goihs, passa en Italie (488). L'épouvante que les Bulgares ré-
pandirent fut telle que l'empereur Anastase crut devoir prolé-
ger sa capitale et le territoire par ce long mur qui allait d'Hé-
raclée à Dercon (Derkons). Constaniinople, menacée au nord
par les Bulgares, et au sud par les Perses, les arrête en leurjetant
ses trésors

: dans l'intérieur de ses murs, elle éiait ensanglan-
tée par les discussions religieuses; une seule dispute ihéologique
^n. t„ 1. y'.ç ^ ç._. .._jj.^

iiabliants: specracle horrible, quand on
Of\t\ln I
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sait que les crîs sauvages des Bulgares et le bruit de la marche
(les Perses couvraient la voix des victimes ! On ignore à celte épo-
que ce que possèdent encore en Europe les emper^^urs de Con-
slantinople : toutes leurs possessions prennent !o nom de Ro-
w»am>, renfermant le diocèse de TArac*? et l'ancienne préfecture
d'illyrie : mais tout leur est disputé par oes nuées de barbares.
Les Slaves, qui sont descendus sur le Danube, mêlent leurs ra-

vages à ceux des Bulgares; en Thrace, en Grèce, ces luttes

constantes épuisent les armées : les Slaves ont dciruit Epi"
daure d'illyrie; les habitants fugitifs fondent Haguse (540).
Cependant, sous l'ciipereur Juslinien, la fureur des barbares
s'est un peu calmée : son général Belisaire est allé anéantir
dans rOccident la puissance redoutable des Vandales; il s'est

aussi emparé de presque toute Tltalie (541). L'empereur re-
lève cinquante-deux f-rleresses le loi.j du Danube; il fortifie

les provinces, donne le nom de Justiniana à Tauresium (Ghius-
lendil) et la fait capitale de l'Illyrie (S50). Le Perse Narsès, son
général, successeurde Belisaire, va achever la conquête de l'Ita-

lie sur les Golhs (55i). Tandis que Belisaire vient battre les Bul-
gares et îefe Slaves An»ies, qui, ayant passé le Danube sur la glace,

ont osé franchir le long mur, on achète leur retraite. Constant!

-

nople a appelé contre eux les redoutables Awares, moyennant
tribut (562). Justinien était aussi maître de F Italie, des grandes
îles de la Méditerranée ; il possédait en Espagne Valence, une
partie de la Bétique, i? dominait en Dacie, en Illyrie, etc.,

dans les possessions des Oslrogoths vaincus; mais après lui

(565), cette espèce de puissance s'afltiisse; les Lombards enva-
hissent ritalie (568), no laissant aux empereurs de Conslanli-

nople que Yexarchat de Ravennes, la Penlapole, Venise, une
partie des côtes; la Ligurie et Gènes, Tarenle et la Ca-
labre, Naples et Rome, etc., qui ne tarderont pas à se con-
stituer indépendantes sous leurs ducs et leurs patrices. Jus-
tin II, en 569, conclut un traité avec les Turcs contre les

Perses. Neuf siècles plus tard, ces redoutables alliés seront

maîtres de l'empire!! Aux ravages des Bulgares succédèrent
feux des Awares. Ils répandirent partout une si offrova!»lft df3-

vastaiion qu'à leur approche menaçante les habilanls do Con-
I. ..).'»
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siaïuinoplc voulurent s'enfuir sur leurs vaisseaux : on versa
For à Ilots à ces barbares. La Save cl le Danube restent liinii(?s

lie i'empire; mais ces limites sont contestées, envahies, en-
sanglantées, et rendues désertes.

600. Les désordres qui agitent l'empire et la perte de riches

provinces amènent la famine dansConsiantinople. Chosroësll,
roi de Perse, vient assiéger cette grande cité affamée (616); il

avait conquis toute l'Asie Mineure, et campait à Chalcédoinc.
Au nord les Awares ont franchi le long mur et assiègent aussi

la ville par terre. Le courage de l'empereur Héraclius sauva
l'enipire (622). Des désordres, des crimes, souillent le trône
impérial. Les Arabes viennent à leur tour assiéger Constanti-

nople,dontles trésors sontrendus inépuisables par le commerce
(639); mais bientôt ils paient tribut. L'empereur Constant 11 va

perdre une armée en Italie, en Sicile, en Sardaigne, épuise tous

ces pays, qu'il pille et ravage ((i66). Sous son successeur, les

Arabes stationnent sur leurs vaisseaux à Smyrne et à Cyziquc :

de là ilsvontsanscesseattaquer Constantinople; mais le feu gré-

geois épuise leur marine. Dans le nord les Croates enlèvent la

Dalmaiie aux Aw-ires; AesServiens arrachent aussi aux Awares
la Bosnie ei la Servie. Ces peuples reçoivent vite la domination
byzantine et sont redoutables comme pirates. Les Bulgares se-

couent à leur tour le joug atcarc, ils possèdent tout le pays
entre l'Hémus et le Danube

; la Bulgarie-Noire s'étend de la

jyforava à l'embouchure du Danube, sa cap. élail Pesthlaba
(Pérévaslavl)(680). Les empereurs luttent vainement contre
les Bulgares; ils sont battus par eux et par les Arabes (695).
Après plusieurs luttes civiles où les Bulgares jouent un rôle
de paix, les Arabes assiègent Constantinople par terre et

par mer pendant 13 mois : les Grecs brûlent leur flotte par le

feu grégeois, tandis que l'armée de terre est ravagée par les

vents glacés de l'Hémus, et par les maladies (717). Sous Léo»
risaurien la déplorable lutte du culte des images soulève les

possessions italiennes et une partie des provinces grecques.
Les Slaves établis en Macédoine se soulèvent, ravagent les pro-
vinces, et même le Péloponèse; l'empereur Constantin Copro-
nyme les aiiaque, les repousse de l'empire : plus de deux cent



TUEQVIE. 387

mille passent dans les solitudes de l'ancienne Scythie (760).

Ceux qui restèrent dans l'empire payèrent tribut à Charlema-

gne, qui a détruit la puissance des Awares au nord du Danube,

a envahi l'Illyrie occidentale, Esclavonie, Dalmalie, htrie,

liburnie, appartenant autrefois à Teinpire d'Occident : toule-

lOis les Grecs possédèrent encore lesflesillyriennes, avec Zara,

Trau,Spalalro, Ragme, Durazzo. Mais toutes les côtes sont pil-

lées par les Arabes, surtoutquand la domination IVanque y faiblit

et y cesse (822). L'impératrice Irène, que les uns disent athé-

nienne, et que d'autres disent princesse khazare, régnait alors à

Constantinople. Charlemagne songea, dit-on à s'unir à elle,

aiin de relever l'ancien empire de Constantin : les grands sei-

gneurs byzantins, qui craignent le rude génie franc, se révol-

tèrent (802). La guerre continue sous NIcéphore l" contre les

Arabes et les Bulgares. Ceux-ci, voyant leur pays horriblement

ravagé, exterminèrent l'empereur et son armée; puis dévas-

tent toute la Thrace, prennent Andrinople et s'en retournent

emmenant avec eux cinquante mille prisonniers. La flotte

arabe est de nouveau devant Constantinople, tandis que tout

l'Archipel est sillonné par leurs vaisseaux. C'est au milieu do

tous ces dangers que s'accomplit la scission ou schisme de l'E-

glise grecque (861), qui sera définitif au onzième siècle: l'em-

pereur Michel in, sous lequel commença celle évolution re-

ligieuse, avait pris Néron pour modèle et l'imita. Ce fut sous

son règne que les Russes, sous le nom de Warègues ou Barangi,

commencèrent à attaquer Constanlinople (86S) : bientôt ils

forment une garde aux empereurs. Ceux-ci, poiirlutier contre

le grand roi bulgare Siméon, qui assiège Conslanlinoplc et ra-

vage la Macédoine, appellent à leur secours les Hongrois,

qui passent bienlôl en Pannonie, laissant la basse rive gau-

che du Danube aux Pelschenègues , alliés des Bulgares. Là

se trouvent les descendants des anciens colons romains de

Trajan dans les Rumunes (Romains), qui commencent à pren-

dre le nom de Valaques. Les Dalmales, dont le territoire

forme le bannal de Dalmalie, se placent sous la protection des

empereurs. Les grandes îles de la Méditerranée ,
Sicile

,

Crète, etc., sont aux Arabes; mais les extrémités de riialie
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(Reggio, Olranle, Baii) sont encore aux Grecs. Les provinces
ont pris le nom de thèmes (nous avons vu ceux de la Grèce )•

l'ancienne Epire en formait deux : le thème de Nkopoli et
celui de Durrazo, avec deux capitales de même nom; la Ma-
cedoine en formait aussi deux : le thème de Thessalonique, et
celui de la Macédoine propre, cap. Slobi : la partie occidentale
de l'ancienne Thrace formait le thème du Strymon, cap. Héra-
clée; le thème d'Europe, cap. P^ïVwopo/w, que quelques-uns
distinguent du thème de Thrace, proprement dit, comme ils

retrouvent le tlième de Mimonti, le thème de Rhodope, etc
anciennes divisions romaines. La faiblesse de l'empire permet
aux villes grecques d'Italie, Naples, Sorrente, etc., de se rendre
indépendantes. L'empire avait encore quelques provinces en
lauride (Cherson, etc.) Mais partout quels désordres! quels
ravages! -

900, Constantinople était alors comme un rocher inexpu-
gnable où venaient se briser les flots de tous les peuples du
JNord et du Sud. Sous la conduite de leurs chefs Igor et OIeg
les Russes, montés sur deux mille bâtiments, ont desce )du leurs
fleuves, et arrivent devant Constantinople

; un traité de com-
merce les apaise (9H). Puis reviennent les terribles Bulgares-
leur grand roi Siméon assiège Constantinople. bat les armées
grecques, ravage la Thrace, et même la Macédoine. Maîlre
d Andnnople, on assure qu'il se flt proclamer empereur dans
un des faubourgs de Constantinople : l'or et les supplications
de

1 empereur Romain I" l'éloignèrent (925). C'est alors qu'il
alla ravager la Servie. Le pays, disent les historiens, fut telle-
ment ravagé qu'il n'y crût plus que des buissons que les iradi-
lions appelèrent forêts des Bulgares. Puis Siméon fit de ce pays
un désert en emmenant les habitants en Bulgarie, excepté
ceux qui se réfugièrent dans les montagnes et les forêts. Les
Hongrms viennent à leur tour faire trembler Constantinople •

on les éloigne à force d'or (940). Puis les Russes viennent par
mer avec une flotte innombrable qu'on a évaluée à dix mille
vaisseaux; nombre probablement exagéré; ils ravagent toutes
les côtes: Constantinople achète la paix (945) ; puis elle lutte

-,.«!«v.7j ivui cmcve m viuif pour quelque temps;
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ensuite elle engage le grand- ducde Uussie Sviasioslaahauaquer

les Bulgares; le grand prince pénètre jusqu'en Thrace, aprè^

la défaite des Bulgares, et menace Constantinople ,• mais Tempe,

reur Jean Tzimiscès le bat complètement et le repousse (972) ; il

profite de l'affaiblissement des Bulgares pour les soumettre au

joug de l'empire. Les Serviem se relèvent, mais eux-mêmes

sont très-dépendants des Grecs : les Narentam, ou habitants

de Narona, sont d'intrépides pirates ; ils sont les ennemis de

Venise. Les Croates deviennent aussi redoutables. Venise pro-

tège les villes maritimes contre leurs ravages. Cependant les

Bulgares ont secoué le joug grec (976). Leur jeune roi Samuel

n'a pu délivrer toute la Bulgarie proprementdile, mais il étend

ses conquêtes dans tout l'Ouest : en Macédonie, en Thessalie,

dans le Péloponèse, dans l'Épire; Achrii ou Ochrida était le

centre de cette espèce d'empire bulgare. En 1014, Samuel,

qui avait fait vingt -six campagnes contre l'empire grec, fut

vaincu par l'empereur Basile 11, qui eut la barbarie inouïe

de faire crever les yeux à quinze mille prisonniers bulgares,

et de les faire reconduire par des borgnes à leur roi Samuel,

qui, dit-on, mourut de douleur de voir ses soldats ainsi horri-

blement traités. Bientôt toute la Bulgarie fut un thème grec, la

Servie et une partie de la Dalmatie forment aussi le thème de

Dalmalie; les Croates, battus par les Vénitiens, rechercbîut

la protection grecque, mais la soumission de ces peuples sla-

ves n'est que nominale. Scodra est le centre d'un Élat slave

indépendant. Venise domine dans l'Adriatique, toules les

villes maritimes lui paient tribut: Pola, Zara, Trau, Ra-

guse, etc. ; le doge a même pris le litre de duc de Venise et de

Dalmalie. Les flottes grecques et arabes s'arrachent les îles de

la Méditerranée et de l'Archipel, tandis que dans le nord-ouest

les Hongrois menacent les Serviens, les Dalmates, et que dans

le nord-est arrivent les Pestchenègues, qui ravagent les provin-

ces. D'abord repoussés, ils reviennent pendant l'hiver au nom-

bre de huit cent mille : ce fut une véritable inondation dans

les provinces grecques ; ils avaient passé le Danube sur la glace ;

les maladies et le froid les dévorèrent, la guerre intestine les

acheva; leurs débris passent en servie {ivoo}. v.cuc c.n.5.«-

,
35.
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lion fut suivie de celle des Uzes et des Cumans, qui, eniraînani
a leur suite les Valaques, inondèrent à leur tour les provinces •

la Thrace, la Macédoine, la Tiïessalie, la Grèce; comment pou^

)!f.ll"« ^T^*'^***'*"*^**'^
**'*^ "^^"^ '^^^^^"^ »P''^s lanld'iqvasions

(1063-78) I Les Hongrois envahissent la Croatie, tandis que Jes
Turcs enlèvent toutes les provinces grecques d'Asie. L'empereur
Alexis Çomnène, voyant ainsi l'empire aux abojs, appela à son
secours les peuples de l'Occident : c'est l'époque des croisades.
Alors arrivèrent par la vallée du Danube, celte grande voie des
natims conquérantes, les premières bandes de croisés indisci-
phnés, sous la conduite de Pierre l'Ermite, Gauthier Sans-
Av&ir

: on a porté leur nombre à trois cent mille ; leurs rava-
ges les firent en partie exterminer par les Hongrois les Ser-
viens, les Petschenègues; l'armée régulière, commandée par
1 Illustre Godefroi de Bouillon, forte de six cent mille hom-
mes, iirnva sous divers chefs, et par divers chemins à Con-
stantiuople (1096). Les Grec», à la vue de ces rudes guer-
riers de l'Occident, couverts de fer, éprouvèrent une sorte de
terreur. Mais rien ne fut comparable à l'admiration qu'arracha
a 1 armée des croisée, au cœur plein de foi, aux mœurs en-
core barbares, cette merveilleuse Constantinople que sept siè-
cles d'invasions, de tributs jetés à tous les peuples n'avaient
pomt épuisée I Ils s'émerveillèrent de tous ces dômes d'or de
tous ces palais de marbre, de tous ces somptueux édifices' e
toute cette opulence impériale inconnue dans les foréis et dans
les plames de l'Allemagne et de la Gaule. « Les croisés, dit un
historien, eurent la tentation de prendre cette ville pour Jéru-
salemly> Les Grecs s'en débarrassèrent au plus vite. Mais ce
projet de s'emparer de Constantinople se réalisera plus tard
Les Laims et les Grecs ont senti qu'ils ne peuvent être amis!
Une armée de deux cent soixante mille croisés est perdue par
les Grecs dans les montagnes de l'Asie Mineure, les Grecs s'u-
nissent même aux Turcs contre eux. Ces lâches Grecs de
Byzance sont sans foi, mais ilscraiguenl encore plus les croi-
ses que les Turcs. Les Ui^ngrois ont soumis toute la Croatie et
la Dalmaue, que leur dispute Venise; ils prennent encore Bel-
o.««^, .v«v« uc» provinces sur ia bave, ie Danube, etc., sont
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un objet constant de lutte entre les Grecs, les Hongrois, les Vé-

nitiens, les indigènes. La Servie devient indépendante des Grecs;

les Yalaqiies et les Bulgares se constituent en Etat valaquo-bul-

gare, indépendant dans la Bulgarie actuelle (1186). Au delà du

Danube, les Pelsclienègues ont été vaincus et dispersés par les

Cumans ou Polovlses. L'empire grec faiblit chaque jour sous

la famille Comnène et les VAnge. Les Pisans et les Vénitiens

se disputent le riche monopole commercial dans Constanti-

nople.

1200. Les guerriers rassemblés pour la quatrième croisade

s'embarquent sur les flottes de Venise, commandées par le doge

Dandolo; ils vont d'abord reprendre Zara, que les Hongrois

avaient prise aux Vénitiens
;
puis, au lieu de cingler vers Jéru-

salem, ils prennent la défense de l'empereur Isaac TAnge, dé-

trôné par son frère Alexis, vont débarquer à Ghalcédoine et

prennent Gonslaniinople (17 juillet 1205). Mais l'empereur, ré-

tabli n'exécute pas ses promesses : l'usurpation de Ducas

Murizuphle irrite les croisés ; Gonstantinople est prise d'assaut

(12 avril 1204) : la ville fut mise au pillage; le butin fut im-

mense! Ce qu'en disent les chroniqueurs est presque incroya-

ble. Tout l'empire lut partagé entre les vainqueurs. Bau-

doin, comte de Flandre, fut proclamé empereur; il obtint toute

la Thrace entre l'Hémus et le Slrymon, excepté le duché de

Philippopolis, donné à Régnier de Trit, la seigneurie de Didy-

moticay donnée au comte de Saint-Pol, la Chersonèse de Thrace

el les côtes de la Propontide, données aux Vénitiens. Boniface

de Montferrat fut roi de Macédoine, il lit la conquête de la Thés-

salie. Louis de Blois fut duc de Nicée ou de Bilhynie, etc. Mais

les Vénitiens eurent la plus large part : tout le faubourg de

Péra, et d'autres quartiers de Constanlinople; la Chersonèse

de Thrace, où était le duché de Gallipoli, et toutes ces îles et

ces côtes que nous avons citées au chapitre Grèce. Le doge

Dandolo s'était proclamé despote de Romanie el seigneur d'un

quart et demi de l'empire grec. Les marchands vénitiens, ne

voulant que des ports, des entrepôts, une longue chaîne de

ooniploirs. prirent pour eux les rivages et les Iles. La l'amille

Comnène se réfugie en Orient, et fonde son étrange empire de

m

•.M : 1
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Trébisonde. La famille l'Ange s'est enfuie en Occident, en
Kpire, érigée en despolie : Théodore Lascaris s'est retiré à Ni-
cée, dont il fait le centre d'un fantôme d'empire comme celui de
Trébisonde. Théodore l'Ange, successeur de son frère Michel,
joint à la despotie d'Epire toute la Macédoine, il franchi! le Stry!
mon, arrive dans Andrinople ; il s'était fait couronner empe-
reur à Ochrida (1222). Cependant l'empereur lutin Daudoin I"
avait été tué par les Bulgai-es, et l'empire latin ne se rédui-
sait déjà presque plus qu'à la ville de Conslanlinople. Les Biil-

gares avaient ruiné la puissance de Théodore l'Ange, et avaient
envahi la Thrace, la Macédoine, qui leur sont enlevées par Va-
lace, empereur de Nicée. Ce prince guerrier ne laisse à Théo-
dore l'Ange que la despolie d'Epire, prend aux Latins une
partie des îles de l'Archipel, et prépare ainsi aux empereurs de
Nicée leur victoire sur Conslanlinople latine (4253). Pendant
ce temps s'est accomplie sur le Danube une horrible invasion,
colle des Mongols (1242) ; les deux rives du Danube ont élé
ravagées

: Hongrois, Dalmales, Serviens, Bulgares, tous ont
subi la désolation des Mongols. Ces peuples s'attaquent encore
enlre eux : les Bulgares envahissent la Thrace, les Hongrois se
répandent en Bulgarie : partout la désolation, partout des rui-
nes. Michel Paléologue, couronné empereur de Nicée, va enfin

réaliser les espérances de son prédécesseur Viilace : aidé des
flottes des Génois, rivaux des Vénitiens, il enlève aux Laiins
leur faible empire et prend Conslanlinople (25 juillet 1261).
L'empire des Latins avait duré environ cinquanle-huil ans.
Les Génois obtinrent dans Conslanlinople Galala et Péra, au
délriment des Vénitiens, et fondèrent peu à peu leur puissance
sur les côtes de la mer Noire et do l'Archipel. Mais un fait grave
s'accomplit dans l'empire grec : c'est l'entrée des premiers
Turcs en Europe (1263). Ces anciens alliés de l'empire grec
contre les Perses, qui avaient fourni des troupes mercenaires
aux empereurs, comme les Russes, les Normands, vinrent d'a-

bord au nombre de douze mille, et allèrent s'éiablir vers les

bouches du Danube, daos l'ancienne petite Scylhie, qu'ils appe-
lèrent Tarlarie Dabroudje. Celle nation ne fera que grandir en
Europe, jusqu'à ce qu'elle ait fondé son empire oiloman. La
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puissance des Hongrois est alors formidable : à l'est ils tou-

chent aux Carpathes et à TAlula, au delà de laquelle les Mon-

gols dominent sur les Yalaques. Les Hongrois ont les deux

rives du Danube presque jusqu'à Viddin, la vallée de la Save,

et toute la côte adiiatique depuis Fiume jusqu'à linguse. Ve-

nise arrache un instant aux Hongrois la Dalmalie (1323), mais

ils la reprennent; Bosnie, Servie, Yalachie, sont soumises aux

Hongrois, qui luttent encore contre les empereurs et laissent

imprudemment les Turcs s'avancer en Europe (1360). Rien de

plus affaibli que l'empire grec : sans armées, il appelle à son

secours, contre les Turcs, des mercenaires ramassés dans tous

les pays, aventuriers sans foi, qui pillent encore ceux qui les

paient : les Catalans Almogavares et leur chef intrépide Roger

de Flor ruinent la cour de Byzance par leur insatiable cu-

pidité; ils luttent d'abord contre les Turcs, puis s'unissent

à eux pour aller piller la Thessalie et envahir la Grèce (1312) ;

d'autres Turcs se jettent en Macédome et en Thrace (1321); ils

sont même appelés au secours du vieux empereur Andronic II,

menacé par son petit-fils. Les Turcs entrent ainsi comme puis-

sance prépondérante jusque dans les affaires de Constantino-

pie ; ils aident Jean Cantacuzène à monter sur le trône byzan-

tin ; le sultan Orkhan I" fut son allié , et épousa Théo-

dora sa lille : il lui fournit des troupes contre les redoutables

Servions; puis à la suite d'un tremblement de terre qui secoua

horriblement la côte de Remanie, il envoya son fils Soliman

occuper les villes et les lieux abandonnés. Les Turcs, maîtres

de toute la côte d'Asie, se fortifient à Gallipoli, Ipsala, Radosto,

Tzympe, etc. ; ils facilitent ainsi les émigrations turques de l'A-

sie, et soumettent (comme nous l'avons déjà dit plusieurs fois)

les deux rives du Bosphore au même pouvoir (1356). La même
année, une armée servienne de quatre-vingt mille hommes

avait menacé Constantinople. La Servie était devenue redou-

table ; elle avait soumis toute la Bulgarie (1330), conquis une

grande partie de la Macédoine, de la Thessalie, de l'Epire ou

Albanie, et son roi célèbre Etienne Douschan avait pris le

titre d'empereur. Il meurt, et avec lui disparait la gloire de la

Servie (1356). Une partie des fugitifs des pays d'oui re-Danube

Itrr
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reviennent dans leur pairie déserie, et foudenl un nouvel Eiai
sur la Moldava; c'est la Moldavie, où se réfugient les popuia-
lions sans patrie, qui errent dans les nionlagnes et les forêts;
ils passent sous l'influenco polonaise (1360). Alors le sultan
Amurat prend Andrinople, et établit sa résidence en Europe,
fondant ainsi le gouvernement de Houm-Iti, qui s'étendra
successivement jusqu'à l'Adriatique. Amurat, l'un des plus
grands princes ottomans, entouré des redoutables janissaires
corps militaire organisé par son célèbre père Orklian, baiiil
Jes Servions sur la Maritza (1363); une nouvelle vicloire'lui ou-
vre la Macédoine; ses généraux passent en Albanie et sur les
bords du Danube : conquête facile dans ces vastes provinces dé-
sertes. Jean Paléologue, qui est remonté sur le trône de ses
pères, voit son empire réduit aux villes de Conslantinople, de
ïbessalonique, de quelques iles de l'Archipel, à une partie de
la M^rée; il est même forcé de laisser aux Turcs la libre entrée
dans sa capitale. Les Génois sont possesseurs de Mitylène, de
€bio, de Phocée, etc. Tout est maintenant menacé par les
Turcs

: battus à Belgrade, les Serviens s'unissent aux rois de
Bosnie, de Hongrie, de Bulgarie, et tous les princes monta-
gnards; le grand Amurat vint les aliaquer dans les pla'ines de
Cassovo, et remporta une immortelle victoire (1389). Il fut poi-
gnardé après la victoire par le Servien Mllosch Kabilovitch. Ce
célèbre sultan avait gagné trente-sept batailles. Il eut pour suc-
cesseur Baja?el I", que les Turcs ont surnommé le Tonnerre-
Jl épouse une sœur d'Etienne, roi de Servie, maintenant tribu'
t^ire; il enlève Thessalonique aux Grecs, ainsi que la Thessa-
Jie, une partie de la Morée , impose un tribut à Gonstantino-
ple, qui, se voyant entourée de l'armée ottomane, jette ce long
cri d'alarme qui émut peu l'Occidenl. Quelques chevaliers
français accoururent joindre leurs efforts à ceux deSigismond
empereur d'Allemagne, roi de Hongrie, qui avait soumis là

Moldavie, la Valachie, la Bosnie; Bajazet, qui avait conquis la

Bulgarie (1391), envahit la Moldavie etmenace la Hongrie, ren-
contre l'armée des croisés dans les plaines de Nicopoli, et' rem-
porte (26 sept. 1396) celte s;»nglante victoire qui illustra la

-_i_u. j,^....},„n.. ^v TatsiTjucuî puobumenioien Asie contre les



Mongols de Tamerlan, que Consianlinople atalt appelé» il fioii

secours. Il éluil temps : l'empe! r Manuel II Paléologue étafit

allé demander une armée à rOccident: Wut un faubourg de la

capilaleélallauxTurcs-.ilsflvaientmômefondéunemoBquéedans

Coustanlinople. Ailleurs toul subit leur joug; le précaire

royaume de Servie (cap. Borna-Sérai) les aide à piller l'Es-

clavonie; toutefois les Valaques, unis aux Hongrois, battent les

Turcs à Crajova (i3»7). La Moldavie s'étend de Carpathes au

Dniester, comprenant ainsi le pays de Bmarabie. Sur lu côte de

l'Adriatique, les Vénitiens possèdent les îles, el 16 côle depuis

Cattaro jusqu'à Durazïio : l'ancienne Éplre ou duché de Jatiina

reste indépendant; les Hongrois sont maître» de la Dalmalie et

de la Croatie. Mais les Turcs sont partout en armes, prêts k

achever leurs conquêtes sur le Drino , ancienne limite des

deux empires romains, sur le Danube, aux Therroopylc». Baja-

zet avait même menacé, dit-on, d'aller faire manger Tavoino'

à son cheval sur Tautel de Saint-Pierre, à Rome. Il se troropail.'

TEMPS MODERNES.

1400. Cette période historique commence avec rhumlliatiori

de la puissance ottomane dans Bajazei, vaincu par Tamcrian à

la bataille d'Ancyre ou d'Angora (1402). Le sultan mourut en

captivité : suivant les uns, il avait été enfermé dans une cage

de fer; suivant l^'S autres, il avait reçu du vainqueur les hon-

neurs dus à son rang (1403). Mahomet l"bat la lïotie de Ve-

nise- il impose un tribut à la Valachie, el, pour maintenir cetlc

province, fortifie Giurgévo (1414). Amurat H arrive devant Con-

slantinople avec deux cent mille hommes. Mais les puissances*

chrétiennes limitrophes sont en armes; les Serviens donnent.

Belgrade aux Hongrois, dans la crainte de ne pouvoir la dé-

fendre; les Vénitiens achèient Thessalonique aux Grecs; le

sultan Amurat II la leur enlève (1430); il prend aussi Janina.

La peste, les tremblemenis de terre, viennent encore joindre

leurs malheurs à ceux de toutes ces guerres interminables. Le

gouverneur turc Caslriota, appelé Scanderbeg (le chef Alexan-

dre), s'est déclaré indépendant (1443). Croïa est i:a principale
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il bai une armée ottomane, révolte l'Albanie, tandis
que Jean Hunyade. le héros de la Hongrie, bal les Turcs en Tran-
sylvanie. francliit le Danube et remporte plusieurs victoires
Amurat ll.iinallre c^ la Servie, a échoué devant Belgrade dé-
fendue par Jean Hunyade, mais il remporta sur les armées
chréUennes de Hongrois, d'Albanais, de Serviens, de Grecs
la sanglante bataille de Varna, qui effraya l'Europe (1444*
10 nov.). Après de nouvelles victoires en Grèce, en Albanie et
surtout après la grande victoire sur Hunyade, dans les plaiies
de Cassovo (1449), immortalisées déjà par AraaratI", Amu-
rat il a pour successeur Mahomet H, dit le Grand (i45l). Con-
stantm XII Paléologuc était alors sur le trône impérial; c'était
ce brave et malheureux prince qui devait voir la chute de l'em-
pire grec, ce dernier débris de la puissance romaine qui ré-
fiislail k tant d'assauts depuis onze siècles. Mahomet le Grand
n avau que vingt-deux ans quand il vint assiéger Constanli-
nople; mais il avait pour grand vizir le célèbre Acomat, l'un
des plus grands guerriers de l'empire ottoman (1452). Le
bombardement commença le 6 avril : la ville était réputée
imprenable; mais le 29 mal elle fut prise d'assaut, et le dernier
des empereurs grecs succomba glorieusement en héros sur la
brèche, lâchement abandonnée par toute la chrétienté. Le
jeune vainqueur fut généreux: les vaincus conservèrent leurs
biens et leur liberté religieuse. L'Europe fut épouvantée à la
nouvelle de cette victoire, qui donnait aux Turcs Conslanii-
nople pour, capitale de leur empire. Les généraux turcs
arrivent en Albanie, où ils échouèrent contre le fameux
Scanderbeg. Mahomet le Grand vint en personne assiéger
Belgrade, défendue par Jean Hunyade : il fut complètement dé-
lait, et force de fuir en perdant 40,000 hommes; mais il ravaire

uTJ^ r^*-
^^'^ ®'''''"* ««"' ^™™e»é8 en esclavage

(459). Puis le sultan va détruire lempire de Trébisonde, où
s était réfugiée la famille Comnène (1461). Venise et Gènes se
voient chaque jour dépouillées de leurs possessions. La mort
de Scanderbeg livre aux Turcs l'Albanie (1467). La Styrie, la
Cartnthte la Carniole, etc. sont pillées; tous ces temps sont

les i uics éprou-
remniis d<> ornnrraa Aa AAf^'.ê— j. ......
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vci'tMil (les dûl'aiUs iii:ip('i'<;ii(>s :iu miliuii de leurs coïKpiêtcs.

Miiiiomot, couvert de gloire en Asie, dans rArchipel, sur lu

Diinuhc et en Italie, échoua contre la valeur des chevaliers de

riie de Rhodes (1479). Il mourut deux uns après, quand il me-

naçait à la fois Home, lu Perse et T Egypte, laissunt un nom
immortalisé pur les armes, illustré par les lettres, mais obscurci

par des actes d'une incroyable cruuuté (1481). Itedoutables

surtout par leur infunterie régulière des janissuires, les

Turcs, sous Uaja/.et II, fondent une puissante marine qui en-

lève à Venise une grande partie de ses possessions. Les Turcs

ravagent lu Croatie, soixante-dix villes de Bosnie sont soumises,

ainsi que THerzégovine, la Croatie, lu Molduvie. Duns les pro-

vinces d'outre-Danube, les Turcs ont surtout à lutter contre

l'inlluence toute-puissante de la Pologne. En 15^0, 9 nan l[,

surnommé le Grande le Conquérant, le Léyislaleur, le Mor
gnifique, le plus célèbre des sultans ottomans, ceignit le sabre à

Slumboul (Constantinople) : alors Charles-Quint recevait la

couronne impériale à Aix-la-Chapelle. Soliman commença son

grand règne par deux faits immortels : il prit Belgrade, le seul

boulevard de la Hongrie (15!21), puis il enleva Rhodes aux

chevaliers chrétiens : cette conqué*e, devant laquelle échoua

Mahomet le Grand, assurait aux Turc^ Tempirc de la mer dans

la partie orientale de la Méditerranée (15!22). Hhodes coula à

Soliman 100,000 hommes, 120,000 coups de canon, et six mois

de siège. Puis il envahit la Hongrie, gagne la grande victoire de

Mohacz (29 août 1526) : 22,000 Hongrois restèrent sur le champ
de bataille. Des historiens assurent qu'en se retirant le sultan

emmena 500,0^0 Hongrois pour affaiblir ses ennemis. Il re-

vient une seconde fois dans ce royaume, son tributaire, et va

assiéjjer Vienne (1529) avec 120,000 honmies. Il se retire devant

la ferle armée commandée par Charles-Quint. Ce sultan entre

dans la politique européenne, et prend parti pour la France

conlre l'empire d'Allemagne. En même temps il s'illustre contre

les Perses en Asie; il assure la soumission de la Moldavie; se

crée une Hotte formidable, et nomme pour grand amiral ou ca-

pitun-pacha le pirate Chereddin Barberousse, seigneur d'Alger:

sa floue arrache aux Vénitiens leurs dernières possessions dans

I. 34
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l'archipel et la Morée, cl. va guerroyer sur les côtes d'Halle en
faveur de h France (1543), mais elle échoue à Malle dev:,nt
le courage des chevaliers, après avoir triomphé de la lloiie
de Charles-Quint qui venait les secourir. Soliman revint en
Hongrie, et assiégea Szigelh avec 100,000 hommes: il mourut
vainqueur, après avoir porté l'empire ottoman à son dernier
période de puissance et de gloire (1566). Sous son successeur
Solime II, qu'il avait eu de la célèbre sultane favorite Roxe-
lane, une flotte chrétienne armée par le Pape, Venise et l'Es-
pagne, sous la conduite de don Juan d'Autriche, anéantit la
flotte turque à Lépante (17 oct. 1571). Constanlinople trem-
bla un instant; mais les puissances chrétiennes ne surent
point profiler de leur victoire, qui du moins arrêta les Turcs et
les affaibli. Venise abandonna Chypre, fit la paix et paya tri-

but. La Turquie, si largement assise, entre dans les luttes

de l'Autriche et de la Hongrie, ses deux tributaires : maîtresse
de la Moldavie, elle touche au Dniester, et commande sur tous
les rivages de la mer Noire; elle lutte glorieusement en Asie
contre les Perses; elle menace Candie, toujours à Venise, ainsi

que les côtes illyriennes. Les Turcs avaient partagé leurs vastes
conquêtes d'Europe en plusieurs gouvernements. Ils appelèrent
Roumilie leurs premières conquêtes jusqu'au Danube; puis ils

formèrent les gouvernements de Bosnie et de Svmendria, dont
il serait difficile de fixer la circonscription

; leurs conquêtes en
Hongrie formèrent un instant le gouvernement d'O/en ou Bude;
celles en Transylvanie le gouvernement de Témeswar. Les îles

formèrent le gouvernement de VArchipel; ils y joindront le gou-
vernement de Candie après la conquête (1668). De leurs con-
quêtes sur la mer Noire ils ont formé le gouvernement de Ca/fa.
Au delà du Danube, la Transylvanie, la Valachie, la Moldavie,
sont seulement considérées comme tributaires, quoique sou-
mises au pouvoir turc : la république de Raguse reconnaît aussi
la suzerainté ottomane.

1600. La puissance colossale des sultans effrayait l'Europe.
Heureusement leurs guerres en Asie les empêchaient de pour-
suivre leurs conquêtes européennes. D'ailleurs, l'Allemagne
voyait enfin cesser les guerres religieuses, et allait arréler et
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refouler la puissance oliomane dans ses limites modernes. La

prise de Candie sur les Vénitiens fut le dernier acte brillant des

armées turques; cette conquête glorieuse leur coûta vingts

quatre ans de guerre (1645) : la capitale de l'île ne se rendit

qu'en 1668. La guerre recommence avec la Hongrie, maigre

les troubles nui se manifestent à Constantinople et dans l'em-

pire. Aprèi quelques succès, les Turcs perdirent la grande ba-

taille de Saint-Gothard (1664), qui, pourtant, ne leur fit rien

perdre de leurs conquêtes ; les Turcs y perdirent Vfwnneur

de leurs armes, c'était un terrible écbec : tout le pres-

ijge de leur puissance militaire. Mahomet IV répare cet

échec de son grand vizir, en enlevant à la Pologne la Podolie.

l'Ukraine, et la forteresse de Kaminiec (1672). Puis les Turcs

se mesurent pour la première fois contre les Russes, leurs plus

redoutables ennemis. Plusieurs fois battus, ils renoncent a

l'Ukraine (1681). L'année suivante, la guerre recommence avec

l'Allemagne , et le grand vizir Kara-Moustapha envahit la

Hongrie d'outre-Danube ; il arrive sous les murs de Vienne

iwec une innombrable armée (1683). Battu par Jean Sobieski

de Pologne, Kara-Moustapha fut obligé de fuir; il eut la tête

tranchée par ordre du sultan. La guerre continue sur terre par

les impériaux, et sur mer par les Vénitiens, qui envahissent la

Morée ; Bude, le boulevard ottoman, est prise par Charles IV, duc

de Lorraine, qui est encore vainqueur des Turcs hMohaez (1658)

,

réparant ainsi l'ancien affront reçu par les armes chrétiennes

cinquante iin ans auparavant sur le même champ de bataille

(1526). Cette victoire rendit à l'Autriche la Transylvarde et VEs-

davonie. Belgrade, ce rempart formidable, tombe aux armées

chrétiennes (1688), victorieuses en Servie, en Bosnie, en Bul-

garie. Le grand vizir Kiouperli-Moustapha les repousse glo-

rieusement, leur enlève d'assaut Belgrade, mais il est entiè-

rement défait à Salankemen (1691). Dans cette époque de

décadence, les janissaires jouent le même rôle que les gardes

prétoriennes dans l'empire romain ; déjà ils ont élu, assassiné,

déposé leurs sult.ins. Le règne de Mustapha II ne fut qu'une

longue suite de revers. La grande et décisive victoire de Ze«Ma,

par ie prince Eugène de Savoie, accable les Turcs (1« sept. t697) ;
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ils sont encore bai,,,,, ,„ Cri„,é„ ,,„. ).,,,,.„ ,„ (;,.„„. ,,^ „
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"
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resse de ka.»,„,eez; la Kussie conserve ses c„n„u«ies sur

sir la câiede Dalmal,e. Quelques succès onl rendu Azof ,„,

lise lennte P, 1 " ''*"'"'"" ''""' "" »«"'"" -i" V-
S;™ar d!

''„'"' "'""'"''"• » '•«'«™a'«lein, el prend

Tes A,; ''j ,"r ''"'•"P""'»» P«"«'™ Jans les armées ,ur-

lémefaU â^r '

n
""^' ^^'l^'^' ("39). La Russie cl e-Mme fa., la pa,x

; elle ne garde rien de ses conquéies • un hor-nble .ncend,e dévore les deux licrs de Cons>amh!opi; (I7sl

déoTa r h 'w'""''-
''*"'™'"= «' '« «"»»'«. '» Turquiedéclare la guerre à la Russie, qui accable la Pologne (1769C .oc«m reiombe au pouvoir des R,rsses ; lou.e I ToM

'

i

r- J« >'^'!'i^r,antu dans I Archipel, bal la llolle



luiqiio à Cliio; puis l'amiralOrlor, aidô «le V\n^\m felpIiînftloMc,

hrftift la m:ipnili(|iie Hollft liirquc dans la baie do Ti-liesmô

(.1 juillet 1770); il y avait près do vingt suVdos que, dans

le môme lieu, les Uomains avaient Incendié la Hotte «l'An-

liocluis le r.rand. De nouvelles viclolres sur terre amènent

les Hnsses en Bulgarie; leur général, Uoman/of, est sous.

l,îs murs de Cliomnla (1771). Les Hnsses ont ainsi appris.

!(• chemin de Conslanlinople, ils ne rouldieronl plus. La paix.

donna aux Russes Passuranec de leurs conquêtes sur la nieif

Noire et en Crimée (1). Constanlinople se sent menacée, sur-

lonl quand la célèbre impératrice Catherine il vint visiter ses

<on(|uôtes de la mer Noire. Kllc déclare la guerre, et voit le

pavillon russe triomphant des vaisseaux turcs à Sevaslopol

,

.'Il même temps que la forteresse d'Oc/.akow est prise d'assaut

par Potemkin, qui rasa les murailles de cette ville, bâtie près

des mines d'Olbia, colonie milésienne (1788). Souwaroll est

vainqueur en Moldavie, tandis que les Autrichiens, maîtres de

Belgrade, entrent en Servie. Souvvarr fl" prend d'assaut la re-

diMitable forteresse d'Ismail; les Turcs s'y llrent massacrer

plutôt que de se rendre; le carnage fut horrible; la ville lut

livrée trois jours au pillage. Le Danube est de nouveau franchi»

par les Uusses. Cependant l'Autriche a fait la paix ;
elle a rendu;

toutes s(;s conquêtes, elfrayée de l'orage politique que prépare

la grande révolution de France. La llussie aussi fait la paix a

.lassy. Le Dniester reste limite enlnr les deux empires (171)2).

Le sultan Sélim lll réorganise ses troupes à l'européenne ,
se

préparant ainsi aux chances de l'avenir, qu'il redoute. L'expé-

dition de Bonaparte en Egypte, province turque, détermina a

Porte à déclarer la guerre à la France ; elle unit sa Hotte a celle

d'Angleterre, et fit voile vers l'Kgypte K La Paix de Carnpo-

1 A ccllo époque, la Turquie posuMnil encore phid en Kurope que l'an-

cien empire romain d'Occidenl; car au nord elle dominait jusque dan» le»

solitudes des Tiirlares, arrosées parle Bug elle Dniester, qui, pourtant,

durent faire partie de la Darie Trnjane. A l'ouest elle avait été forcée

d'évacuer SCS vastes conquêtes en Hongrie; mais elle a conserve au sud

de la Save toute la lioinie, et une partie de la Crnnlie. Venise seule lui

a disputé les côtes de l.i Daîmalie, oii v\\^ 5--"-s''!<' «•»'«'•« -^^**«-- ™'
S(Uone, Spalalro, fatlorn, etc., sans compter les vill.« albanaises de Art<i,

I.

"'^-

.vA.
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Formio donne à rAulriche toute la Dalmatie, jusqu'à Catlaro
et a la France les îles Ioniennes, Bulrinto, etc., réclamées
energiquement par les Russes el les Turcs.

1800. Toute lutte a cessé en Europe contre les Turcs ; toutes
les nations ont les regards tournés vers la France , dont les ar-
mées menacent le monde. Napoléon avait anéanti les restes de
a puissance de Venise, l'ennemie née du nom ottoman (1797)
LorsderérecUon des îles Ioniennes en république tributaire
de la Porte, celle-ci obiint Bulrinto, Prévésa, etc., el divers
autres points de la côie lllyrienne. Ali, célèbre pacha de Ja-
nina, se rend maître absolu de la côte de TÉpire. Les Servions
se soulèvent contre le despotisme de leur pacha; ils prennent
Belgrade d'assaut, ainsi que d'autres lorleresses ; ils veulent
secouer le joug odieux des Turcs. Pendant ce temps les Russes
avaient commencé les hostilités; Jassy et Buckarest sont en
leur pouvoir; et un amiral anglais va brûler les vaisseaux turcs
jusque dans le port de Constaniinople (1807). Étrange effet du
lanaiisme! les janissaires attribuèrent ces désasires menaçants
pour I avenir à Tinlroduction de la tactique européenne dans
1 armée ottomane. Aussi Mahmoud II, arrivé au pouvoir à la
suite de troubles, réiablii les anciens usages militaires (1808)-
mais 11 se chargera de détruire la puissance des janissaires. Ce-
pendant la Russie semble avoir juré la ruine de la Turquie : elle

de lûtes, Ven.se conserve même dans les Cyclades la pellle lie de Une-le reste est la Turquie. Au del.1 du Danube sont : la Be.'arlefZOczakov, Akerman, Bender, Ismail, etc.; la Moldavie, v pr Jà 1aoczm. etc.; la Valachie, v. pr. Orzova, Bucharesl,elc Ces p«,v2
ir p:rn,rr' "; 'tt •'"•"^^'^^^ ^«"« l'orga'msanon de?;:!
itlLÏ ^ ^"'.'^'"'' '" '^'°*=*''" ''«'"«'»«• La Bulgarie forma un pa-chahck, a.ns. que la Romanie ou Roumilie, la Servie qui plus lard ^e

c1enn«rT,L?r'." r:-
^^•"*'-'^".- et \. province de Tricala ou L

elBaTAlf
'" "-^t^-Aiàanie, y. pr. Janina, Croia, D^ranzo;

f>i J*a»te-Albante.Y. nr At^in«n n^u,,».^ -il. n..:- ,.'. ,. j. ,. .

ae Livadte, de TrtpoUza, des Uci.
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TURQUIE. -^

veut la Moldavie et laValachie; et tandis que ses généraux

font la guerre dans les provinces turques d'Asie ,
une autre

armée franchit le Danube, lutte contre les troupes ottomanes,

encourage les Serviens, triomphe à Routschouk, et s'empare

de Nic<ypoli, Viddin; les Russes arrivent à Belgrade, r a cen-

tre de la Servie, rasant toutes les forteresses turques; le

grand vizir est fait prisonnier avec son armée près de Ginr-

gevo (14 oct. 1811). I.a guerre de Napoléon en Russie arrêta

celte suite de conquêtes. La paix de Boukharest donna aux

Russes le Prulh pour frontière, et assura l'indépendance de la

Servie sous la protection ottomane (28 mai 1812). Mais les

Serviens reprennent les armes; leurs victoires sont suivies de

défaites, Belgrade est reprise par les Turcs, qui réiablisseot

leur autorité (1813). Napoléon, en attaquant la Russie, avait

cru que la Turquie continuerait aussi la guerre contre sa vieille

ennemie; mais l'imprudente Turquie resta neutre ,
surveillant

ses provinces d'Europe, d'Asie et d'Afrique. Un nouveau sou-

lèvement des Serviens mit à leur tête le prince Miloch (1816).

En Albanie, la petite forteresse de Parga se défend courageuse-

ment contre les attaques du redoutable Ali ,
pacha de Jamna.

La Russie, qui veut affaiblir chaque jour la Turquie, la force

d'évacuer la Moldavie et la Valachie, désormais simples tri-

butaires des Turcs, sous la protection russe. La Turquie se

sent ainsi menacée; la véritable frontière de son empire n'est

plus le Danube, tant de fois franchi par les Russes ;
c'est main-

tenant la barrière des Balkans, que les Turcs appellent mon(a-

gnes prolectrices de Vempire. La Turquie refuse d'évacuer les

provinces trans danubiennes, parce qu'en Bessarabie les Hete-

ristes, ou partisans de l'indépendance grecque, y ont réuni

leurs forces. En 1820 eut lieu la révolte du fameux AU, pacha

de Janina; il voulut se rendre indépendant, comptant sur le

concours des Grecs et des Russes; il fut tué par trahison dans

une entrevue avec uhurchid, pacha, le vainqueur des Servions

(1822). L'insurrecion grecque continua : Mahmoud H y re-

pondit en faisant massacrer les Grecs dans toutes ses provin-

««o «« TKs-a^^ «n iu»<%ô<in;nA a% iiisniiA dsns Comla'nAino'ple <•

horribles représailles. Les Grecs avaient vainement compte sur
r
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I« concours de la Russie; Us „•«„ „,„, p.„ „,„;„, „,, ,^ ,c T„„, , cassandra. aux ïh»„„,,p,„«. ,.„,., ,„„,
'

l'"e, la rnrq.1,0 implore le secours de son paeha d-|!:.y„,e
;l»nl e (Ils, Ibrahim, vienl c„sa„g|„.„er h Grùce XVL année su.va„.e, les janissaires se révol.ent dans Cons.»:,.!:
nople

; ,1, ,o„i tous massacrés dans Constantinople cl K,provinces. VEi.ropc s'émul des inallienrs de la Cri^ce oi „
•ungiiinaire persislanec des Turcs à cnsanKlanler ce pays-
gle erre, la Hussie, laFrance, envoient uneflo.ie confédé

•";

:l». anéantit la (lotte turque à Navarin ((827). mIZII
rrite levé alors l'étendard de la guerre eainle La vèrgano

'

•nrque se dirige surtout contre la Hussie. Celle-ci 2^ e"armées jusqu'à Clioumla; hientùt Varna est assiégée Tinie!reur Nicolas vient lui-même amener des troupes : la vi
ë'

«

I
.
IJanulic (1828). La lurquie fait alors d'immenses efforts pour"« ster aux Busses. Ceux-ci, qui n'ont pu franchir les B Ikan

mée d
"r" '" •*"""• ""™"' "" "><"• » «''•-""•«•

»'»*"-'
niee de terre arrive en Bulgarie, sons les ordres de DicbiisHi
tandis qu'une autre armée est en Asie Mineure, sous 7^
dres de Paschévitch. Plusieurs fois vaincus, le Turcs voi",Debitsch franchir eiilin les redoutables Balkans, taudis qÛ h

nople, et deja Conslantinople. comme au moyen-fige, voit denouveau les ennemis an pied de ses murailles; et L,TÈi.-rope qui mesure depuis longtemps les vues ambitieuses de laRn-sie Constauliuople serait déjà capitale des czars. La paix

; eu" em""!: : 'V 7/ 'f' "^" '" "'•"" "«- '"""= «""'"«
eux empires

;
la Vatachie et la JUoldavk oui des chef, natio-naux ou hospodars, sous la protection de la Russie L'indé-pendance de la Grèce est reconnue; la Russie re d à ce ^îxes conquêtes et la Turquie, frémissante d'indignation veTencore ses trésors à la Russie pour l'indemniser La s;rvr."

yt^LT r-^ """^'"'''^«' '»"* '« P™'«e'orat turc. Lalurquie se voit encore alfaiWie par la mise d'Al.„r ,„,. „.-
.Menue tributaire, tombée au pouvoir des Kranç.Vis°""

"
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1830. ConsLinlinopIo et son empiro soni, en décadence : de»

révoltes ont lien dans divers pachalicks; mais rien de plus grave

que la redoutable puissance du pacha d'I^^gyple, qui triomphe

de l'armée du sultan et menace Constantinople. La France,

l'Angleterre, la Russie, se disputent la prolcclion de l'em-

pire chancelant. C'tst la Russie qui obtient la prééminence

dans la défense du sultan contre le pacha : question grave qui

occupe toute la diplomatie européenne, qui vent le maintien de

l'empire ottoman. Par le traité d'Unkiar-Skelcssi (8 juillet

1833), la Turquie s'est remise sous la protection de l'ambi-

tieuse Russie. Mais les grandes puissances européennes pro-

icgcnl l'empire turc contre les Russes.

KxRnciGRS. — Populations primitives. Colonie» grecque». ThCf»-

sftlle sous his ArKonautos, Fondation du royaume de Macédoine.

Invasions perses. Puissance de Philippe et d'Alexandre. Luttes sous

SCS successeurs. Conquête romaine. Organisation des diocèses.

Guerres sur le Danube depuis les (ioths jusqu'aux Hongrois. Croi-

sades. Empire latin. Prise de Constantlnople par les Turcs. Gran-

deur ottomane. Époque de la (Wcadcnce. Luttes contre la Russie.

Indépendance do la Grèce. Lutte contre l'Egypte.

Questions à résoudre : Carte de» tribus pèlasglques. Carte de la

Macédoine sous Caranus, et celles dos pays voisins. Carte des colonie»

grecques. Carte sous Alexandre, sous Auguste, sous Constantin,,

sous les Latins, sous Soliman le Grand. Domination macédonienne,

romaine, barbare, lutine, vénitienne, turque. Grandeur et décadence

ottomane.

CHAPITRE MX.

AHIE.

L'Asie est la plus grande, la plus cMbvc, la plus peuplée,

la plus riche, la plus anciennement habitée des cinq parties de
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la terre. Elle se divise en douze grandes parties : 1» ButHc
d'Asie; 2» Turquie d'Asie; S* Arabie; 4« Perse; 5<» Turkestan;
6- royaume de Héral; 7° royaume de Caboul; 8" Béloulchisl
/an; 90 Hindoustan; iO" Indo-Chine ; H» C/jmc; 12» Japow.
La Russie d'Asie a deux parties distinctes : la Sibérie et la

région du Caucase.— La Sibérie renferme les quatre grands
gouvernements de Tobolsk, d'Irkouslk, de Tomsk, à'Iet^isseisk,

qui prennent leur nom de leur capitale, ainsi que les deux
grandes provinces d'Ornsk et à'Yakousk , les deux districts

d'Okhotsk et de Kamschatka, capitale Petropaulosk. On y joint
lepay« des Tchouktchis, et le pays des Kirghiz, tributaires.
Après les capitales, les autres villes sont : Bérézov, Tara, Pé-
Iropowlouk, Narym, Koutnetz, Krasnojarsk (maintenant capi-
tale de l'lénisseïk),Àan«A:, Olenskoè\ Kirensk, Nerlchinsk,
Kiachta, Nyne-Kanitschatka, etc.— La région du Caucase ren-
ferme sept parties: 1» Imérilie, capitale Koulaïs; elle com-
prend la Gourie, la Mingrelie, et la grande Abassie; 2" pro-
vince de Caucase, capitale Stavropol; une partie de ce pays
est la Circassie, capitale Mozdok; 3» pays des montagnes, ca-
pitale Vladikavka

;
4» Daghestan, capitale Derbent; 5» Chirvan,

capitale Chamaki; 6» Géorgie, capitale Tillis; 7° Arménie
russe, capitale Érivan. Après les capitales, les villes principales
sont: Poti, Anaklia, Sokhoum-Kalé, Dariel, Géorgicwsk, Bakou,
Akliallsilké, Nakhtchivan K

La Turquie d'Asie renferme six grandes parties : \'' Anatolie
ou Asie Mineure, formant six pachalicks

, prenant le nom de
leurs capitales ; Koutaiéh, Koniéh (Caramanie), Adanah, Ma-
rach, Sivas, Trébizonde. 2° Arménie turque, formant les trois

pachalicks d'Erzeroum, Kars et Yan. 3° Aomrfû/aw (Assyrie),
formant le pachalick de Cheehrezour; la résidence du pacha est
transportée à /îferftoMfe. 4M/-l);mV<?A (Vlésopolamie) et Irak-
Arabi (Bahylonie, Chaldée) formant les quatre pachalicks de
Racca, Diarbékir, Massoul et Bagdad. 5» La Syrie, formant
quatre pachalicks, de Damas, Tripoli, Acre, Alep. 6° Les
îles formant l'Al-Djézaïr : Chypre, cap. Nicosie, Rhodes, Cos,

1 Les régions cauca.'iennes du Nord sont regardéns comme appar'enatii
l'Europe.
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Sanm, PaUmos, Chio. Lesbos, etc. Après les capilales, les

ville» principales sont : «mopfl, Angora, Brousse, Seulari,

Sniyrne, Boudroun (Halycaniasse), Salalie, Césarée (Raisa-

rieli), Tarsous, Ama.Hie, Tokal, Erbil (Arbelles), Orfa, Charvêi,

Msibis, Koufa, Bassorah, Alexandrette, Antioche (Anlakieh),

llamah, Tadmor, NapUms, Jérusalem, Jaffa, Gaza, Bavroui,

Sidon (Saide), ri/r{Soiir), Nazareth, elc.

L'Arabie se divise en six parties : 1» Hedjez, v. p. laMekhe,

ciip. du grand Sluhifal, Médine, Yambo, Djiddah. 2° Yémen,

V. p. Sana, Damar, Zébid, Moka, Aden, elc. 3° Uadramanl,

V. p. Donn, Mareb, Makalla. Morcbal, elc. i» Oman, v. p.

Mascate, cap. de VImamat, Oman, Bontah, etc. 5" Lahsa, v. p.

Ras-al-Khyma, El-Kalif, etc. 6» Nedjed, cap. Derryéh.

La Perse se divise en onze provinces : l" Irak-Adjemi (Me-

die), cap. Téhéran, qui est aussi capitale de tout le loyaume.

2" Aderbaïdjan (Médie sept.), cap. ïauris. 3° Ghilan (pays des

Cadusiens), cap. lleclit. 4"» Mazanderan (Hyrcanie), cap. Sari.

5° Kourdistan perse (Arménie et Assyrie), cap. Kirmanchah.

6»Jr/ioM«is<an(Suziane),cap. Chouster. T> Farsistan (Perside)

cap. Chiraz. Lar était la cap. de l'ancien Larislan. 8" Kerman

(Carnianie), cap. Kerman. 9» Kouhislan perse, pays mon-

tagneux, cap. Chéharistan. 10° Khoraçan (Parlhie, Arie, Mar-

giane),cap. Mesched. 11« Tabaristan, cap. Demavend. Après

les capitales, les v. p. sont : Ardebil, Marend, Ourmiah, As-

lerabad, Balfrouch, SuUaniéh, Cazbin, Hamadan, Jspahan,

Yezd, Minab, Nichapour, Damagan (Hécatompyles).

Le Turkestan, ou Tartarie indépendante, renferme un grand

nombre de tribus puissantes, formant des confédérations ap-

pelées khanals. Les principaux sont : ie khanal de Boukhara

(Margiane et Baclriane), v. p. Samarcande; le khanal de Khiva

(Partbie), v. p. Nouv-Ourdjendi; le khanal de Khokliand, ren-

fermant aussi le Turkestan prop. dit, avec des cap. de même

nom. D'autres peuples indépendants sont les Turkomans, entre

le lac d'Aral et la Caspienne ; dans le nord, les Kirghie re-

doutables: il y a la grande, la moyenne et la petite horde. Quel-

ques Khans sont tributaires de la Russie. Balkh est la capitale

d'un khanal indé^eudanir
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(leiice de Bombay csl composée de Auvumiabad (Bombay),

Ikdjapour, (iuzerale, Kandeich, elc. Les possessions médiates

anglaises sont les alliées, les vassaux, les tributaires, où les

Anglais placent leurs garnisons: les royaumes de Nidzam

ou Ilaïdcrabad, de Nagjmur^ de Maïssour, tïAoude, de Ba-

roda, de Sallarah, de Travancore, do Kochin, de Oekkan,

etc. : les nombreuses principaulés de Kolapour, Sirhind (Pat-

tialali), de Dahra, de Katcli, de liolka dans le Malwa, etc.

Le royaume des Laqucdive» est aussi tributaire. Ccylan est la

propriété particulière du souverain d'Angleterre. Après > •

cap., les V. p. sont : Mirsapjur, Palna. Mongir. Dakka, Ad"

jémir, Kambaya, Surate, Auremjabad, Pounah, MaïuHpa-

tam, Seriiujapalam, Calicul, Lucknow, Golconde, Colombo,

Kandy, Trinquemale, etc.

Les Français possèdent, dans rinde : Ckandernaffor, Yanaon.

Pondichéry, Karikal, Mahé, et quelques petits coniploirs. Les

Forlugais possèdent Diu et Villa-Nova- de-Goa, et puis Ooa.

Les Danois possèdent Sérampour et Tranquebar. Le royaume

des îles Maldives est indépendant,

L'Indo-Cbine, ou Inde au delà du Gange, renferme cinq

parties : Possessiom anglaises, empire Birman, roy. de Siam,

Tompire d'^lnuam, péninsule de Malacca.—F Les possessions

anglaises sont: roy. d'Assaru, cap. Djorkal, v. p. Hangpour:

le roy. d'Arakan, avec les provinces de Marlaban, de Ténas-

sérim, etc. : île du Prince de Galles, cap. Georj?es Town, et

celle de Sincapour, avec une ville de méiue nom : enfin lu

p'ovince de Malacca. 2° L'empire birman cohiprcnd les pro-

vii;".es d'Ava, de Marlaban, de Laos, de Pégou, etc. 3° Le

roy. de Siam, cap. Bankok, renferme le Siam propre, \eCam-

hoje siamois, les États deLigor, de Palani, de Kédah, dans

la presqu'île de Malacea, elc. 4° L'empire d'^mmm a pour cap.

Hué: il renferme le roy. de Laos, cap. Hanniah; le roy. de

Tonquin, cap. Kecho; le roy. de Cochinchine, cap. Hué; le

roy. de Camboje, cap. Saïgong: v. p. Cambodje. 5» La pé-

ninsule du Malacca indépendant renferme les royaumes de

Pérak, Salengore, Roumbo, Pahang, elc.

H faut distinguer, dani» l'empire chinois, lu Chine propie^ les

1
I

I.
oo .?!
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tnjetê. les vatiaux, les inbutairen. l» La Chine propre se di-
vise en dix-sepi provinces, divisées en fou (depariemenls), en
lrh(fm (arrondisseinerils), en hian (dislrlcis). Les villes prenneni
leur nom du départemenl, de rarrondissemeni, ou du disiricl
dont elles font partie. Ces divisions n'ont aucune valeur his-
torique pour l'Europe. Tchy-li (Pékin), Chan-»i, Chen-li, Kan-
sou, Tou-kian, Chan-loung, Hou-nan, etc.). Nous renvoyons
aux dictionnaires géographiques. 2« Les pays sujets sont-
1" Dzongarie, appelée par les Chinois Thian-Chan-Pelo^
lormani les trois divisions militaires de lli, Kour-KharaouL
«on, Tarbagalaï : on y voit les peuples nomades, Eleulh», et les
Kalmouk» Torgols : 2« La Petite Boukharie (Thian-Chan-Nan-
Lou); c'est le Turkestan chinois, formant dix provinces doiii
les capitales sont: Aksou. Ouchi, Kachkar, Yarkand, Khotan,
KoutcM, Khamil, efc. — 3» Les pays vassaux : le Thibel le
Jioutan, la Corée, Lieou-Kieou. 1« Le ïhibet a quatre pro-
vmces

: Ladak ou Petit Thibet, v. p. Ladak, Daba; le Zzana
cap. Jikadze, VOuei, cap. L'Hassa, le Kam. cap. Bathang.
2" Le Boulan se divise en pays de Tussisudm, et en princi-
pauté de Bisnis. 3» La Corée se divise en huit provinces
connues. 4° Le roy. de Lieou-Kieou renferme le groupe d'îles
de ce nom, et celui de Madjicosema. - 4° Les pays tribu-
taires sont: la Mandchourie, la Mongolie, le Khoukhou-Noor
10 La Mandehourie, cap. Moukden, renferme trois provinces •

Chtn-King, Khinn, Saghalien-Oula, v. p. Kirin-Oula, Ning-
Goula, eu;. 2° La Mongolie propre renferme le pays des Khal-
ka, le désert de Cobi, le pays des Mongols; v. p. Kouré Maï-
matchtn. Ces vastes pays sont couverts de villes ruinées à la
suite des guerres et des invasions. S" Le Khmkhou-noor est
couvert de tribus nomades.

Le Japon a pour cap. Yédo; il se compose de quatre grandes
îles et d'un grand nombre de petites, réunies en deux gou-
vernements, celui de Matsmaï et celui de Japon proprement
dit. Le premier comprend Yesso, cap. Matsmaï, le sud de l'île
Sakhalien. les Kouriles, dont une partie est à la Russie. Le
second gouvernement renferme Niphon, Kiou mu, Sikokf



'opre se di-

emenls), en

les prennent

du district

valeur his-

en-li, Kan-
i renvoyons

njels 8ont4

'han-Pelou,

-KharaouS'

mlhs, et les

Chan-Nan-

vinces dont

d, Kliotan,

! Thibet, le

uatre pro-

ie Zzang,

. Bathang.

en princi'

provinces

Dupe d'iles

lays tribu-

hou-Noor.

()rovinces :

w/a, Ning-

des Khal-

mré, Maï-

inées, ù la

u-noor est

[•e grandes

leux gou-

ropremenl

ud de i*île

ussie. Le

i, Sikokf,

Les rivières el les neuves principaux sont : VObi, VlénisêeïK

la Una le Sakhalien, le Hoang-Ho, VYant-Tzeu-Ktang.

le J»/eî/fco 9, VIraouaddy, le Ganj/e, la /ft«<na, le Djioun,

Vindus, \e Tigre, VEuphraie, le Jourdain, le /Twi/. 1^ San-

aarius. etc., etc. On appelle Punjaub (Pentapotamid.') «me

réunion de cinq rivières dans le pays des Seiks : le Suiledge

(Hyphase), le Beyah (Zadius), le Djelem (Hydaspe), le Lche-

naub (Acesines) et le Ravi (Hydracles) >.

L- nrincipaux détroits sont ceux de Behring, de Stneapour,

A'Ormuz, de Bab-el-Manded. Les golfes sont : golfe arabique,

ou mer rouge, golfe persique, golfe du Bengale, du TonqUm,

mer jaune, mer du Japon, mer d'Ocliotsk, etc.

Les lacs sont ceux de Baïkal. Tchany, Aral, Van, Ourmiah,

AspMllite, ou mer Morte, mer Caspienne, Zewah, Palcali,

Pallé, Khoukou-now, Tong-sing, etc.

Les montagnes principales sont : Oural, Caucase. Taurus,

Liban, Bolor, Altaï, Himmalaya, Hindou-Kouch, Galles, Sla-

novoï, monts d'Arabie, etc.

Les lies sont : Nouvelle- Sibérie, Kourilles, Lteou-Kicou,

Formose, Macao, Haïnan, Ceylan, Maldives, Laquedtves, Diu

Bahrein, Chypre, etc. „ n^
Les caps sont: Séverovostochnoï, Oriintal, Lopatka, Ho-

mania, Cùmorin,Rasalgat, Bab-el-Manded, etc., etc.

EXERCICE». - Limites de l'Asie. Par quoi est bornée la Perse, la

Chine, rinde. l'Arabieî Quelle est la d'^^^»»/"
««^Va^

montagnes? En combien de provinces se div.se la Sibérie, 1 As e

turque. l'Indo-Cbine? Dans quels pays sont situées Smyrne
,

la

Mekke, Delhi, Pékin?
^„ t'AciP delà

Questions à résoudre : Longitude et latitude de lAsie de a

Jne, de Nankin , de Ceylan . de la Nouvelle-Sibérie. Distan d.

roural à l'Hymalaya. Longueur des rivages asiatiques en kilomètres.

Caries des montagnes. Cartes des Oeuves. Carte des îles.

» Les noms entre parenthèses ont de t« valeur en histoire ancienne.
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TEMPS ANCIENS.

L'Asie est le berceau du genre humain : elle a vu commencer
toute civilisation antique, les grandes religions, les grandes
liltéralures, les plus anciens peuples, les premières cités, les
premières merveilles de l'art, les premiers empires; elle a vu
naître le premier homme {4963} dans VÈden ou paradis ter-
restre, que les traditions placent dans les hautes vallées d'où
descendent le Tigre et l'Euphrate. et que quelques historiens
n'hésitent pas à placer aux lieux où s'élève aujourd'hui Orfa;
elle a vu l'infortuné Gain fonder Hcnochia, première ville du
monde, dont la position est restée inconnue. Quelques traditions
veulent que ce soit dans la baie de Jaffa que Noé construisit son
arche. Puis vint le déluge (5308). L'arche s'arrêta sur le mont
Ararat; Noé et sa famille, fixés d'abord dans les hautes vallées
de l'Arménie, descendent à mesure que les flancs des montagnes
se ressuient, et que la plaine fangeuse s'affermit sous le pied
des plus faibles oiseaux (3307). La famille de Noé s'est accrue;
toutes ses tribus se sont répandues dans la plaine de Sennaar
entre l'Euphrate et le Tigre, où une chaleur féconde et une
fertilité inimaginable donnèrent à la famille primitive une exu-
bérante population. En quelques siècles, la vallée de Sennaar
n'est plus assez vaste pour les tentes et les troupeaux; il faut
se séparer. Ici les historiens avancent ou reculent, suivant leurs
systèmes, la grande époque de la dispersion des.hommes. Suivant
les plus modérés, ce fut vers l'an 2900. Les hommes ont élevé
avant leur séparation la tour massive de Babel, où Dieu confondit

> Notre intention première avait été de traiter VAsie aussi largement
que

1 Europe. Les modestes limites de notre livre nous obligent à nous
renfermer en un seul chapitre, dans lequel nous ne ferons entrer que
le plus beaux choix des nombreux matériaux que nous avions rassemblés.
Nous renvoyons aux grands travaux de MM. Baibi, Malte-Brun, Hum-
boldt, etc., au beau chapitre Asie de MM. Barbaretet A. Magin, aux ou-
vrages de notre célèbre et inforinné ami Doménv de Rienzi elaux sa-
V«nie8 recherches de quelques hommes distingués d'Allemagne.

*
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h^urorgneil ei leur faililesse. Les historiens représentent cette

lour comme un temple qui sera le point de ralliement, le peleri-

nage, la métropole de toutes les peuplades environnantes, et qui

servira de modèle aux temples élevés plus tard à Tyr, à Jérusa-

lem, à Balbeck, à Palmyre, à la Mekke. Les descendants de Sem,

Cham et Japhet ne s'étaient point confondus. Leurs troupeaux ei

leurs tentes étaient distincts. Les Sémites occupèrent toute l'A-

sie du Sud, s'avancèrent jusqu'au Sindh, qu'ils franchirent, et

leurs tribus nomades peuplèrent probablement la Chine; des tri-

bus sémites passèrent aussi sur la côte occidentale d'Arabie, et

dans une partie de la Syrie et de l'Asie Mineure. Les Chamtles

descendirent le long de l'Euphrate, laissant quelques tribus a

l'embouchure du fleuve, sur la côte orientale d'Arabie, et sur la

côte syrienne de la Méditerranée ou Gronde Afer; la masse des tri-

bus chamites passa en Afrique. Les Japhéliles se répandent dans

toute l'Asie du Nord, dans le pays du Caucase, sur la côte nord

de l'Asie Mineure, et passent surtout en Europe. Ces trois races

primitives laissèrent sans doute leurs plus saintes tribus autour

du temple de la plaine de Sennaar. Les différences du sol

amenèrent les différences des peuples. Dans la haute Asie et

les régions voisines, sur dix-sept contrées, onze n'offraient que

des déserts et des pâturages, amenant invinciblement >es habi-

tants à la vie nomade, à des privations, à de dures et be li-

nueuses habitudes, à la conquête des régions fertiles etcu ii-

vées. Chez les Sémites, Èlam est le père des Elamiteson Per-

ses, sobres et braves dans leurs montagneuses valîées près des

déserts ; Assur fonde la puissance assyrienne dans les riches

plaines voisines de l'Euphrate; Arphaxad s'arrête avec ses tri-

bus dans les fertiles vallées de l'Arménie, autour des après

sommets de l'Ararat; des fils d'Arphaxad sont descendus sur

le bas Euphrate en Chaldée, où Héber devient la tige des Hé-

breux. iMrf aconduit ses troupeaux et ses tentes jusqu a 1 extré-

mité occidentale de l'Asie Mineure, sous le doux ciel et dans la

belle vallée de Lydie et des contrées voisines, tandis qu Aram

répand ses pâtres errants dans les vallées du Liban et de I li.u-

phrsie, ainsi que dans les oasis des déserts. De la le vague

nom A'Araméels donné à tous ces peuples de l'antique^ %r/^.

I
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Netnrod, qui fonde Babylone près de la lourde Bjibel.qui esi le
fort chasseur devant le Seigneur, éiail iils de Chus, qui lui-même
elail (Ils ,1c Cham. Ainsi la liabylonie sera Chamite, tandis que
Assyrie sera Sémite. Chez les (Ils de Japl.el, J^fadat rappelle

les Mèdes riches el amollis au sud de la Caspienne, sous un cli-
mal delieieux;i»%(>sf, les races scyihes des déserls; Tubal les
populations du Caucase, elc. Apres celle dispersion, qui dura
plusieurs siècles, les peuples, longtemps nomades, vivant de
leur chasse et de leurs troupeaux, se disijnguenl par l'influence
du elmiat, la conligdraiion du sol, la dislribulion de la terre ei
des eaux. Les montagnes et les déserls formont comme des
rivages infranchissables entre lesquels s'écoule le grand fleuve
des familles humaines. Les unes, dans de vastes pâturages res-
teroni lldèles à la vie nomade jusqu'à nos jours, et souvent
dans la suite des siècles, déborderont sur des pays plus favo-'
risesde la nature, et mettront en péril la civilisation du genre
humain. Dans les ùpres montagnes se mainliennenl des tribus
indomptables qui jouent un grand rôle dans les invasions asia-
l.q.ies, siirlmil les tribus des hautes vallées où la rigueur sa-
liibre de la température donne à l'espèce humaine loutc l'éner-
gie dont elle est susceptible. Les iribus des déserls glacés et
brrtlanis, ou couveris d'efflorescences salines, traversent leurs
solitudes en caravanes marchandes, tandis que dans les vallées
nombreuses et embaumées du Sud, au milieu des molles et
énervantes vapeurs et d'une fertilité inimaginable, des iribus
trop heureuses s'amollissent dans toutes les jouissances qui cor-
rompent etconsument la vie. Entre ces extrêmes oppositions
se placent les populations qui fondent une civili.saiion durable
hasee sur la charrue et l'industrie. Les premiers États se con-
stituenl. A rOrieni, la Chine, dont le premier législateur, Fohi,
est place, sfiivani quelques historiens, à l'époque de 2951 • à
1 Occident, laChaldéeou Babylonie, p-,ys riche et florissant
depuis des siècles, n'est constituée que par Nemrod, trois siè-
des p us tard (2640). Rien n'égale les prétentions d'antiquité
des Chinois et des Chaldéens; les premiers datent leur exi-
stence de plusieurs millions d'ann<i*>c r « r!.,.i.i/.„.,„ j j-

la création
,

et donnent à leurs premiers rois une période de



quatre cenl trente-deux mille ans, prétention» qui, du reste,

ne cèdent en rien à celles do l'Inde, où s'accumulent les mil-

lions d'années. L'un de ses premiers rois fut Bardht, que les

iradilions placent au siècle qui suivit le déluge; mais l'Inde

reste pendant des siècles dans la plus profonde obscurité his-

torique. Vers l'an 2580, Joctan fonde le royaume de» Arabe»,

qui se fractionnera en deux parties, Yémen et Uedjat. Mené»

fonde (25S0) le royaume d'Egypte, dont l'histoire est toujours

liée à celle de l'Asie. En 25-iO, Â»8ur a fondé ÏA»»yrie sur la

rive gauche du Tigre supérieur, et autour d'elle se forment, à

des époques qu'on ne saurait fixer, les royaumes de Médie,

de Perse, de liaclriane, etc. Quelques historiens veulent que

Tan 2800 les Phéniciens furent repoussés de la côte orientale

arabique par des éruptions volcaniques, jointes à la fureur des

courants et des marées sur une mer toujours en courroux; les

Phéniciens arrivèrent bientôt sur les bords de la Méditerranée,

où il n'y avait ni marées, ni courants désolant la plage. L'eau

calme murmurait doucement dans des anses profondes ;
les

bois propres à la construction roulaient ,
pour ainsi dire, des

sommets du Liban dans la mer; tout invitait l'homme à s'ex-

poser sur les flots, à s'enhardir contre la boule et le caprice

des tempêtes. Sidontut la métropole phénicienne; mais sur

une presqu'île s'éleva d'abord le célèbre temple d'Hercule, au-

tour duquel se forma plus tard la ville de Tyr. A la suite de

troubles en Arabie, Mardocent, chef de tribu, franchit le vaste

désert qui touche jusqu'à l'Eiiphrate, envahit tout le royaume

de Babylotie, et fonde en Chaldée autant d'États qu'il a amené

de tribus (2218). En Chine, il y a des cités puissantes, en-

tourées de fortes murailles, dominant les grands fleuves navi-

gables, dans cette immense plaine grande comme l'Europe.

Sous le règne de Yao eut lieu une effrayante inondation (2298)

causée par les fleuves débordés. Tout le nord de la Chine lut

ravagé. L'empereur Yu fait d'immenses travaux pour l'écoul^e-

meni des eaux. Avec lui commence la dynastie des Hia (2203).

Toutes les hauteurs glacées de l'Altaï et les solitudes voisines

e„^. »f.,,..<^n!<^c A^ n..n,,\.^t\(\na nrkin9<in« pn narlic rcfoulccs par

les Chinois, contre lesquels la lutte sera conslaate. A une epo-», w
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que que les historiens font varier de 2366 à 2196, Abraham,
de la famille de Sem, né h Ur en Chaldée, passe à Harraii,

puis, choisi par Dieu pour être le chef de son peuple, il reçoit

l'ordre de passer avec ses tentes et ses troupeaux dans le paya
de Chanaan, passant dans les belles vallées du Liban, de pâ-

turage en pâturage, s'assurant, par des traités avec les premiers

habitants, la subsistance des troupeaux et la paix du sépulcre ».

Abraham s'était fixé à Sichem, à Beihel ; Lolh, son neveu, s'é-

tait approché de Sodome, qu'une convulsion volcanique et le

feu du ciel, disent les traditions bibliques, ruinèrent ainsi que
Gomorrhe, Séboïm, etc. , et remplacèrent par la mer Morte.

Sur le rivage de la Méditerranée, et dans les vallées du Liban,

sont les nations Chananéennes; la plus puissante est celle des

Paleslins ou Philistins, dont les chefs, descendants du premier
roi d'Egypte, sont venus des bords du Nil (2078) s'emparer de

toute la côte, depuis le torrent de Bésor jusqu'à Jaffa.- Il ne

faut pas oublier les touchantes histoires d'isaac et de Jacob

(2206), la fuite de ce patriarche en Mésopotamie, le pays entre

les fleuves; son retour dans les vallées du Liban, avec .ses im-

menses troupeaux, la puissance d'Esaii sur les tribus du dé-
sert, la grandeur de Joseph, le voyage de Jacob en Egypte

(2073), la multitude des Israélites, qui inquiétera les Pharaons
d'Egypte après la mort de Joseph (2003).

1 Abraham s'élait fixé avec ses tentes et ses troupeaux dans la vallée de
Mnmbré, près A'Hèbron, l'ancienne Arbée;A& là il allait jusque dans la

vallée de laVision, près de Sichem. Loth et ses troupeaux erraient dans les

lieux voisins, dans la vallée des Bois, changée, lors du désastre de Sodome,
en un lac salé, ditmer Morte. Les peuples voisins étaient \esJébutéeng; leur
Ville, Jèbus ou Salem, avait pour prètre-roi Melchitédeeh, ami d'Abraham,
Les Amorrhéent, ville Hébron

; près deux étaient les Héthéent, dans le»

montagnes
; près du torrent de Bésor étaient les Havéens qui, repoussés par

les Fhilisiins, venus d'Egypte, s'étaient retirés dans l'intérieur, où ilsavalent
fondé Sichem; les Gergèréens étaient à l'est du lac de Génézarelh ; an
nord des Jébuséens, les Samaréens s'étendaient jusqu'à la nier Méditer-
ranée. Dans le nord du pays de Chanaan étaient les Arcéen», les Héma-
ihéeng, les Aradiens, les Sinéent, et le long de la cote, les Chananéem
propr. dits ou Phéniciens, ou Sidoniens; ville Sidon, etc. C'étaient là les

onze tribus primitives do Chanaan, puis vinrent d'autres tribus : Cènizèen»,
Phèrèsèens, Rêphéens, les Philistins, etc.
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2000. Bélus, roi d'Assyrie, met fin à la domination arabe en

Chaldée, repousse les tribus conquérantes, réunit FAssyrie et

la Babylonie, et fonde ainsi \e premier grand empire assyrien.

Son fils Ninus agrandit Ninive, l'ancienne Àssur, à laquelle il

donne son nom (1968). Ninus a les Arabes pour alliés, et avec

eux il l'ail d'immenses conquêtes. Tout le pays entre l'Euphrate

et le Nil est soumis; l'Asie Mineure est envahie; dans le nord,

ses armées s'avancent en Europe jusqu'au Tanais, et à l'est jus-

que dans la Bactriane (Turkeslan), ce richepays, centre du com-

merce de l'Inde, du Thibet, de la Chine, etc. La prise de l'opu-

lente ville de -fioc<res(Balk) queNinusdutà i'habilelédeSémira-

mis, femme célèbre qu'il épousa plus tard, lui livra une grande

quantité d'or et d'argent. Veuve de Ninus (1916), Sémiramis

agrandit encore l'empire d'Assyrie; son autorité s'étendit de la

mer Egée à l'Indus, qu'elle a franchi, mais au delà duquel elle

a rencontré les armées de l'Inde qui la firent reculer; en

revanche, toute la haute Asie fut soumise, ainsi que l'ouest

d'une grande partie de l'Afrique au delà de l'Egypte. Les vic-

toires, les gigantesques travaux qu'elle fit dans toutes les par-

ties de son vaste empire, les merveilles qu'elle réalisa dans

Babylone, ont fait de celte femme célèbre une espèce de divi-

nité en Orient (1874). Ses successeurs ont été tellement effa-

cés par elle qu'on les a supposés, vulgairement, une suite de

rois fainéants sur lesquels l'histoire se lait pendant plus de

mille ans. Dans un si vaste empire tout n'était pas soumis,* les

nations juxtaposées et non fondues en un seul peuple durent

n'être que tributaires, et arriver peu à peu à l'indépendance,

moyennant un droit de suzeraineté qui cessa. En Chine, des

révolutions sanglantes mettent fin à la dynastie des iïïa, qui fut

remplacée par la dynastie des Chang fondée par Tching-Thang,

homme vraiment supérieur, comme tous les chefs de nouvelle

race royale (1766). L'empire chinois a reculé ses limites; les

Etats tributaires sont nombreux; mais dans le nord les an-

cêtres des Turcs menacent les frontières septentrionales

comme les montagnards du Thibet les frontières de l'ouest.

Les historiens raconienf que vers 1637, des ambassadeurs fu-

rent envoyés par les soixante-sei/.e princes vassaux et divers

t
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Etatg tributaires à la cour impériale; événement grave qu'on

attribue à la terreur inspirée à TAsie orientale par les vic-

toires du grand Sésosiris, roi d'Egypte, qui envahit tout Fan-

cien empire de Sémiramis, et ciendil ses conquêtes de la

mer Egée jusqu'au Gange (1025). Hérodote prétend que Sé-

sosiris laissa dans le Caucase des colonies égyptiennes. Ce-

pendant il est probable que les victoires de Sésostris ne fu-

rent qu'une grande invasion qui passa sur TAsie sans s'y

arrêter. Avant ce grand prince (1645), Moïse, le chef du

peuple hébreu, avait quitté TÉgypte avec ses tribus fugitives;

il avait passé la mer Rouge, qui avait englouti rorgueilleuxPba'

raon avec ses guerriers. A Moïse succéda Josué (1605). Après

avoir erré quarante ans dans le désert, les Hébreux entrèrent

dans le pays de Chanaan, la terre promise. Le pays fut conquis

et divisé en douze provinces : la capitale fut Sichem (Naplous)^

1 Quand les Israélites arrivèrent dans la terre promiie, le pays était

divisé en trente-six petits royaumes, dont les principaux avaient pour ca-

pitales : Jébu», Jéricho, Betket, Hébron, Uéstbon, Attaroth, âtageddo,

Gadara, Taphua, Dor, Achsaph, Madon, etc. Les Phéniciens étaient tout-

puissants dans leurs villes maritimes, qui s'étendaient jusqu'au mont Car-

met. Les Philistins, venus d'Egypte, s'étaient étendus du torrent de Bésor

au torrent Yercon; ils formaient une conTédération puissante sur la côte :

Gazn, Ascalon, Azot, Accaron, Ga^A, étaient leurs villes importantes; Gé-

rare, sur le torrent de Bésor, avait été leur première capiiiile. Delà mer

Rouge à l'Euplirale erraient avec leurs troupeaux les Ismaélites, for-

mant douze tribus descendant d'Ismaël, fils d'Abraham et d'Agar; quel-

ques tribus étaient sédentaires et agricoles ; cap. Pétra, l'ancienne Arcé,

L'une des plus célèbres tribus fut celle des Sarracènes ou Sarraxins, deS'

cendanis de Cédar, qui fonda une ville de son nom. Les tribus madianitet

descendaient de Madian, flis d'Abraham et de Célhura : elles étaient six,

réunies dans cette vallée des Salines, qui s'étend du torrent de Zoar ou
^(fyor jusqu'au golfe Élanitiquc; ils avaient deux villes de Madian : celle

prés du golfe fut la demeure de Jéthro, beau-père de Moïse ; celle qui

étiiit située à l'est de la mer Morte leur donna pour voisins les Moabiles,

descendants de Moah, fils de Loth ; capitale ttahhalh-Moab. Ils avaient été

refoulés par les Amorrhéens entre les torrents d'Arnon et de Zéred. Le»

tribus ammonites descendaient d'Amman, autre flIs de Loth, s'étendaient

autrefois du torrent de Zéred à celui de Jabbok : elles avaient été refou-

lées vers le nord par les Amorrhéens ; leur capitale fut Rabbalh-Ammon.
..S3H avsK iionne naissance a deux peuples puisââius, les JduTfiêeni,\cs

Amaiéeiles, au sud-ouest du pays de Chanaan, et dans toute cettfl vaste
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pôle; les autres villes phéniciennes sont Arad, Tripotis, Uè-
ryle, Sarepla, elc, loiniani une soi le de confédéralion /elles
onl déjà des colonies à Chypre, à Rhodes, elc. A l'occideni
Teucer fonde le royaume de Troie (16U) '. La Phrygie a pour
capitale Célènes, elpour roi Midas (1600). La Méonieou Lydie
date de 1579; il y a d'aulrcs Élais, la BUhynie, la Colchide,

nicie
;
les vilIeH étaient : Rhob, prè* du Léonleg, Abran, Aceo, Saphet, elc

.

1I« Zabulon éta.t au sud des deux précédentes; villes, Nahalal^ZabuldC««« Nazareth, Cartha, à l'ouest du Thabor, etc.; 12» /««cA^^iaU au'«ud de Zabulon; villes, Jezra.l, prés du torrer.t du m(^me7L jltnatm sur les montagnes de Gelboë, Cétion, JarmiUh, etc. - Te fui lpartage de la terre promise. Soùs les juges, les Juifs eurent à subir I sInvasions les servitudes des peuples voisins, qu'ils battirent souvent. Si

L et m H V
'" '«^""-"'«^ion de ces peuples. Il ba.iit les Jébu-»em,, et fit de leur ville Ji{,«,«/em sa capi.ale. Il conquit aussi en Syrieles royaumes de 6'e«„r, de Hamath, de I>«m«,, etc., ainsi que les 7d«!meen, au sud jusqu'à la mer Rouge ou mer des Jonc». Salo.non acheva

la conquête d,s Amorrhéem
, des IJévéem, des Jébuséem, etc., primitifshab un is du pays. Lors de la division dlsraël et de Juda, toutes ces con-

quêtes furent perdues. La capitale d'Isn^ël fut d'abord Theria, jusqu'à la
fondation de Samarie (9<5) par^mrt. » j m « «

» Le royaume de Priani ou Troade renfermait huiipiovinces : l« Troade
propre me, -Troie ou llion, Colones. Lari»se, Chry,e, etc. Le Simoi, etieXanlhe ou Scamandre arrosaient cette province. 2<. Cérébrénie, villes-
terebrene, Marpeuus.^io Ansbe, MUe,: Arabe, Abydos,ei SesL, etc!^o Dardante, ville : Dardanum et Carésène, v. Carésut. 5o Adraslée
Ifl^'-Adrasiée, PUyèe, Pansus, etc. 6o Pays des Lyciens, y^Tzélet
70 Pays des Leteges, villes : Pédase, Gargara, Antandre. 8« Pays des Ci-
Uciens, villes

: Thèbes, Cilla, Lyrnesse. Parmi les alliés de Priam on dis-
tinguait les Paphlagoniens, les Mysiens, les Syriens, les Phrygiens, etd autres peuples tributaires. Prian. s'était aussi lié d'amitié avec les Phé-
niciens, dont \iNouvdle Tyr, non loin de l'Ancienne Tvr, centre religieux
ut la remède la mer. Ce peuple avait soumis Chypre par ses colonies'
Carpasse, Golgos, CUium. On croit qu'Arad et Tytos, dans le golfe Pei-
sique, étaient leurs colonies. Après la ruine de Troie, Teucer vint fonder
Salamtne en Cypre ou Chypre. Paphos fut bâtie par un Arcadien. Sur
le conlint-nt, Tarse, iiopsueste, Chalcédoine, Soles, Cérasunle Phase
Amtse, etc., furent des villes grecques, fondées vers celle époque par des'
colonies; Tripolis,sur la côte phénicienne, fut fondée par trois colonies
venues d'Jrad. de Sidon et do Tyr; il y avait trois communes, se récis-
sant chacune à part, chacune ayant son enceinte, bien qu'enveloppéci
toutes d une enceinte générale.
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visilée par les Grecs argonautes (1530). La Cappadoce, à Test

de VHalys, eonipienail le Ponl,eic. En Syrie on voyait les pe-

lils royaumes de Damas, û'Émèse. de Gessur, elc.

Après Josué, Tanarchie désola les tribus du peuple juif; elles

sont réduites en esclavage par Chusan, roi de Mésopotamie

(1562); elles se relèvent sous les Juges (Othoniel, Gédéon,

Jephlé, Samsoii, etc.), qui les délivrent tour à tour des Moa-

biles, des Chananéens , des Madianiles, des Philislins. Enlin

les Juifs voulurent un roi; le premier fut Saûl (1080). L'empiie

d'Assyrie s'est bien alfaibli; l'autorité sur la plupart des an-

ciennes conquêtes était nominale ou entièrement perdue. Au

delà du mont Zayros^ la Médie, la Perside, la riche et com-

merçante Baclriane, n'étaient guère que tritritaires. Sur la

côte (le la Méditerranée, les Philislins d'Ascalon ,
jaloux de la

prospérité des navigateurs phéniciens, délruisirerit la riche

Sidon ; les habitants fugitifs allèrent fonder la ville de Tyr au-

tour du temple d'Hercule. L'année suivanlc, Troie tombe sous

les elïorls des Grecs, malgré les secours des peuples asiati-

ques (1280). Les côtes de l'Asie Mineure se couvrirent suc-

cessivement de colonies eoliennes, ioniennes, doriennes (1189-

1068). La Chine est retombée dans les révolutions par les cri-

mes des derniers princes Chang; un descendant des Hia était

à la tête des peuples nomades du nord , et les excitait sans

cesse à attaquer l'empire, qui eut pour défenseur le prince de

Tchéou, Wen-Wang, immortalisé par ses victoires. Son fils

Wou-wang attaqua le tyrannique empereur ChéouSin, qui

,

voyant son armée taillée en pièces, s'enfuit dans sa capitale, se

revêtit des plus beaux vêlements impériaux , monta dans la

Tour des Cerfs, au milieu de tous ses trésors, et s'y brûla.

Wou-Wang commença (1122) la dynastie des Tchéou; mais

pour forlifier son autorité, il fractionna l'empire en souverai-

netés vast^ales qu'il confia à ses parents et à ses amis; ces prin-

cipautés indépendantes, quoique sous la suzeraineté de l'em-

pereur, s'élevèrent à cent vingt-cinq, consliluèrentun immense

État féodal dont les guerres déchirèrent l'empire. Des colonies

chinoises passent au Japon, où, malgré les tourmentes d'une

mer orageuse , s'étaient déjà rendues des colonies primitives.

1. 36

il'

1,:



fzs OÉOORàPHIB.

'

n'i,

I >A

Le royaume de Corée est donné à un parent du dernier empe-

reur Chang, qui par sa sagesse assure rhérédilé pour plu-

sieurs siècles à ses descendants. Les peuples de race loun^

gouse apparaissent sur les rives de VAmour, el dans les mon-

tagnes d'où il descend. Dans l'Inde s'accomplissent de grandes

révolutions dont la poésie mythologique raconte seule les dé-

tails: l'invasion d'une race blanche, descendue des hauteurs

de l'Himalaya sur toute la péninsule, le iriomplie de Brahma-

nes sur les guerriers, l'empédilion de Rama dar.s le midi de la

péninsule occidentale jusqu'à l'île de Ceylan, expédition dont

le récit forme la grande épopée dite Ramayana, enfin la

grande lutte des Pandavas ou Pandous, qui, aidés du célèbre

Krichna, secouèrent le joug des Kourous; ces deux races re-

présentent probablement deux empires p'^nt-ôtre d'une Irès-

hauie antiquité, et dont les fastes sont restés inconnus; leur

lutte est racontée dans la grande épopée appelée Maha-Bah-

rala (la grande guerre). En 1040, le jeune David succéda à

Saûl, mort dans les plaines voisines du mont Gelboë, contre

les Philistins. Après sept ans de lutte contre Isboseih, llls de

Saûl, qui avait été élu roi par onze tribus, David fil de Jéru-

salem sa capitale, éleniiit son autorité sur toutes les tribus du

désert qui s'étend jusqu'à l'Euphrale , conquêtes faciles à

cause de l'affaissement de l'empire d'Assyrie, et qu'il rond

durables en y fondant des colonies; il se crée ainsi un Etat re-

doutable.

1000. Héritier de la puissance de David et des trésors qu'il

avait accumulés, Salomon s'est acquis dans tout l'Orient une

réputation de sagesse, de magniticence, de puissance, dont

l'éclat n'a pas faibli même aux temps modernes. 11 construisit

le temple de Jérusalem, pour lequel David lui avait laissé de

riches trésors, des palais, des villes, parmi lesquelles il faut

citer Tadmor ou Paimyre, dont les ruines excitent encore l'ad-

miration. Il s'associa aux Phéniciens pour la navigation de la

mer Rouge et de l'océan Indien, else créa une puissante ma-

rine en transportant des matériaux de construclion à travers

risthme qui sépare la Méditerranée des ports delà mer Rouge.

Les flottes parlaient A'Asiongaber (Akaba), visitant tous les ri-

I
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vages de Tocéan Indien jusqu'à Ophir, que les un» croient être

Sofala, sur la côle orlenlalc d'Afrique, cl que les autres pensenl

être Sumatra en Océariie, ou d'auires pointes Intermédiaires

de ces deux direciions, ce jui est plus probable. Ce commerce

actif apporta d'immenses ricliesses qui amenèrent aussi la cor-

ruption ; le sage roi accabla ses peuples d'impôts poursufllre k

son luxe scandaleux. Après Salomon (962), les tribus se révol-

tent: Juda et Benjamin restent fidèles à Roboam, fils du roi
;
les

dix autres tribus se séparent et prennent pour roi Jéroboam, an-

cien ministre de Salomon, qui fonda ainsi le royaume (l'israéf/,

cap. Sichem, et plus lar? Samarie, fondée en 913: les deux

autres tribus formèrent le royaume du Juda^ cap. Jérusalem.

Toutes les conquêtes de David et la puissance de Salomon ces-

sèrent par de pareilles discordes. Les Phéniciens augmentèrent

dès lors leur puissance maritime ; ils dominent dans toute la

Méditerranée et dans l'océan indien; leurs navires bravent la

dangereuse emboucîiure du Tigre et de l'Euphrale, et remon-

tent le fleuve, malgré ses orageux remous, jusqu'à Babylone;

Ils visitent aussi les bouches du Gang^^, tandis que leurs cara-

vanes sillonnent l'Asie et vont jusqu'en Chine et dans l'Inde.

Tyr, fortifiée et embellie par le roi Hiram, allié de Salomon,

avait la suprématie sur les villes phéniciennes, et prend le titre

de reine de la mer à cause de ses nombreuses colonies. Vers

900 elle avait pour roi Ithabal I", père de la fameuse Jézabel,

qui épousa l'impie Achab, roi d'Israël, et fut mère de la fa-

meuse Alhalie. En 879 règnail Pygmalion, frère de Didon, fon-

datrice de Carlhage; Pygmarum avait fait assassiner le grand

prêtre Sychéc, époux de Didon. Dans le siècle suivant s'écroula

sous une vaste conspiration le premier empire assyrien : vaine-

ment les empereurs avaient partout séparé le pouvoir civil du

pouvoir militaire; vainement pendant longtemps les 400,000

hommes de l'armée changeaient chaque année de résidence et

de général; chaque chef militaire, chaque administrateur civil,

rêva l'indépendance loin d'un maître invisible, inconnu, plongé

dans les délices de somptueux palais. Les chefs des conjurés fa-

renl Bélésis, grand prêtre de Chaldée, chef du parti religieux,

et Arbace, gouverneur militaire de Médie, chef des guerriers.

lii
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Sardanapale était alors sur \e trôiio : il so (l«ifendil contre les
conjurés avec une valeur qu'on n'avait peui-ôlre pas ail
tendue d'un roi si voluptueux. Il battit les conjurés en trois
grandes batailles; mais dans une quatrième action, abandonné
des braves Bactriens, il fut battu, se réliigia di.ns INinive, où il

se défendit durant deux ans entiers. Un débordement du Tigre
ouvrit les murs de la ville, et donna passage aux ennemis.
Alors Sardanapale monta sur un vaste bùcber au milieu de
son palais, et le brûla avec son barem et ses trésors (759) . Ar-
bace eut la Médie, Bélésis lut roi de Jiahylonc; c'est-à-dire
que la caste sacerdotale y domina. Phul, lils de Sardanapale
conserva Ninive. Il attaqua les peuples d'Occident, car Tyr et
Jérusalem, depuis l'époque de Salomon, étaient rénommées
pour leurs ricbesses, et aitièrrent les armes assyriennes : le
royaume d'Israël se racbeta pour 1000 talents (5,500,000 fr.);
c'était attirer l'étranger: en eflet,le roi d'Assyrie, Téglalpha-
lasar, rançonna le royaume d'Israël, et vendit cber son alliance
aux rois de Juda (750). Israël se révolte ; Salmanasar accourt
de i\mive, prend Samarie, et le roi O.sée est emmené captif
(718). Une armée assyrienne entoure Jérusalem, sauvée par
1 ange exterminateur. Israël se soulève, et Assaradm vain-
queur do Babylone (680), met le pays à feu et à sang, rend le
pays désert par l'exil, et remplace la population par des étran-
gers appelés des pays voisins {Cuth, Arad, Èmath) , tandis que
Manassé, roi de Juda, est emmené captif à Babvione (675) et
revient comme vassal. L'Egypte vient encore attaquer le
royaume de Juda. si bumilié par l'Assyrie. Babylone, sous son
gouverneur iVaôopo/amr, secoue le joug de Ninive, et la sou-
met à son tour (625). Le terrible Nabucbodonosor II, malgré
les secours de Tyr et de l'Egypte, met Jérusalem à feu et à
sang (597); le roi Sédécias et toute l'élite de la population furent
emmenés captifs à Babylone : des révoltes firent fuir la popu-
latmn ruinée en Egypte : le pays reste désert avec ses villes
détruites. NabucboUonosor II alla achever ses vengeances sur
Tyr, alors ville contineniale, qu'il détruisit après un siège de
treize ans (572). Tyr se releva sur un îlot voisin, position
., i.jjf î,„j„pnaolr. Les royaumes de Svrie, Damm
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Èmhe, etc., avaient subi le joug assyrien en mi^mo temps qu'Is-

raël. Tandis que V A»»yrie s'est ainsi agrandie entre l'Arabie,

le golfe Persi(iue, le Tigre, la Méditerranée et le Taurus, la

Mêdie, longtemps obscure, se fait connaître sous Déjocèn. fon-

dateur A'Kcbatane (Hamadan) (705)». Son (ils Phraorlo olend

ses conquêtes du golfe Persique à l'IIalys (090) ;
il menace Ni-

nive ; le roi Nabuchodonosor I" trionjpbe sur le champ de ba-

taille, et tue IMiraorte, vengé par son fils Cyaxare l«^ Les Scy-

thes, peuples nomades du ^or^l, profitant de ces désordres, ra-

vagent pendantvingl-huitans la Modie et les Etals occidentaux

(655-27). Cyaxare l^les repoussa, aida Nabopolassar, gouver-

neur de Babylone, à détruire Ninive et à fonder l'empire Assy-

rio-BabyIonien (625), puis s'avança jusqu'à Vllalys, et attaqua

le roi de Lydie, Alyatte II, de la dynastie des Mcrmnades. Ce

roi mède avait pour auxiliaires des bandes de Scythes : la ba-

taille était engagée sur les bonis de VHalys (601) : une éclipse

de soleil fit mettre bas les armes aux deux armées eirrayces.

La puissante Lydie, qui s'étendait sur tous les rivages occi-

dentaux, resta séparée de l'empire mède par l'Halys. La Chine

féodale voit la plupart de ses grands vassaux devenus indé-

pendanls, et joignant les désastres de la guerre civile à ceux

de la guerre étrangère (749). Quelques royaumes restent fidèles

autour du domaine royal. L'un de ces rois féodaux de la Chine,

Sin-Mou, passe au Japon, où ses ancêtres ont conduit des

colonies civilisatrices; il en fait un empire, resté héréditaire

1 II est bien dimcile, à une époque de guerres et d'Invasions conslanles,

de nxer les limites des empires qu'une victoire agrandit, qu'une dé-

faite épuise. Le Taurus, le Tigre, les déserts de l'Arabie, sont les grandes

limites autour desquelles oscillent les populations. La ruine de ISinive

laissa Bo6i//one sans rivale : dans la province de Cisiie éiail Suse; Ely-

mai$ donnait sou nom à l'Eiymaïde. Dans la Méiopolamie ou Syrie entre

les fleuves, s'élevait Circésium, au confluent du Chaboras et de l'Eu-

nhrate, etc.; puis venaient toutes les conquêtes en Syrie, en Phénicie, en

Judée, etc. La Médie avait pour capitale Ecbatane ; eWe s'étendait jusqu'à

l'Araxe, mais n'avait que peu d'autorité sur VArménie, à laquelle ses

montagnes assuraient l'indépendance ; elle a envahi l'Assyrie jusque vers les

ruines do Mnive. La Pcrside est tributaire; villes : PenépoUt et Patar

gadCy regardées aussi comme de vastes campements.

I.
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dans sa famille (660). L'Inde, dont on ignore toujours le.^sles est dans la plus grande splendeur, couverte de villes
inagn.fiques, au milieu desquelles apparaissent les cités saintesUn pnnce hindou fugitif passa dans le Thibet, où il porta la
c.v.l.sat.on de l'Inde. Un grand nombre de coi;nies chi' o spassent dans Flndo-Chine, dont l'histoire reste si long emp
obscure, de même que celle de l'Asie du nord, où l'on retrouve
des monuments d'une civilisation antique qui ne peut être cellede simples nomades errants avec leurs troupeaux. Les colonies
grecques norissaient sur la côte de la mer Egée, surtout la

OrrT/ ! ^^'^^''r'^y^ ""' *^*^'*^"'« f«"d«'' Marseille en
Occident. L'opulent Crésus, roi de Lydie, avait étendu sa do-mmation jusqu'à l'Halys^. Astyage régnait sur les Mèdes, Né-

^ZA ""'; '' «''"' ''' ^^«"* «" Egypte, quand le
célèbre Khesrou ou Cyrus devint gouverneur d'Iran ou Perside,
province de I empire médique (560). Habile et brave, gracieux
et souple, entouré d'une cavalerie indomptable, il domine par
a force m.lunire sur la Médie, qu'il protège contre les Scythes.
onjours redoutables; le roi Cyaxare 11 n'est plus que son vas^

sal, quoique Cyrus ait l'air de n'être que son général. Ce jeune
héros attaque la Lydie et VAssyrie confédérées : 11 triomphe, ei
1
empereur N.reglissor succombe sur le champ de bataille (555).Cyrus poursu.tCrésus, lebatà Thymbrée (548), conquiert toute
a Lyd,e et tous les rivages du sud de l'Asie Mineure ; la Syrie et

i Arabie du nord sont vaincues. Le vainqueur marche alors sur

allné 1 .
.;

^ •»o"l.T'"olus
; Méonie, près de Méandre. Llle ville

îlÏÏndrP fr '' '""
"J""

' '' l-y^^e propre: Traites, Magnésie, près de

la mÏ r vflt P r ""*'
""r"^''

^''' ''' l'Eurymédon
;
dans le nord

l.J]' il
' ^f^'""«' «"«• '« Cique; la PnRYGlE. v. Gordium, près d.

iTZTkuSl:''^ frt"' '""^^'"'"- ^^ '°"S '^ "» Prop;nUde e

Mnrl : ?
'""' "' ^'"''"'"' '«« Thyniens, les Bilhyniens, les

fuerïe str:'
'^'/«^*'«^--*' «'-> tous soum'is à Crésus'une ;ud

îu resctënZ'? Z ''"''' ''' '"""^^ •^«'°"'^' ^'»'«"' rendues iri-

liberifi.

"
" *''' **^' ^^-'^ ^"*<'** *"fent défendre leur

Pi
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Babylone, où régnait l'incapable Labynil, que l'Écriture ap-

pelle Balthazar. Cyrus ne put prendre celle immense ville

qu'en détournant le cours de TEiiphrate dans l'ancien lac

creusé par Nilocris : le fleuve à sec offrit un chemin aux

Perses: la ville fut prise (538), et devinl la capitale du grand

empire Médo-Pcrse, fondé par Cyrus. Le vainqueur, plein

d'iiumanilé, renvoya les Juifs dans leur pairie ruinée : 42,000

retournent d'abord sous la conduite de Zorobabel (535). An

siècle suivant, beaucoup de Juifs revinrent sous Esdras (467).

Cette longue captivité avait confondu les iribiis: le pays changea

ses divisions primitives ^ Cyrus joignit à son empire la Médic,

que lui laissa Cyaxare II en mourant (556), puis il conquit

\Arménie, In Cappadoce; la Phrygie, vassale de la Lydie, avait

élé soumise après la bataille de Thymbrée : Chypre subit aussi

le joug, et même Tyr, mais seulement comme tributaire. L'K-

gypte elle-même paya tribut. Cyrus se jeta alors, comme Sémi-

ramis et Sésosiris, vers les contrées orientales; l'Ariane, la

Baclriane, tout fut soumis jusqu'à l'Indus. Le conquérant par-

tagea son vaste empire en 120 satrapies ou provinces, qui as-

suraient Tordre, sans donner trop de puissance à chaque gou-

verneur*; puis il tourna toutes ses forces contre les nomades

du Nord, moins par la soif des conquêtes que par la crainle de

ces terribles invasions qui ont fiéjà ravagé l'Asie, et qui la

1 La confusion des tribus, les colonies étrangères qui avaient repeuplé

la Palestine désolée, ne permirenl plus de rétablir l'œuvre de Josué. De

nouvelles divisions s'établiront successivement : l'ancien royaume de

Juda prendra le titre de Judée, et s'étendra jusqu'aux Philistins; celui de

Samarie se restreint aux anciennes tribus d'Êphraim, de Manassé occi-

dental; tout le nord-ouest du Jourdain forme la Galilée; les tribus de Cad

et «Mien formèrent la Pérée; le Manaisé oriental se perdra dans la Tra-

chonite, Vllurée, VIdumée, etc.

2 L'empire de Cyrus s'étendait de la mer Egée à l'Indus : dans le sud,

l'Océan indien, les golfes Persique et Arabique, les déserts de l'Arabie,

formaient une frontière naturelle; mais dans le nord les limites étaient

indécises : Vlaxanle était l'extrême limite, et TOxus la plus probable.

Vers le Caucase, l'Araxe et le Cyrus (Kour) séparaient les Perses des in-

domptables montagnards restés libres. Les rivages du Pont-Euxin, de la

Propontide, de la Méditerranée asiatique, élaicnt.Perses. Sur l'Iaxarle, le

vainqueur avait fondé Cyropoli$.
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ravageroiil encore pendant vingt siècles. Sur les bords d.i
Jaxartes ou Araxe (Sir Daria), affluent du lac Oxien (Aral)
étaient les Massagèles et les Saces; les Issédons erraient dans-
tout le Nord depuis rOural jusqu'aux déserts de rOrient. Sur
Jes bords de la Caspienne étaient les Dahiens; sur les rives de
rOxus (Djihoun), alors affluent de la Caspienne, étaient les
Derbtces, etc. Tels étaient ces redoutables nomades, qui suf-
firont à toutes les terribles invasions du Nord d'Attila, de Geu-
giskhan, de Tamerlan. Quand Cyrus les attaqua, ils n'élaieni
pas réduits à leur indomptable cavalerie, la plus belle dn
monde; ils avaient reçu des renforts de l'Inde, surtout des
éléphants: car les nomades une fois vaincus, l'Inde éiait iné-
vitablement envahie par Cyrus. Cette expédition lui fut l-itale-

d'abord victorieux au delà de l'Iaxarie, il fut ensuite défait ex
tue chez les Massagèles, dont la reine Tomyris satisfit sa ven-
geance en plongeant la tête de Cyrus dans une oulre pleine du
sang dont elle l'accusait d'avoir toujours eu soif, mot injuste
dont l'histoire a douté. Suivant un autre récit plus probable
Cyrus mourut entouré de ses guerriers à la suite d'une bles-
sure qu'il reçut d'un prince indien, auxiliaire des Derbices; il

nomma pour son successeur Cambyse II, son fds aîné (530)
Pour fortifier au nord ses États, ce grand héros avait fondé une
multitude de colonies jusqu'à lOxus. Par sa valeur, sa généro-
sité, son génie militaire, Cyrus est un de ces quelques hommes
qui ont mérité le titre de grand. Cambyse H fut cruel : il fit la

conquête de l'Egypte, mais il la mit à feu et à sang, joignant
l'insulte à la ruine (525). Il devint odieux aux Perses par ses
massacres, surtout par la mort de son frère Smerdis. Il se
forma une vaste conspiration : les prêtres mages, à la tête du
parti national de Médie, voulurent ressaisir l'autorité que leur
avaient enlevée les Perses : l'un d'eux prend le nom de Smerdis,
dans Ecbatane, et se fait reconnaître dans tout l'empire. Cam-
byse mourut d'une blessure, en accourant d'Egypte pour ar-
rêter cette révolution sacerdotale (522). Sept généraux tuèrent
le faux Smerdis après sept mois de règne : sa mort fut suivie du
massacre général des mages, et une fête nationale fut instituée
pour en perpétuer le souvenir. Dans la noble tribu perse, dite
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Pimuard, se trouvait nUuslre lamille Avhémênidc, à laqucllô

avait appartenu Cyrus; on cboisitle nouveau chef dans celte fa-

iiiille: ceM Darius l", filsd'Hyslaspe, Tiin des conjurés contre

les mages. Sous ce roi commence la lutte de l'Asie contre TEu-

rope. Après avoir repris Babylone, par le dévouement du sa-

trape Zopyre (515), Darius alla attaquer les nomades, non plus

sur rOxns ou l'Araxes, mais en Kurope, au delà du Danube. On

sait qu'il écboua dans celte expédition fameuse; il se jeta sur

les nomades d'Asie, par delà l'Oxus et FAraxes, dans les vagues

solitudes appelées Iransoxianes; il soumit ces peuples, formi-

dables par leur nombre et leur fnilè constante, puis tomba sur

leur alliée, Tlnde, riche et guerrière, dont il soumit les pro-

vinces voisines de Tindus (508). L'empire perse est à son apo-

gée', il domine sur la vallée du iNil et sur celle de l'Indus, sur

les nomades sauvages du Nord comme sur les Grecs policés

d'ionie. Mais déjà les satrapes se rendent indépendants: au lieu

des 120 établies par Cyrus, 1! n'y a plus que vingt grandes sa-

trapies, limitées à l'est par les monls Émodes (Himalaya) et

1 Sous Darius 1er, le nombre dos satrapies fut réduit à vingt, cliiffre qui

a élc conleslo, mais que nous suivons. Ire sathapie, dans l'ouest de l'Asie

Min.ure, comprenant VIonie, VÈolide, la Myliadc, la Pamphylie, la Ly-

cie, la Carie, le pays des Magnètes; Ile satb. renfermait la Mysie, l;i Ly-

die, au sud-esl de laquelle était la Lasonie et au nord la Cabalie;\t pays

des Ilygenniens; Illc satr. avait la plus grande partie de l'Asie Mmeure ;

cil.) renfermait la province de VHctlcspont, comprenant la Petite MyM et

quelques cantons thraces; la Bithynie occidenlalc, ou pays des Thraces

d'Asie; la Bilhynie orientale, ou pays des Maryandiniens; la Paphlagn-

nie,\A Phrygie, v. Iconium, CtMènes, Colosses, g'.c: \(i pays des Syriens,

m Leuco-Syriens , appelé plus lard Cappadoceei divisé en Grande Cap-

piidoce, V. Tyane, et Ccr,,idoce pontide, ou Pont, qui fornt j déjà un

royaume; IVe satr., la Ctlicie et le nord de la Syrie jusqu'à VOronte,

V. Sélimnle, Issus , Posidium, etc. ; Ve satr. embrassait la Syrie pro-

prement dite, la Mésopotamie, ou Syrie des rivières, Chypre, la Palestine,

la Phénicie on sait déjà que la Cappadoce avait aussi porté le nom de Syrie

Les villes de Zeugma et de Thapsaque étaient les passages les plus fré-

quentés de Syrie on Babylonie; VI'' satr. renfermait ['Èqypte et les pays

voisins; Vile satr. comprenait des peuples peu connus sur l'Indus: Giin-

dariens, SnMa^ydes, Apanjles, etc.; Vlll^ satr. occupait le centre lie

l'empire et comprencil la Susiane, avec Suse, l'une des capitales de l'em-

pire ; IXe SATR. comprenait linbi/lovie et Am/rie ; quelques géosraplios



-i"^^ «ÉOGRAPIIIE.

Imaus
(
Belour) ». Les montagnards du Caucase sont toujours

libres dans leurs redoutables défilés. Le petit royaume de

y joignent la Mésopotamie, que d'autres placent dans la cinquième salra
pie; d'autres en font une satrapie partieuliôrc (v. bahylone, la grande
capilale de IVmpiro. Xe satr. renfermait la Médie; la partie du nord
8'appeiail Parélar^r.c; X|e satb. comprenait plusieurs peuples voisins do
la mer Caspieirie: Caspiens, Pausices, etc., peu connus; XI !• satb. rcn-
fermait la Bcclriane; Xllle satr. se composait de YArminie et des
peuples voisins du côté du Ponl-Euxin ; on y joint la Paclycie, placée
par quelques-uns aux sourcs du Tigre et par les autres aux sources de
1 Indus; XI Ve satr. contenant Carmanie Drangiane, pays des Sarange$
des Sagartiens, etc.

; XV« satr. renfermait deux tribus nomades, les
Sacet et les Catiem, et non Caspient, près de l'Imaiis (Bolor) ; XVIe satr
renfermait le pays des Parthes, au nord de la Mcdie, les Ckora$mien$ sur
rOxus inférieur, les Sogdiens, cap. Maracanda (Samarkand), les Arien$
cap. Arie

; XVIle sath. renfermait des peuples dont on ignore la position'
c'étaient des Ethiopiens flsï«<tgue«, descendants des colonies deSésoslris'
les uns les placent près de la mer Erythrée ou océan Indien (renfermant
ainsi la Gédrosie et peut-être VArchosie), les autres en Colchide, près du
Caucase; XVIIIe satr. occupait VIbérie et l'Albanie àam le Caucase;
XIXe SATR. comprenait des peuples peu connus (Moskhes, Tibarènes, elc

i

sur la côte sud-est du Pont-Euxin; XXe satr. renfermait le bassin de
l'Indus et de ses amuenls. D'autres géographes supposent alors vingt-cinq
3lrapies : douze à l'ouest de l'Euphrale et treize à l'est de ce fleuve, -la
Perse propre ou Perside n'était pas comprise dans les satrapies, elle ne
payait pas d'impôts et ne relevait que du roi. Cependant tous les pays
formant les vingt satrapies n'étaient pas sujets; la Phénicie fut autonome
et pins souvent indépendante; la Ciiicie était tributaire et conserva long-
temps ses rois; l'Arménie payait un tribut de vingt mille chevaux. Com-
ment atteindre les populations pastorales dans les steppes salines de la

Cappadoce, où le manque de bois empêchait de bâtir des villes'' Dans l'usi

du Pont, les habitants menaient une vie sauvage. La Paphlagonie four-
nissait une cavalerie renommée. La Lycic se révolta souvent; les Pisl-
diens étaient sauvages. La Cœié-Syrie formait une contrée délicieuse;
les crêtes du Liban étaient c .vertes de leurs majestueux cèdres; la

Mésopotamie, une immense steppe déserte ; les troupeaux y cherchaient
les heux riches en pâturages, en eaux courantes ou en puits. Dans la

Susiane, les montagnards indépendants forçaient le grand roi à payer un
tribut, quand il passait de Suse à Persépolis, même aux jours de sa plus
grande puissance. La Médie payait son tribut en argent et en chevaux
nytéens très-renommés. La Caramanie nourrissait, dans ses sables salés,

d'admirables troupeaux renommés par la beauté de leur laine soyeuse,
desimee aux vêlements royaux ; l'Éolie fournissait au grand-roi son fro-
meiit, la Syrie son délic.eux vin deChalybon, l'Egypte le sel du temple
de Jupiter Ammon

; le grand roi ne buvait que de l'eau du Choaspes, que
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Pml semble s'être constitué indépendant. Par la mer Uouge,

les Phéniciens continuaient leurs relations commerciales jus-

qu'au delà de Taprobane (Ceylan) el de la (hersondsp iCor

(Malacca).

500 La révolte des Grecs d'Asie amena les lameuses guerres

mdiques: la sanglante défaite de Maralkon trompa les ven-

.reanccs de Darius, qui mourut en maudissant Athènes el ses

héros (489). Xercès l" continua la guerre contre la Grèce,

en levant dans son vaste empire tin ramas de recrues sans

insiruclion militaire et presque sans armes; les Phéniciens

fournissaient une partie de la flotte. Les désastres de balamme

m) et de Platée (479) détruisirent les espérances du lugitit

Xercès qui meurt assassiné dans son palais par Arlaban, son

c.pilai.'.e des gardes (472). Artaxerce l-, .VaL<myue-MaJn,

lui succède. Les Grecs, vainqueurs des Perses a Mycale (4/ J ,

ont repoussé leurs ennemis de toute Tionie. Athènes, la ville

maudite par les Perses, a soulevé Chypre, el son amiral Cimon

affranchit la Carie, la Lycie, est vainqueur le même j<.ur sur

mer et sur terre près de YEurymédon (471), enlève quatre-

vingts vaisseaux phéniciens , el force les Perses à un arn.islice

d'un an. Puis il vole en Egypte avec 200 galères pour aider

celle riche province à briser le joug persique (457), glorieuse

expédition suivie d'une retraite désastreuse. Le succès de ce

guerrier dans l'île de Chypre force Artaxerce à signer une paix

honteuse (450). Le grarid roi abandonnait toute prétention sur

les Grecs d'Europe ou d'Asie; nul vaisseau de guerre, perse

ou phénicien, ne devait paraître du Pont-Euxin à la mer de

Pamphylie; tout corps de troupes perses doit rester a trois

jouis de la côte occidentale de l'Asie Mineure : paix houleuse

pour la Perse et glorieuse pour Athènes. L'empire perse est

violemment secoué par des révoltes de palais, de satrapes, de

généraux, el par des assassinats. La Perse s'efforce d'attaiblir

la Grèce en y entretenant les dissensions intesiines où Sparte

triomphe d'Athènes. Sous Artaxerce II, Mnémon, son Irere, le

l'on iransporlait dans des vase» d'argent. La Perse possédait en Europe la

Macédoine ^l la Thrace comme tributaires. Elles hà ouvrirent un chemm

pour aller en Grèce.
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jeune Cyrus, îfouvenieiir de l'Asie Mineure, se révolta; Sparte
lui envoya 13,000 lioinnies sous la conduite du Lacedémonien
Cléaniue, (|ui,'se joignant aux 100,000 hommes dir jeune Cyiiis
oniia jusqu'en Babylonie, et se couvrit de gloire à'Cunaxa (40l'
on 400), où le prince révolté perdit la vie. C'est alors que cet
intrépide Spartiate commence celle fameuse retraite dite des
dix mille (c'est ce qui lui restait de ses 13,000 mercenaires)
Il l'ut assassiné, dans une entrevue, par Tissapherne, général
perse; la retraite s'acheva sous la conduite du jeune Athénien
Xénophon

: cette retraite révèle à elle seule à quel point de fai-

blesse est réduit l'empire perse (399). Les Spartiates vengèrent
la mort de leur concitoyen Cléarqne par des conquêtes en
Cane, en Eolie; leur roi Agésilas bat Thissapherneen Lydie
Pharnabaze en Phrygie; puis, à la léte de20,000, et suivi d'une
loule de barbares, il veut marcher sur Babylone (595). L'or
d'Arlaxerce souleva Athènes contre Sparte, qui rappela en
toute hâte Agésilas

: sa Hotte est battue
; elle-même ne possède

plus rien en Asie; elle offre la paix à la Perse. Artaxerce
conclut avec l'ambassadeur Spartiate Anlakidm un traité qui
lit la honte de Sparte, puisqu'il réduisait les Crées à une sorte
de vassalité, et mettait la Grèce au rang des satrapies (588)
Le grand roi reprenait les villes grecques d'Asie, laissait aux
Athéniens, ses alliés, quelques îles, et aux Spartiates le pou-
voir despotique d'imposer les conditions du traité. Quand Ena-
mmondas mit Sparte à deux doigts de sa perle, la Perse' se
déclara contre Thèbes; mais le Thébain Pélopidas parvint à
indisposer la cour de Sme contre le despotisme oppresseur t^p
Sparte (365). Mais l'empire perse est travaillé par des révolus
et des desordres dans la plupart des satrapies; l'insurrection
est partout. Cependant une partie des révoltés trahissent leur
parti et retardent ainsi la ruine de l'empire. Au vieux Arla-
xerce Muémon succède le cruel Ochus, qui a tué ses deux frè-
res et massacré cent quatre-vingts princes de la famille royale
(o62). Ârlabaze, satrape d'ionie, se révolte à l'aide de troupes

1 Cet hnn>me, poursuivi par le mépris et la liamc générale de la Grec,
sc^efu;i.a en Perse. Chas.^é de la cour d'Arlaxerce, .1 se la.ssa mourir de

11
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auxiliaires des Grecs, qui se laissent gagner par l'or d'Ochus;

ei le satrape abandonné s'enfuit chez Plulippe de Macédoine, qui

déjà a mesuré de son regard d'aigle toute la faiblesse de l'empire

perse, et convoité celte proie facile pour son génie. Chypre,

l'Ëgyple, la Phénicie se révoltèrent h leur tour. Ochusleva une

arnjce formidable, et tandis que le vieux athénien Phocion va

lui soumettre Cypre ou Chypre, il se jette sur Sidon, qu'il brûle

avec ses vaisseaux et ses 40,000 habitants; à celte terrible

vengeance lous les révoltés se soumirent. L'Egypte est dure-

uienttraiiée. L'empire perse est renlréaussi dans sesanciennes

liiuiies. Mais l'eunuque Bagoas empoisonne toule la famille

royale, el place sur le trône son ami, le hardi Codoman, pareiU

d'Ochus, qui prit le nom de Darius III, et punit le lâche Ba-

goas de tous ses crimes par le poison dont ce monslre le me-

naçait. Malheureusement pour Darius, Alexandre montait au

irône de Macédoine (536). L'empire était tellement afiaibli

qu'il n'envoya pas même une flotte redoutable pour s'opposer

au passage d'Alexandre sur rilellespont. Dans cet affaiblisse-

ment, le brave Rhodien. Memnon, le seul digne de lutter contre

Alexandre , avait conseillé de ravager l'Asie Mineure, afin

d'affamer l'armée macédonienne ; les insatiables satrapes re-

fusèrent de ruiner tant de riches provinces; ils réunirent à la

hâte une armée dont les mercenaires grecs faisaient seuls la

force. Alexandre en triompha sur les bords de la petite rivière

du Granique, malgré le courage de Memnon (21 mai 334).

Celle victoire lui ouvre l'AsieMineurc, qu'il parcourt sans ren-

contrer une seule armée, tant l'empire est affaibli. Mais Mem-

non a fait partout de la résistance; monté sur sa flotle, il

cherche de toutes paris des ennemis à Alexandre, qui dut bénir

la fortune quand il apprit la mort de ce seul bon général de

l'empire perse au siège de Milylène. Le héros macédonien

avait suivi , comme Cyrus, la côle du Sud. Après avoir par-

couru l'intérieur de l'Asie Mineure, il franchit plusieurs pas-

sages difficiles de monlagnes, et dans les défilés qui ^-^ssent

de Cilicie en Syrje^ il trouva l'armée perse commandée par

Darius en personne, aidé de généraux et de Grecs mercenaires,

seule élite de l'armée. Vainqueur à Issus (29 octobre 355),

1.
37
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Alexandre vit fuir Darius, qui laissa au vainqueur sa familt^et

ses somptueux bagages. Le trésor de Darius à Damas se mon-
tait à près de 400 millions. Le but d'Alexandre était de dominer

tous les rivages de la Méditerranée pour s'assurer que la flotte

perse n'irait pas attaquer la Grèce et la Macédoine ; il lui im-

portait surtout d'être maître de la Phénicie et de l'Egypte, et

d'avoir par là une marine puissante, Au lieu donc de poursuivre

Darius vers TEuphrate, il suit la côte où tout se soumet à lui;

Tyr seule lui résiste, isolée dans son île; il jeta alors cette

digue immense que le temps n'a pas détruite, et joint l'île au

continent. La ville fut prise d'assaut après sept mois d'une

vigoureuse résistance; elle était vide de trésors. Alexandre

passa en Egypte, où il fut accueilli comme un libérateur, et

acheva la ruine de Tyr par la fondation d'Alexandrie (330) . La

Syrie et les Arabes du Nord se sont soumis ; Samarie, qui tua

son' gouverneur grec, est durement traitée; le grand prêtre

Jaddus vient de Jérusalem au camp d'Alexandre, l'assure de

la soumission de Juda , et lui prédit ses hautes destinées. Le
héros va franchir l'ËuphrateàTh.'ipsac, puis le Tigre à la hau-

teur des vastes plaines de Gaugamèle, petit village près d'Ar-

belles. Là Darius avait rassemblé une immense armée de Bac-

tricns, de Mèdes, d'Indiens, de nomades. Contre ce million

d'hommes, la petite armée aguerrie, disciplinée d'Alexandre

triompha (331). Darius, effrayé, s'enfuit vers les déserts du
Nord, à la s-iitc des nomades qui regagnaient leurs solitudes.

Babylone, Suse, Ecbatane, Persépolis, Pasagarde se livrèrent

au vainqueur avec leurs incroyables trésors; Bessus, satrape

de Bactriane, tua l'infortuné Darius, qu'il entraînait vers l'Arie.

Avec Darius finit l'empire de Cyrus; il avait duré deux cent

huit ans. Alexandre arrive en Bactriane à travers les déserts

de l'Asie et les hauts glaciers des Paropamises; il punit de

mort le traître Bessus, et entre en guerre avec les nomades;

il extermine cent mille de ces Barbares (327), couvre le pays

de forteresses, élève une ville d'Alexandrie sur le laxarte,

terme de son expédition dans le Nord ; il joignit aussi des

autels à ceux qu'avaient élevés Sémiramis et Cyrus. Puis,

caiH«H$ du ioarage des peuples de ces contrées, ii les errile
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par cent mille dans son armée, et descend vers l'Inde,

fondant partout sur sa roule tout ce qui doit iwir l'Occident à

l'Orient : colonies, ports, chantiers, puits pour le* caravanes,

monuments précieux de civilisation que les Arabes retrou-

vèrent mille ans plus tard jusque dans les solitudes de la

Transoxiane. Alexandre franchit l'/ndu* ( Sindh), et sur les

bords de l'Hydaspe, le célèbre roi indien Porus lui livre une

grande batailleoù il est vaincu malgrésescinquante mille guer-

riers d'élite et ses nombreux éléphants. De nouvelles victoire»

l'amènent sur les bords dcj'Hyphase ; l'armée, épuisée, refusa

de :. suivre. Il éleva douze autels plus grands que les hautes

tours du pays. Il confie à Porus l'Inde conquise où il comptait

sept peuples et deux mille villes, puis revient sur ses pas. U

fonde des porls et des arsenaux , ordonne à son amiral Near-

que de s'embarquer aux bouches de l' Indus, et de venir par

mer le rejoindre à Babylone en étudiant bien la côte (32o).

Dans les déserts, il éprouve les mêmes désastres que Séroira-

miset Cyrus;une multitude de chameaux lui transportent

enfin ses guerriers en Caramanie ; c'est de là qu'il expédie en

Grèce et en Phénicie Tordre de faire d'immenses préparatifs pour

aller faire la conquête de tout l'Occident. En même temps il veut

consolider la puissance grecque en Orient ;
partout il a fonde

des villes à'Alexandre, de la Victoire (Alexandrie, Nicée), des

colonies, des ponts, des routes. Il unit dix mille Macédoniens

par des mariages aux premières maisons de la Perse. Il entra

à Babylone où l'attendaient les ambassadeurs de la plupart

des peuples de l'ancien monde. Les plaisirs, les travaux, ame-

nèrent une fièvre mortelle. Le héros succomba au bout de

quelques jours, ce qui fit peut-être croire qu'il avait été em-

poisonné : crime dont quelques historiens racontent toutes les

circonstances. Sa mort (21 avril 323) fut un malheur pour le

monde; les peuples vaincus le pleurèrent. Il avait à pcmc

trente-trois ans ! La vie et les conquêtes d: Alexandre avaient

été si rapides, que ce fut, dit Montesquieu, comme une course

dans l'arène, comme une victoire aux jeux olympiques. Le vaste

empire * conquis en quelques années va être livré à l'ambiiion

1 Aiexanare avaii envaL. Vcuipircucs terBÇs,5^?r, t-st

wf
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«l'une foule it gënérrtux iiliiHtres mtr Ioiim iog rliiuii|\H d,. |,„.
iHlIlo

;
IIh se nom ri^iniin dnns l« piilain in.^m.. ,|,. Inhyiono. « //

n'y n point d'hiffUîn, n'o«i ,'M!ri„ |»(oI,^„m.o, a tuMM hn pi,„

pIeH nu milieu tl, m limeii do l'in/WMf'.riV ci ,|e la rnmhrh
«ouie-iMiUsoMles l'imo el l'auiiï,. tUahhnfff oliiim TK^yiUr'
lmmf'(hn la Syjjo, .(«///./Wcr lu MiUM^^tnio el In l\ri\vt%W
ptofhifi l'Arnu^nie, hymiuquf !u Thrace, liumi^nc I,. Paplilng,,.
nie el la Cnppa.lo.o, AnNg".uc la Païuphylie. la l.yelo, dmatHhf
la Carie, lh*hon la M(Mlif, PrumUiit la P<'i'8.s /.,'«»,«/ la pciii,.

riirvgie, e'e. Pmh'ccun ne H'»Hnii poiiil iloiiiu* '" pioviiiros;
Il H'.itall ri^orvô io corninniuNMiienl do la floiîo f i ,!« l'arnu^e, cl
surloui l'espoir seerci (i'iunller do (oui l'.-nipire. Dos mas-
sacres, des pnorres ci viles, desdnvasiaiions siiiveiiloo pnrlaKo.
1/aiiibillcux Perdiccas esl assassiné par ses oiniier» sur les

IlmliM
î do la mor «g,^p mu monu Hinodn (lllmalnya). Il :in roimcrvii

roliil la «JlvUlon «lo» viiiKl «aliaplcn: m dlvUloii <i<lmiiiliiti«tlvt) nViiiil
MM» doulo qun proviïolr»'; sou ri^iiIc r,Viil p;ii lo lottij.Mlc la foiid.r: oo
qui no coiurih,i« ptis pou aux sangKini.'i Intlcii do noi muhvhs.uis. Il ii'n-
tall |)«i ou l« icinp» non plux do soniuoUro loi NnisvtiRo» populnlioim du
nord, loi rudos moiXaRnanU voisins du l»onl-Kuxin. Co oon.int^ranl, «n sou-
venir do «0» viololros, rond» pluslours -^/crj-niirf, iV», comnu' collo il'Kgyi.lo,
donl ollo» n"onl Jamais du roslo t^^ald la iplondonr. On on cotnpio Josqu'à
«oixanle-dix

: collo do Troado (l»ki-Stan.l>oul) nliribuiWi à I.,j$imagu0,
collo prOs d'Issu» (Aloxandroito), collo do l'Kuphrato (MoHchod-Ali), collo
»ur VO»ut (Salisoraïj, collo à l'onibouoluiro du Tigro (Cliniux), collo «n
Margiano, celle do Sogdiano (Khodjond), ccllo do l'Aiio, collo d'Aiaeho-
«10 (Sknndor), collo dite ^/«*«m</ri* <*»* Cauea$p, nom «luniii't .lu mont l'a-
roimmim parles Macédonion8,qui lo conipnraionl au Cmicnio, ccllo fondéeu conHuenl do l'Ac^^sincs oi do l'iodus (Veli) ; il y lit aussi sur l'IIydospo
iV»c^# el liHCifphalit en l'honnour do son choval IJiici^plialo, Xyt(innpnlis.
To»>jours A la UMo de son armoo. il a visilO danssos coiupuUo» Ilccatnmryh
(panjglian), capilalo dos Parllios, los rorlorosses «lo Rorhe-O.r nne ot Hoche-
Chovienne, Masiaga (Ak.ira)

, la forlrrcsso escarpée d orno, Taxila
(AUok), capitale du roi Taxilo, Lihitre, cnpilalo du roi Porus, lo pays dos
Matliens, dos Oxydraquos. In villo do Patah, Uora, c«pilalo d.-s llo-
rilos, cic. Nëarquc, son amiral, s'embarquo au-dessous do Xylénopnlii,
longo la cù;e jusqu'à celle des Iclilliyoplingos ou do (Jodrosio, passe prés
des Iles d'Organa (Ormuz), arrive sur la c(Mo de Sufiane, enlru avec la

noilc dans lo PatitigHi (bouche orionlalo de l'Eupliralo), ol rejoint
AlexanHrA sur In fnnf^tM. t.ni..«»a J.. n-..-<.--^.-.— —^., „,^^j „j,,j.^.,,j m, t-aftitytjf.

in-
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UonU «In Nil (W()). SMriicuii Nioiilor, iniillr*^ <li^ In it^ihyhnit,

KO rollro rn K^yplo fiiyniil «ii'viinl In linilfl-pul»infH'<» «l'An-

ligoiift, un liimmil maliifl Ho Umln l'Anlii «a iM iii (Jr^ra.

Copcmliml Si^lfunm pnrvlnl. l'i lui ««uUivnr In lliibyloiiU", In

Mcdio, la SuhIuiio «»| l'AHuyiio ; il rnirc irltmiplmiu dium Hiihy-

loiifl (.'111). I,n pnix IiiIhuo Anllgoiu- domlufir mm- \'\hU'\ drpui»

rKuphrnln jiiMiii'à rKgypHi ox la uu r Kg«''«'. Sùlcurun Nkalor

conqulorl par (•en voilii» ci par un» ariii^H louir In linutfl A«lfl|

llImpoRHSn volonu'inux n<n ..ul«ndu Noid ; In Hadriam! un lui

«Ht pnit inoinnd(Wnuôo qiir lu Tri\nHotlaii«. Il l'rniudiil rindiiN,

cl i'nvanco jUMcpraii Cangc "MK}). Anlluono ri HMmrm onl

priftlo lllro de roi. Opondaiii IMoUmiumî a nll«c|u6 Anligouiî; Il

OHl nidjî par Iouh rph aulrft» collrgucn ;
Atiligoiic nucronibfl

priiH du bourg d'Ipsus »mi Phrygin (5()t), I^^h valnr|u«ur».Mî par-

tagonl HCB KlalH*. IHoUmh ri«pril In Jndh, la PMnick.h

CM'lé'Syrw; Calandre «n ralToriiiK en Grèce; LynliiinciUM unil

ù In Tlirn<!(î I'AhIo Miii(Mir<^ jusqu'à Tllalyn; l« r<'ftlr ivcc l'Ar-

inônin cl la M<'iMqiulaini(î CMt à SôlniruH, qui bftlil SHmcie Kur

l« Tlgin, cl SfHeude Kur TOronlcs pxùhAnllnrhe, doiil il fiiil In

cnpilulodcsSélcucidc» ». Une foule d'uuln;» ville» furenl foii-

« A loxptnpln d'Aloxandro, in» miwénux donti^rfini luuri nom» au» vllli»

qn'IlM fondArcnl, qu'il» rcbAtlrenl, qu'il» ygrandinm». Anlig«me ««Il

fond.» Antigoni» cii llllliynlo, Ly«ima(|U«i lui donna l« nom de ^/«/'e

linik, du nom do »on Cpou»»-; AnHgonie do Troade, qui fut app«d<<i«

Ale,mndri$ par Lyslmaquo; Anligonit de Hyrlo, «ur l'Oronlc, * Uqiudle

S.loucu» donna lo nom iVAnlioehe, & caum; d« »on p^re Anllochu»; »/>-

h'iicu» fonda unn SHtueie pr/-» du Tlgru, pour m première capital»! ; on

en voit le» ruloftn prA»do Bagdad; une HiUucie d« Pii^sride, en Héleocid*-, t

l'end»ouchiir«! du l'Oronie; uni; Sileucin vn Fiaidlc, pré» du Tauru»; une

SHeurie en ClIlHo (Solef-Keh), une forlcre»»!! de SHeueiê itir l'Eupliriile,

pr»\n do Zfugmn, grand pa»»ag<' du fleuve ;
prA» d»! là une aulrc forUrc»»*

qu'il nppvU Apnm^ey du nom Oe na mère ; Il fonda une ville Apamée »ur

rOronle ; il donna le nom do »a niArc Laodire à l'ancienne ville Hhami-

tha, qui s'appela dé» lor» Lmiieie. Une autre prince««e Lmdite a donné

ion nom à Landiciemr le Lycu» en l'hrygie (K»kl-IIiMar). il y eut une

autre Lnodicée en Lycaonic (I.adik) cl une pré» du Liban ,
elle ^;lail chef-

lieu du canton de Laodicène {looxchia). Il J «ul au»»i l.mdieée maritime

(Lalakieh;, L'ancienne Afin en l»aJe»line »'appcla Plnlimat$; Ariinoe, ville

de ia CillCi. , pril aussi son nom d'une prinecsie rgjptîenn?: Ufr^s.

l'ancienne Chnhjbon 'Alep}. In princesir grecque Slratonice donna »on

I.
.)/,
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dée»
: le royaume fut divisé en soixante-douze satrapies. Atta-

qué par le vieux Lysiinaque, Séleucus triompha dans les plai-
nes de Cyropédion en Phrygie (28:2). La mort de Lysimaque
lui livrait l'Asie Mineure occidcridale, la Tlirace, la Miicédoine.
Séleucus réunissait presque tout l'empire d'Alexandre, quand
le fugitif Ptolémée Céraunus l'assassina (281). Nulle main ne
fut assez puissiinie pour saisir cet immense héritage de l'un
des derniers généraux d'Alexandre. Tout se fractionna; la ré-
publique de Rhodes se forlilia; la Palestine et la Cœié-Syrie
passèrent à Plolémce

; les royaumes de Pont, do Pergame,
d'Arménie, de Cappadoce, de Bithynie se forment, se forti-
fient » des corps de Gaulois venus se môler aux luttes guer-

nom i Stratonicée en Carie, Nicomédù fut fondée par Nicomôde, Pru.c
(Bromsa) par le roi Prusias, A^natlris (Amaslreli) par la princesie do cenom; l'ancienne llémath en Syrie prit le nom de Êpiphanée, d'Anlio-
chus Epiphane

,
Plolémi^o Philapetphe donna le nom do Philadelphie à

ancienne Ammon-Rabbalh dans la province de Uatanée en Palestine •

il y eut aussi une Philadelphie en Lydie, elc. Une princesse égyptienne
uerëntce donna son nom à Aiiongaber.

1 A l'arrivée des Romains en Asie, une grande partie des colonies
grecques gardèrent leur indépendance sous la protection romaine i e
royaume de Pergame. formé d'abord d'un petit territoire, comprit une
grande partie de la Lydie, les deux Phrygict. Les villes étai.nt Sardes
^pMte, l'ancienne Tralles appelée Séleucie ou Anlioche, l'ancienne
Celme$ appelée Apamée-Cibotos , l'ancienne IVyta nommée Anlioche
au Méandre, elc. — Le royaume de Pont se borna d'abord h la côte,
«ntro l'Halys et le Batliys; puis s'ajoutèrent successivement la Pa-
phlagonie orientale, le nord de la Cappadoee, la Grande-Phrygie, elc.
Villes

: Stnope, capitale, Amitu», Cérasonle, Traphonte (Trébisonde). -
Le royaume de Bithynie avait pour capitale Nieomédie, Chalcédoine, Ni-
eie, Pruie, etc.; il s'augmenta d'une partie do la Paphlagonie. —Atna*.
tnt, Béraelée, etc., sur la côte du Font-Euxin, furent longtemps répu-
bltquei indépeniiantet, comme Sinope, qui fut incorporée au Pont, — La
Paphlagonie forma un petit royaume, capitale Gangra, mais cet état ne
<lura point. — Dans la Gala lie on distinguait une portion de Phrygie, de
Paphlagonie et de Cappadoee; leurs villes principales étaient Ancyre,
Pestinonte, Eccobrige, etc.- Dans lo Caucase, Albana (Dcrbend) était ca--
pilale de l'Albanie

; les autres Étals indépendanis avaient des capitales
peu connues.-La Cappadoee avait pour capitale Maxaca, que les Romains
appelleront Césarée. - L'Arménie avait pour capitale Atlaxale, appelée
« __ _„,„„,.,^^ j/asvc qucisu lui consiraue par le conseil
dAnnibal. — La Médie septentrionale furmant le royaume A'AlropalHe^

_:ii.
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rières. Ces GauloU fondent entre le Sangwlus et l'Hilyt, dans

la haute Phrygio, TEtat de Galatie. La Médie septentrionale

forme i'Elal A'Atrtrpalène. Vers TOius, des tribus nomades

appelées Parlhei se soulèvent à la voix à'Arsace^ chef de tribu,

qui devient roi et fonde le royaume dei Parthe$ (255). En même

temps le gouverneur grec Théodote se révoltait en Bactriaoe

et y fondait son royaume moitié grec, moitié barbare, qui s e-

lendit un instant jusqu'au Gange et aux frontières de la Chine.

Unrc= indou ou indien y mit Un (196). Sur Tlndus, les eolo-

nies grecques avaient prospéré. Un prince indien, Chandra

Goupta, mieux connu sous le nom de Sandracollui, aide de

Grecs mercenaires, avait fondé un grand empire aux dépens

de celui des riches Prasiens ; sa capitale était Pohbothra

(Patiia ou Bénarès). A la tête d'une armée de six cent mille

hommes et d'un grand nombre d'éléphants, il avait obtenu de

Séleucus les rivages de l'Indus; les Indiens se trouvent mêles

comme auxiliaires ou alliés à toutes les luttes des Baclncns et

des Parthes contre les Séleucides. Mais tandis que l'empire

d'Alexandre s'est ainsi fracUonné en une foule de petits royau-

mes, le grand empire de la Chine dont les nombreux Etats fai-

saient une sorte de vaste système féodal, revient à l'unité

impériale sous le génie militaire du grand prince Chi-houangl%

qui commença celle gigantesque muraille de plus de deux

mille kilomètres, destinée à protéger les frontières septentrio-

nales contre les nomades redoutables du Nord et de 1 Ouest

(257). Ce célèbre fondateur de la dynastie des Thiin étend le

capitale Gaza (TaurU). - Le royaume des Parihes, formé d'abord de ta

Parlhiène, s'accrut successivement de l'Hj/rc««« du pays d"^'«;*'"'

au sud de la Caspienne, etc., entre l'Euphrate et Ifndus. - Le royaumo

de Bactriane comprit la Sogdiane, la Margiane U f««^'«"f
•' f'^^

VArachone, le ParopamUe, la vallée supérieure de 1 Indus. Au de i do

ces limites grecques se trouvait le royaume de Khotan r»"fermant les

Issédons, les Casiens, les Sères, etc. Dans toute la vallée du Gange ^'»'^

l'empire des Prasien, ou Gangaride$, capitale Pahbothra {Patm, Be

narè, ou Allahabad). Dans le sud de la presqu'île élail le pays de Ua-

c&maôad, formant plusieurs Etats indépendants.
„ , .. . ,. „

1 II avait été simple soldat dans l'armée du roi de Syrie Ant.oc'nus II.

, .. . i».-!i.i:„ 1..: »»..r»ii fî» (iiilivrer ses comoatriotOB ac la

aont la puissance aîlaïuisc ««i ii-.i.i!" -s- -^

domination grecque.
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céleste empire lusqu'h la mer vers le Sud, et partage ses Etais
en quarante provinces. Des coJonies chinoises se dirigeanlvers
l'Ouest et le Nord, ont repoussé les nomades puissants Hioung-
wott, ancêtres des Huns, qui se dirigent vers l'Occid'eni dans
ces vasies solitudes au nord de l'Iaxartes et de la Caspienne,
où ils s'accumuleront pendant plusieurs siècles avant de se
jeter sur l'empire romain. Les grecs et les Arabes sillonnent
la mer des Indes naguère encore domaine de la puissance phé-
nicienne anéantie par Alexandre. Le royaume de Syrie, qui
s'étend de l'Egypie à l'Inde, est entouré d'ennemis qui lui en-
lèveront cl aque jour une partie de ses vasies provinces. Sous
Séleucus n, Ptolémée Evergèle ravagea tout ce royaume et en
rapporta un immense butin ; Séleucus fut encore ballu à An-
cyre par son frère, puis il alla se faire prendre prisonnier par
le Parihe Arsace (223). Anliochus le -^-and répara ces désas-
tres en arrachant à l'Egypte la Phénicie et la Cœlé-Syrie. Il

crut devoir respecter les redoutables Parthes; il lutta vaine-
ment contre la Bactriane, et imposa même à un roi du nord de
Mnde un tribut d'éléphants (204). Ce roi, habile et brave,.-) ac-
cueilli chez lui le fameux Annibal, le plus terrible ennemi des
Romains; il entre en guerre avec ces conquérants en voulant
s^poser à leurs projets sur la Grèce et la Macédoine, ces an-
ciennes provinces de l'empire macédonien. Cependant ayant à
se défendre contre l'Inde, la Bactriane, l'Egypte, il ne put,
comme lui conseillait Annibal, concentrer toutes ses forces
contre les Romains. Ces rudes guerriers le refoulcrenten Asie;
et commandés par Scipion l'Asiatique, aidé du grand Scipion

,*

ils remportent la grande vicloire de Magnésie en Lydie (190).
On assure que cinquante-cinq villes asiatiques périrent dans
celte lutte désastreuse; les consé(iuences de la victoire furent
encore plus funestes. Anlioclius s'enfuit en Syrie, où il signa à

Antiocbe la honteuse paix qui le ruina. En effet, cette paîx lui

enlevait ses possessions de l'Asie Mineure jusqu'au Taurus.
Rome donna la Carie et la Syrie h Rhodes son alliée, et le reste
àEumène, roidePergame

; elle battit ensuite les Gaulois, alliés

d'Antiochus, et en lit ses sujets (180) ;
ptns elle vit lome TAr-

inénie se révolter contre le roi de Syrie, qu'elle affaiblit encore
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en lui enlevant sa floiîe, ses ^liépiianls indiens. Pour subvenir

aux 100 millions exijï^f- ,.ar les vainqueurs, Aniiochus arracha

aux temples leurs r ...les trésors et fut massacré par les prêtres

d'Elymaïs en Susiane (186). La Perse se soulève comme TAr-

méni«^. Les Romains se chargèrent d'achever la ruine des

Séleucides, en protégeant contre eux le royaume de Pergame,

l'Egypte et la Judée, que les Machabéesont rendues indépen-

dantes par leur courage et leur adroite alliance avec Rome

(161). En même temps, au delà de TEuphrate, les Arsacides

ruinaient la puissance des Séleucides. L' Ar.sacide Miihridate l«^

aide des formidables cavaliers nomades, se jette sur ce débris

de Tempire grec dont les derniers défenseurs sont morts a

Magnésie : tout est soumis depuis l'Euphrale jusqu'à THydaspe;

la Bactriane elle-même est conquise : Miihridate est à la tête

d'un des plus grands empires de l'Asie (US). L'empire parlhe

est à son dernier période de gloire et de puissance. Le Seleu-

cide Démétrius Nicator va se briser contre cette puissance et

reste piisonnier chez les Parihes; plus lard, une autre année

grecque va se faire exterminer sous le roi parlhe Phraale (150).

Mais les Arsacides ont à lutter contre les ledoutables nomades

du Nord, et leurs guerres contre l'Arménie les épuisent. Pes

Chinois sont mêlés aux nomades qui ravagent la Bactriane (127).

Tant de désastres ont réduit à rien le royaume de Syrie.

Tout va bientôt tomber au pouvoir de Rome, qui vient déjà

de réduire en province romaine d'Asie le vaste royaume de

Pergame (129). — En Chine, après le g.and règne de Chi-

hoiiang-li, les guerres civiles ont ramoné une nouvelle ère

féod;le. Un homme de génie sorti de la foule, Lieou-Pang,

fut proclamé empereur pins encore pour ses vertus que pour

son courage_.. p^, il ramena Tordre et l'unité dans l'empire (202);

il est le grand fondateur de la dyna&lie des Han. C'est alors

que les Chinois commencent leurs relations avec l'Occident par

leurs luttes contre les redoutables nomades du Nord, surtout

les Hioung-nou, dont les rois toul-puissants étendent leur

empire sur tous les formidables peuples des déserts, des pâm-

rageseï des montagnes : l'avant-gardo de cet empire barbare a

franchi le laxarie , ravagé la Bactriane ; l'Oxus seul les sépare de
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l'empîredesParlhes, qu'ils affaiblissent parleurs ravages (124).
Un chef nomade va même conquérir toute la vallée de Tlndus;
mais plus tard ils sont repoussés par les Indiens. La Chine a
dansrOccidentd'immenses succès; les formidables JïioMn</-nou
sont vaincus par les armées chinoises (72) ; ils se reconnaissent
vass aux de la Chine, ainsi que les peuples qu'ils ont vaincus
au nord des Parihes. Repoussés par tant de guerres, les Mas-
sagèles ou Alains et les Daces passent au nord de la Caspienne
et de la mer Noire, tandis que d'autres innombrables nomades
errent avec leurs immenses troupeaux dans les vastes solitudes
de rOural et du Volga. De ces lointaines limites ils menacent
déjà lesRomairis, qui ne soupçonnent pas même leur existence.
Ces conquérants avaient bien assez de l'ancienne Asie grecque,
où ils révent les anciennes conquêtes d'Alexandre : mais les
Parihes les arrêteront derrière le double rempart de l'Euphralc
et du Tigre. A l'exemple de Cyrus et d'Alexandre, les Romains,
aussi habiles que braves, s'étaient surtout appuyés en Asie sur
les rivages du Sud, afin d'être maîtres de la mer; et, comme
leur ambassadeur Popilius Lœnas, Ils jouèrent longtemps le
rôle de prolecteurs, n'ayant d'autre but que d'affaiblir len-
tement alliés et ennemis, d'attendre les occasions favorables et
d'assurer leurs conquêtes. Mais les provinces du Nord, sur le
Pont-Euxin, au pied du Caucase , et aux sources du Tigre et de
FEuphrate, les inquiétaient. Annibal, leur grand ennemi, s'était
réfugié d'abord en Arménie, après la grande bataille de Magné-
sie, cherchant à organiser les Parihes, les Arméniens, les
nomades, les montagnards indomptables du Caucase, contre
Rome

: puis il était passé le long de la côte en Bilhynie. Les
Romains le poursuivirent de leur diplomatie, aussi redoutable
que leurs armes: pour y échapper Tillustre '..^liif s'empoi-
sonna (J83). Rome récompensa le roi de Bilhy e, Piusias H

,

violateur de rhospitaliié, en le prolégeant contre les attaques
de ses voisins, qu'elle empêcha ainsi de s'agrandir. Malgré la
peine qu'elle dut éprouver de voir les Pnrihes augmenter leur
puissance, elîe dut pourtant éprouver une sorte de plaisir quand
elle vit VÀrménie, ce foyer d'action du grand Annibal , con-
quise par l'Arsacide Tigranc I" (128). Quand elle eut résolu
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la ruine de Carihage , comme elle avait causé celle d'Annibal »

elle fut assez habile pour se faire un allié du roi de Pont,

,

qu'elle récompense en lui donnant la Grande-Phrygie; elle

fortittaitainsi cet allié contre rAs.nénie, devenue arsacide; et,

comme si tout devait concourir à ses desseins, des hordes

nomades ravagent toutes les provinces des Parlhes, les empê-

chant ainsi de s'étendre en Occident (105). Cependant toutes

les idéesde résistance semées dans le Nord par Annibal semblent

s'être concentrées dans Tàme du jeune roi de Ponl, Milhridale

le (rrand, qui pendant près d'un demi siècle balancera la for-

tune de Rome en Asie. Les Romains, pénétrant peut-être ses

intentions, lui ôient la Grande-Phrygie, qu'ils avaient donnée

à son père, leur allié (105). Il va alors soumettre les peuples

du Caucase et du Bosphore Cimmérien : c'est de làqu'il domine

l'Asie Mineure; il obtient par héritage la Paphlagonie ;
il vou-

lait dominer sur la Cappadoce ,
que Rome déclara libre pour

arrêter l'ambitieux roi ; puis elle plaça un roi de son choix (92)

dans ce pays. Tigrane II, roi d'Arménie, chasse le roi romain

de Cappadoce, en même temps que Mithridate se mêle puissam-

ment au gouvernement de Biihynie. Les Romains se contentent

de repousser Tigrane et Milhri-date; mais ce dernier, attaqué

parle roi de Bithynie, lui enlève son royaume, bat trois corps

d'armée romaine, fait la conquête de toute l'Asie Mineure avec

une rapidité incroyable, et, tel est l'enthousiasme qu'il inspire,

que par son ordre, le même jour, les 100,000 Romains qui se

trouvent en Asie Mineure, sont massacrés: il voit l'Asie libre,

il a une armée de 250,000 hommes ; maître des côtes, il lient

la mer avec 400 vaisseaux, sans compter les pirates; il fait

envahir la Grèce par ses généraux : il aurait dû y aller lui-

même (88). Derrière lui, comme rempart, il a l'Arménie où

règne son gendre Tigrane , vainqueur en Syrie et en Cappadoce

et allié des Parthes. Toute cette puissance faiblit devant la

fortune et le génie militaire de Sylla : Mithridate signa la paix
;

il abandonna l'Asie Mineure, livra une partie de sa flotte et de

ses trésors (86). La Biihynie et la Cappadoce sont replacées

sous rinfluence romaine. Puis pour faire expier le massacre

des Romains, Sylla impose à l'Asie Mineure un impôt de
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HO millions et rentrelien de rarniée romaine. Pour satisfaire

à ces rudes exigences, le pays s'épuise par des emprunts rui-
neux : Sylla achève sa vengeance on joignant au fléau de
l'usure le fléau de la piraterie. Miihridate a cédé à la fortune,
mais il n'a rien perdu de ses espéra-jces. Le roi de Biiliytiiè

laisse en mourant ses Élais à Home. Miiliridate s'en empare,
tandis que Tigrane reprend la Cappadoce et se présente aux
Romains avec une puissante armée (75) K Le célèbre Lucullus
vint abaltre cette nouvelle puissance : cette guerre glorieuse
pour Rome el pour son général dura six ans. Miihridale, vaincu
dans plusieurs grandes batailles, voyant ses armées détruites,
ses forteresses prises d'assaut, son fils même, le vice-roi du'

Bosphore, uni aux Romains, s'enfuit en Arménie, où Lucullus
vainqueur eût terminé la guerre, sans une révolte de son ar-
mée, irritée de son inflexible sévérité (68). Pompée vint porter
le dernier coup à la ruine complète de l'illustre Miihridaie
qui, après avoir lutté pendant quatre ans dans les camps,
les montagnes ou les délilés du Caucase, fatigue encore
Pompée, et veut entraîner les nomades en Italie par la vallée
du Danube

: cette dernière espérance de ce grand guerrier
s'évanouit; son fils Pharnace allait le livrer aux Romains,
quand il se fit poignarder par un mercenaire gaulois (65). Tout
le royaume de Pont fut déclaré Province romaine, ainsi que
la Syrie (64), Puis Pompée changea en prolecloral l'influence
de Rome sur la Judée. Les Romains se trouvent maintenant en
présence des Parihes, maîtres de Babylone, de Ciésiphon, de
Suse, d'Ectabane, et restés neutres dans la guerre contre Mi-
thridale. Les traditions de l'empire d'Alexandre dirigeant les

Romains, la guerre ne devait pas larder entre eux et les Par-
thes. Le vieux triumvir Crassus, nommé gouverneur de Syrie,
entre en Mésopotamie quand les Partlics n'ont fait aucun pré-
paralif de guerre, mais il s'amuse à piller les temples au lien

de marcher sur Babylone : il laisse le temps aux ennenf^, de
se réunir; il se perd dans des déserts de sable où des luioes

» Ce prince avait fondé Tigranocerte tl l'avait peuplée de 5 0,0J0 pri-
sonniers faits gur'om va Cappadoce Cesl peul-élic ai.jourd'rj'ui Serl,
" ^'ra-Àtnid ou Viarbek.
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de nomades parlhos le cernent; il est vaincu à la grande ba-

taille de Carrhes (S3) , est assassiné dans une entrevue avec

son vaiiKjueur Surcna, général parthc : les aigles des lé-

gions restent aux mainsdes Bai';arcs. Les Parthes lancent leur

puissante cavalerie jusqu'en Cilicie, d'où les repousse victo-

rieusement «e célèbre Cicéron, alors proconsul .César, un instant

mêlé aux révolutions d'Egypte et aux troubles de la Judée,

sejeiiesur l'Asie Mineurs où Pbarnace, iils de Milbridate, veut

relever la puissance de son illustre père. La victoire de César

fut si rapide que, dans ses dépêches, il écrivit au sénat ces

trois mots célèbres: Vcni. vidi, met (47). Puis rêvant la

conquête des Parihes, comme il avait Juil celle des Gaules, il

avait rassemblé au trésor plus de 110 millions pour celle

expédition fameuse: le poignard des conjurés arrêta ce grand

homre au milieu de ses glorieux piojels (44).Ses mcuririers,

Brulus et Cassius,se sont réfugiés dans leurs provinces d'Orieni.

lis avaient une armée de 100,000 hommes, une llolie puis-

sante un riche trésor formé du pillage de l'Asie : la vicloi.e

de Philippes en Thrace détruisit leur puissance (42). Anioinc.

l'un des vainqueurs, passa en Orient: on avail à y redouter k-s

Parthe que Cassius avait su attacher à sa cause. Mais Antoine,

nlongé dans les plaisirs, perd gloire et réputalion : il place sur

le trône de Judée Hérode le Grand, Arabe d'idumee (AO).

nuis il marche contre les Parihes, qui ont ravagé Cilme

Carie etc , il entre en Médie avec 300,000 hommes, il

échoué et opère une honteuse retraite où les Parihes lui en-

lèvent une pariie des étendards de ses légions (56). Il se venge

sur VArménie, alliée douteuse qu'il accuse de trahison :
mais

au moment de marcher contre les Parihes, venger sa défaite,

il csl enlraîné en Occident par la reine Cléopâire a sa defailc

d'Actium (51). Phraale lY, roi des Parthes, rend à Auguste

les aigles romaines enlevées à Crassus et à Antoine
,
en signe

de paix (S9). La Galnlie avec les pays voisins est réduite en

province romaine, tandis que la fidèle Rhodes, la Lycie, la

Cappadoce, etc., sont à peu près indépendantes (23), sous

l'auU)riié immédiate de Rome. L'Arménie accepte aussi le

proleclorat romain: précaution prise contre les Parthes. ^Iius

I.
^
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Gallus tcnic ane expédition contre les redoutables Arabes des
déserts entre la Judée et i'Euphraie : elle n'amène qu'une guerre
désastreuse, A Samos, Augusie reçoit les ambassadeurs de
toutes les nations, même de l'Inde, et des nomades du Nord ».

Sous ce règne nuit Jésus-Christ.

L'an i" de J.-C, Rome voit sa puissance assurée : les déserts

voisins de TEuphrate et les montagnes de TArménie la séparent
des Parthes. Pour mieux s'asseoir, Rome réduit en provinces

romaines les Etats alliés ou protégés : Cappadoce, Pont , Lycie,

Judée, Rhodes (15). Son inOuence en Arménie balance celle

de^arthes : mais les montagnards du Caucase restent libres.

Le célèbre Germanicus se distingua surtout en Arménie (16).

Les Parthes sont en proie à des dissensions intestines qui les

épuisent : les Romains s'en mêlent; Tibère conservant la su-

prématie sur l'Arménie, intervient chez les Parthes, et con-

1 Pour mieux s'assurer la conquêle de l'Asie, les Romains y établirent
des colonies comme Alexandre l'avait fait dans la haute Asie : Alexandrie
de Troade, Âpamée de Biihynie, Sinope, Comane pontique, Antio^^he de
Pitidie, etc., furent les premières colonies romaines

; puis ils imposent
leurs noms aux anciennes cités, Amite, Soles, s'appellent Pompeiopolis

;

Anazarbe et Anliochede Pisidie prennent le nom de Cêsarée; Paphos de-
vient Augusla, Satnarie prend le même nom; mais en grec Sébaite,
nelhsaïda s'appelle Juliade, tt Béryle devient Julia-Felix. Les autres
peuples font de même : Pharnace, roi de Pont, donne le nom de Phar-
nacie à l'ancienne Cératonle, Polémon à la ville de Polémonium (Vitija).
Arsace, roi de Parthes, donne le nom à'Arsacie à l'ancienne Rages, appe-
lée Europe par les Séieucides.— Sous Auguste, les provinces sénatoriales
étaient : royaume de Pergame ou Asie proconsulaire, la Bithynie, la

Paphiajçonie et le Pont. — Les provinces impériales étaient Galalie, />».

sidie, Pamphylie, Cilicie, Isaurie, Lycaonie, Chypre, Syrie, Phénicie
Samarie, Judée, Idumée, etc. Les Homalns avaient pris sous leur protec-
tion Galilée et Pérée, Iturèe et Trachonite, Ahilène, le royaume à'Émèse
celui de Palmyre et celui de Comagène, capitale Samnsate, Cappadoce]
Lycie, Bhodes. On attribue à Auguste l'intention àf. transporter la capi-
tale de l'empire romain aux lieux où fut Troie, sans doute pour mieux
surveiller l'Orient. Constantin réalisa cette idée à Eyzdnce. Nous avons
dit précédenr.menl qu'Auguste avait abandonné au sénat les provinces les
plus rsches et les plus paisibles, se réservant les provinces fioi.iiéres que
la guerre semblait menacer. Les proconsuls gouvernaient les provinces
impériales; les proprèteurs, les provinces sénatoriales. Les premiers
avaient plus d'honneurs apparents; les seconds plus de pouvoir. Geax-ci
étaient choisis par le sort; l'empereur ohoisiisail les premiers.

'i *,
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trlbuo aux troubles : mais il craint leurs armes (50). L'empe-

reur Claude selmêle aussi aux lulles de FArménie cl des Parlhes,

mais sans engager de guerre (50). Les révoltes constantes des

juifs, devenus sujets de Rome ei livrés aux rapaces pro-

consuls, lassent les soldat» romains : le général Vespasien les

met aux abois et les refoule dans Jérusalem. Uilluslre géné-

ral Corbulon entre en Arménie, déchirée par les partis de Tiri-

date, protégé des Romains, et de RadamisU, protégé des Par-

lhes': cette fois il fallait lutter contre les Arméniens et les

Parthes réunis contre Rome. Corbulon triompha de la redou-

table cavalerie des Parthes, prit toutes les places fortes, couvrit

la rive de TEuphrate de forteresses romaines, et Jeta un pont

sur le fleuve. L'Arménie est rendue pour longtempsà l'inlluence

romaine (6i). Le brave Corbulon n'a pas encore osé envahir

l'empire parthe : Néron, jaloux, Ta fait assassiner trop tôt pour la

gloire des armées romaines. En 69 Tarmée de Judée proclame

empereur son illustre général Yespasien, occupé au siège de

Jérusalem, achevé par son fils Titus : rien n'est comparable au

désespoir de celte ville aux abois; 1,300,000 juifs périrent dans

ce désastre; la ville fut détruite de fond en comble. Les juifs

s'en vengèrent par de constantes révoltes et par une haine

éternelle au nom romain (70). L'empereur Trajan, illusiré

en Europe, vient s'immortaliser en Asie contre les Parlhes

et les Arabes. L'Arménie, ce boulevard de l'empire romain,

avait été repris par les Parlhes : Trajan la soumit, et la réunit

dii-rtemenl à l'empire; il arrache au roi parthe Cyrus, Khosrou

ou Ckosroës, la Mésopotamie (110) : au Sud il soumet YArabie

Pétrée, au Nord tous les redoutables montagnards du Caucase

entre la Caspienne et la mer Noire. Le roi parthe reprend les

armes (414). Trajan conquiert toute l'Assyrie : les grandes

capitales liabylone. Clésiphon, Suse reçoivent dans leurs murs

l'empereur triomphant, qui soumet encore tous les peuples

arabes indépendants jusciu'a.i golfe Persique où une flotte le

transporte en Arabie orientale : puis il revient soumettre l'As-

syrie soulevée, dispose du trône des Parthes. La vieillesse du

grand empereur l'empêcha d'aller faire la conquête de l'Inde;

sa mon prochaine rendit inutiles ses vasles conquêtes chez les
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Pnrlhes; tour se ' oita (117). Aussi rudement attaqués à Touest

de leur empire, les Partlies avaient eu d'effrayantes secousses

dans le nord et l'esl. Pan^Tchao, l'un des plus grands géné-

raux de la Chine, a réalisé, après irenle années de combats,

des conquêtes bien pins vastes que celles des Romains : il a

porté la gloire de ses armes sur tous les déserts, sur touies

les contrées du Centre et du Nord, il a étendu les limites de

l'empire chinois jusqu'à la mer Caspienne (102). Et comme tro-

phées de ses victoires, dit un historien , il a envoyé en otages

en Chiuelcshériliersprésomplifs de plus de cinquante royaumes.
Ces grandes victoires ont tout bouleversé cet immense monde
nomade du nord de l'Asie, où il y a des peuples tont-puissanis.

L'Inde est horriblement secouée et ensanglantée par les guerres

religieuses des sectateurs de Boudha et de Brahma : il en

résulte d'innombrables émigrations dans les contrées voisines

et lointaines. Un peuple nomade, les Scythes, ont arraché aux
Parihes toutes letirs frontières du Nord et de l'Est : maîtres de
la Baclriane, ils ont étendu leur puissance de la Caspienne aux
bouches de l'Indus. A cet affaiblissement se joignent encore
les révoltes des satrapes, et surtout des puissants princes de
Perse. La toute-puissance de la Chine sur l'Asie orientale et

sur les hordes du Centre et du Nord n'a pu durer : des peuples

nomades ont été détruits; d'autres ont atteint une puissance

effrayante, mais non durable (22i). La Chini; conserve en
partie sa puissance dans le Nord ; elle nous fait connaître dans
le Sud la Cochinchme, le Siaw, le golle du Bengale, etc. Vers

200, Singou-Kogou, impératrice du Japon, conquiert les trois

royaumes de Corée. En 280 le célèbre Szumayan fonde la

dynastie chinoise des Tcin. Les Romains avaient abandonné en

hàle les conquêtes de Trajan : ils se fortifient à la fois contre

les Parthes et les Arabes, ennemis terribles*. L'empereur

1 Le grand administraleur de l'empire, Tempcreiir Adrien, avait aban-
donné les conquêtes de Trajan , mesure dictée, suivant quelques-uns, non
par l'amour de l'ordre, mais un peu par jalousie pour son immortel pré-
décesseur; il fixa la limite romaine du côté des l'arthes à l'Euplirate, an
Chaboras et au Tigre; puis il divisa tout le pays en trois grandes parties :

Asie, Pont, Orient. La première avait onze provinces : Jifc procoiMu-
lairt (ancien royaume de Pergame), Hel/eipont ou JHyiie, Pamphyht.
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Adrien a voulu bâlir un temple à Jupiter sur les ruines de Jé-

rusalem : les juifs se révoltent (135) devant l'idolâtrie : 580,000

sont massacrés : loulc la nation est dispersée par le monde

romain : Jérusalem fut une colonie romaine sons le nom iVÀlia

CapUolina: il est défendu à tout juif d'y mettre le pied. Si les

Parihes affaiblis offrent toujours des inquiétudes, d'autres

ennemis commencent à paraître: les Huns, campés entre le

lac d'Aral et le Volga , envoient une de leurs hordes, les Kha-

zars, vers le Caucase; ils font de fréquentes invasions en Ar-

ménie, par les défilés d'Àlbana (Derbent) (170). Les Parihes,

qui peut-être ont provoqué ces invasions nomades, ont étendu

leurs ravages en Arménie, en Syrie, provinces enviées des deux

empires. ^mdtM» Cassius, général de Vemimrenr Marc-Aurèle,

bat les Parlhes,'entre dans Séleucie où il massacre 500,000 ha-

bitants, soumet l'Arménie, se révolte; mais il est assassiné

par ses soldats (175). Niger a à combattre les tribus arabes'des

SarraÊÎns dont le nom paraît pour la première fois dans l'his-

toire (190) : il fut élu empereur par l'armée de Syrie (193)

,

mais vaincu par son compétiteur Septime- Sévère, il perd

l'empire et la vie. Le vainqueur attaque les Parihes, leur en-

Lydie, Pitidie, Lycaonie, PhrygiegnnAe cl pellle, Lycie, Carie, provineei

des Iles. Dans le Pont élalenl : Pont proprement dit, Galalie, Bithynie,

Pont polétnoniaque, première cl seconde Cappadoce, Paphlagonie. Ar-

ménie méridionale. Dans VOrient, ireize provinces : Ile de Chypre, Phé-

nicie maritime, Phénicie du Liban, Palestine, haute el basse Ctltet»,

Isaurie, Syrie propre, Cœlé-Syrie, Comagène, Mésopotamie, Osroène,

Arabie. - Des villes romaines apparaissent : Séliuonte s'appelle Traja-

nople, Ctnerc/A devienl Tibàriade, Emmad» esl appelée Nicopoli par Ves-

pasien en mémoire d'une victoire, Germanicopotis (Caslamoun) esl fon-

dée en Damanitide (Paphlagonie). L'ancienne Biihynium esl appelée

Claudiopolii, puis Anlinopolit (Basliin) ; Trajan agrandit et embellit

lioslra, métropole d'Arabie. On multiplie les colonies romaines à mapo-

Ut, l'ancienne Sichem, à Parium sur la Proponlide, à Nittbe, à Rasatn,

à Êmète, à Damât, à Êdette, elc. Palmyrc porto un instant le nom d'A-

drien ; cet empereur fonda prè» des mines de Jérusalem la colonie ro-

maine à'JElia Capitonna, à laquelle Constantin rendra le nom de leru-

talem. Le roi des Parthes Vologète fonde Vologisie (Kerbéla), les rois

d'Arménie Valartace et Tigrane avaient fondé Valartapat (près d'Erivan)

Cl Tigranocerle (Sert?). Non loin élail Artémita (Van), l'ancienne Sémt-

ramocerta, fondée par Sémiramii.

t.
5^
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lève leurs grandes villes : Babylone, Séleucie, Ctésiphon, fait

un immense bulin, d'innombrables prisonniers, cl ne pouvant
s'assurer toutes ses conquêtes, rend à l'empire l'Arménie et la

Mésopotamie, ainsi qu'une partie de l'Arabie (203) ; dans celle

contrée, la rupture des digues puissantes qui maintenaient des

eaux courantes a amené une vaste inondation qui a changé la

face du pays par les émigrations qu'elle provoque. Mais l'em-

pire romain s'affaisse : l'empereur Marcin, vainc leux fois à

Ni8d)e par les Parlbes. achète la paix environ cinq millions!!

Cel empereur est assassiné, et les légions choisissent pour

empereur un adolescent, Bamen, prêtre du Soleil, à Emèse,
sous le nom d'Héliogabal (217). Le royaume arabe de Palmyre,

protégé des Romains, et celui û'Edesse oud'Osroène, changé
en province romaine, défendent avec l'Arménie l'empire du
cAlé des Parihes, chez lesquels s'accomplit une grande révo-
lution. Ardcbir, fils de Sassan,.ot simple soldai perse, mais

se disant descendant de Cyrus, soulève la Perside, attaque

Artaban IV, roi des Pai tlies, le défait en plusieurs batailles, le

tue, et fonde la dynastie persane des Sassanides, si fatale aux
Romains (226). Le premier «cle du nouveau roi fut d'envoyer

réclamer aux Romains rhôiilagc de Cyrus, c'esl-à-dire la Syrie,

l'Egyple, l'Asie Mineure! Alexandre-Sévère crut devoir ré-

pondre à l'acte d'insolence par une invasion générale du nouvel

empire, il vint avec trois armées : mais ce n'éiuient plus les

soldais de Tiajan. L'armée du Sud fut taillée en pièces dans
un pays diflicile; Alexandre, avec l'armée du Centre, ne peut
reprendre que la Mésopotamie; l'armée du Nord ravage la Mé-
die, mais elle eut beaucoup à souffrir dans sa retraite. Alexandre
fut assassiné par ses soldais à son retour en Europe; la mort
empêcha Àrdchir de renouveler la guerre (238). Son succes-

seur, Chapour ou Sapor P\ s'en chargea. L'empereur Gor-

dien III, aidé de l'illustre J^/mV^^e, préfet du prétoire, repousse
le roi de Perse, le bal à Résaïn, et reprend toute la Mésopo-
tamie (242). Un Arabe, Philippe, devenu général romain, s'est

distingué contre les Perses, il lue Gordien, devient empereur,
fait la paix avec Sapor en lui cédant la Mésopotamie, et va à
Rome jouir des honneurs de l'empire (247). Alors les Goths,
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de la mer Noire, moment
maîtres des rivagei leptenlrionaui

Hur leur flolle avec une multitude de Scyiheh, pillent toute

l'Asie Mineure, et s'en retournent dans leurs solitudes avec

leur riche bniin. En niême temps, Sapor. aide du célèbre

arabe Odemath, chef des Sarrasins de Pahnyre, ravage la

MéBopotanne et la Syrie. L'empereur Yalcrien le repousse,

puis, vaincu à Edesse, il est fait prisonnier dans une entrevue

par Sapor (260), qui le tiaile avec la dernière mhumanue,

jusqu'à s'en servir comme d'un marchepiod pour monter a

cheval: puis, après plusieurs années de tortures, il le ht

écorcher vif, et suspendit sa pe;ui tannée dans un.lemple. Celle

conduite inhumaine irrita Odenaili. qui revint au parti ro-

main, battit Sapor, prit Ctésiphon, et imposa la paix aux Perses

qui avaient ravagé le>; provinces. Il repoussa aussi les Goihs et

les Scythes qui ravagcnienl l'Asie Mi.H ure (266). Ce grand gé-

néral de l'empire, dont il éiait le rempart contre les Barbares et

les Parlhcs, avait éié élevé au rang i\'Auguste, et se disposait a

passer en Italie, quand il fui assassiné, peul-ôlre par sa feinme

Zénobie, qui se proclama impératrice de Paimyre (267). E le

conquit la Syrie, l'Asie Mineure, tandis que ses généraux lui

soumirent l'Egypte. L'arrivée de 1 mpereur Aurélien aneia

ces conquêtes faciles: vaincue partout, Zénobie s'enferma dans

Paimyre qui se rendit, quand Zénobie, prise sur le chemm de

la Perse où elle allait demander du secours, fut emmenée a

Rome orner le triomphe d'Aurélien (273). Bientôt l'empereur

Tacite chasse d'Asie les terribles Goihs et les S€yihes,qui met-

lenl tout à feu et à sang (276). Le brave empereur Probus dé-

ploie tout sou génie militaire contre les Golbs, contre les bn-

p:»«ds de risaurie, dont il enlève toutes les forteresses ;
les

Perses faiblirent devant un tel guerrier, et recherchèrent son

alliance (280). Son successeur, le rude guerrier Carus, se jeta

avec fureur sur les Parlhes, leur arracha la Mésopolamte, prij

Séleucie, Clésiphon ; il fut arrêté dans ses conquêtes par le pre-

fet du prétoire, Aper, qui le poignarda, peut-être par le conseil

de Bahram, roi de Perse (283). L'année suivante, Diocletien

arriva à l'empire. Ce grand empereur lutte contre les Sarrasms

(291); puis U engage contre les Perses une guerre nouvelle
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dont les débuts ne sont signalés que par les victoires du roi

Narsés sur le fameux César Galérios qui, vainqueur enfin, dicte

la paix de Nùibe, donnant à Rome une partie de PArménie
au delà du Tigre, tandis que FArménie se fait livrer l^iérropa-

tène, en Perse (297). Diocléticn résidait à Nicwnédis; il céda

Tcmpire à Pabuminablc Galérius, qui a fait signer à Tempereur
redit de persécution contré les chrétiens, dont le sang pur
inonde l*empire *.

1 Dioclélien, lors de la tétrarchie, s'élait réservé VOrtHU, compranant
lOHle VA$ie romaiM, avec le dioehe de Thrace et celui d'Egypte. Nico-
médie éUit la ville favorite de l'empereur. La guerre sur le Tigrs avait

amené la conquête peu importante des cinq dittrieti tranttigriiaini
enlevés à l'Arminie, qui était indemnisée aux dépens de la Perse par
l'Airopotène. Ces districts étaient la Gordyine, la Zabdieine, eapiUle Bé-
x«bde, la Moxoène, VArzanène, capitale Amida, l'ancienne Careathio-
eer/a; la cinquième province était inconnue (Ba^raydan^e). -Constantin
le Grand remani? l'ancienne division d'Auguste, d'Adrien et de Dioclétien,
et donna(à«on vaste empire cette belle division administrative qui manqua
i celui d'Aleiandre et assura des siècles d'existence à l'empire d'Orivnl.
L'Asie renferma quatre des fix diocèses de la préfecture d'Orient ; le

diocè$e de Thrace appartenait à l'Europe, le diocèse d'Egypte était en
Afrique. Les quatre diocèse» asiatiques rappelaient la division d'Adrien :

Vicariat et Proconsulat d'Asie, Pont, Orient. |o Le diocèse appelé Prth-
consulat d'Asie avait trois provinces, Asie propre, métropole Êphèse,
Hellespont, métropole Cysique, les Iles, métropole Modes ;

2<» Le diocèse
appelé Vicariat d'Orient forma d'abord six provinces: PampAy/te, mé-
tropole Aspendus (Minugal) ; tydie, métropole Sardes, Pisidie, métro-
pole Antioche (Ak-Cheher;, Lyeaonie, métropole Iconium (Konieh), lyw'a,
métropole Ifyra (Andraki), Carie, métropole Halicarnasse (Boudroun;.
Plus tard on y joignit la Phrygie pacatianne,Taéitopo\e Laodieie la brih
/^e (Ladik), surnom dû au soi volcanique voisin, puis la Phrygie salu-
taire, métropole Synnada ; 50 Le diocèse de pont eut d'abord huit pro-
vinces comme sous Adrien: Galatie, métropole Aneyre (AngOra),
mihynie, métropole JVicomédie (Ismid), Cappadoee, métropole Césarée
(Kaisarieh), Hellénopont, métropole Amasie, Pont polémonieque, métro-
pole Trapézmle (Trébisondc), Paphlagonie , métropole Gangra (Klan-
kari) L'Arménie fut divisée en deux provinces: irmfîma première, mé-
tropole Sébaste (Siva-, province formée d'une partie de la Cappadoce;
Arménie seconde, métropole Mélitène (Mélédri). On y ajouta plus tard :

Cappadoce secmde, métropole Tyane (Kilissa-Hissar), Honoriade, piélro-
pole Claudiopolis (Baslan) et la Galatie salutaire, métropole Pessinonle
(Nalikhan). Sous Justinicn, il y eut une Cappadoce troisième, métropole
Nyssa ou Justinianopulis. Ce qui forma onae provipcea. *• Le diocèse
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300. L'abdicalion de Dioclétien amena une grande lutte où

Constantin triompha et avec lui le triomphe da christianisme

et l'unité de l'empire, il flt de Constantinople sa capitale (334),

ville admirablement située , facile à défendre , difficile à con-

quérir. H conserva les quatre grandes préfectures représentant

htélrarchie de Dioctétien, qu'il voulut rétablir pour ses fils.

Enorgueillie de sa puissance, la Perse, sous Sapor II, osait ré-

clamer l'Asie Mineure et la Thrace, ancienne conquête de Da-

rius. Sapor II avait même envahi la Mésopotamie, mais il recula

devant Constantin ,
qui va mourir près de Kicomédie (22 mai

337). Les luties, les massacres dans sa famille affaiblirent

l'empire en le fractionnant. Constance H poursuit la guerre

commencée contre la Perse, lui arrache l'Arménie, en lui cé-

dant YAtrùpatène ou YAderbaîdjan. Huit batailles ont été ga-

gnées par les Romains, sans compter l'horrible boucherie de

Singar; elles amènent un .armistice pendant lequel Constance

va défendre les frontières d Occident. 11 a pour successeur Ju-

lien H (361). Sachant que les Perses ont ravagé les provinces

romaines, et pris d'assaut Àmida, Singar, Bezabde, cet empe-

reur célèbre, vient attaquer la Perse, remporte une grande vic-

toire de Macépracta (362), et menace Ctésiphon. Sans troupes

appelé Comté «TOrten» renfermait d'abord quatorze provinces; 1». Palei-

tine en forma trois; la Judée et une partie de la Samarte furent la Pahi-

tine première, métropole Cé$arée (Kaisarith) ; le reste de la Samone joint

à la Galilée et i la Traehonile forma la Palestine teeonde, métropole Sey-

thopolii ou Bethsan (Baïsan), l7dMfW^« «l une partie de la Pérée étaient

la Pate»line iroitième dite aussi «a/«laire, métropole Pélra; la Phéniete

sedifisaen deux proTlnoes: Phéweie maritime, métropole Tyr (Sour),

Pkénieiedu Liban, métropole Damas; la Syrie forma trois proTinces î

Syrie consulaire, métropole i4n(i«c*e ( Antakich), Syrie salutaire, mé-

tropole Àpamfe (Famieli), Syrie Euphraline, métropole Hierapolis

(Membigi), Ile de Cfcypre, métropole Salamine appelée aussi Constantia-,

Arabie, métropole Bostra, Mésopotamie, métropole ^tnido appelée sumI

Constantia, Osrhoène, métropole Édessf ou Callirhoé (Ourfa), Isaurie,

métropole SéUueie Trachée (Sélefkch), CiWcie, métropole Tarie (Tar-

sousj. Plus tard on forma une Cilicie seconde, métropole Césarée ou An-

xarha, ce qui fit quinee provinces. Un canton de Syrie s'appelle Séleueide

sans être proTince métropolitainei
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sufflsantes, il franchit le Tigre, remporte pinsieurs victoires sur

les Perses ; mais il meurt d'une blessure h TumtMra (27 juin

363). La paix de Dara, signée par Jovien, abandonnaà la Perse

les cinq districts transtigritains de Dioclétien
, quinze places

fortes, entre autres Nisibe et Singar^ et livrait PArménie et son

roi Arsace à la vengeance et à la suprématie de la Perse. Ce-
pendant sous Tempereur Valens, le général Arinthée battit les

Perses, les eliassa de PArménIe quMI replaça sous la protection

romaine. La cruauté de Valem rendit ces beaux succès Inuti-

les. L'Arménie avait autant à souffrir des Romains que des

Perses (371). Mais déjà le bruit des invasions retentit de toutes

parts; h&haureê pillent l'Asie Mineure, les Sorr(w<»w sillon-

nent tout le nord de l'Arabie de leurs courses dévastatrices :

c'est du nord que descendra un déluge de nations, durant plu-

sieurs siècles. Les Scythes étendaient leurs innombrables tri-

bus de riaxarte et de la Caspienne aux bo jches de l'Indus,

menaçant aussi les Sassanides. Au nord de Plaxarte étaient des

nuées de nomades constitués en royaumes puissants, parmi
lesquels se dislingue celui des Huns, s'étendant jusque vers le

Volga. Dans les déserts du Centre et sur les versants des mon-
tagnes du Nord, étaient des nations nomades tantôt indépen-
dantes tantôt tributaires de VEmpire céleste de la Chine, qui

avait déjà dominé sur toutes les hordes des déserts. Vers 420,

un marchand de souliers, ZtVou Yu^ qui a su s'élever par
ses talents aux premières charges de l'empire, s'empare d'une
grande partie de la Chine et fonde la dynastie des Soung. Au
nord de la Chine sont les redoutables Thou-Khiu, ancêtres des
Turcs; ils marchent vers l'ouest et s'étendront bientôtjusqu'aux
Ourals; les tribus mongolèi errent autour du vaste lac Baîkal,

attendant l'heure de leur puissance dévastatrice. Vers 574,

les Huns occidentaux franchissent le Jaïk (fleuve Oural) sous

la conduite de Balamir, et vont renverser le vaste empire
osirogoth A*Hermanric. Ainsi commence la série des inva-

sions. Théodose le Grand, maître de tout l'empire, comme Con-
stantin, défendit toutes les frontières, refoula tous les Barbares.

Dans le partage de l'empire, son ftls Arcadius eut ïemipire d'O-
rient (395). Théodose avait de nouveau replacé l'Arménie sous
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la prolecllon romiine; boulevard nécessaire contre les Perses»

men«ç*nl toujours de reprendre l'ancien empire de Cyrus. Une

suspenilon d'armes dure jusqu'en 420. A la suile d'une persé-

cution en Perse contre les chrétiens qui implorent la protec-

tion romaine, une paix est signée pour cent ans et dure jusqu'à

50i. Lea Perses avaient alors des ennemis redoutables vers le

Nord. Entre la Caspienne et le lac d'Aral étaieiïl les hordes de

flttHf blanei ou eplUhalUe»; ils envahissent la Perse etdomi*

nenl léngtempa ce pays. Coiistantinople a à lutter contre les

Huns d'Attila. Les Sarrasins, alliés des Perses, se sont plus

d'une fois montrés redoutnbles aux Romain». L'Arménie sem-

ble partagée entre les Uomalns et les Perses, qui appellent

Petèarménie la partie qui leur échoit; mai» les Huns epblhû-

lites, maîtres aussi des défilés du Caucase, rendent la Perse

tributaire (Wa-UOS). La Perse avait recommencé la guerre,

en envahissant la Méicpotamie ei l'Arménie; Us avaient mémo

pris un inslani la forteresse d'Amida, le boulevard de l'empire

grec. C'est à celte époque que Bélisaire commence s? rl«rieu8é

carrière, et que le général perse Narsès et ses frères passent

au service deConstantiiwple (527). Dans les défilés du Caucase,

\e9 Laies, \e%Jbèrei, etc., réclament tantôt la protection grec-

que, et tantôt celle des Perses, lâchant de se maintenir indé-

pendants du despotteme des deux empires. En 53t Choiroit-

NouichifiDan, grand prince < l'orgueil des Perses, monle sur

le trône; deux grandes vicloires de Bélisaire le forcent à signer

un traité de paix perpétuelle (552). Il va battre les Hum eph-

thfUilee, fait la paix avec les Khazares, et se forliûe contre les

invasions par de fortes murailles dans les défilés du Caucase*

Il recommence la guerre contre les Grecs; Bélisaire le repousse

des régions du Caucase et étend sa course victorieuse jusqu'à

Cléslpbon (845). La guerre se r-lllunia pour la gloire de BéH-

saire: des succès suivis de revers amenèrent la paix de 562.

qui rétablit les îimites entre les deux empires. Cette paix était

lionfeeuse pour Constanliiiople. Cbosroès avait ravagé peiidani

dix ans la Surie, la Mésopotamie, la Cappadoce, H il imposait

un tribut de 30,000 pièces d'or par an. Il eut de plus à lutter

coiui^ les Arabes <|u'il domine comme suzerain, contre les



princes de l'Inde, contre les Huns, et surloul les Tura, alliés
des Grecs. Ces redoutables nomades avaient étendu leur em-
pire immense dans tout le Nord, depuis la mer orientale jus-
qu'au Volga, poussant devant eux d'autres nomades, ennemis,
alliés ou tributaires, entre autres ïeêAwarti, au nombre dé
vingt mille familles. Le centre de leur domination était dans
les monts Altaï; là était la horde royale dans un immense
campement. La Chine, à la suite de plusieurs révolutions, s'est

fractionnée en plusieurs États que le génie militaire de ¥ang-
Kian ramène à l'unité (589). Les Turcs, s'affaiblissant par des
luttes intestines, divisent leur vaste empire en deux parties :

VOeeidetU, et l'Orient tributaire de la Chine.

600. Sous Cliosroës II , la Perse veut réaliser ses vieilles

menaces de reprendre les anciennes limites de l'empire de
Cyrus et de Darius. La Mésopotamie est envahie; Dara, Amida,
Edesse, sont aux Perses (611); la Syrie est conquise, les villes

les plus Importantes, Damas, Anlioche, Jérusalem, livrées aux
flammes; à Jérusalem, les mages, et une armée de juifs dé-
truisent tous les sanctuaires chrétiens et massacrent quatre-
vingt-dix mille colons romains. La sainte croix est emportée
en Perse. Une nouvelle armée, commandée par un satrape, va
conquérir l'Egypte, puis ravager l'Asie Mineure, prendre CUal-
cédoineet fait trembler Constantinopic (616). Le courage, l'é-

nergie de l'empereur Hératlius sauva l'empire (622). Débarqué
près d'Antiocbe, il bat les Perses en toute rencontre; sa

grande victoire de Ninive, et ses courses jusqu'à Ctésiphon,
amènent la paix (628). La vraie croix est rendue. Là se ter-

mine la longue lutte entre les deux empires. Un nouvel en-
nemi arrive du Sud, les Arabes * , tandis qu'un autre menace

t Nous avoni dit que vers 2580 ioetan, quatrième descendant de Sem,
iT«ll fondé le royaume des Arabes qui, sous ses flis, forma les deux
royaumes d'Yémen et d'Uedjaz Mais les 7<ifM»i/iYM, detcendaiils d'Abra-
ham, ont peu à peu répandu leurs tribus dans Iledjaz ou Arabie Péiréê
el dans VArabie Déierte Jusqu'à l'Euphralc. Ce partage des déscris et des
oasis entre ces deus racfts sémitiques dut amener des luttes que riiistoire

n'a qu'entrevues. Les loctanidcs étaient maîtres de toute l'Arabie Heu-
reuse ou Témen. De leurs tribus ont dû passer, dés répoquu la plus rc-
cuîée, !• bras d« mer qui sépare ce royaume d'avec l'Afrique, bras de mer
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au Nprd : ce sont les Turcs. Perses, Grecs, Romains, succom-

beront contre ces ennemis redoutables, qui changeront la fsice

de l'Asie occidentale. Mahomet commence sa carrière par ses

victoires, dans la guerre de» nalicm , sur les tribus ennemies ;

puis il prend la Mecque , se fuit reconnaître pour souverain

spirituel et temporel, constitue l'unité de TArabie par sa vic-

toire d'Honaïn, et jette les fondements d'un nouvel empire

dans toute son énergique puissance au moment où une lutte

de plusieurs siècles a entièrement affaibli Tempire romain et

l'empire perse,dont la valeur arabe triomphera avec une rapi-

dité incroyable. Le prophèle voulut conquérir la Syrie et

battit même les Romains à Muta, à Test de la mer Morte,

puis il mourut à Médine (632). Ayescha, veuve favorite de Ma^;

homet, fait choisir pouk* khalife ou successeur son propro

si étroit que, suivant l'eipression naïve d'AbouIféda, im homme placé $ur

un bord peut reeonnaUre ion ami iur t'autre rive. De* relations ont dû

exister entre ces deux rivages de l'Afrique et de l'Arable, des guerres in-

connues, des conquêtes ignorées, des révolutions, que l'histoire n'i point

transmises. Les Arabes ont appelé ces temps âge d'ignorance. Vers le mi-

lieu du deuxième siècle, une inondation, appelée déluge par les traditions

arabes, et causée par la rupture des digues de Mareb ou Baba , força les

habiUnis de l'Yémen ou Uimimitee à envoyer un grand nombre de co-

lonies qui assurèrent la domination des loctanides sur toute la péninsule

arabique, excepté sur les ItmaHiUt du désert. Deux royaumes se formèrent

au Nord : celui de Gaitanidet, près de la mer Rouge, celui de Hira, tou-

cliant à l'Euphrate (210) ; il avait pour capitale Hira sur le Pallacopae,

bras ou canal de l'Euphrate ; celte ville remplaçait l'ancienne Alexandrie.

En 529, l'Yémen fut conquis par un roi chrétien d'Abyssinie; Chosroès

rétablit la dynastie arabe, qui se reconnut vassale de la Perse. La première

tribu était celle des Koreï$chite$ ; ils gardaient la Kaabah, petit temple

bâti, suivant Tes traditions, par Abraham. Lors de la conquête abyssi-

nienne, llatehem était pontife et roi de la Mecque ; son fils Abd-el-Mo-

lallob, aidé des Perses, secoua le joug abyssinien et fut l'aïeul -le Maho-

met, né en 571 à la Mecque. Orphelin à l'âge de cinq ans, il fut élevé

ciiez son oncle Abou-Taleby prince de la Mecque, puis il s'enrôla à qua-

torze ans dans les caravanes armées qui faisaient la guerre et le commerce

sur les frontières de la Syrie ; à vingt-cinq ans, Aiépousa * •» Mecque une

veuve nommé Khadijah, qui lui apporta une Immense fortune. Jusqu'à

quarante ans il passa sa vie dan» l'étude et ta piété la plus exaltée; alors

il se donna pour prophèle, fut forcé de fitirA^ la Mecque à Yatreb, qui

l'accueillli avec enthousiasme et prit le nomJe Midinet-al-Nabi, la ville

du prophète. Celle fulie ou Hégire est l'ère musulmane (46 juillet 622).

I.
^^

! /
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père AboU'Bekr, h Texclusion à' Ali, époux de Falime, Tille

(le Mithomet (6S2). Le générai Khaled soiiinel les royaumes

arabes de Hira el de G:issan; il enlre dans Dostra el Damas,

sous le khalife (hnar (634). Il bat les Perses, puis les Grecs; sa

grande victoire d'Yermouck et la prise de Jérusalem assurent

aux Arabes la soumission de ioute la Syrie (638). Tyr leur ou-

Vf^ : Méditerranée , le général Àmrou fait la conquête de TE-

Q . (640). Une suite de victoires où il Tant citer celle de AeAa-

vind, appelée victoire des vicloires, livrent aux Arabes l'empire

.issanidc (632). te khalife Olnian soumet Chypre, Rhodes,

et va Aiire une invasion dans le Turkestan, Tancienne Bac-

triane, Transoûniane (65S). Ainsi c'est toujours dans les mômes
Ifmites que s'agitent les peuples conquérants de TAsie occi-

dehtale *. L'Inde s'émut au bruit de ces nouveaux conque*

rants qu'anime le fanatisme religieux *. La Chine, sous la dy-

nastie .^esThang, a une puissance vraiment formidable. Tout le

centre et le nord de l'Asie lui sont soumis, depuis la merJaune,
jusqu'à la Caspienne. Dans cette immense domination, outre

plusieurs royaumes et empires de nomades tributaires, elle

comple quatre-vingt-huit Étals soussa suzeraineté; elle les main-

tientdans l'obéissance par cent vingt-six campements de troupes

impériales (640). L'empire chinois touchait ainsi h l'empire

des khalifes. Olman, assassiné, fut remplacé par le vertueux

Ali (655)f qui trouva un rival dans Moamah, gouverneur de

1 Avec l'inrasioii arabe apparaissent des villes inconnues : la Mecque,
connue des Romains sous le nom de Macoraba, Médine, l'ancienne Fa-
treb (lalripp»), Yambo, V Yambia des Romains, Sana, l'ancienne capitale

de VYémcn, Mareb ou Saba, etc. Une Toule d'anciennes villes grecques

et romaines prennent des noms trabe»; Jértualem devient El~Kodi, Da-
mas El-Chdtn, Uéliopolis Balbech, Berée Haleb, Édcsse AoAa, Amide
Diarbékir, Alexandrie d'Arie Hérat, Anliociie de Hargiane Uérou, £c-
balane Uatnadan, Suze Chbu$ter, ÀrtémUa, la Daitajerde des derniers

Sassanides s'appelle El-Métik; Koufa est fondée non loin des ruines

de Ctitiphon , Bat$ora est fondée sur le Chal-el-Arab ou rivière des

Arabes, etc.

> Daiis l'Inde et l'Indo-Ghine se distinguent les royaumes de Stam, de

Coehinehine, de Cambodjf^ de Neypdt, de de Ehonkan prés des Gbattes,

de Mahrat, de OyJai», «Je QowUjérate, de jfttra{«, de Lakore, de Caboul,
de KatkMu^t^ie.



Syrie, de la pui88ante famille des Ommiada ». ta mon d'AU

assura son élévation. U fonda la dynastie ommiade (661). Sa

résidence est à Damas; il envole assiéger doux fois Conslanti-

nople ; il y perd trente mille hommes; des guerres civiles lui

fonl accepter la paix avec les Grecs (676). La guerre recom-

mence avec les Grecs. VArménie et la Lnsique sont conquises

(697) ; tout le Caucaseiesi ainsi menacé. Le khalife ITaMd remi

porte des avantages sur les Turcs près du Djihoun. L'émir ou

général Kotaïbah conquiert la Transoxiane, qu'il appelle if«H

waranno*ar. Boukhara , Samarkand deviennent villes arabes.

Le Turkestan est atteint, les Indiens sont soumis par le lieute-

nant Rasim (709). Les peuplades turques et les Chinois résis-

tent dans le Nord-Est. Dans l'Asie Mineure, la Cilicie, unepar»

tie de la Cappadoce et du Pont est aux Arabes: d'autres pro-

vinces sont vainement ravagées. Le khalife Soliman assiège

Constantinople ; le feu grégeois dévore mille huit cents de sea

vaisseaux; le froid, les maladies, fonl périr cent vingt mille

hommes (717). A la suite de troubles intérieurs, Àboul-Abbas,

descendantd'i466(M, oncle de Mahomet, mil lin à la dynastie des

Ommiades *, et commença celle des Àbbassides (730). Son frère

le khalife Al-ManzorfonJa Bagdad, qui devint siège du khalifat,

à la place de Damas (7t}2). La gloire des Abbassides fut le kba^

life Baroun-al-Raschid, qui commença sa brillante carrière

1 Le pieux AU, l'un de» plu» sélé» propagateur» de l'iBlamUme, fut M-

sasslnéparun fanatique à Koufa ; se» partisan» le regardent comme uo

martyr (660). Jtfootciafc descendait d'OmmiaA, prince de la Mecque, avant

Mahomet. Us Musulmans, qui admettent la légitimité de» khalife» om-

miade» et qui croient à la tradition (Sunna) sont appelés SMnmles, tels

que les Turc»; ceux qui, comme le» Per«e» et les Arabes, ne rcconr

nai»»ent que le Koran, Ali et le» khalifes de sa famille sont ic/«»ima/t«u«

ou chiites. .

%Lea Ommiade» furent massacré» par les Abbassides ;
Àdérame seul

échappa comme par miracle et alla continuer la dynastie ommiade à Cor-

doue. ta grandeur des Abbattidei fut préparée par l'illu»tre famille de»

Barmécid4S8:1Lhi\Qd fut le gr^nd vlair d'Almanzor, dont le règne glorieux

fut son ouvrage ; il éleva le jeune Uaroun-al-Ratchid. Son ûl» Yahtd

poru au plu» haut point la fortune et la gloire des Barmécide»; à lu» seul

est dû l'éclat du règne d'Haroun ; l'un de ses fils est le Giafar de» mile

et une Nuit$. Pour de» motifs restés inconnu», Haroun massacra cette fa-

mille si célèbre dan» le» poésie» oriculalc».
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par imposer un tribut h Constantinople (786). Bagdad devieiii

le centre du pouvoir religieux et politique entouré de tout !c

prestige des ans et des sciences *. Les Khazars sont reroulés

au delà du Caucase; les Grecs, battus, se rérugient dans leurs

forteresses si heureusement distribuées sur le sol; une ambas-
sade est envoyée à Tempereur Cbarlemagne pour l'engager à

lutter contre le khalifnt de Cordoue (800). Après Haroun, la

gloire et la puissance abbassides déclinèrent. Les courses dans

TAsie Mineure continuèrent; Amorium, Ancyre, etc., sont in-

cendiées. Le khalire Motazen se forme une garde de prison-

niers turcs, d'abord de dix mille hommes, qui s'accrurent en-

suite. Ges^gardes tuent, ils élisent des khalifes, comme les

prétoriens romains. Ahmed, fils de l'esclave turc Thouloun, se

rend indépendant en Egypte ; il fuit la conquête de Damas et de

toute la Syrie jusqu'à Haleb (883). Le khalife est assiégé dans

Bagdad par d'autres révoltés. Les sectaires kermathes dominent

le Ghat-el-Arab, et les contrées voisines ; les So/farides dominent

à Test du Tigre. La Chine a aussi ses révolutions, ses guerres

civiles, ses royaumes indépendants. Autour du lac Baïkal se

forme la puissance militaire des Khirghiz; les Ouigoun s'éten-

dent de la Chine au lac Karhism (d'Aral) ; sur les grands pla-

teaux du centre, dans les vallées de l'Altaï, dans le Thibel, sur

les monts Stanovoy, sont de vastes empires de nomades qui

s'élèvent, s'abaissent et se meuvent comme les sables des dé-

serts.

1 On attribue i Zobéïde, femme d'Haroun-al-Rainlitd, la fondation de

plusioiira villes : Kachan, Taurii, etc. Les noms modernes se subsUluenl

partout aux noms antiques : Balk est Tancienne Baetrest Candahar
Alexandrit eu Caueate, Ispalian Aipadana; Tiflt est fondée en 470, Mo»'
$oul s'est élevée prés des ruines de Ninive. La Palestine et la Syrie for-

ment le paysde Sehdm^ la Mésopotamie devient YAl-I)je%ireh, le Kouxittan

est la Susiane, le Kourdûtan l'Assyrie et la Médie du Sud, le Daghestan et

le Chirvan l'ancienne Albanie, le Tabaristan et \9'Maxandiran sont l'an-

cienne Hyrcanie, la Parthie, Virok-Adjémi Tancienne Médie, le Fartiitan

ancienne Perside, etc. L'empire grec s'est divisé en dix-sept (hèmet dont

les noms sont anciens : Samo», Chypre, Arménie, elc. Les noms nouveaux
sont sans valeur historique, ^excepté celui à'Anatolie, qui est resté à la

péninsule occidentale. L'Arabie propre offre les divisioni et les noms
modernes : Hadramant, Oman, Lah$a, Nedged, etc.
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900. Umaël-el-Samani, maître du pays arrosé par le Sihoun,

enlève aux Soffarides leurs conquéies, et comme les ancien»

Parllies. domine du golfe Persique (mer Verte) à l'Indus, de

la Caspienne au Chat-el-Arab , et dans ces solitude» où le»

Turc» luttent contre la puissance chinoise. La capitale de ce»

conquérant» des déserte était Boukhara , au centre môme de»

nations nomades qui descendront tour à tour dans ce» riche» et

célèbres vallées où fleurit la puissance assyrienne, perse, grec-

que et romaine (902). Cependant les khalifes de Bagdad ont

enlevé aux Tkoulounide» d'Egypte toutes leur» conquête»

(908). Mai» assassinés jusque dans leurs palais de Bagdad
,
par

leurs soldats, les khalife» perdent tout pouvoir temporel; il»

deviennent peu à peu simples pontifes ou émin-al-moummin

ou prince» des croyante. Le Perse Bouïde, maître de Bagdad,

est nommé par les khalifes émir-alùméra ou prince de» prin-

ce», ayant toute la puissance militaire. Partout de» révoltes;

les miémites sur les rivages e$l et (mest de la Caspienne ;
les

Ocaïlitet à Mossoul; les Fatimiies d'Egypte s'emparent de a

Syrie. Tous les chefs de tribus arabes sont indépendante: a

guerre est partout, affaiblit tout; il sufttra d'un chef habile

pour tout soumettre. Descendu de» vallées froide» de Gazna,

dans les hauteurs du Caboul, le Turc Mahmoud Gaznévide,\e

premier qui se fit nommer «uWan, renverse à l'Est 1 empire

samanide dans la Transoxiane, capitale Boukhara. Déserte, so-

litudes, oasis, il soumet tout jusqu'à la Caspienne, puis reuent

s'immortaliser par de grandes victoire» dans la Perse et dan»

l'Inde, Jusqu'au Gange supérieur, menaçant à la fois les Bouides

à l'Ouest et les royaume» de Lafcor«, de Cachemire, de Boior, de

Dehli, etc., à l'est». Cet empire, élevé en quelques années

1 II csi bien dlfflcile, pour ne pas dire ImpoMlblc, de Jlxer des llmlles â

une époque d'invasioiJ, de conquôic, rapides. VArmime forme -e"

royaume', celui des Fagratide,, capitale Tovin.
flXrlî^TZll

canltalc Van, l'ancienne Sémiramocerla ; une partie de l Arménie passe a

aï orge a'insl que la Lazique (4089). Dans le Sud Orvnu.. fondée p

les Arabes est norissanle. surtout quand elle aura 1 ilo >;"'"«- «^ «
';

fondea une ville nouvelle; lladjiad, l'anc.enne capitale de, Karmalhes,

est obicure. L'Arabie est aux plus puissants chefs de l^bus - Les empe

reurs grecs s'efforcent de reprendre quelques province», CAyp»e^Atf"«^.

I.
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(997-1028) par de» cliofg lurcu, est renversé dans TOccidem plus
rapidement par d'auln's chefs lurc», par Tojjrul-Ueg, putii-UU
de Sedtjouk, chef du Tmkesian. i) se fui» proclamer iultan ii

Nischa pour prendre à Bag(i;id le liire U't'mir-a/-o»ira(l038).

L'empire des Icrrihles Turcs ieldjoucidet est fondé. Le bruii
<)e leurs victoire» retentit jusqu'en Kurope, où il va.remuer kg
populations et provoquer les croisades. Alp-Arslan conquiert la

Géorgie; toutes les poseicssions grecques sont menacées (I07i).
Maick-Schah fait conquérir l'Asie Mineure par Soliman, qui
pénètre jusqu'en Bithynie, fonde la nultaniede Mouin, et réside
àNicée (1085). Les Grecs, qui avaient remportéquelquessuccès,
ne possèdent plus que les côtes cl quehjues places fortes. Ils

avaient pourtant énergiquement lutté. L'empereur Nicéphore,
vainqueur en Chypre, en Cilicie, s'était avaucé jusqu'au Tigre
(960); la mort seule avait arrêté l'empereur grec Tzimiscés dans
la conquête de la Syrie (976). Romain Argyre fit trembler les
faibles khalifes dans Biigdad (1028) , mais les Turcs seidjoucides
enlevèrent tout espoir aux empereurs grecs. Malek-Schah,
de son côté, avait étendu son empire sur le Turkestan, la lioù-
karie, le Marammahar, et sur toutes ces solitudes aux popu-
lations guerrières

; ses conquêtes forment, jusqu'à l'Euphrale
et le Caucase, colle grande sultanie d'Iran ou de Perse , suzc-

Cilicie, olc.
; ili remellent sous leur protection lo Cniicaso et rAnn<»nle

et lei royaume» indépendants. Les KilabiU$ sont à iialcb, à Dalbok ; lei
Àiatid«$ ont placé leur vaste campomonl Uillah sur une partie dca
ruines de Babylone. I.es Bouïde$ ont formé trois principauté» , l'une
a pourcnplialo Jîairdad/ elle domine sur toute la liuuio vallée du Tigre
jusqu'à la Caspienne; une autre avnit pour capitale Chirax, domino dans
rirak-Arabl (Mésopotamie), le Khouêittan (Susiane), le Farshtan (Perse),
Kerman (Caraman'e)

; une autre avait pour capitule llamadan et dominait
»ur VIrak-Adjémi (Médie). Mahmoud le Gliainévido avait étendu ses con-
quêtes surtout vers l'Orient pour imposer l'islamisme à l'Inde. Il possédait
sur la Caspienne le Mazandéran (Ilyrcanie), le Khoraçan (Parthiéue,
Margiane

, ÂfghanUlnn (Arie, Paropamise, Aracliosic). La capitale de
l'empire est Caboul dans les montagnes. La Caspienne s'appelle alors
mor desKhnzars; lo lac Kharùm (Aral) donne son nom au pays qui l'en-
toure et qui forme bientôt un empire. Dans l'Inde, Mahmoud est entré
dans Lahore, capitale du Djeipal, dans MouUan, SuraU. Diu, Kanoge,
Bénarèi, Delhi, etc., assurant ainsi l'islamisme dans les cité» aainte» de
l'Hindotisian.



mine des mtm iulianlM. Une iullnitiê avall élé fondée dans

le Kerman, l'ancienne Karamanie (1068). Un illa de Mal«|i.

Schah «1 fondé la tullmit d'Alep (10»4) ; son iiU r*»r,de la mi-

lanii de Damai, qui s'élend enlre l'Kuplirale el la Médilerra-

iiée (10»5) ». Orlok, fondateur de la dynastie lurque des Orlo*-

cidtt, avait pris Jérusalem aux Fatimilei qui la reprirent bie«-

loi (1088-109»). Les Ortocidet foiidèrenl les espèces de suU

lanies é'Èlalh , de Mardin el û'Amida ou Marbékir, eic. An

centre montagneux do la Perso s'esl élaWie la secte fameuse

des bmailiem, appelé» ananim , débris probables des farou-

ches httrmaihê$, repousses du Chal-el-Arab. Dans le Nord, le

gouverneur turc du Kliarism fondu uu «lupire dout il est difO-

cile de mesurer l'étendue. ..- ,îr %

Telle éuiil k peu près l'Asie occidentale, quand l'armée des

croisés débarqua sur le rivage asiatique (1006). KUidtch ÀnUm,

successeur de Soliman à la sullanie de Roum, fut battu pi«-

sieurs fois. Les croisés avaient »ix cent mille hommes d'infan-

terie, un grand nombre de femmes y perlaient les armes; il y

avait de pins cent mille cavaliers cuirassés. Nicée se rendit aux

croisés; la victoire de Dorylée lut glorie.uge pour Godefroi de

Houillon ; mais lesildifficuUés de la roule épuisèrent l'armée^

dans un pays entièrement au pouvoir de l'ennemi harcelant

sans cesse l'armée chrélienne de sa nombreuse et infatigable

cavalerie; la disette, le manque d'eau rendit horrible le passage

en Oilicie. La grande victoire d'Antioche acheva d'épuiser l'ar^

mée chrélienne, que la misère a déjà réduite au plus grand dé-

couragement. A peine cent mille hommes entrent en Palecline!

Cependant Jérusalem ,
qui n'a d'importance que ses souvenirs

i La sullanie d'Iran ou de Ftric avait la iuprémalle sur tous les ÉUU
lurcs; les villes él?ioni : Bagdad, toujours résidence du khalife^ n'ayanl

que le litre spirituel dVfnir-«/-moumenim, prince des croyants, Hamadan,

lipahan, etc. C'était Fancicnne possession desBouïdes deBngdad. Usuf-

tanjc de Kermm» s'élall aussi subsllluée à la famille bovKd» de CMrat;

la sullanie de Boum ronrermall l'Asie Mineure el s'avançait aux sources

dp l'Euphrate et jusqu'à Laodicée de Syrie; les sulunics d'Baleb et de

Damas se partageaient le pays jusqu'à la Palestine. Les sultans de Roum

n'avalent laissé aux Grecs que les Iles, quelques forteresses ; Stmpê, Tri-

iisonds, restèrent grecques.

( /
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seligieux , est emportée d'assaut (15 juillet 1099). Un horrible

massacre souille cette victoire. Godefroi de Bouillon esi nomme
rot de Jérusalem; h féodalité européenne apparut un instant

sur ces rivages aniiques.Baudouin fut prince ou comte d'Édesite,

Bohémond prince d'Antioche^ Tanciède prince de Galilée el de

Tibériade. Il y eut des marquis de Jaffa et de Tyr, des barons

de Sidon et de Naplouse^ des seigneurs de Béïroul , Plolémaïs,

Césarée^ etc. Puis se forment les ordres militaires religieux :

les chevaliers de Saint-Jean (1100), les Templiers (1118), et

plus tard l'ordre teutonique (1190). Le roi de Jérus.ilem eut h

lutter surtout contre les Fatimiles d'Egypte h qui il avait en-

levé la Palestine. Il remporta sur eux la brillante victoire d'As-

calou, et mourut au retour d'une expédition contre Damas

(1100). Cependant la puissance seldjouclde a faibli devant les

efforts des croisés. Kilidsch Arsian a pris Iconium pour sa

nouvelle capitale; il se rend maître de Mossoul, et indépen-

dant de l'Iran dont la faiblesse est rendue plus évidente par la

révolte de plusieurs atabecks ou gouverneurs *. Le plus célèbre

alabeck fut Zenghi, gouverneur de Bagdad, qui prit Haleb, en-

leva Édsjse et une partie de la principauté A*Ànlioche aux

croisés. Son fils Noureddin lutte glorieusement contre les

guerriers européens de la seconde croisade, Conrad III , em>
pereus" d'Allemagne, et Louis VII, roi de France, qui assiégè-

rent vainement Damas (1U9), et repartirent sans gloire pour

i'Efirope. Noureddin prit Damas (1164) et repoussa les Fali-

mites 'jusqu'en Egypte où son général Schirkouh alla s'élever

au rang de grand vizir près du khalife sans pouvoir (1171). Sa-

lâdin, le hérospur de l'islamisme, succéda à la grandeur de son

oncle Schirkouh. Il enlève au tils de Noureddin toutes ses pos-

sessions, s'empare de Mossoul , et même de Jérusalem (3 oc-

tobre 1117) sur le faible Lnsignan. La perfidie des Gr^'cs de

Gonstantinople avait réduit le royaume de Jérusalem à cet état

d'affaiblissement. En iliOâ, une troupe de deux cent soixante

mille croisés, arrivant d'Allemagne et de France, avait été égarée

par eur. dans la Papblagonie , et ruinée par les Turcs ; ces

• Les Atsèecks, Oîi gouyefHCUfs du Fanisiân, dû VAdsrbidjan, du La-

riêtan, etc, «e rendirent aussi indépcndanitk
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Grecs enviaionl aux Latins leurs conquêtes, et les redoutaient

autant que les Turcs, avec lesquels ils osent même s'allier contre

les croisés. Accouru au secours de Lusignan, l'infortuné em-

pereur Frédéric Barberousse, malgré quelques succès contre

les Turcs, voit son armée de cent mille hommes périr de mi-

sère; il meurt lui-même à Tarse (1490). Instruits par celte

cruelle expérience , Htc/iard Cœurde-Lion, roi d'Angleterre,

etPhiUppe-Âugusle,roide France, prennent la route mari-

time sur des vaisseaux génois, laissant aux Grecs leurs secours

dangereux, leurs ru8«)B, leurs déserts ei îeurs montagnes plei-

nes de périls. Le roi de France assiège Ptolémaïs ouSainl-Jean'

d'Acre, tandis que Richard va conquérir Chypre, qu'il cédera

à Lusignan en échange de Jérusalem a jamais K^due. Saml-

Jean-d'Acre tombe au pouvoir des croisés (H9i): succès qui

amène une suspension d'armes qui ramena les deux rois en Eu-

rope (1192). La quatrième croisade, montée sur les vaisseaux

de Venise, comme la troisième sur celle de Gènes, ira punir

Oonstantinopie de sa perfidie. Le grand Saladin est mort (1193)

et après lui sa puissance s'est dissoute. Ses descendants pren-

nent Ton Damas, l'autre Haleb, l'autre Émesse ,
Khélat, l'Ye-

men (1135-1220). Malek-Adel , frère de Saladin ,
sut éiendre

son autorité sur l'Egypte, la Palestine, la Syrie, etc., et hilla

contre les croisés. Pendant ces grandes luttes de l'ouest, la

puissance des Gaznévides, si rudement attaquée par les sultans

seldjoucides , florissait à l'est de l'Iran et du Kerman; mais en

1152, Hussein, gouverneur de Gour, au nord de Candahar, se

rend indépendant et fonde la dynastiedes Gourides, qui détrui-

sent la puissance gaznévide (1176). Eu même temps les puis-

sants sultans duKharisme qui étendent leur empire sur les déserts

et les hordes nomades du Centre et du Nord, se jeUentsur la

sullanie d'Iran (1194). épouvantables luttes ont lieu entre

les empires du Centre, du Nord et de l'Est, où la multitude des

nations donne une grandeur formidable à ces révolutions si

longtemps ignorées en Europe.

1200. Les Latins, vengeant d'anciennes perfidies, oui pris

Gonsianlinople (120i), Lascaris, gendre de l'cmpareur déchu,

passe en Asie et fonde un fantôme d'empire à Nicée: il sut

i.i



^^ GÉOGKAPHIE.

conquérir la Bithynie, la Mytie, la Lydie, la Phrygie occi-
dentale, tandis qu'Alexis-Comnène fonde Tempire de Trébi-
sonde sur la côle de Pont et de Paphlagonie ». L'esprit des
croisades s'affaiblit; la cinquième croisade faite par André, roi

de Hongrie, suivi de princes allemands, a été désastreuse et
humiliante (1217-1221). MalekAdel,%vMm de Damas, s'est
distingué. Les Égyptiens saccagent Jérusalem : ils la donnent un
instant à l'empereur Frédéric H, chef de la sixième croisade
(1228) : mais elle retombe vile aux Musulmans. Cette puissance
de l'Egypte sur la terre sainte détermina l'illustre saint Louis
à faire la conquête des rives du Nil, avant celles du Jourdain : il

y dirigea la désastreuse septième croisade (1248), puis il vint
passerquatre années à fortifier Césarée,Jaffa, Sidon, Saint-Jean-
d'Acre, et repartit pour la France.—Les sultans du Kharisme,
destructeurs de la puissance seidjoucide de l'Iran, détruisent
encorecclledes GoMrtde* jusqu'à l'indus (1208). MaisXoultoub,
émir gouride, se maintient à l'est de l'Indus, et fonde un nouvel
empire sur toute la vallée du Gange, conquiert le Bengale, et
lance ses armées jusq-i'en Cbine », conquêtes admirables si l'on
n'avait à signaler des massacres comme ceux qui noyèrent
Bénarès dans le sang. Mais tout cela n'est rien en comparaison
de l'effrayante rapidité et de l'immensité des victoires des
Mongols. Ces nomades, campés près du lac Baïkal en hordes
nombreuses, sont puissants. Témotidjyn, chef de hordes, étend
son autorité sur toutes les bordes des déserts, et prend le

titre Tchinyhiz-Khan, khan ou chef suprême. Vainqueur des

» L'empire de Trébisonde s'élendait sur la côle depuis l'Halys jusqu'au
Phase; les possessions inlérieurcs furent flottantes. L'empire de Nicée,
dont les villes principales étaient Brousse, Smyrne, Éphèse, Philadel-
phie, etc.élait limité au Sud par le Méandre et à l'Kst par des montagnes
et le Sangarius. D ns le siècle précédent, un prince arménien s'était em-
paré de la Cilicie et de la Cappadoce et en avait fait un petit État ap-
pelé Petite-Arménie. — Le royaume d'Yémen avait pour villes Zoàaïd,
Aden, etc.

s L'empire fondé par Koultoub avait pour capitale Dehly, pour villes
principales Lahorc. Silknte^Dénarcs, Falna, Gaur ; il était vaguement li-

mité au Nord parles Himafaya, à l'Est par le Bromffpo«/er, à 1 Ouest par

,

•••
' ••'""-, «" oiiu !V3 mijilcs furcni nouantes cor.imc

lei conquêtes.
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grands empires du centre, Tchingbiz-Khan délruit le puissant

empire du Kliarisme (1224). Ce lut dans ce passage du Nord au

Sud que ce conquérant extermina par millions les populaiions

énergiques de rancienne|Transoxiane, qui formaient comme un

indestructible boulevard de l'Asie occidentale : de vastes soli-

tudes ont remplacé des plaines populeuses : Bmkhara etSo-

markande furent horriblement traitées. Pendant ce temps, ses

fils vont ravager toutes les côtes de la Caspienne, la région du

Caucase, FArménie. TilUs fut saccagée. A Tonkat le con-

quérant voulut mesurer sa puissance en assemblant cette diète

fameuse où parurent tous les khans de son vaste empire : il y

vint 500 ambassadeurs des nations tributaires. La capitale de

Fempire était Karakordum, au milieu du désert pierreux de

Gobi dans ces vastes et maigres pâturages qui embrassent 2a

mille kilomètres carrés. Du Caucase à l'extrémité des monts

et des déserts orientaux, Tchinghiz-khan ou Gengiskhan domi-

nait sur 6000 kilomètres d'étendue. Quand il mourut (1227);

il allait conquérir la Chine. Son fils Oktaï conquit le nord du

grand empire, tandis que Batou-Khan, chef de la horde d'or,

ou du Kapschak, va faire la conquête de la Russie, de la Bul-

garie, de la Hongrie, et pénétrer nu centre de l'Europe; puis il

aide son parent Mangoiikhan à conquérir la Perse, le Ihibet.

la Chine, tandis que son général Scheibani^A fonder entre 1 Obi

et les monts Ourals l'empire des khans de Sibir ou Sibérie

(1240) Tchagalhaï, autre fils de Gengis-Kban. étend son au-

torité sur le Turkestan, le Mahrawannahar, l'Afghanistan, le

Caboul etc. Houlagou-Kban est envoyé par son frère Mangou-

Khan à la conquête de toute l'Asie occidentale : Perse, Syrie,

Palestine, Asie-Mineure, tout est soumis: Bagdad, la ville

sainte de l'islamisme, la Rome des mahomélans, est F'se

d'assaut- le dernier khalife, le dernier Emir-al-Moumemn,

le voluplueux Mostasem est tué (1258); en lui finit le khalifal.

Ba-dad n'est plus centre de la religion ;
elle perd tout prestige ;

elle n'est plus qu'un chef-lieu de simple province du gran..

khanat d'Iran ou de Perse. Enfin Koublaï-Khan, autre pelit-hls

deGengis-Rhan, achève la conquête de la Chine, de la Cochm-

chine, duFégu, etc., conserve ia g.v.i-avC „uaç5ci«— i
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autres kliana(s mongols •, el voit ainsi sa volonlé respectée

depuis lescôlesdu Japon, jusqu'au centre de TEurope. Qu'est-

ce que l'empire romain devant cette effrayanle dominaiion qui

sembla vouloir anéantir toute civilisation! L'Inde, TÂrabic et

quelques contrées du Sud avaient seules échappé à ces épou-

vantables invasions, devant lesquelles les empires de Sémira-

inis, de Gyrus^d'Alexandre, de Constantin, apparaissent comme
des provinces. Dieu seul sait les millions d'honimes dont les

ossements blanchis marquent la trace de ces formidables con-

quérants nomades! La pauvre Europe, à qui son ignorance et

sa foi naïve avaient donné tant d'enthousiasme pour les croi«

sades, et qui s'était épuisée d'hommes et de finances dans ces

expéditions lointaines pour une ville ruinée qu'elle ne put pas

même conserver un siècle, restait dans la slupeur devant ces

incroyables conquêtes. Elle s'efforça d'apaiser ces conquérants

qui menaçaient tout le vieux monde d'une ruine totale : dans

cette fou^e d'ambassadeurs que toutes les nations asiatiques

avaient envoyés, parurent le moine cordelier /{ttôruçuis pour

Louis IX, roi de France et le frère mineurP/ano-Carj)tmpour

le pape Innocent IV. Le célèbre voyageur vénitien iUfarco-JPau/o

resta dix-sept ans à la cour de Koublai-Khan. Le khan de Chine

avait la suprématie sur tout l'empire; mais les gouverneurs

éloignés ne tardent pas à se rendre indépendants. Les sultans

d'Egypte achètent aux Mongols un grand nombre de Mameluks
(nom qui signifie esclave) enlevés par eux à la Crimée, au Cau-

case, au Turkestan (1240) : ces beaux esclaves formèrent la plus

belle et la plus brave milice de l'Asie; mais, nouveaux préto-

riens, ils massacrent le sultan, et placent leur chef Nour-

i Dans cette immense organisation gengiskanide, nous n'apercevons que
les résidences des lihans, les frontières qui les séparent sont trop mou-
vantes pour les saisir. Karakoroum était toujours le centre de l'empire

des Mongols, mais Koubiaïkhan s'était bâti une ville Ta-Tau , connue

alors en Europe sous le nom de Cambalou; Kachgard était la capitale du
Tchagalaï; Akiou et Yareand étaient les villes importantes. Taurit était

la capitale de l'Iran ou Perse mongolique, mais les khant aimaient beau

coup la résidence de Bagdad, ville sainte. Le khanal de Kapscliak avait

pour capitale Saraï sur le Volga ; le khanat de Sibérie avait pour capitale

SibiTf prés de laquelle s'est élevée Tobolik.
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reddiu'Alt snr le trône, (dynaslie BaharUe){\'-^ï). Leur sultan

BibarS'Dondochar Tut un rude ennemi des chrétiens, qu'il

massacra, vendit comme esclaves, et dont il ruina la plupart

des villes; il arracha la Syrie aux Mongols. Son successeur en-

leva aux chrétiens leurs d-Tnicrcs possessions, Tripoli^ Sidon,

Plolémaïs ou Saint-Jean-d'Acre. Tyr fut tellement saccagée

qu'elle ne s'en releva janiaisi(1291). Les derniers croisés, les dé-

lirisdes Templiers, des chevaliers de Saint-Jean, se rérugienl en

Chypre. Les Mameluks continuent leurs conquêtes : la }ie<t(0

Arménie, l'ancienne Cilicie, esta eux presque tout entière. Us

s'approchent ainsi des Seidjoucides d'Iconium, huntitiés sous

le joug mongol (1300). Ces humiliations mongoles ont provoqué

les premières émigrations des Turcs en Europe (12(50). Les

Grecs ont repris Constantinople sur les Latins (2S juillet 1261) :

ils possèdent toujours les pays à l'ouest du Méandre et du San^

garim :1e Tantôme d'empire de Trébisonde est toujours drhout.

— Cependant la puissance mongole faiblit : des guerres ont

même eu lieu entre les khans de Perse et de la Horde d'or.—
Celte grande invasion mongole a ruiné les khans seidjoucides et

brisé le khaJifat abbasside de Bagdad : mais un grand nombre

d'émirs turcs sont restés indépendants en se réfugiant dans les

montagnes : ils descen<iirent de leurs montagnes après la ruine

des sultans d'Iconium (1507), repoussèrent les Grecs d'Asie et

fondèrent plusieurs petits États ^ Le plus célèbre émir fut

Olhman ou Osman, résidante Karahissar (l'ancienne Tyane):

en 1500, il avait fait la conquête de la Galalie et de k Bithy-

nie : tel fut le fondateur de ces fiers (kmanlis ou Ollomang

qui régnent encore aujourd'hui à Constantinople. Othman bat

1 Karamah s'élablil en Phrygie, capitale CaYaman; Saroukan en Lydip,

capitale Mnnika ou Magnéêie, Calam en Mysie et en Hcllcspont, capitale

Pergame; Ahmerkhan en l\ipliIagonic , capitale Ak-Seraï {Gannim)
;

Ghermian i Icoiiiiinr:, puis à Kutahieh; Soliman-Pacha à Castamoun;

Yahêi à Marmara; Karati sur l'Hetlesponl; Aidin, depuis Sinyrne jusqu'à

É(ihi'se; Mentachiat «n Carie; Ali-Pacha à Nicéc, etc. Les royaumes de Ni-

cre.de Pergame, de Magnésie, passèrent vite aux Oi7omans avec Nicomcdie

et Smyrne, que les Grecs reprirent un instant, ; -^é? des Vénitiens, des

Génois, des chevaliers de Rhodes. Les autres ^(ats ^e|djoucides restèrent

indépendants.

.-'-;r_.,.i;.it=ii-iÉK.
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l*»Grec8àNicoinédie (1201), étend se8C(6tt<îtfèt&i pVind Pruse

àû Brottsie : son fils Orklian transporte en cette ville le siège

(lé son empire {131t
) ; il prend le titre de suhan, se donne

pour successeur des khalires et pour défenseur de la foi ortho-

doxe, réùhll ainsi en soi le pouvoir spirituel et temporel; il

tt^ les formidables jfànts«air««, milice puissante qui lui assure

hi victoiK«. Nicomédie, Nicée, Abydos, toml)ent en son pou-
voir. Les Turcs interviennent dans les luttes Intestines de Con-

Stftfl(ih6f)}e. Orkhan épouse la fille de l'empereur Cantacuzène;

il envoie son fils Soliman prendre possession de plusieurs villes

européennes détruites et abandonnées : son successeur Amii-

raih transporte le siège de Fcmpire en Europe à Andrinople

(1361). Chez les Mongols de Perse l'anarchie rend indépendants

les émirs mongoliques; l'un des plus célèbres fut Ilassan-

Bourzouck-U-Kani , fondateur de la dynastie ïl-kanienne à

Bagdad (1885) ; il étendit son autorité sur toute la vallée du
Tigre et de TEuphrate jusqu'au ïaurus, au Caucase et à la mer
Caspienne : les Kourls se rendent indépendants dans le Kho-
ràssan et l'Afghanistan , les Modhaffariens en Perse , etc. *. En
Syrie le« Mameluks Baharites, ou Turkomans, se voient sup-

plantés par les Mameluks Bordjites, ou Circassiens. Des Tur-
komans de la korde de Mouton noir s'étendent, avec leurs cha-
riots et leurs li-oupeaux, de Kaïsarieh à Khélat et à Bagdad
(135S). Les Grecs disputent encore aux Turcs les côles et les

fies: ils sont chassés pour toujours dU continent asiatique. Lé
royaume de Chypre se débat contre les Mameluks, prend Sa-
talle aux Turcs: mais les Génois, qui ont ravagé Paphos, lui

enlèvent Fàmagouste (1573). L'Arabie est toujours fractionnée

en petits Etats indépendants. Dans l'Inde Tempire de Dehiy est

toujours florissant : les royaumes de Lahore, de Kachemyr, de

Neypàl, de Sind, de Malwa, de Bengale, etc., ont,des phases

diverses de soumission et d'indépendance. Dans le Dekhan ap-

1 Les Modhaffarien» formèrent bientôt quatre Étals rivaux etennemii
;

lei «capitales étaient /«paAan, Chiraz, Kerman, Yezd. Les Kourls avaient

pour capitale tiérat. Des populations belliqueuses appelées Béloulchyt

OîH donné îe notri de BéioutchUian à ranciênnc Gédrosie, Àrachosie, etc.;

la capitale était alors Kélat.
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parassent les Mahraties, les royaumes du Garq^^a ou QinaariiH

du Malabar, de BIsnagar, etc. Le Japon est en proie k ^ Wr

volutions sanglantes. En Chine, la puissance mongole s'est

affaiblie chaque jour : un homme du peuple, simple domes-

tique, appelé Chou, se met à la tête du parti populaire e| na-

tional (1352), affranchit son pays, refoule les Mongols dans H9

solitudes du nord », et fonde la dynastie des Ming», m\ ^«"^nl

tous célèbres (1368). Mais dans le centre de l'Asie, la puissftftçç

mongole réapparaît effrayante : et c'est encore la pj^nvçe Asif

grecque, romaine, chrétienne autrefois, qui va vair passerm
sa léie le nouveau flot de barbarie, de mort, dont ^lle »e se r«r

lèvera plus. Timour-lenk, on Tamerlan, descendant de Ç^«0i^

Khan, simple chef de tribu, arbore la qtme de chev^l\ étei»?

dard national des Nomades, s'élève ^u rang suprên^e (150^

dans le Mawavannahar, Tancienne Transoa;i(i,ne,y'wéç}m^\e

patrie des Nomades aux immenses troupeaux. Il soupuçHOUHî

l'Asie à l'est de la Caspienne, conquiert en quçlqi^es î^nn^f»

la Perse, puis se rejette dans les solitudes du nord, PM. ^1 rj^vagç

tout le pays entre l'IU et l'Irlyche, attaque les pirgbi»,m
va désoler le Kapichak. La ville de Sebzavar, dans le li^bor^ç*

san, ayant osé se révolter, le féroce copqmirant fi» eolciTçr

1Q,000 habitants tout vivants! !! Il court çamm ^^ ^Wffn^

destructeur dans l'Inde (1398). Il livre bataille tMaï^P'Wet \S

sous les murs deDehly ; le monstre farouche fit égorger ^OO^OÛQ

prisonniers : il remplit l'Hindousian de sang et de irqines : près

des villes ruinées il élevait des pyramides de lêlef çaup^ç^!

Le destructeur terrible court vers l'Euphrate à ^avers \fsdér

sens, sur ses chameaux et ses chevaux rî^pidcs, accompli^ d|

nouveaux massacres, de nouvelles ruines. Véritable ^léi^pl

1 Les Mongols, repoussés de la Chine, rentrèrent dans leurs maigrei p4

tarages et leurs vastes déserts : Karakoroum redevint leur capital*;

Nanking fut celle de la nouvelle dynastie chinoise , roai« Uienlôl ^ikiikW
succéda. Le nouvel empire du boiteux Tamerlan eut pour capUal^ ^w*,

son lieu de naissance , mais la riche Samarkand la remplaça bicrttOt. L*

Thibet est tributaire do la Chine sous l'influence spirituelledu Dalaï-Lama;

;• «- „«. A^ ^A^a. Ao. lo ««rli" nord d«i Janon, du rovaurae de Bengale, oo

celui de Malacca, etc. ,
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J'Agie sous ses pas se couvre de désolaiiort, comme d'un linceul
de mort.

^ .
TEMPS MODERNES.

1400. Le cruel conquérant épouvante le monde de l'antique
civilisation en Asie : les soixanle-dix mille liabitanis d'Ispalian
sont horriblement massacres; Bagdad saccagée vit s'élever une
épouvantable pyramide de qualre-yingl-dix mille lêlcs coupées!
D'autres villes subirent les mêmes horreurs. La Syrie fut ar-
rachée aux Mameluks. Puis il marcha contre les Ottomans :

le sultan Bajazet perdit la sanglante bataille d'Ancyre (1402).
Prisonnier du khan, ce sultan superbe fut traité, humainement
suivant les uns, horriblement suivant les autres, et monrui
dans une cage de fer. Une foule de villes, Brousse, Ancyre,
5myrn«, etc., furent saccagées. Vainqueur des Ottomans, ïa-
merlan rétablit l'indépendance des Seidjoucides de l'Asie

Mineure, puis s'en retourne à Samarkand, et. à la tête de plus
de dcuK cent mille guerriers, il veut conquérir la Chine : il

meurt en route à Otrar sur le Sihoun , dans le* khanat de
Kokand (1405). Son vaste empire est bientôt dissous ; ce n'a-
vait été qu'une invasion ; tous les émirs se rendent indépen-
dants

; les Usbecks étendent leurs courses nomades dans les so-
litudes du Nord; les Eleulhes ou Kalmouks promènent leurs
cent mille tentes et leurs innombrables iroupeaux des<léserts
du Volga aux déserts du lac Kou-kou-noor. Kholan, Kachgar,
Caboul, Candahar, sont le centre de vastes Étals indépendants :

le Kharism
, la Transoxiane, la Perse, le nord de VHindous-

tan, etc. Les Turkomans venus dans la vallée du Tigre et de
l'Euphrate portent des noms qui rappellent la vie nomade :

ceux près du Taurus s'appellent horde du Mouton noir; ceux
près de l'Arménie horde du Mouton blanc. Kara-Yousouf, chef
des premiers, conquiert presque toute la vallée des deux grands
fleuves : sa horde s'étend sur une partie de la Perse, et même
jusqu'au Korassan ; mais la horde du Mouton blanc, cap. Tauris,

commandée par Uzun-llassan , ruine sa rivale, et domine du
Taurus à l'Afghanistan, d*! Caucase et du Djihoun à In mer
d'Oman (1471). Dans l'Inde, les royaumes de Moultan, de Ca-

r : „ï.-«î iii'Hfc^.^ ^i-t^rïiA lu
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chemire, de Bengale, de Malvah.àe Goudjerate, de Ceylan, de

Malacca ont leur importance. Ce dernier royaume implore le

secours de la Chine conlre les rois guerriers de Java : guerres

antiques inconnues de Tliistoire. Dans le nord de la Chine, près

des monts Stanovcy, errent les hordes des Mandchoux; les

Mongols propres sont rentrés dans leur primitive patrie, située

près du lac Baïkal. Dans TOuesi s'est relevée la puissance otto-

mane. Mahomet !•' reprend Smyrnc aux chrétiens, soumet plu-

sieurs Seidjoucides de l'Asie Mineure (1414) : Amurath a fait

des conquêtes en Phrygie,en Karamanie; mais ses grandes vic-

toires l'appellent en Europe. Mahomet II dit le Grand achève

entin de fonder la puissance ottomane : aidé de son grand vizir,

le célèbre Àcomat, il a pris Constantinople ; il s'est inmiortalisé

par des conquêtes en Europe; il a enlevé aux Vénitiens leurs

possessions maritimes près de l'Asie ; il a mis fm à l'empire de

Trébisonde ( 1462), conquis l'Étal seldjou^Ule de Sinopcei celui

plus grand de Karamanie, possédant ainsi ioule l'Asie Mineure

jusqu'au Taurus et au Cydnus ; il triomphe de Ouzoun-Hassan,

chef de la horde du Moulon blanc, dans lequel la politique des

puissances chrétiennes croyait avoir trouvé un allié redoutable

contre les Ottomans: cette victoire fut gagnée à Payas (1473),

dans ces mômes défilés d'Issus où Alexandre vainquit Darius. La

mort l'arrêta au milieu de ses projets de conquête sur l'Asie

(1481). Les sultans bordjites de l'Egypte, maîtresde tout le nord

de l'Arabie jusqu'au sud de Médine, de toute la Syrie, touchent

à l'Euphrate et au Cydnus. Ils ont conquis Chypre, et laissent

aux Vénitiens cette île moyennant tribut (4490) ; ils remportent

sur le sultan Bajazet U en Syrie une grande victoire (1495) ;

le sidtan s'en venge en attaquant la Circassie et les régions du

Caucase, d'où une brillante et valeureuse jeunesse montagnarde

va fortifier sans cesse ses compatriotes les Bordjites de l'Egypte.

Dans l'empire de la horde du Moulon blrmc, un gouverneur du

Chirvan dans le Caucase, Ismaêl, petit-fils du sage Sophi, ho-

noré de Tamerlan, et descendant d'Ali, gendre de Mahomet,

fonde la dynastie des Sophis, ei, aidé de la secte si longtemps

proscrite des Chûtes ou schismatiques» il se rend maître de

Tauris, conquiert toutes les provinces voisines, entre dans

40.
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Bagdad (1509) , et soumet le Kharime et le Korasian. Ce nou-
veau royaume de Pcr«c,scliismaiique, ou chute^ ne lardera pas

à é^re en luUe contre les Turcs sunnites, ou orthodoxes. En
effet, le eultun Sélim bat Isniaël à Tauris, lui enlève le Diar^
békir et le iÇourdistan ; puis, aidé des émirs d'Haleb et de Da-
mas, il enlève aux Mameluks toute la Syrie, et soumet toute

TEgypte à sa domination (1517) : les princes arabes de &lédine

et de !a Mecque sont ses tributaires. Son fils, le grand Soliman,

inaitrede Rhodes, et immortalisé par ses victoires en Europe,
attaque la Perse, lui enlève même B;igdad (1534) ; il f^ii floller

le pavillon turc sur la mer Uougc et la mer des Indes; le

royaume arabe d'Yémen est soumis (1538), ainsi que Moka,
4den^. La guerre recommence avec la Perse : le Chirv^n, l(^

Géorgie, etc., sont conquis; mais des revers forcent Soliman
(l'abandonner les provinces au dÊlà de Van, Mossoul et Bagdad
(1555). ^Sélim II enlève Chypre aux Vénitiens (1571) ; qqelques
années plus lard, les Turcs reprennenl aux Perses la Géorgie,
ayee Érivan et Jauris (1590). — Au milieu des révolutions qui

s'agitent, il faut distinguer Mahomet BaboMr, descendant de
Tamerlan

, |)anni des solitudes du Nord par Tambiiion des Gengis-
Kanides; il conquiert les khapals de Caboul et de Kliandahar

(1519), tout l'empire de Delby, et, avec d'aulres conquêtes,

1 Soliman le Grand partagea ses possessions d'Asie en quatorze gouver-
nements appelés eyalel* subdivisés en livas comme en Europe; les pre-
mjprs étaient at^ministrés p^r des packat à bannières de trois queues de
cheval, on les appelait aussi vizirs; !es seconds éiaient gouvernés par des
paehai dont lu bannière ne portait que deux queues de cheval, on les

nommait aussi mirmiram. Les quatorze eyalets étaient VArchipel, VAna-
tolit, capitale Mutahieh, la Caramanie, capitale Conieh, Aoum, capllalo
Sivat, puis ceux de Trébi$onde, Van, Diarbé^ir, llaleb. Damai, ^agdad,
Motsoulf Bosra, la Mekke avec Médinc, VYéipen avec Aden. Les popula-
tions montagnardes furent longtemps indépendantes; leurs Incursions

augmentèrent les ruines de ces contrées. Dans les montagnes du Liban se

maintinrent les redoutables Druzes, joignant à la valeur tout le fanatisme
d'une secte persécutée ; ils étaient plus de dçux cent mille dans le Liban

;

quarante mille portaient les armes ; enfin ils se reconnurent tributaires

des Turcs; ils habitent le nord du pachalik de Sainl-Jean-d'Acre. t'iusau
nord, entre Damas, Tyr, Alep, sont les montagnards chrétiens dits Ifaro-
mïe«, aussi redoutables que les Druzes mahométans. Les principautés
arabe» d'Aden, de Moka, passent aux Ottomans dès 1539.
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d'autres royaume» voisins. La vaste péninsule indienne aff|;«

une foule d'Elals dont il est diftlcile dç suivre toutes )es viçisi

siludcs {Golconde, Bérar, Bitnagar, Vùapour, Carnage, ^^'^

lubar, Traviii^çore, Calicut, Coçhin, Maïê$our ou ^y^orç, etc.

Les Européens, horriblement repoussés de l'Asie ns 1» m^
sance ottomane, qui menace encore toute l'Europe ,

on^ f^j^

des prodiges de courage et de génie sur l'Océan, poi|r réappa-

raître sur le continent asiatique. Aprèsdouze .-^nnées 4'elîont

incroyables , le Portugais Vasco de Garoa eut \^ ^loirç d§ pé-

nétrer avec une Houe jusque dans l'Inde. L'immort«j n»vipa^

leur aborda à Calicut sur la côte de Malabar (22 mai l^O^).

Qui aurait cru que celte poignée de Portugais venait rendr^

l'Asie tributaire de l'Europe? Gama, mal accueilli par le zd-

morin (roi) de Calicut, fil des alliances avec ceux de Canano^

et de Cochin (1502). L'amiral Alméida conquiert les E^ats

arabes d'Aden et de Mascal (1807) ; il bat 1^ flotte que le çul^a^

d'Egypte avait réunie à celles des rois de l'Inde, près de ni^

(1509) ; dès lors les flolles portugaises enlèvent aMX Arabes et

aux Egyptiens lé commerce de l'Inde. Le grand Albuquerque

fonde la puissance portugaise dans l'Inde : il prend Goa et eu

fait le centre de l'empire portugais (1510) .
Malacça, Ormuz^

Diu, sont successivement conquises; les vainqueurs p^s&çpt

en Océanie aux :ies Moluques. Antoine Silveira s'ipin^oriaUfe

à la belle dc.ense de Diu (1538); il anéantit la ftolle (jue

Soliman le Grand envoya contre lui. En 1547, les Indiens

atlaquen^ celte ville ; Jean de Castra s'immorlalisc par les vie-,

loires q«i'il remporte sur eux ; l'Ile Diu est toute conquise, ^insi

que louie la côte occidentale depuis les bouches de l'Indus

jusqu'au cap Comorin. Sur la côte orientale s'élève h ville por-

tugaise de Négapalnam ; Ceyian est envahie ;
les Portugais pe-

nèt-ont en Chine, où ils acquièrent Macao; les tempêtes pous-

sent les conquérants au Japon, où ils obtiennent les plus grands

privilèges. Tel est l'empire des Portugais dans les In^e^oneq-

tales : malheureusement ils ne savent fondçr qaftde§ çftmplw^

de commerce ; ils se fixent sur les côtes, laissant aux indigènes

les manufactures, l'agriculture, les mines, l'n eniplfe «ass
;



^^(i OÉOtilAPHII.

Rur des comploirs el des Toricresses n'avait pas de chances

de durée. D'ailleurs, les conquérants «laltnl dcvenusdes tyrans.

Le grand Albuquer(|uc él:iit mort h Goa pauvre et disgracié

(1S13). Les Indiens :illèrcnt longtemps sur sa tombe implorer

la justice et l'Iiumanité qui avaient disparu chez ses cruels

successeurs. Déjà, en 1572, un soulèvement général des Indes

fut énergiquement réprime : mais la force ne pourra rien

contre l'industrieuse aciivité des Hollandais, qui arrivent, cl

contre l'habileté des Anglais qui paraîtront bientôt. Le* Co-
saque Jerm.tck conquiert la Sibérie pour la Russie (1881).

Voilà les Européens attaquant l'Asie par le nord et par le sud.

Des princes du Caucase, fatigués de l'ambition sanglante dos

Turcs et des Perses, implorent la protection de la Kiissie; en
même temps les vaisseaux anglais apparaissent dans le golfe

Persique. Il est bien dilïicile de suivre les révolutions qui élè-

vent et abaissent les royaumes et les empires de THindoustan
cl de rindo-Cliine. On parle du paysan japonais Taïko-Sama
qui, au milieu des secousses politiques qui bouleversent l'em-
pire depuis longtemps, s'arroge le pouvoir militaire (16S5), ne
laissant aux empereurs, ou daïri, qu'un pouvoir spirituel ; c'est

ce qui était arrivé aux khalifes de Bagdad. Cette puissance mi-
litaire dans le Japon datait déjà de 1158 ou 1192.

1600. La Perse a pour schah, ou roi, le célèbre Âbba$ l" dit

le Grand; il a enlevé aux Ousbeks mongoliques le Khorassan :

privé de Bagdad, il avait fait A'Iftpahan sa capitale; il soumit
les ém'rs révoltés, se rendit maître des provinces au sud de /a

Caspienne; dans une longue guerre contre la Porte, il lui re-

prend ses conquêtes: Bagdad lui est un instant rendu (1626).

Cette lutte des Ottomans el des Sopbis manque désoi,. ,;- de
grandeur: les limites actuelles se fixent i. La riche vaHét du

1 L'empire oltoman.au milieu du dix-septième siècle, forma vingt-quatre

pachaliks; c'étaient les mêmes limites qu'au lemps de Soliman ; mais
on avait formé de nouveaux pachaliks: CAypre, capitale JVtco«ïe, enlevée
aux Vénitiens, Àdana, Batsora, Seïde, Tripoli, Cars, etc. Plus lard, les

provinces ci As^ r « formèrent plus que seize pachaliks, mais les pachas
des fronllèr 4 'c'rlaine.. sont souvent rebelles. L'empire des Suphis s'é-

îcn« «a . ;f^' r. - juti et de îâ mci u'Cruân au Bjihouii, mais sur ies fron-

tiérei il en ^ifiictio de fixer des limitei certaines. Il en est de même du
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Tigre el de rÊiiphrate, malheureuse frontière lour h lonr prise

et roprise avec ravages par les Turcs cl les ppisans, voit la

culture abandonnée, les liibus n<>inad«^s canniées sur les digues

des canaux desséchés, les caravanes marchandes reculant de-

vant les avanies et les exactions des iiachas avares el perlldes.

Cette belle contrée est désormais une terre de désolation.

L'histoire Hxe maintenant les regards dans le Sud el dans le

Nord. Ui Uussio. «lont les guerriers envahissent les immonsei

solitude- de sept mille kilomètres qui séparent les mont»

Onrals de 1» mer iVOcholfik, envoie le pirate cosaque Staiika

l{ «SI!» ravager les côies de la Caspienne et détruire une llolte

persane. L'Angleterre signale 8(m apparition dans la mer des

Indes en aidant Abbas, schab de Perse, à repousser les Portu-

gais du golfe Per.si«|ue et de la brillante ville d'Ormuf
,
J. re-

çoivent pour prix de leur secours le monopole du commerce de

la soie : leurs compagnia marchande» ' se sont établies à Bon-

va»lc cmpiro du Grand Mogol, dont nous n'avons indiqué que lei grandei

massoi : Ici tiélails son! vraiment du doutalno do rerudilion.

1 Les Hollandais s'élaienl étalilii. à Sadra» dès 4550 ;
guidés par Cornélius

Houlmann, Ils abord.^rcnl* Java, puis à Sumatra (Ocoanie) (1598) rieur com-

p.gnie de l'Inde fi.t fond.e (29 inara 1«102) ; Batavia fui centre du iiouvernc-

meiil et du né«nce. Leur patiente industrie les rendit bientAl loul-puis^auts :

Onore, Barcelone, toutes le» côtes de Ceijlan, avec les vlll-'» de Colombo,

TrincomaléyViie de Manaar, Négapalnam, SainirThomé,Palicale, Tc/iin-

ioura, Matarea, etc., sans compter leurs factoreries dans l'Océanie el au

Japon: mai» les luttes conire les Anglais vont les ruiner II» pohsédaienl

aussi l'Ile Formote; un pirate chinois la r prit, l.c» Portugais eurcnl un

Instant une puissance formidable. Maîtres en Chine el au Japon par leur»

hiibiles missionnaires les jésuite» et par l.urs romploirs de Maeao et de

Nangasaki, ils possédèrent Diu, Daman. Goa, Bombay, elc. ;
ils avaient

des comptoirs au Bengale, à Ceylan, à Maiulipalnam, à Cochm, Calicot»

Oaore. Négapalnam, etc.; ils avaient îonàô Sainl-Thnmé. Leurs établisse-

ments sur la côte d'Afrliiue.tdans l'Océanie leur livraient tout le coramerco

de l'AsI.-. Ils avaientdiviscee vaste empire mnrilimc en deux vlces-royaiilés:

l'une depuis l'Afrique à l'Ile Ceylan : c'était la vice-royauté de l'Inde;

l'autre, de l'Ile de Ceylan jusqu'en Chine, était la vicc-royauléde Malacca.

La dominalinn espagnole en Europe hâta leur ruine. I.a première com-

pagnie anglaise, créée le 51 décembre 4600, resta hngtemps faible ;
ses

premiers éiablissemenls fiir.cnl à Suraie, à Cambaye, i Ahmed-Àbad,à
». j .... 1 M-.i..- o—«»» A /'/•«•«./.•• nuis il« a'éiAiidirent à

Bombay, Tellit-Cherry, Gottdelour, Mfldrfli, etc. tne nouvelle compagnie
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ôojfj k Calicuty à Madras, au fort William (bouches du Gange),

h Masulipalnam, à Bencoulen^ jelant ainsi la hase 'il'nne puis-

sance mariiime et marchande dent les Phéniciens et les Arabes

n'avaient éti que l'ombre. Mai? ils auront longtemps pour ri-

vaux redoutables les laborieux et obscurs rarchands hollan-

dais, qui, se retranchant surloui dans les îles pour n'avoir

point à lutter contre les puissants royaumes qui ruinent Je leurs

armes les Portugais, ont \oi\i\é Balama, surnomméi; la reine

d'Orisnt (1619). Ils sont accueillis au Japon, où le zèle im-

prudent des jésuites a compromis la puissance portugaise: ils

enlèvent aux Portugais affaiblis i*a/ica<c, Négapatnam, Calicttt,

Cochin, Cananor, eic, et se fortifient de comptoirs et de forte-

resses sur les côtes Coromandei et Malabar ; ils dominent à

Malacca et à Ceyian (1658). Les Portugais n'ont plus que Goa,

Diu, Macao, qui leur ouvre toute la Chine, où leurs mission-

naires les jésuites ont eu les plus prodigieux succès par la su-

périorilé de leurs talents (1691). Au milieu de toute celte

grandeiir maritime, ou aperçoit à peine les Danois dans leur

obscur établissement de Tranquebar et de Sérampour, et les

Français à Pondichéry peu prospère (4679) et à Surate, n'ayant

qu'une faible action sur les côtes de Coromandei et de Malabar.
— En Chine s'opère ime grande révolution : les hordes toun-

gouses du Nord, puissantes et guerrières, ont été appelées, sous

le nom de Man-tchou, comme auxiliaires par différents princes

chinois en révolte. A la faveur de tant de troubles , les puis-

sants auxiliaires nomment empereur leur propre chef, Chwn-

tchi, fondateur de la dynastie des Tsing ou ifcfandc/ioMd?, encore

fut créée en t698el se réunit à l'ancienne en 1702. De là dale la puissance

anglaise; les négociants se firent conquérants. En France, le grand ministre

Colbert, sollicité par les négociants français, et inspiré par son propre génie,

a\ait voulu fonder de grandes colonies dans l'Inde; mais la France était

mal préparée. On acheta Pondichéry (1672) ; un comptoir fu! (onde à 5m-
rale, on obtint la cession de Cliandernagor (1676). La compagnie des

Indes, formée par Colbert en 166/(i, fut sans forcaet sans puissance; il fallut

la paix de Hyswick pour forcer les IIoU<'<ndais à rendre Chandernagor,

qu'ils avaient pris (1697). La banque de Law ruina la compagnie française,

enfin protégée par la France en 1737; mais l'Angleterre s'éiait forlifiéo

pendant toutes nos hésitations : sa puissance semblait déjà formidable,

quand la nôtre était nulle.
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régnante aujourd'hui (1644). Celle révolution rappelle celles

des Turcs à Bagdad, celles des Mameluks en Egypte. U fallut

irenie-huil ans tfune guerre sanglante aux Mandchoux^^r

s'assurer la possession du vasie empire de la Chine (1682).

D'autres luttes chez les Nomades font refluer vers I Occident

des tribus nomades : Tune d'elles, les Torgoouts, est allée s e-

lablir sur le Volga avec ses cinquante-cinq mille lenles et ses

Immenses troupeaux. Le Japon résiste aux allaques des con-

quérants mandchoux. - L'empire du Grand Mogol arnve a

son plus haut point de puissance et de grandeur sous Aureng-

Zeyb, prince grand, mais sanguinaire (16^8). Durant un demi-

sièclc, ses armées furent sur pied ; le Thibet, le Dekhan, !e

rojauniede Golconde, le Carnaiic, presque toute l'immense

péninsule de l'Inde lui fut soumise : les monlagnards appelés

Mahralles lui furent redoutables : il en triompha. Le roi de

Siam envoie une ambassade à Louis XIV, roi de France (168u;;

mais en même temps, craignant les entreprises des Français

dans ses Étals, il les fait massacrer. - La Perse est en proie

à une désorganisalion générale (1700). Les Afghans se ré-

voltent, prennent Ispahan et toute la Perse orieniale (4722).

En même temps les Russes, commandés par Pierre le Grand,

veulent les rivages de la mer Caspienne, et envahissent le Da-

gheslan. le Chirvan, le Ghilan, le Mazenderan, etc., tandis

que les Turcs pienneni la Géorgie, l'Arménie, a toutîepays

jusqu'à Hamadan (I'î27). La Perse semblait perdue, quand

Koul-Khan, conduclcur de chameaux et chct de bande de

brigands, qui commande sur tout le Khorassaii, vient au se-

cours du successeur des Sophis , détruit la puissance des

Afghans dans l'Est, force la Russie de lui rendre les provinces

conquises par Pierre le Grand, arrache aux Turcs leurs der-

nières conquêtes, et monte sur le trône des Sophis sous le

nom deNadir-Schah^ puis court ébranler l'empire du Grand

Mogol; la prise de Delhy lui livra des milliards (17o9). Devenu

odieux par sa tyrannie, il est assassiné par ses g^eneraux :
et la

Perse retombe dans sa faiblesse habituelle (1747). La ruine

inévitable de l'empire du Grand Mogol, en provoquant la révolte

et 1 indépendance des gouverneurs [soubabs et naoaos), pre-
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p:ire une grande lulle enire la France et l'Angleterre. Tandis
que des soldais de Nadir-Schali prennent le nord et l'ouest de
la Perse, que le sud s'émancipe, un prince afghan relève ia

puissance afghane, bat les Mongols, envahit l'Hindoustan, pille
Delhy (I75(i). Les Français, commandés par Labourdonnaye et
Dupleix, étendent leurs possessions à la faveur des troubles,
et obtiennent la supériorité sur les Anglais : leur puissant allié]
Je nabab du Bengale enlève Calcutta aux Anglais (1756). La
polili(|ue honteuse de Louis XV abandonne les gouverneurs
français à leurs seules forces. Les Anglais, habiles et forts, sou-
tiennent alors le Grand Mogof contre les nababs et la France.
Leur victoire de Plassey (1757), gagnée par le fameux lord
Chve, leur assure le Bengale, le Bahar, VOrissa, le Circars;
les Français sont refoulés des porls du Bencale; la paix désas-
treuse de Paris (1765) ne leur laisse que Pondichéry, Mahê et
quelques faibles comptoirs. Les Français s'efforcèrent de ré-
parer ceÉi désastres en s'unissantau valemeux général Haïder-
Ali

,
qui s'est fait roi de Maïssour ou Mysore (1760). Les Fran-

çais eurent pour chefs Bussy, LallyM bailli de Suffren, dont
Je succès n'a pas égalé la gloire. Les Anglais déploient une
énergie incroyable, ils ont rendu vassal le puissant nabab
d'Aoude

;
Benarès est à eux (1775). Les redoutables M;.hr;.nes,

dont les capitales élaie:.t Nagpour et Pôunah , étaient d'in-
domptables ennemis : malgré leurs défaites, ils élaicnl acharnés
contreles Anglais. La compa<;nie fut en di.nger; elle fut f..vo-
risée par la mort de Haïder-Aly, qui laiss;* toute sa puissance
à son fils Tippo-Saïb, brave, mais présomptueux, qui continua
la guerre, surtout quand il apprit l'arrivée de Bonaparte en
Egypte. Tippo-Saïb, cet allié lldèle de la France, succomba dans
sa lutte contre la puissante Angleterre : il fut tué en défendant
sa capitale, Seringapalam (1799). Les Anglais auraient trouvé
de redoutables adversaires dans les Maliraiies, si les discordes
civiles n'eussent préparé d'avanee la ruine de ces rudes monta-
gnards. Sûrs deraffaiblissemenl de la France, les Anglais s'ef-
forcent de ruiner la Hollande

; ils lui enlèvent le commerce de
ti^ansport dans les ludes, la Perse et I Arabie, puis la riche
ville Ûe Néaannlnnrn H'7iH\ l «o «.,«!..:« a-..-. . j- .

=• » \ /• ^-''^'^ iiji^îns? »jewtinii;in uc vrais
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tyrans : ils ont ponr modèle leur fameux gouvernewr, lord Has-

tiiigs, dont la ligueur, la perfidie, rinsaiiahililé, ont rcvoilé

r Angleterre elle-même. Ils prennent aux Français leur modeste

Pondichéry, aux Hollandais Ceylan, Malacca, etc. Ainsi celle

poignée d'Anglais est viciorieuse; fllecon»niandeà plus de cent

millions d'Hindous. Ils tiennenl le Grand Mogol et sa famille

dans un palais de Delily et se déclarent ses proteclenrs Les

Français, pour conlrebalancer celle puissance, veulent créer

des puissances militaires dans l'Indo-Chine; Pigneaux, cvêque

d'Adran, devenu minisire du roi de Codiinchine, aide les ingé-

nieurs f.ançais dans l'organisalion militaire; mais ces grands

efforts sont détruits surtout par l'abandon qn'en fit la France,

absorbée dans sa grande révolution de 1789. Bonaparte vint,

contre l'Angleterre, en Égypl»; et en Syrie; vainqueur au mont

Tliabor, à Nazaretb, il échoue à Saini-Jean-d'Acre, contre les

Anglais et les Turcs, qni.avaieiil compris que le projet de Bona-

parte était-d'échelonner les tribus arabes sur la route , et les

nations perses et afghanes indépendanles, et d'aller ainsi ruiner

la puissance de l'Inde anglaise. La Russie dans le Nord est for-

midable, depuis qu'elle a envoyé le Danois Behring, découvrir

un passage qui la mène en Anieri(iue (17U), que ses vaisseaux

visitent les archipels polaires et les cOles du Japon, elle pres-

sent un immense avenir : maîtresse des déserts seplenirionaux,

elle peut jeter ses armées en Chine, dans les solitudes de la

Tartarle, dans les provinces de la Perse et de la Turquie. Devant

ces deux puissances redoutiiblcs qui se dispulciil l'Asie comme

une proie, ou aperçoit à peine les Mameluks d'Egypte ,
sous

leur chef Ali-Bey, faisant des conquêtes en Arabie et en Syrie

contre les Turcs; les sectaires wahabites révoluiionnanl l'A-

rabie (1780); Feth-aly-Schah rendant à la Perse ses limites ac-

tuelles (1809); les Afghans lullanl au nord contre les Tur-

conians ou Tariares, et au sud CiUitre les Seikhs&dns ïeSindhy

elle Pendjab; le célèbre Alompra fondant l'emoire Biruiati,

dont il fonde la capitale Rangoon, triomphant du royaume de

Siani(li93); le fameux CaungChoung réunissant sous sou

pouvoir le Tonquin, la Cochimhme, le Camboje et londant

l'pmoirA d'Anam (il9(\\. enfin la Chine étendant son autorité
'

' " il
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civile cl militaire sur les hordes nomades el les hordes sédcn-

laires du Thibei et de la Tartarie, M"i^ ceUe puissance colos-

sale n'effraie p)Uâ, en présence de la civilisation elle-même

contenant ces hordes entre les armées russes et anglaises.

1800. La base de la puissance anglaise dans Tlnde, c'est la

terreur, mêlée d'admiration, que leur caractère, leur énergie,

leur civilisation, inspirent aui Hindous. Pour ces peuples si

mous, si lâches, à qui leur avilissante religion ne révèle rien

de la dignité humaine, la domination anglaise est un bienfait

incalculable : jamais conquérant n'a été si généreux, si hu-

main, si protecteur. L'injustice des Anglais fut pour les Euro-

péens, dont ils voulurent détruire la puissance maritime. Par

les traités de 1814, ils rendirent à la France les quelques colo-

nies, CImndernagor, qu'on aperçoit à peine derrière la toute-

puissante Calcutta; Pondichéry, écrasé du voisinage de '"cpu-

lente Madras, etc. C'est dans l'Inde qu'il faut mesurer la puis-

sance relative de la France et de l'Angleterre. La lutte tacite

entre les Russes et les Anglais aux dépens de tous les peuples

d''Âsie est un étrange spectacle. Les Anglais voient avec plai-

«)ir les Kirgliiz de la grande horde et de la petite horde se for-

tilier de l'Oural au Sihoun, et se rendre indépendants des

Russes ; le khanat de Khiva, formé des débris de la puissance

des Ouzbecks Tuikomans, leur sembla une barrière nouvelle

«oritre les Russes (1802). L'Angleterre applaudit à Feth-Aly-

Schah, de Perse, qui fortifie ses frontières du Nord, en rendant

tributaires les hordes kurdes et turcomanes. C'est encore un

ii'emp; \, quoique cette pauvre Perse épuisée soit sans marine,

sans armée régulière, avec ses villes désertes, ses roules infes-

tées de brigands qui font fuir les caravanes marchandes. Les kha-

natsde BoukharaeldeKhokand, restent indépendants, comme

les royaumes de Caboul, d'Hérat, de Candahar: les nombreuses

principautés des redoutiïbles seyks dans la vallée de l'Indus,

dans le Lahore et le Kachemir, compléter»'! cette multiple

barrière qui protège l'Inde anglaise contre les attaques de

la Russie. En même temps^ elle se fortifie daus l'Inde : elle

arnichA nii Nitirnàl hha urnvinfA • M\(^ ennmAi an iièrf>nient les

valeureux MaUralt^s, (1818), conquiert le Sinify^h^ rend tribu-
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taire le Goudjerate, soumet le royaume d'Assan ; l'île Ceylanest

entièrement conquise (1825). L'Angleterre va abandonner le

chemin du cap de Bonne- Espérance ; et passera par la mer

Rouge, dont les tempêtes lui font former le projet de jointjre

par un chemin de fer l'Euphrate à la Méditerranée, et d'entrer

dans la mer des Indes par les eaux plus calmes du golfe Per-

sique. La Russie, à son tour, grandit en Asie ; elle s'efforce

d'étendre son infljience sur les nomades du Nord ; puissante

dans le Caucase, elle arrache aux Turcs une partie des pacha-

liks de Cars et de Trébisonde ; maîtresse de la Géorgie, du

Chivvi\ii,du Daghestan, elle prend encore l'Arménie (1827),

tant elle a hâte d'arriver aux grands fleuves qui porteraient en

un instant ses vaisseaux de la Caspienne et de la mer Noire

dans le golfe Persique, à deux pas de l'Inde ! La France n'a

aucun rôle dans ce grand drame des deux puissances eufo-

péennes ; elle s'est bornée à encourager les efforts du chef 8ey,h

Rendjyt-Sinhg, quand vainqueur des autres chefs seyks du

Pendjab, il a fondé l'empire du Lahore (18t9). Le Kachemir,

le MouUan,une partie de l'Afghanistarj furent spiimis par

ses armées organisées à l'européenne par plusieurs officiers

français, au milieu desquels se distingue Iç général Allard. La

Turquie s'affaisse chaque jour ; elle n'a qu'une faible influence

sur ses pachas des frontières : elle n'a pu réprimer 4es brigan-

dages des Wahabites; elle a été obligée de recourir à son puis-

sant pacha d'Egypte, Méhémet- Ali, pour détruire ces redou-

tables sectaires (1818), dont la puissance s'était étendue sur le

Hedjaz, leLahsa, sur Médine et la Mekke, et luttait contre les

Anglais dans le golfe Persique. La Turquie ne vil point qu'elle

s'affajblissait elle-même, et qu'elle donnait au pacha d'Egypte

une prépondérance dont il abusa bientôt. Les Français lui or-

ganisent ses armées, peut-être pour le rendre capable de

lutter contre les vues ambitieuses de la Russie, qui veut Con^

staniinople pour capitale de son empire,

1850. La puissance du pacha d'Egypte, protégée par la

France, le porte à se déclarer indépendant de Conslaniinople;

Druzes et des Maronite§, puis il prend le sanajiak d'Adana, et
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se déclare suzerain de la Mekke el de Médine. Il consent à

payer trihul au snlt.in (1832). Celui-ci s'irrite; une armée turque

veut châtier le pacha rebelle ; elle est battue par Méhémel-Ali

à Kotiieh : ainsi se révèle Kanéantissemenl de la puissance ot-

tomane. La diplomatie européenne assiste à ce grand spectacle.

La Russie envoie une armée en Asie pour Taire reculer le

victorieux paclia, qui but encore une armée turque à Nezib

{Ântioche de Mydonie) (1839); l'Angleterre, rAiitriche et la

Russie forcent le pacha à rendie la Syrie au sultan ; Baïrout

est bonibarilée ; les aimées égyptiennes se retirent (1840), La

mort du fameux /{(rndjfy(-5tnsf^ cl du général Allard (1839). jette

l'empire de Lahore dans les révolutions anciennes ; mais tout

se pacifie sous Tinfluence anglaise, qui se déclare protectrice

des seyks. Insatiable de conquêtes, l'Angleterre, pourforiiner

son merveilleux empir«: de l'Inde, où elle domine sur 150 mil-

lions d'Hindous, se jette sur ces terribles Afghans, et ses in-

trépides armées arriveront malgré d'affreux désastres jusqu'à

Caboul. Les déasires accablent aussi les Russes, qui ont tenté

une expédition sur Kliiva (1840). L'Angleterre met le comble

à sa gloire et à sa fortune militaire par ses victoires en Chine:

enfin le céleste empire est ouvert à la politique européenne

(1844). Puisse la France être désormais plus heureuse dans

ces riches contrées !

Exercices. — Que s'est-il passé en Asie avant Nemrod ? Quelle

race est à Babylone et à Ninive? Quelle est l'époque d'Abraham?
Quand le peuple juir fut-il le plus puissant? Quelles révolutions

s'opèrent sur le Tigre et l'Euphrale jusqu'à Cyrus? Quel fut l'empire

de ce prince? Guerres médiques. Que fit Alexandre? Lutte de ses

successeurs. Conquêtes romaines. Lutte de Milhridate. Conquêtes

des empereurs. Invasions barbares. Luttes contre les Perses. Con-

quêtes des Arabes. Turcs et Mameluks. Croisades. Seldjoucides,

Mongols, Ottomans. Résumé de la Chine depuis Yao Apparition

des Portugais. Grandeur des Anglal?.. Puissance de la Russie.

Questions à résoudre : Carte de la dispersion des premiers

hommes. Carte de la Palestine avant Abraham , sous Josué , sous

Salomon. Limites des empires de Sêmiramis, de Sésostris, de Cyrus,

d'Alexandre, des Romains, des Arabes, des Chinois, des Mongols,

des Turcs, des Anglais, des Portugais, des Russes. A ces grands faits
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se rattachent les question» dadminUtration. de finance», de com-

merce, etc., que nous ne saurions énuraérer.

CHAPITRE XX.

AFBIQUE.

L^Afrique est une immense presqu'île triangulaire, comprise

presque tout en.ière dans la >one lorrule. On la divise en hx

vastes régions : i" Vallée du Nil; 2» région de Utla,; ^ de-

$erl$; 4" région intérieure, vaguement appelée JVtjjfriae; i> ré-

gion australe; Q'> région orientale. ,..„,. . . „.

La vallée du Nil renferme \^Egypte, la Nubie, VAbys,tnte, et

le pays de Bar-el-Abiad. 1» L'Egypte a pour capitale e Ca.re;

elle est naturellement divisée en basse Egypte ou Delta, 1
ii-

gypte moyenne ou Heptanomide, \fx haute Egypte ou Thébaide,

mais administr;.tiven.ent elle est divisée en deuœ gouverne-

ments, celui A^Alexandrie et celui du Caire, et en ^A naztnes

ou départements, subdivisés en arrondissements. Cette d.
v
-

sion qui est à peu près ancienne division arabe lors de la

conquête, n'a aucune valeur bisiorique; "««s renvoyons au

Dictionnaire. Les villes principales sont :
Boulak, lemeux

Caire, Abouzabel, Suez, Fouak, ^^^^^^'
'

^^^^'^''^^^^^^^^

rah El-Kébir, Tantah, Menouf, Damanhour, ^«^*^«'/*

itlbGizeh^Iiiedinet-el-Fayoum, Syoutk, Akhnin, Dend^ral^

. KéneK Esneh, etc. 2» La Nubie est nue vaste reun.on d EtMs

indépendants, mais la plupart tributaires de » E?yP^«-J;^*

principaux sont : \^ basse Nubie oyypays des Barabras v De^^

paysdeSoW^ot, y. Amarah; pays ^^' ^^^y^y'""''
^^^^

Chendu- l'ancien royaume de Méroë; royaumes de Sennaar,

Tmm,l DaJ, etc. 50 L'Abyssinie ^e-J-ct-o-mee en

_,-:- '-/i?. - ;..d.i"andanr<; : royaume de Ttgré, cap. Antaio,

ïoyaume tfAmhar» ou de Go«<l«r, dMntofter ou de fc*oa, Mlle

I.
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principale, Tagoulet, etc. 4» Le pnya de Bar-el-Abiad renferme
le Kordoufan, capitale, Obéld ; le Bertat, le pays des Chelouki,
celui de Nar(<a, de Samhara, v. Massouah, Arkiko, elc.

La région de l'Atlas comprend la Barbarie ou Itcrberie (pays
des Iferbers)

; elle est appelée aussi Maghreb, ou pays du Cou-
cbant, par les Arabes, à cause de sa posilion relative à l'Arabie.

Elle renferme quatre parties : Régence de Tripoli, régence de
Tunis, Algérie, empire de Maroc, 1° La régence de Tripoli com-
prend quatre paMles: Province de Tripoli, capitale, Tripoli;

pays de Barcah, capitale, Bcrnick; le Fezzan, capitale, Mour-
zouck; Yoasisde Gadamès, renfermant 92 villes on bourgades;
celle d'Aitdjelah est leriile et bien penpiée. S° La régence de
Tunis forme deux districts sans valeur bistorique. Z" L'Algériq
comprenait les grandes provinces d'Alger, de Tiltery. de Con-
staminé, de Mascara, de Tlemscn, le pays de Zab aux K^byle8,
les pays <les Berbcrs ou Bédouins. Elle est mainlenapt divisé^
en quatre gouvernements nnlitaires, doptles cbefs-lieux spot :

Alger, Constanline, Bone et Oran. Les villes principales sont:
Bougie, Slora, l(i Calle, Thabarca, Blida, Miliana, Medeah,
ancienne capiiale de la province de Tiltery; Sidi-Fèrrmh,
Mostaganem, Arzeou, Mers-el-K€bir;pim \icnnenl Bouffarik,
Mazagran, Dcllys, Collo, Sélif, Coleah, Cherchell, la Calh,
Philippeville, Bogluir , Tcgdempl, etc. 4» L'empire de Marop
renferme le royaume de Maroc, celui de Fez, de Tafilal, avçe
des capitales de même nom. On donne quelquefois le nom de
royaume aux provinces de Darah et de Sous^, dont une conlré<^
forme l'Éial indépendant de Sidi-Hescham. Villes principales ;

Mequinez, Melilla, Télouan, Tanger, Larache, Ceuta,Sqlé,
Safi, Mogador, Tdiroudant, Agadir, Talent, elc. On appelle
Bilédulgèrid la partie du sud de la Barbarie qui tQucljç gjyi

Saliara.

Le désert ou Sabara, immense étendue de sable brillant, sq
divise en trois parties. Le Scdiel ou Coucbani est babllé par ieç
Maures; le Sahara propre, babité par les Touâriks; le dé$M
de Libye, babité par les Tibbous , populations qui (ormeftl dj»

nombreuses tribus. Villes principales : Arguin, Portendic^ Rio
UeOro, Agably, Glmt, Aghades, Bilnq, "etc. Ge grand 4ésierj
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est aussi compris dans la dénorniiiation vague du pays (|o

Maghreb, i un n

La région intérieure , appelée Nigrilie , se divise en qiiiUre

parties : Nigritie intérieure o\i Soudan, Nigrilie occidenlc^le du

Nord ou Sènégavubie, Nigrilie occidentale du Sud ou Guinée,

Nigrilie méridionale ou Congo. V Le Soudan renferme un

grand nom|)re d'Klals. Dans le bassin du lac Tclind sont :

Tempire de liornou , capitale , Konka ; le royaume do ^a-

ghermé, capitale, Mcsna, etc. Dans le bassin du Djolibu, les

royaumes de Bambarr^, capitales, Ségo et Djonné: cef|x de

Ton^bouctou^ de Kong, do Massina, etc ; l'empire des Fellghi

ou Fellatah», capitale, Sakatou ; royaume de Borgou^ capitale,

Boussa ; celui de Mobba, capitale, Ouara ; celui de Darfour,

capitale, Cobbé. 2" La Sénégambie renferme trois grandes cou-

fédérations de peuples : les Ghiolofs, les Peuls, les Mandin-

gues. V Chez hsGhiqlqfs sont : le royaume tï^Houal, capitale,

Pagbanaf celui à'Yoiof, capitale, Quankrore, etc. Cbez les

Peuls on distingue: Fouta-Toro, capitale, Rielogn; FoutUf

Diallon, capitale, Timbo; le Casso^ capitale, Maniier; le Fou-

ladou, capitale, Pangassi, etc. 3*^ Chez les M^ndinguçs sopt:

Bambouk, capitale, «Élimanè; Tenda, capitale, Radou,elc.

S** La Gqinée renferme l'empire des Achanlin , capitale , Cou-

massie; villes principales : Sallagha, Yfibpdi, etc; le royaume

de Dahomey, capilale, Abomey; celui de liénin; |a Timnaniç,

capitale, Kjjmbia; !c royauine de So»f/ïma, capitale, Falaba; la

république de Cavally- ^'^ Le Congo est un assemblage d'^^tats

indépendants, dont pinsietirs très-puissants : le Congo propre,

capitale, Banza-Congo, appelée San-Salvador par les Poriu-

gais; le royaume «le Loango, celui de Bomba, celui de Sala,

l'Etat puissant des Malouas, capitale Vanvo; le royamne de

Cassange, çapilale, Cassanci; |e royaume de Ginga, capitale,

Malamba; celui d'Angola, capitale, San-Pau|o de Loand:»; ce-

lui de Benguela, capitale, Saint-Philippe de Benguela; le

royaume ii'Anziko, le pays des Mano-Emugie, la Cimb^berie.

La région australe renferme la Cimbébasie, contrée aride et

lioschjeimans , n\ec les villes de Sella, Oriqua, etc. La colonip
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fin Cap, aux Anglais ; la Cafrerie, le désert. La colonie du Cap

forme deux gouvernements, v.e.Uù do Cap et celui de Witenha-

gen, divisés en neuf districts. La CaTrerie a deux parties:

Côte de Natal, villes principales, Zoiila, Port-Natal; le pays des

Beljouanas, villes principales, Litakou.Malita, etc., qui sont

capitales d'autant de royaumes indépendants.

La région orientale renferme la côte de Sofala, le Monmno-

tapa^ capitale, Zinibaoë, dont les principaux peuples sont les

Maravi, etc , les Cazembes. La côte de Mozambique , capitale
,

Mozambique ; la côte de Zanguebar , dont les villes : Quiloa,

Brava, Zanzibar, Mombaza, Mélinde, Magadoxo, sont les ca-

pitales d'autant de royaumes. La côte d'Ajan, côte d'Adel ou

pays des Somaulis, villes principales : Zeilali, Berbera, Hour-

rour. Dans rinlérieur sont les redoutables Gallas.

Les rivières et les fleuves principaux sont : le iVt7, formé de

deux branches principales, le Bahr-el-Abiad et le Bahr-el-'Az"

rek; le Medjerdah, ancien Bagradas; le Chélif, In Tafna, le

Sénégal, la Gambie, le Niger, le Zaïre ou Congo, lu Coanza,

V Orange, le Zambèze.

Les déiroits sont : celui de Gibraltar, celui de Babel-Man-
deb, le canal de Mozambique. Les golfes sont : le golfe de la

Syrte, le golfe de Cabès, la baie de Tunis, le golfe Arabique {\\\tv

Rougr), le golfe iXAden, le golfe de Suez, la baie de Sofala, le

golfe «le Guinée. Les lacs sont : le Tchad ou mer de Nigritie,

ElCholliit Melgig. en .Mgérie; le Loudéah, dans l'Etal de Tu-

nis; le Marrout (Maréotis), Birket-el-Keroun (Mœrisj, leDom-
béa, en Abyssinie; le Maravi, dans l'intérieur austral.

La chaîne de montagnes la plus célèbre de l'Afrique est

VAllas, qui traverse louie la Barbarie. Le grand Atlas, dont

les sommets les plus éle\és sont dans l'empire de Maroc, est

la chafne voisine du grand désert; le petit Allas se rapproclie

de la Méditerranée. Ces deux lignes parallèles sont jointes par

le Jurjura, {'Ouunaseris. Les monts de VAbyssinie; au centre

les monts de la Lune ; dans la Nigritie les montagnes de Kong ;

les montagnes de Congo ei de Guinée. Sur la côte orientale, les

monts Lupata, appelés longtemps l'épine du monde; les monts
du Cap.



Les llei tout : dans la nier des Indes, Soeolora, les Stychel-

le$, renfermant les Amirautés et les Malié; les Comorei, Ma-
dagascar, capitule, Tananarive. Villes principales : Mouzan-

gaye, Tintingue, Foulepointe, Tamatave, etc. Les Iles Moêca-

r0t(/ne«, comprenant l'Ile Bourbon, capitale, Saint-Denis, et

Saint-Paul; Vile de France ou Maurice, capitale. Port-Lonis;

rilc Rodriguez. Dans l'océan Allantiijne sont : Sainte- Hélène,

capitale J:imes-Town; Ile de VAscension, Ile â'Annobon, Ile

Saint -Thomas, Ile du Prince, capitale, San-Antonio; Ile Fer-

nando-Po; l'arcliipcl de Bissagos; rarchipel du cap Vert, où

l'on distingue Sainte-Lucie, Brava, San-Iago, Mayo, Fue-

gfo, etc.; Tarcliipel des Canaries, où 9,M\i Lancerole, Fort^

aventure, Canarie, Ténériffe, Laguna, Gomère, Palma, Ile de

Fer, etc. Villrs principales: Teguise, Sanla-Ma ia, Los Pal-

mos, Santa-Cruz. Iles de Madère, villes : Funchal, Porto-

Sanio, elc. Les Açores, où sont Terceira, Graciosa, Faïal, San-

Migucl, elc. Dans la Méditerranée, l'Ile Zerbi, ancienne Ile des

Lotopfiages.

Les caps sont : cap Bon, cap Blanc, cap Noun, cap Bojador,

cap Blanc, cap Vert, cap Mesurada, cap dei Palmes, cap Lo-

pez, cap Negro, cap de Bonne-Espérance, cap des Aiguilles,

cap Corrientes, cap Delgado, cap Orfui, c»^jGuardafui, cap

û'Ambre, cap Sainte-Marie, etc.

Plusieurs peuples étrangers à l'Afrique y ont fait de grandes

conquêtes, t» Les Français possèdent toute VAlgérie; lu Sé-

négal, Saint- Louis, Gorée, le royaume de Oualo, l'Ile Bour-

bon, l'Ile Sainte-Marie, et quelques postes à Madagascar. Au-

trefois ils possédaient les Seychelles, l'île de France. 2° Les An-

glais ont quelques postes à Madagascar, Vile de France, les

Amirantes, les Seychelles, Socolora, Sainte-Hélène, la grande

colonie du Cap^ VAscension, Fernando-Po. Ils ont des établis-

sements sur la côte de Guinée, sur h côte d'Or, sur la côie des

Esclaves, à Sierra-Leone , capitale Free-Town, en Sénégam-

bie. 3» Les possessions portugaises forment cinq gouverne-

ments : celui de Madère, celui des îles du cap Vert, avec quel-

qiius pusiuS sur i:i culc vul^l^u, teuh uc jun-jut^tti^, ^i '»»^

Principe; celui d'Angola, celui de Mozambique. Les Porlu-
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gais poisùdent aussi les Açore». A^ Les llollandais pouédaient

autrefois la colonie du Cap, maintenanl ils n'oni plus que quel-

ques forlH sur la cAie de VAchanti, avec la ville iVElmina.

â** LeB Danois oui quelques forts près de ceux des Hollandais.

6° Les Espagnols possèdent V archipel des Çanarie$, Annoboii,

el les villes de la côte de la Méditerranée : Ceula^ MélUla, Pc-

non de Vêlez, etc., appelées les Présides. V Les Américains

ont fondé près du cap Mezurado les colonies nègres Libtrfa et

Caldwel. 8" Les Ambes dominent sur la côte orientale. L'iman

de l^ascaie possède Quiloa, Zinzibar, Pemba; il céda Soco<ora

aux Anglais. O*' Les Turcs possèdent encore TÉgypte, indé-

pendante sous son paclia ; Tripoli et Tuni», simples tributaires.

Ils avaient sous leur suzeraineté VAlgérie, dont ils u'oqt pas

encore reconnu la conquête par la France.

ExEncicES. — Par quoi l'Afrique est-elle séparée des autres par-

tics de la icrre?Oùest la Barbarie, la nottentotie,\A Nubie,\OiGui-

nief Dans quelles contrées sont Tombouctou, Cobbé^ Fez, Constan-

tine, Abomeyl Quelle est la direction des montagnes? Dans quelles

mers se jettent les fleuves Niger, IVil, Congo, Chélift Dans quelles

mers sont les lies?

Questions à résoudre: Longitude et latitude de l'Afrique, de

Guinée, du Bournou, du Caire, du Gap, de l'Atlas, du lac Tchad

Distance en degrés et en kilomètres de Maroc et le Gap, du Caire et

de Bénin, de Suez et de Tanger, du cap Guardafui au cap Bojador,

du cap Bon au cap des Aiguilles. Longueur des côtes africaines

depuis Damielte jusqu'à Sue/, en Taisant le tour de l'Afrique.

TEMPS ANCIENS.

L'immense péninsule africaine reçut, vers 2868 avant Jésus-

Christ, les triLiis chamites sous trois chefs diiïérents : Chus,

père de Nemrod le fondateur de Babylone, amena les Arabes

occidentaux ou Éthiopiens. Sa roule fut peut-être la côte oc-

cidentale de l'Arabie, d'où il aurait passé sur la côte abyssi-

nienne. Les tradiiions luiallribuenl la fondation d'Aocoum, Ses

enfants s'étendirent dans celle belle vallée de Saba, appelée
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pluk tara Méroë (Chendy). Un aiilrc (Ils il. Cïiam, S!hr(A'm

amena se* tribus par le nord de la n.or Hong., rrinonia a val-

lée du Nil jusque vers les premières cataractes, et s elahl.l dan»

la kiute et moyenne Egypte, cetle terre de MUralm appelée

aussi Chémia, Alors la basse Egypte était couverte d all..vl<,n8

du fleuve, terre mouvante, inondée, qu'il faudra conquérir. Un

autre fils de Cl.am, PhuU francbit le fleuve, et s eiend avec seg

tribus dans tout ce Vaste pays du Couchant appelé le Maghreb.

Ces tribus forment les Libucm, puis la race nègre, et les peu-

plades sauvages des terres australes, sous Tinfluence locaU,

des climats. Telles furent les populations pi imiuves 1 est pro-

bable que les deux rivages de la mer Uouge furent In.b.tes pn-

mitivement par des (ils de Ch:un : Arabe, oricn aux, à est du

^olfe, Arabe, occideniaux, à l'ouest. Les Égyptiens sont frè es

Ses Phéniciens. La vallée du Nil, pendant toute la durée des

temps est considérée comn.e partie de l'Asie ;
elle se rattache

à toutes ses révolutions, à toutes ses destinées, et la l.mue de

nsthme «a guère qu'une valeur moderne. Pour '
»;'^l;"-e^

l'Afrique réelle ne commence qu'avec les déserts du Maghreb.

^ Sorties de Babylone, où elles avaient vu élever le temple de

Bélus les tribus de Chus fondèrent une puissance sacerdotale

dont la grandeur est manifestée par les ruines admirables

qu'elle a bissées dans les hautes vallées du Nil, où s'eleve en-

core l'ancien temple du dieu Ammon, la grande divnuie de ces

ncuples. Les prêtres s'efforcèrent d'éten.ire leu^ puissance et

ie cuUe de leur dieu sur les rives fertiles du Nil Les colomes

sacrées descendirent donc vers le Nord, jusqu'à l'embouchure

du fleuve, arrachant la terre à ses eaux, et, dans un oas.s de

Ubve fondèrent un nouveau temple d'Ammon ,
dont les

prêtres eurent la même puissance que ceux de Meroe. Les

p uples prinntils furent réduits en servitude et formèrent la

SLse caste. Thn et Thèbcs furent les princ.pales résidences

de prêtres conquérants; ils avaient sous eux la caste m.hta.re

et leirs chefs que leur importance amena bientôt au pou-

:lir! ^^;r., disent les traditions sacerdotales l^^^^^^
.Uérent aux dieux dans le ^ou.er..^rade lÈ^^
fut ie premier roi : li iuiia conuc le xx^utC

,
.., bui i.

11
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conquis, fonda Memphis (2550) c Vainqueur du fleuve », Menés
fui encore vainqueur des piêires : Tlièbes el This furent à
lui. Mais la puissante niéiropole Méroë vint renverser ces
conquêtes : TEgypte fut remise sous le joug sacerdoial. Ce-
pj'ndant ses forces s'accrurent: Tant*, DiospoHs, Ji'oïselHnés
(Heracléopolis) deviennent centres de nouveaux Etais; l'Egypie
se rend libre, repousse les armées éthiopiennes, et plus lard
soumet Méroè. Les grands rois de ces temps sonl Chéops, Ché-
phrem, à qui on attribue les deux grandes pyramides; SésoHris,
vainqueur de Méroë; OsymandiaSy qui fonda des monuments
prodigieux. Vers l'an 2100, une honlede Scythes, nomades du
nord de l'Asie, s'avança par l'isthme de Suez jusqu'en Egypte,
entraînant peut-être avec eux des Arabes. Ces bordis barbares
sont appelées Hyksôs ou pasteurs. Tout fut mis à f«'u et à sang
pendant deux siècles. Les guerriers de la Thébaîde résistèrent
aux barbares, dont le chef, Salath, s'élail lixé à Memphis.
Dans Test du Delta , sur la limite du désert, était entassé le

butin
,
dans un hnmense camp retranché, à Avaris.

2000. La horde barbare s'était épuisée: elle lut ballue, re-
poussée de Memphis par les rois de Thèbes; enfin Aménoflep
les refoula en Syrie et en Arabie. Ce fui son-, ce Pharaon qu'eut
lieu la louchante histoire de Joseph et ses frères (19J0). Quel-
ques hisiorieus prétendent que les Hébreux s'établirent en
Egypte sous les Hycrôs, et que la persécution qui les opprima
plus tard n'eut d'autre motif qne la crainte que ces barbares
inspiraient encore aux Égyptiens». Les Hébreux opprimés exé-
cutèrentles grands travaux quiiinmortalisenti»fœr««, Memnon,

1 Mén«Jg nt une vaste digue de dix-liull kilomètres pour maintenir le
fleuve, donl l.s limon repoussa peu à peu les basses eaus iiiarilimcs. De
grands iravaux de dessécliement convertirent ce lerrain fangeux en terre
ferme, dont les premiers liabitaiits furent des pêcheurs, des bateliers, dts
pasteurs nomades

« La terre de Gesien, donnée à Jacob et à sa famille, élali en dehors du
Delta, à lest du Nil et de la branche pélu$iaque; c'était un tirrain de
conquête en dehors de l'orgmisiition territoriale établie pur les prélrts
conquérants de rÉgypic, les Hébreux étant considérés «ummc impur».
Après le départ des Israélites, Sésostris protégea celte contrée extérieure
viflii» lin* «M»»»àiiA ^*-.«— -- •
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etc. La reine Thmôout &au\e Moïse des caiix du Ni), et le fait

élever dans son palais (1725]. Illustré, comme général, dans les

guerres contre rElliiopie, Muïse, à l'âge de quatre-vingts ans,

sauva les Hébreux de la servitude, en arrachant à l'orgueilleux

Pharaon, Kainsés V, la liherlé du départ. Ils partirent de Taitù,

poursuivisp.ir le Pharaon, qui fut submergé dans 'a nier Rouge,

à la pointe du golfe d'Élath, passé à pied sec par les Hébreux

(1645). Ce Pharaon eut pour successeur Sésoslris li, dit le

Grand, qui, vainqueur des Arabes, ayant fiiit de grandes expé-

ditions sur la mer des Indes, conquit YÉlhiopie, la Libye, la

Syrie, VAssyrie, VAsie Mineure^ la Médie, la Bactriane, revint

couvert de gloire, orna l'Egypte de villes, de temples admira-

blés, de travaux utiles, et la partagea en trente-six nomes'.

Après lui PEgypte retomba dans l'obscurité (1586). Dans les

premières années du règne de Sésoslris, une colonie égyp-
tienne se dirigea vers la Grèce à Athènes dans un but de civi-

lisation religieuse, sous la conduite de Cécrops, revéïu proba-

blement d'un caractère sacré, puisqu'il sortait de la ville sacer-

dotale de Sais (1643). Un crime força le prince égyptien Da-
naus à fuir; il se relira à Argos avec des guerriers plutôt que

des colons (1600). Au siècle suivant, un Libyen, Lelex , passe

aussi en Grèce et fonde une colonie en Mégaride (1490). Un
siècle auparavant, on assure que les Tyriens fondent déjà sur

la côte d Afri(|ue quelques colonies : Hadrumèle (Hammamé),

Ulique (1590) ei Carthage (1259), agrandie plus tard par Didon

fugitive. Les Grecs plaçaient dans le Maghreb une grande partie

de leurs traditions mythologiques : Allas supportant le ciel sur

ses épaules : le géant Antée fondant Tingis (Tanger) et habitant

Lixus (Larache) luttait contre Hercule, personuiticatlon de la

* II est probable que la division de l'Égvpie en trenle-six nomes fut

l'œuvre dos prêtres conquérants, mais elle fut penl-ôlre mieux observée,

reniiue plus régulière adminislralivement par le grand Sésoslris. Les

noms des nomes étant de pure érudition, nous renvoyons au dictionnnire.

La Tiarabia ou Arabie égyptienne et le Niphaiat ou Libye égyptienne

avaient une division particulière en dehors di-s nomes sacrés. S'il est vrai

que Scsostris ait fondé des colonies dans le Caucase, il pourrait se faire que

les Mameluks, qui plus tard vinrent du (îaucasu régner sur l'Egypte, fus*

fent des (Ils de ces primitifs colons, M^isc'eit là une idée liasardce.
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puissance phénicienne clierchanl h conquérir les côies de la

mer; Minerve était près du lac Tritmia (Loudéali). Le jardin

des Hegpérides, d'abord placé dans les oasis de la Libye, re-

cula successivement jusque dans les îles Fortunées (Cana-

ries) ^.

1000, Depuis Sésostris, la caste guerrière avait dominé et

peut-être opprimé la caste sacerdotale, qui, maudissant plu-

sieurs rois, appela probablement à son secours les puissants

prêtres de Méroë. Mais les guerriers résistèrent d'abord. Le roi

Sésonchis se mêla même aux révolutions du peuple juif et pilla

Jérusalem: son armée se composait de 1,200 chars de guerre,

60,000 cavaliers, et une immense infanterie. Jéroboam, roi de

Juda, fut tributaire (960), mais cette puissance militaire s'af-

faiblit : le Pharaon Zarache&l défait par ilsa,roide Juda (941).

Cet affaiblissement des guerriers ranima les espérances de la

caste sacerdotale : ils accusèrent le roi Bocchoris d'impiété; il

(ai vaincu et brûlé vif par le roi sacerdotal Sabacon d'Ethiopie

(800?). Les prêtres dès lors furent tout-puissants: Sélhos,

grand prêtre de Fia, à Memphis, fut roi, opprima les guerriers,

et leur enleva môme leurs terres, base de toute puissance de

caste : irrités, les guerriers refusent de défendre la patrie, et

préparent une époque danarchie (713-673). A ses premières

colonies, Tyr en avait ajouté de nouvelles: Clypce (Kilibia),

Tunes (Tunis), Hippone (Bone), et surtout Carlhagc, que Didon,

sœur de Pygmalion, agrandit et fortifie (879) : il serait probable

que celte colonie fût prise par les Numides (nomades) du pays:

de là l'histoire de Didon eld'Iarbas. Mais elle se releva, sou-

mit toutes les villes phéniciennes, ainsi que Malle, la Corse,

la Sardaigne, une pai lie de VEspagne et de la Sicile, etc. Au

quinzième siècle, les Grecs avaient fondé une colonie :
Cyrènc

(Grennah): vers 626, des colons de T/tera (Sanlorhi), sous la

1 Au temps de la guerre de Troie, l'Egypte est considérée par les Grecs

comme leur antique métropole; elle sera successivement visitée par tous

le« grands hommes de la Grt^ce. Le Ml est appelé Mgyplut et donne son

nom au pays. Hélène était censée passée en Egypte, où Ménelas va la

chercher'; s'on pilote Canope donne son nom à une ville égypllenne;

Ulysse est jeté dans Vite des Loluphaget (Zerbi), etc.



conduite de Ballm, forliBèrent celte »nti<iue colonie, qui fonda

à "on tour Baroa. Dans les «liées, dans les solitudes, et es

oas iuMaghreb se répandent des tribus arabes OménU».

Le petit Atlas forma la mmidie, les hautes vallées du grand

A iL ont la Mauritanie, dont les tribus s'étendent dans les

oasis occidentales du grand désert, dont le centre est aux C^,

XeXstauxG«r«m««««. Dans l'E.biopie sont des nal.ons

luïsales: les Nubiens, les Blemmycs, et, dans les vallées d«

pries de Méroê eties Pharams dlîgïpte, dont plusieurs

rouséren. des reines n^res.-K la faveur des •""es en re es

castes Koerrière et sacerdoule, Sennacherib, ro. d Assyrie,

^vagea l'Egypte pendant trois ans, et en rapporta un immense

2 (707) Son rils.-i.««r«do», étendit ses ravages jusque

S"nT -Eth opie, qu'il vainquit et subjugua pendant trois ans

(667). Cependant le grand prêtre Séthos n'était P'»^. " »W
r avait cessé la puissance sacerdotale (673). Dou.e chefs mi-

gres se partagent le pays. L'un d'eux, P^amm-.c, exile dans

les marais du Delta par les autres rois, aide de pirates grecs

«rendit maître de toute l'Egypte (656). Pour mieux lutter

contre la caste guerrière, Psammilie s'entoure de nouibreuR

mercenaires grecs, qu'il s'attache par des donations de terrains.

Ceue introduction Jes étrangers brisa l'ancienne «nS»"'^"*

La caste mililaire, comptant 240,000 guerriers, abandonna

rEgypte, et se retiradansl'Etbiopie, qui dès lors pourra résister

ux conquérants perses, grées ou romains, tandisquel Egyp «

est maintenant s.ïus défense, et voit déjà des bandes de mer,

cenaires venir piller les villes égyptiennes .in profi de tar-

1 âge, qui les soudoie. Au règne glorieux de P—.<.. succède

.VftL son Ois, qui essaie d'unir le Nil à la "" «""£ P»'""

magninque canal, qu'un oracle interrompt: ' »^»""» »,'^

Phéniciens à son service de faire le tour de I Afrique de la

mer Houge à G<,dès (Cadix) : ce fameux p^ripfe lie s'exécuta

Tint; mais les pilotes durent loucher à la «»«» ««.n«x.«fe.

Sào s'illuslre'par ses victoires en Syrie. Mais irdu reçu

devantle conquérant babylonien Nabuchodotosor(6«5)..4pr«.

„ . -. i.„ p.»«,«iM éniiisent les dernières res-

II
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sources de FEgyple par des guerres mêlées de succès et de
revers, contre PEihiopie, contre les Phéniciens, conJre les

Grecs de Cyrène(601—570). Acfs guerres étrangères se mêlent
les guerres civiles. Apriès a été assassiné par la foule, et Ama-
«'», homme du peuple, devient roi: homme supérieur, guer-

rier distingué, législateur, il s'allie intimement aux Grecs, leur

donne Naucratis (Fouah), fait la paix avec Cyrène, dont il

épouse une princesse, et conqdiert l'île de Chypre. Mais toute

celte puissance, basée sur des mercenaires grecs, est faclico,

comme toutes celles qui ne reposent point sur l'assistance na-

tionale. Aniasis est venu trop tard : que pourra l'Egypte contre

le grand empire perse deCyrus, qui vient de conquérir la Syrie

et l'Arabie septentrionale, et qui, du siège de Babylone. menace
déjà la vieille terre des Pharaons? Amasig meurt (526). Six mois
après, son Als Psaménit est prisonnier àe'Cambyse,qm se rend

maître dePéluse, de Memphis et deThèbes ! Jamais conquête ne
fut plus cruelle K Cambyse, qui a menacé VÉfhiopie, Car-
thage^ tout le Maghreb de ses armes, échoue, même contre le

temple à'Âmmm au désert. Alors il couvre l'Egypte de deuil

et d'horreur: il brûle, il égorge, il saccage: tout est insulté,

les temples et les tombeaux. La caste sacerdotale fut proscrite

tout entière. Il fit même périr sa sœur Hero^, qui, dit-on, donna
son nom à l'état théocratiquede Saba. Cambyse quitta l'Egypte

à la nouvelle de la révolution du faux Smerdis en Perse, et

mourut en route (522). Les Perses s'étendirent jusque dans le

pays de Cyrène. L'Elhiopie leur résista. La conquête porse fut

odieuse et impie. L'Egypte se révoltera à chaque occasion fa-

vorable.

1 Au moment où Cambyse envahit l'Egypte, on y comptait de vingt à

trente mille villei et villages « Jamais, dit Hérodote, le fleuve ne fut

aussi bienfaisant pour la terre, ni la terre aussi bieiifaisante pour les

hommes. «Darius 1er forma sa quatrième satrapie de ses possessions en
Afrique. On y distinguait trois parties : VÉgyple, cai Itale Memphis, la

Libye jusqu'à la mer, enlr«* le lac Mœris et la montagne appelée Cata-
balmui, que l'on regarda longl«^mps tomme la limite entre l'Asie et l'A-

frique , enfin le Cyrénaique depuis le Catabatmus jusqu'à la grande
Syrie, villes, Cyrène^ Barcé, DarnU, etc. Les Perses avaient voulu
aller conquérir Carlhage, mais les Tyriens avaient refusé tours flolics

,

Carlhage était tyrienne. LaCyrénaïque s'était révoltée dès 5H.
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500. Cyrène, libre du joug perse, avait une redoutable enne-

mie dans Carthage, qui lui disputa, les armes à la main, toute

la côte qui les séparait et obtint jusqu'à la grande Syrie. C'est

ce pays entre Carlhagcet Cyrène qu'on appela Afrique (455).

Cyrène s'était constituée en république. Carlbage, située à trois

kilomètres de remplacement actuel de Tunis, était admirable-

ment située. A la tète de la ligue des villes pbéniciennes de la

Méditerranée, maîtresse d'une grande partie de l'intérieur du

pays, par les colonies qu'elle y avait fondées, cette république

marcbande, appuyée des armées auxiliaires et mercenaires des

Numides, des Espagnols, des Gaulois, etc., dominait dans la

Métliierranée ; mais la base de cette puissance était fausse ; il

sufllsait pour la détruire d'ôter h Carthage ses mercenaires,

ramassis de toutes nations : c'est ce que feront les Romains.—

Vers 48() , l'Egypte, soulevée par les prêtres, secoua le joug

odieux des Perses ; mais, n'ayant pu recevoir de secours des

Grecs, menacés par Darius etXerxès, elle retomba bientôt sous

le joug (484). Vers 461, le Libyen Imre, descendant des Pba-

raons, soulève l'Egypte, aidé de l'amiral athénien Cimon ; mais

Arlaxerce envoya 300,000 hommes sousMégabyze, et une flotte

formidable sous Arlabaze : les brillants succès des Grecs furent

suivis de la plus désastreuse retraite (457). Cependant Amyrtée

et d'autres princes se tiennent indépendants dans les marais,

et en 414 l'Egypte se rend indépendante pour soixante ans

(414—355) : elle retrouva ses Pharaons, mais en se recon-

naissant vaguement tributaire
;
pourtant elle résista énergique-

ment aux armes de Arlaxerce-Mnémon (374). Mais s'appuyant

toujours sur la Grèce, l'Egypte reçut le contre-coup des révo-

lutions de ce pays. Unie aux grands projets d'Agésilas, roi de

Sparte, qui veut aller briser la puissance perse jusque dans

Babylone, l'Egypte se mit contre elle Athènes, l'ennemie de

Sparle : de là la présence des généraux athéniens Chabrias et

Iphicrates dans les armées perses contre l'Egypte. Le \ieux

roi Spartiate Agésilas, malgré ses quatre-vingts ans, était venu

défendre l'Egypte; assailli à son retour par une tempête, il

uiiu penr sur la colu uu Liujc (jui;. v"*»"" '^ '"" '

Oohus vint attaquer TEgvptc, il comptait dans son immense

I. -ta.
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armée une foule de mercenaires grecs, dont 8,000 sous la con-

duite du célèbre Athénien Phocion : mais l'Egypte comptait

aussi une foule de mercenaires grecs, même des Athéniens;

ce qui prouve que Tempire perse était déjà au pouvoir des

Grecs avant Alexandre. Le roi égyptien Nectaného H fut battu

et 8'enfuitavec ses trésors en Ethiopie (355). L'Egypte fut de

nouveau ravagée, pillée, déniante'cv" -r^ -^ leà rerries ; malheu-

reux pays qui accueillit, comme veur Alexandre le

Grand {ô'52). Le généreux vainqueur i .«idit à l'Egypte sa reli-

gion, sa nationalité; alla avec son armée en pèlerinage à l'oasis

d'Ammon, el l'oracle, organe de la reconnaissance publique,

le proclama l'héritier légitime des Pharaons, monarques indi-

gènes, en le nommant glorieusement fils d'Ammon \ II fonda

Alexandrie, qui succéda à la puissance maritime et marchande

de Tyr, récemment détruite, et qui sera durant dix-huit siècles

le centre du commerce entre l'Orient el l'Occident. Dans le

* Quand les Grecs, sous Alexandre, eurent pris l'Égyple, ils la parta-

gèrent en cinquante-trois nomes groupés en trois régions : au nord la

basse Egypte ou Delta, divisé en i^eize nomes, YEgypte moyenne ou llep-

tanomide, ainsi appelée à cause de ses sept nomes, la haute Egypte ou
Thélfàide divisée en dix-sept nomes, les vallées arabiques, à l'est du Nil

formant rancienne Tarabia , et la Libye à l'oudst formaient treize

nomes. Les Grecs imposèrent aux pays, aux nomes, aux villes, des noms
grecques: Àtbo devient la grande ville d'Apollon (Apollinopolis magna),
Atfoun fut Id ville de Vénus (Aphrodilopolis), Psoi devint la ville de Pto-

lemée (Ptolémaïs), Schmoun fut la grande ville de lUercfire (Hermopolis
magna), Unes devint la ville d'Hercule (Heraeleopolis magna), Th^bes fut

ta grande ville de Jupiter (Diospolis magna,) etc. Les Lagides appelèrent

plusieurs villes ^r«moë du nom d'une de leurs reines: l'ancienne Croco-
dilopolis cMedinet-el-Fayoura) s'appela Arsinoë , ainsi que la Sues mo-
derne, appelée aussi Cleopatris; il y eut aussi des Bérénice, celle de Cy-
rénaïque s'appelle encore Vernie ou Béngazy, la plus célèbre élait celle

du golfe immonde, Bérénice d'Éihiopio (OUaki) , Bérénice épidirè, près

du détroit de Bab-el-Mandeb, etc. Philntheras [EUCosseiv], Myos-llormos,
étaient des postes importants pour le commerce de l'Inde; les caravanes de

cjiameaux transportaient à Copios ^Keft) toutes les marchandises. Le Nil,

dans le Delta, formait un grand nombre de branches; sept élaiehl navi-

gable^; i'. n'y on a plus que deux aujourd'hui : la Bolbilique (de Roseltc)

el ïa Phatnitique (de Damielle); les cinq autres sont à sec_ou inaccessibles

van T«.e,jit.M.'« . i« icttsjtuÇttc, la ÂunttxqUc, làutcTtavstcunt;, ta ocutynynitq'lG

et la Canopique.



ÀVRIQUC. ^•

partage de l'empire macédonien, l'Egypte échut à Ptolémée

Soler, nu de Lagus, fondateur de la nionarcliie des Lagidcs

(523). Il se mêle aux grandes lulles d'alors; Perdiccas, qu^

veut arracher à Ptolémée sa province, est assassiné par ses

propres généraux près du Nil. Après la bataille d'ipsus, Ptolé-

mée domina sur VÉgypte, Cypre , la Judée, la Phénicie et

la Cœlé-Syrie (301). H joignit encore à ces conquêtes la

Marmariqueja Cyrémïque. la Libye, r^lraftie, voisine de

l'Egypte, la Carie: il embellit Alexandrie, et lit de l'Egypte

le centre des lettres, des sciences et des arts (285), Ptolémée

Evergète poussa ses conquêtes jusqu'en Bactriane , et rap-

porta, entre autres dépouilles, 2,500 images des dieux que

Cambyse avait ravies à l'Egypte. Il avait aussi envahi toute

VÉtfiiopie, mais celle conquête n'avait pas duré (222). Les

règnes suivants sont désolés par la luite contre la Syrie, qui

enleva à l'Egypte la plupart de ses conquêtes : Alexandrie elle-

même va tomber au pouvoir du roi syrien, Antiochus Epi-

phane, quand l'ambassadeur romain Popilius vient protéger

TEgyple, l'alliée de Rome (170). — Depuis près d'un siècle.

Rome a déployé contre Carthage ses armées formidables».

1 Au moment de ses lulles terribles contre Rome, Carthage avait une

puissance redoutable ; ses flottes dominaient sur la Méditerranée et dans

l'Atlantique; ilallt<, une grande partie de la Sicile, la Sardaigne, la

Corfe, une grande partie de l'Espagne étaient à elle. Véritable ville mari-

lime, Carthage avait longtemps payé tribut aux indigènes pour le territoire

qu'elle occupait sur la côte ; mais alors cl était puissante en Afrique : eUe

dominait sur plus de trois cents villes depuis la rivière 7'««co (Ouadl-

cl-Berbéf) jusqu'à la grande Syrie ; il est probable qu'elle était miiltresse

des côtes jusque et au delà du détroit. Dans l'Afrique propre étaient le»

Lotophages, les Nasamons, les Maces, etc. Les trois villes OEa (Tripoli), la

Grande- Leplit [Lébiôi,), Sabrata (Sabart), formèrent le pays de Tripoli-

lane. Le territoire carthaginois se divisait en Zeugilane et Uyzacène. La

première était arrosée par le Uagradas (Medjerdah). Les villes principales

étaient t7<tfl»te, près de l'embouchure du Bagradas, Clypea (Kalibia), Tu-

ne» (Tunis), Vacca (Baja) fl/ppo-Zari7os (Bizerte), etc. L'acUvité commer-

ciale de la Byzacène hii avait acquis le nom (]e marché ou Emportes; sep

villes principales étaient: Byzacina (Boghni), Capsa (Ca fsa), fl'odrum^/c

(Hammamé); Tapsu» et Zama sont ruinées. Elle avait sous sa suzeraineté

ou<a(Tit'U\ aaifj, t-utcit ^vjuiiu;, ^ittoMtttr •^^tIT..n.<!/l •-"-—-'- •,-•• /^ —
licadc (près de Stora), etc. Les caravanes carlliaginoises silJoniiaient les
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Dans la première guerre punique, le consul Régulas aborda sur

la càU' d'Arri<|ue, el, vainqueur des Carth:iginois à Adis, près

du Bagradas, prend Tunis et fait trembler Carlhage, qui est

sauvée par le mercenaire spariiale Xanlippe, qui bal Régulus

à Tunis et le fait prisonnier (256). La guerre est rejelée en

Sicile, où Rome triomphe (242). La paix coûta à Cartbage la

Sicile, douze millions, et Vhonneur, ajoute un historien.

Échappée à ce péril, Carlhage retomba dans un autre qui fut

horrible, la guerre des mercenaires, dite guerre inexpiable, à

cause des crimes aiïreux qui s'y commirent. Les troupes mer-
cenaires, ne recevant plus de solde, se révoltèrent sous plu-

sieurs chefs dont l'un fut Spendius, esclave romain (240). Le

grand Amilcar, père du grand Annibal, sauva Cartbage, par ime

guerre de trois ans et demi qui fut une longue suite de massa-
cres (237). Cartbage s'efforça de réparer tant de désastres par

ses riches colonies d'Espagne. C'est de là que le grand Annibal,

général en chef de vingt-cinq ans, alla mettre Rome à deux
doigts de sa perle; il aurait triomphé si la. faction marchande
des Hannons ne l'eût privé de toutes ressources, de tout se-

cours. Mais Rome une fois prise, Cartbage devenait aussi la

proie d'Annibal. Les Hanwms l'avaient bien compris (218).

Dans celle secorje guerre punique, Rome s'était ménagé des

alliés dans l'Atlas: d'abord Syphax, roi des Numides occi-

dentaux, qui passa aux Carthaginois; puis Massinissa, roi des

Numides orientaux, ancien allié de Cartbage. qui accueille

Scipion arrivant avec ses 30,000 légionnaires (204). Sypbax et

le général Asdrubal sont vaincus, la Numidie soumise, les villes

voisines prises. Carthage tremblante appelle Annibal de l'I-

talie. Vaincu à Zama (202), Annibal conseilla à sa patrie de

faire la paix, qui coûta à Carthage cinquante-cinq millions, ses

déserts jusqu'au Niger, aux sources du Nil el aux monts de la Lune; les

flottes visitèrent les Canaries, peut-être même les Açores, puisqu'on as-

sure que dans une de ces îles on trouva des monnai< s et une statue

équestre le bras dirigé vers l'ouest, désignant peut-être une terre incon-

nue à découvrir, VAmérique. Le célèbre amiral Hannon avait doublé le

cap Bojador, et il toucha peul-élre aux îlos du cap Vert (509). Quant à

riîe Cerné, les uns y ont vu Madère, d'autres une tie du eap Vert, d'autres

Madagascar, etc.
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flottes, ses éléphants (201). Pour mieux assurer raff:ûblisse-

menl de celle république réduite h ses possossions africaines,

Scipi(ui lui défendit tout enrôlement de mercenaires en Europe,

et Massinissa, en Afrique, fit de ses nomades des laboureurs.

Annibal réorganise l'armée et les finances de Carthage, et

cherche partout dos alliés en Espagne, en Gaule, en Macé-

doine, en Syrie, voulant ainsi former une vaste confédération

de peuples pour ancanlir Rome. Mais les Komains firent exiler

ce grand guerrier, qui se réfugia en Asie ; ils laissèrent^Massi-

nissa envahir la plupart des provinces carthaginoises, et pres-

que prendre Carihage : alors ils interviennent, et imposent des

conditions qui soulèvent Carihage. Sa ruine est résolue. Le

second Scipion l'Africain , malgré la longue et héroïque ré-

sistance des Carthaginois, détruisit celle ville célèbre (146).

C'est la troisième et dernière guerre punique, a 11 se vit alors,

dit Mithelet. une chose qu'on ne retrouve nulle part dans

riiistoire : une civilisation tout entière passa d'un coup,

comme une étoile qui tombe. Le périple d'Hannon, quelques

médailles , une vingtaine de vers de Piaule, voilà lout ce qui

nous reste du monde carthaginois. » Le territoire devint

province romaine sous le nom d'Afrique. La Numidie, frac-

tionnée sous les descendants de Massinissa, revint à l'unité

sous l'ambitieux, cruel et actif Juguriha, qu'on peut appeler

l'Abd-el-Kader des temps anciens*. Il fallut toule l'habileté de

Mêldlus, tout le génie militaire de Marim, el toute la perfidie

de Sylla pour triompher de ce terrible ennemi (107), qui alla

1 On partageait la Numidie en orientale ou Ua»$yUe, capitale Girla

(f.onslanline), et en occidentale ou Ma$$é$ylie, capitale Siga (Ncd-Roma).

Ces deux parUes élaient séparées par VAmpsagat (Ouadi-tl-Kébir) ; i

l'est la Tusca les séparait du pays carihaginois, à l'ouest la Malva les sé-

parait de la Mauritanie, ville principale Hippo-Regiui (Bone), Cartenna

(Moslaganem), eic. Massinissa s'éiail successivement emparé de la plupart

des provinces des Carthaginois, il avait môme envahi la Tripolilane (195),

celle de Tysca (474), il va même prendre Carihage qnami Rome inter-

vient (U9). Fractionnée entre Adherbal et Hiemptat el leur cousin Ju-

gurtha, la Numidie revient à l'unlié par les crimes de ce dernier, qui fit do

Cirla sa capitale; mais Rome avait repris les conquêtes de Massiniss»

sur Carihage. La vraie puissance numide était dans l'Atlas et dans les

déserts.
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mourir de faim à 'Rome dans un cachot. Rome unit k sa pro-

vince d'Afrique les anciennes conquêtes de Mas^inissci ; elle fit

de la Numidie orientale un royaume qu'elle partagea aux

petits-fils de ce roi; elle donna la Numidie occidentale à Boc-

chus, qui avait livre Jugurllia. Cependant quelques fugitifs de

Garthage s'étaient réunis au milieu de ses ruines; elle se releva

sous le nom de Junonia. Gains Gracclius hii rendit son nom de

Carthage en y conduisant 6,000 pauvres flomains, et improvisa

en soixante-dix jours une belle colonie pour Rome, et de

riches établissements pour ceux qui l'ont suivi (121). La chute

de cette puissante cité marchande avait comblé la grandeur

d'Alexandrie. L'Egypte devenait de plus en plus romaine: les

Ptolémées étaient dégénérés: Cypreet Cyrèn« étaient données

à Rome ; l'Egypte elle-même fut léguée aux Romains par le

testament d'un de ses rois; mais l'Egypte se révolta: des m; ,-

sacres s'ensuivirent. Pbotin, tuteur du jeune Ptolémée X|I,

fit assassiner Pompée, qui venait chercher un asile en Egypte

après le désastre de Pharsale (48). César plaça sur le trône la

fameuse Cléopàtre; puis il court en Afrique, où. Gaton et d'au-

tres républicains ont organisé des forces imposantes, ap-

puyées des Numides et de leur roi Juba : César triompha à

Thapsus (46). Gaton se tue à Utique, et Juba dans ses montagnes.

La Numidie est réduite en province romaine. César rebâtit Car-

thage et y amène de nouveaux colons; mais le fond de la po-

pulation fut toujours carthaginois (44). Après la mort de ce

grand homme, Antoine obtint l'Orient y compris l'Egypte, où il

épousa Cléopâlre. Le triumvir Lépide avait obtenu l'Afrique

occidentale. Après la bataille d'Aclium, Octave va conquérir

rÉgyple. Cléopàtre,, pour ne pas tomber aux mains du vain-

queur, se fit piquer par un aspic et mourut (30). L'Egypte fut

réduite en province romaine. La Mauritanie et la Numidie

occidentale conservèrent leurs rois indigènes. Cornélius Gallus,

gouverneur d'Egypte, étendit les armes romaines le long de la

vallée du Nil, comme les Perses et les Grecs : il pilla Thèbes :

d'autres exactions firent rappeler ce tyran (28). Une reine

d'Ethiopie, dont le nom générique était Candace, comme celui

de Pharaon était le nom des anciens rois égyptiens, pilla les
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Villes jusqu'à Klcph.inlinc (Ile de Syène). Les ï\\>"';i";^. «.«"»

I-, conduite de Pvtronius, la poursuivirent jus(|n a 1200 kilo-

moires au delà de Syène, privent sa capitale Najmtn, ruines

près de Méraony. et lui in.posè.enl un tribut. Mais cette con-

quête n'eut aucun n^suUal, pas plus que rexpédilion de Cor-

nélius Balbm dans les oasis des Garamanlcs «.

L'an \ de J.-C. Il est bien probable que les Komains ne pa-

rcnt'se mainteuir que sur les côtes, cl dans les villes fortes

voisines de l'Atlas, dont les indomptables populations furent

tout au plus simples tributaires, et encore il y eut des révoltes.

L'un des plus célèbres chefs de tribus révoltées fut Tacfartnas,

qui souleva toutes les tribus numides et fit. pendant huit ans,

une rude guerre de partisans dans la Numidieetla Mauritanie

(17 2S)- les tribus du désert, les Garamantes, etc., avaient

aussi pris part h la guerre, qui cessa à la mort du chef dans une

buaille Plus tard , la Mauritanie se souleva ;
Suélomus 1 ault-

nus, général de l'empereur Claude, la soumit, et celle conquête

fut enfin déclarée province romaine, ainsi que la Numidie (52) :

ce général avait pénétié jusqu'au Sahara. Rome, par l'Egypte,

fut maîtresse de la roule de l'Inde et de ses relalions avec l'Oc-

cident. La multitude de Juils qu'on rencontre en Afrique, date

de leur ruine sous Vespasicn et Tiius: retirés eu grand nombre

à Cyrène, à Cypre, en Egypte, ils y causèrent de fréquentes ré-

voltes; on les dissémina jusque dans les déserts; les voyageurs

modernes les ont retrouvés en Abyssiiiie, en Guinée, dans le

Désert etc. Dans les diverses divisions de l'empire romain

rÉgyptene cessa point de faire partie de l'Orient; le Maghreb

fit partie de l'empire d'Occident. Sous AJnen, les Maures fran-

1 Oaand Auguste organisa les provinces, VAfrique propre et la Numi-

die tlli sénatoriales VEgypte fut v-ravince impériale. La Cyrena^que

fCppeat aussi Pe„<«po/e à cause des cinq villes Derne, Béremce Ber-

n W Sêmaï» (Tolomé.a), Uarce (Barcu) , Cyrène (Grennal.), Apollm.e

^«r-sS. Auguste ivail éri«é la Mauriiani. - -y-me pour

Jubi 1! élevé à Rome, après la défaite de scn père Juba 1" par Lésar.

Sa ca Le était Jol, a'ppelée Césarée (Cherchell). Quand ce royaume fu

ennuis, les Romains en firent deux provinces:
J»'««;f-;^.--;^;^^^^^^

muritanis lingitane,A\m\ nommées de leurs capitales Itngis (Tange.)

et Cœsarea (Cherohell).
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cliiieiil le dcln>il comme sons Annlbal, el ravngAionl l'Kspa-
gne «. Le coiilre-coup des lévoluiions romaines se lit soiiiir

daiisces conli ces : les Gordiens soiii élus empereurs en Afrique
par leur armée (237). Cariliage est le eenlic de celle révolu-
tion d'un momenl. A l'époque des Trente tyrans, l'un d'eux,
Macrien, s'empare de TKgypie (261); un aiiire lyran, Celsus.
se révolle en Arri<|ue (2G:>); usurpalions qui durenl peu. Fir.
mus reprend l'Egyple aidé des sauvages Btemmyes', il esl baliu
et mis à mon par Aurélien (273); Saluininus soulève encore
l'Egyple contre l'empereur Probus, qui en liiomphe (279). Sous
son règne, im corps de Francs, qui avaienl traversé la Gaule et

l'Espagne, aborda sur le rivage africain, élonné de celle nou-
velle race d'bonimes aux yeux bleus, à la chevelure blonde el
lïollanle. Achillée usurpe la ponpre à Alexandrie (291); cinq ans
après, il est mis à mort par Diocléiien, en même leiiips que
Maximicn-Auguste, en Occident, domptait les redoutables po-
pulations de l'Atlas (Quinquégenliens), soulevées pendant
quatre ans par le lyran Jutianus (296). Après le siège d'Alexan-
drie, el la ruine de Coptos et Busiris, toutes deux révoltées,
Diocléiien avait placé au sud de l'ile Éléphantine les ancêtres
des Nubiens, les Nobates, babitants des déserts de l'Ouest ; il

les opposait ainsi aux redoutables Btemmyes, peuples voisins
de l'Egypte du Sud».

1 Adrien réforma la division de l'ompirc, Il fli des possessions ro-
maines en Afrique deux grande» province» : YEgypte fui divisée en quatre
parlies : r^^yp/« propre comprenant le Delta et l'Heplanomide, puis la
Thébaïde, la Libye maritime et la Pentapole ou Cyrénatque. L'Afrique
renferma trois provinces : VAfrique propre, la Numidie et la Mau-
ritanie.

1 Sous Diocléiien, l'empire forma quatre préfectur-'n: c'est la Téirar-
chie. La grande Syrie partageait, depuis Auguste, toute la côte d'Afrique
en deux parties: l'une orientale, Vautre occidentale. VEgypte el la JPen<a-
pole nrcnl partie de l'Orient. L'ancien proconiulat d'Afnque, renfermant
l'Afrique propre, la Numidie et la Mauritanie cdtarievne, se rattacha à
la prélecture d'Italie, tandis que la Mauritanie tingitanesa rattacha par
l'Espagne à la préfecture des Gaules. Quand Constanlin organisa ses dio-
cèses, il respecta la division dioclétienne ; la Mauritanie tinyitane, melro-
pole Tingis (Tanger), resta une province du diocèse d'Espagne. L'an-
cienne Zeugilane forma un proconsulat, métropole Carlhage; le reste,
depuis ià iUaiva jusqu'à U grande Syrie, forma un dtoeèti i'àfriqu», di-
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500. Quand Tonipire romain se partagea en deux empires, la

grande Syrie continua d'être la limite des provinces orienl-.iles et

occidentales. Alors Alexaiulrio semblait, par sa splendeur, une

seconde Conslaniinople, comme Carlhage était une autre Rome.

L'Egypte avait embelli de ses dépouilles les deux capitales ro<

maines, comme autrefois Persépolis et Snsf». Vers 375, Fir-

mus, général en Mauritanie, souleva le pays contre Yalen-

linien II, eut quehpie succès, puis succomba (575). C'est vers

cette époque que le triomphe du christianisme amena la ruine

de Tidolàlrie en I*]gypte, ù Carlhage. Cependant Tempercur

Théodose irrita les popuhitions par la ruine des temples. Mais

d'épouvantables malheurs menacent les contrées. Bonilacc,

visé en cinq provinces : Maurilanie II" ou eéiarienne, inétropolo Cé-

sarée (Ctierclicll), Mauritanie ire ou si/ifienne , métropole 8itin (Sélir),

Ifumidie, métropole Cirla, que Con^lanlin appela Conslantine pour l'a-

voir rebâtie, Byzacèney métropole Dyzacina (Uoglini^, Tripolitane, métro-

pnle LepUs la grande (Lébida). Le diurèse d'Ëgypio appartenait é la pré-

Teciure d'Orionl ; il Tormaii cinq provinces : Libye supirieure^ métropole

Cyréue, Libye inférieure, métropole l'arœlonium (Al-Uaréloun), Egypte

propre, métropole Ahxandrie, Auguiiumnique, métropole Péluse (R. prés

de Tineh), la Thrbaïde, métropole Thébcg. — Los Romains, absorbés dam
leurs guerres contre les barbares, négligèrent les grandes relations crééri

en Afrique par Carltiage; plus de caravanes jusqu'au Niger et aux villea

du centre, plus de (luttes, plus de voyage, de découvertes. On dilpounant

que Serloiius (83 ans avant Jcsus-Christ), fuyant en Afrique, cl réduit à

courir la mer en corsaire, songea un instant à aller conquérir les Cana-
riet, conquête réservée aux Arabes. Ces Iles étaient peuplées de la belle

nation des Guanches, dont on retrouve encore les monnaies et les tum-
beaux. — Au sud de la Mauritanie, les Romains nomment les Gélultn,

parmi lesquels ils distinguent des néi/r««(Mél3no-Gélule8). Le.^ Çutti^u^-

9ttt<tïn( étaient cinq tribus puissantes au sud de la Numidie. Ils ne con-

naissaient que de nom les villes dn l'intérieur, la Nigritie, etc. Les mon-
tagnes d'où descend le Nil étaient le pays de la ^H^rrAe (Cinnamofo'-a) ;

la côte d'Ajim s'appelait Barbaria, la côte d'Adcl Azania, Zeïla Àvali$t

capGu.'irdafiu cap de* i4roma(c<, ca|) Rra va Promontoire Praiien, Soco-

tora Dioscorides, mer des Inde* mer Erythrée, etc. Tingii s'appela aussi

Traducla Julia Icosium (Alger). Le cap Bon s'appelait Promontoire de
aiercure Sënégai (Darodus), le cap Boiador est Tancicn cap Soioë ; le cap
Vert est VArfinarium,

I. 45
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proconsul d'Afrique, disgracié par Placidie, impéralrice d'Oc-

cident, appela à sa vengeance les Vandales, maîtres de l'Es-

pagne (429). Genséric, leur roi, traverse le détroit avec tout

son peuple; les indigènes s'unirent à lui pour secouer le joug

romain. Boniface, rappelé au devoir par saint Augustin,

évéque d'Hippone, voulut résister : c'était trop tard. Toute la

côte est conquise jusqu'à la grande Syrie. Carthage devient la

capitale du rojauuie des Vandales C439) Genséric, sur sa flotte

puissante, domine dans la Méditerranée appelée Vendelsée, mer

des Vandales,* les îles sont à lui, et pendant près d'un demi-

siècle, il brave et épuise les deux empires romains. Appelé à la

vengeance de l'impératrice Eudoxie qui implore son secours,

Genséric cingle avec sa ttotie vers Rome, la pille pendant qiia-

torze jours, en emporte d immenses richesses, et emmène sur

sa flotte 60,000 captifs illustres
,
parmi lesquels l'impératrice

et ses dev.x fUles (455) .11 y avait six siècles que Rome envoyait

Scipion détruire Cartilage! 1 Ce grand homme de guerre, pour

Diieux s'assurer la soumission des Maures, avait démantelé

toutes les forteresses du pays : c'était préparer de loin le grand

succès de l'invasion arabe. Après Genséric (477), la puissance

vandale diminue rapidement. Les Maures, ou plutôt les Ber-

ôcr«, appelés aussi Amazigs, Kabaïls (Cahyles), se sont rendus

iodépendanis et refoulent les Vandales vers la côte (500). Les

Visigolhs d'Espagne ont des prétentions à la Mauritanie Ungi-

tane, ancienne province du diocèse d'Espagne. Enfin Bélisaire,

général de Ju.stinien, empereur de Constanlinople aborde avec

sa flotte sur la côte de la Byzacène (553). Il est vainqueur du roi

Vandale Gélimer, près de Carthage , et toute la côte d'Afrique

est aux Grecs de Constantinople (534) . la ruine des forteresses

par Genséric, avait facilité celle conquête rapide. Adrumète

s'appela Jusliniana, et la Mauritanie lingitane resta en partie

aux Visigolhs, qui s'y agrandissaient encore vers 670.

600. Pendant cette lutte de plus d'un siècle contre les

Vandales, l'Egypie était restée florissante; elle était le grenier

de Constantinople par ses riches récoltes, et son principal iré-

cnnpar l'immense commerce d'Alexandrie. Alors arrivent d'ef-

frayants désastres : une armée persane envahit l'Egypte et la ra-
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Vàge pendant uneannée (615), les ravages s'ctendenljusqu* dans

laCyrénaïque:le manque de bic répand la famine dansFempire

ei jusque dans Conslantinople. L'empereur Héraclius vent Iran-

porter lesiége de rcmpireàCarlhage. Ses vicloiressur le* Perses

sauvent l'empire (622) ; mais un nouvel ennemi se présent*

aussi terrible qu'inconnu: \ts Arabesr...Amr(m, l'un des pl»«

grands généraux de l'islamisme, conquiert l'Egypte, la Nnbte, la

Libye, en deux ans (638-640). Riches récolles, qui depuis tant de

siècles nourrissenlRome et Constaniiiiople; immensecommerce

qui enrichit si longtemps Grecs el Romains, tout passe aox Ara-

bes; touie la côte d'Afrique est conquise ; les vainqueurs y dé-

truisent jusqu'aux moindres traces du christianisme (700). Lci

Grecs, unisauxBerbera.s'élaienlrudement défendus; ils avaient

même repoussé les Arabes jusqu'en Egypte (688). Le Maure

Quouscilé ei ta reine Numide Qahina, s'illustrèrent dans cette

guerre. Quelques chefs militaires se défendent encore dan» des

forteresses. Mais il faut céder : Carlhage est détruite; K^rwmt

est fondé. Tout est soumis (708). Des invasions dans les dé-

serts font connaître une foule de nations que les Arrfbes en-

rôlent sous les bannières de l'islamisme, qui s'étend rapidement

jusqu'en Nigritie, au delà des limites connues des Carthagi-

nois et des Romains : tout le Maghreb est musulman. Dan« l.i

Mauritanie tingilane, les Visigolhs avaient conservé quelques

postes : le plus redoutable était Ceuta, la clef de l'Europe. Là

trahison du comte Julien livra celte place importante m«

Arabes, et les appela eux-mêmes en Espagne (710). Muza, gou-

verneur de Mauritanie envoie son lieutenant Tari* faire fa con-

quête de l'Espagne ; il va lui-même achever celle importante

conquête qui ouvre l'Europe à l'islamisme (714). An raHleu de»

luttes qui secouèreut la puissance arabe, Abdérame, dernier re-

jeton des Ommiades, réfugié dans le fond du Maghreb, à Tremcei»

(TIemcen) alla fonder le khalifat de Cordoue (756). A la suite de

ces révolutions d'Asie, de nombreuses tribus arabes se réfugient

de l'Arabie dans le Maghreb, et fondent plusienrs polits Elais

{Houkou,Otiangara, etc.). Les tribus berbères des Méquines

fondenl le rovaurtiedece nom.Undesccndantd'iffî, EérU, réfo-

gié dans le Maghreb, faitbAlir Fczdansla Tingilane (788).Scsdc8-

!
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cendants, les £dmt7««, y régnent jusqu'à 908. Les Médrarites

fondent leroyauuie de Sedjelmesse,cl Ibrnliiin-ben-Aglab, lieu-

tcnantde Haroun-el-Kascliid, se révolte, fonde la puissance des

AglaJblUes à Kaïrwan, vers 800; elle s'étendra successivement

sur Malte, la Sicile ou Païenne sera leur capitule; leurs vais-

seaux domineront dans la Méditerranée, en Sardaigne, sur les

côles d'Italie, où ils iront piller les faubourgs de Rome. Les in-

trépides soldats du Koran pénètrent en Guinée, convertissent

]es sauvages nègres, tandis que leurs vaisseaux couvrent la

cdte orientale de T Afrique, et vont jusqu'en Océanie. Tlem-

cen forme aussi un petit État. Achmel, (ils de Tliouloun, esclave

turc du kbalife, se rend indépendant dans la province d'Egypte

et fonde la dynastie des Thoulounides (869). Il fait la conquête

de toule la Syrie (883). Pendant ce temps, la Nubie reste indé-

pendante ; l'ancien État de Méroë ou Ethiopie, s'appelle Àbys-

sinie ; elle fait même des conquêtes. Cet Élat est resté chré-

tien. L'Abyssinie est aussi appelée Habesch^ au moins le long

de la côte.

900. Le khalife de Bagdad enlève aux Thoulounides l'Egypte

et la Syrie (905). Dans le Maghred s'accomplit une révolution.

Mahadi, descendant de Fatime, fille de Mahomet, prend le titre

de khalife, détruit la puissance des Aglabiles et des EdrissiCes,

et fonde la ville de Mahadia, capitale de son royaume (909). Le

kalife fatimite Almoez profite des troubles de l'Egypte, et con-

quiert cette riche province sur les Turcs Ikhchidiles, et en-

vahit la Syrie (968) ; il transporte sa résidence en Egypte, et y

fonde le Caire (970). Puis il abandonne le Kaïrwan aux Zéiri-

(«s, qui conquirent les royaumes de Tlemceneide Méquinez. Le

chef dps Zéirites^ l'émir Yousef avait fondé Alger. Les Zéïriies

possédaient la Sardaigne ; mais la Sicile et Malte étaient aux

Fatimites.—Au milieu de toutes ces révolutions, on ne peut rien

découvrir sur l'histoire des contrées australes. Quoique les

Arabes eussent atteint la côte de Sofala, Q:L2iloa était leur der-

nière colonie ; ils avaient quelques ports à Madagascar^ où ils

durent s'élonner de trouver des colonies malaises ou hindoues.

Les tempêtes du canal de Mozambique les empêchèrent de

s'exposer sur ce qu'ils appelaient la mer ténébreuse. Une tribu
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puissanle du grand désert, les Morabethou Àlmoravides, ardenls

sectaires, sous la conduite du fameux Yousef-ben-Teschlyn, qui

avait mené la vie la plus austère dans les déserts deTOuest,

sort tout à coup de ses brûlantes solitudes; ils enlèvent aux

Zéirites Tlemcen et Méquinez, et prennent Bougie et Tripoli

où les émirs étaient indépendants; leur chef fonda Maroc

(1069), capitale de son empire, qui comprend presque tout le

Maghreb; puis les Almoravides se jettent en Espagne, con-

quièrent les Baléares *. Pendant qu'ils se voient enlever la Si-

cile et Malte par les Normands (1090), les Fatimites d'Egypie

arrachent aux Turcs Ortocides Jérusalem, qu'ils avaient en-

vahie (1098) ; mais l'année suivante cette ville sainte leur est

enlevée par les croisés (1099), qui luttent glorieusement contre

les infidèles. Les Zéirites de Kaïrwan, si affaiblis par les Almo-

ravides, se voient encore attaqués par les Normands de Sicile

qui leur enlèvent Tunis, Mahadi, Tripoli, Gerbes (Zerbi) (1 154).

On croit que ce fut vers ce temps qu'une princesse nègre fonda

Tombouctou, centre de tout le commerce intérieur des déserts.

Cependant Fenlhousiasme religieux a pénétré dans les vallées

de l'Atlas, chez les Kabaïles, fanatiques et guerriers exaliés. Us

8e nomment Unilaires, en reconnaissant seuls l'unité de Dieu ;

de là leur nom d'Almoliades. Ils se donnent pour chef Abdal-

Koumen (1120); ils chassent d'Afrique les Almoravides, dont

quelques émirs se maintiennent indépendants à Tlemcen, Al-

gif, Tunis, Tripoli; ils subjuguent les provinces musulmanes

espagnoles d'où les Alinoravi.les s'enfuirent dans les Baléares

(1147); dépouillent les Zeïriles de leurs dernières possessions,

et les Normands de leurs conquêtes sur la côle d'Afrique

(1160), et les émirs almoravides de leurs villes maritimes, puis

ilsfontd'imnienses préparatifs pour aller ai racheraux Espagnols

leurs provinces chrétiennes. Maroc est la capitale de cet em-

pire qui louche à l'Egypte, embrasse une partie des déserts, et

s'étend au centre de l'Espagne. En Egypte, les Fatimites ont

t l.a rançon de saint Louis s'éleva à sept millions, lommc énorme pour

le temps d'alors, il dut de plus évacuer Damielte. Les Mameluks rasèrent

-.-. !!- .1 I. .-.:^|.. jn ..»..vaiius niianiiAi ! ils U reconstruisireni a

quelques kilomèlres plus loin.

I
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cessé (1t6S); la dynastie ayoubite, fondée par Saladm^ flis

à'Àyoub, leur succède; ce grand homme commandait sur tout

le pays entre le Nil et le Tigre ; il avait pris Jérusiilem (4i87), et

presque mis fin à la dominaiion des Francs en Orient; avec lui

finit sa puissance en Asie (1193); elle se fractionne en plusieurs

États que son frère Maiek-Adel réunit un instant (1199). Sala-

din mourut admiré des chrétiens et pleuré des musulmans.

C'est le héros pur de l'islaniisme. «

1200. Les croisés, sous la conduite de Jean de Brienne, roi

tifalaire de Jérusalem, attaquent TËgypte ponr se venger des

Egyptiens, qui avaient ravagé Jérusalem ; ils prennent Da-

miette, s'avancent dans l'i.iJérienr, et sont forcés de reculer

avee perte (1221). Quand saint Louis arriva avec la septième

croisade, il passa l'hiver à Chypre et attaqua TEgypte (1249);

Damie^te fut prise, et le Caire menacé,* mais la glorieuse vic-

toire de la Massoure est suivie de la peste et de la famine. Le

roi de France est prisonnier : un traité de paix lui rend la ii-

berté; il passe en Palestine *. Le sultan Ayoubile est taé par sa

garde de Mameluks baharites, qui s'emparent du gouverne-

ment d'Egypte, et enlèvent aux chrétiens leurs dernières posses-

sions en Palestine. Celle défaite rappellesaintLouisdeFrance;

il f»il la huitième croisade, et sans qu'on sache son motif, il di-

rige sa course vers Tunis, qu'il assiège après avoir pris Carthage;

il mourut de la peste sous les murs de Tunis (25 août 1270).

Les croisés se retirèrent après avoir vaincu les Maures et leur

avoir imposé un traité avantageux aux chrétiens. Dans le

Maghreb, après de fornùdables préparatifs, les Almohades s'é-

taient jetés en Espagne pour soumettre toute cette péninsule.

Leur défaite à Las Navas de Tolosa, ruina leur puissance
;

l'Espagne musulmane redevint libre, et en Afrique, leur épui-

sement permet aux Mérinides de régner à Maroc et h Fez, aux

Zianides à TIemcen, anx Àbouhafiens à Tunis. Ainsr s'affaissa

la puissance des Almohades (1269); elle avait eu pour base

1 Les puisa? '3 Zeiritet vuigairctncnl appelés Zégrit, éput«és par les

Aimoravides, quittèrent Tunis, Alger, Tripoli, etc., allèrent à tirenade, où

lis se diitinguèrent par leur bravoure, leur grand nombre et leurs san-

glantes rivalités contre les Abcncerrages.
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remhoasrasme retigiemc. A part les luttes des Manieluekt con^

tre les Mongols, el les rois de Chypre, l'Afrique n'offre plai

rien de grand à l'inlérieur depuis les rroisades; à peine *p«r-

çott-on les Mameluks circassiens ou bordjiles se substituer aux

Bftharites (1362). Toute l'attention, toute radmiratlo» se porle

snr la côte occidentale. Les Arabes y ont renouvelé les prodi-

gieuses hardiesses des Phéniciens cl des Carthaginoi» : kura

vaisseaux ont parcouru une partie de FAtlantique; îteoni vi-

sité les Açores, les Canaries, les Iles du cap Vert; qu€l<jue»

auteurs enthousiastes voudraient qu'ils eussent touclké il TAmé-

rique. Sur la côte d'Afrique ils ne dépassèrent point le»Ui»ite9

antiques. On parle d'un vaisseau arabe jeté par latentpéie de la

mer des Indes dans I Atlantique, qui revint parla Méditerranée

sans avoir pu donner son itinéraire. Ce n'est là qu'un réeit

I»opulaire. Les côtes orientales de l'Afrique étaient parfakement

connues en Asie ; des cotonies malaises avaient pevplé l'He de

Madagascar; les Arabes avaient visHé ces côtes, el lea Chtnoi»

connaissaient depuis longtemps le cap Austral S dont la décoti-

verle immortalisera les Portugais en Occident'.

TEMPS MODERNES.

1400. L'immense péninsule africaine va eirfin b0»s effilr

tous ses rivages du Sud. Cette grande ère de découvertes corn-

1 Ce fut sans doule chez les Chinois que Marc-Polo, voyageur Vénîlle»,;

apprit l'existence de ce cap fameux et qu'il le marqua sur la carie qu'il

fit au treizième siècle. Les Chinois appellent ce cap fameux la montagne

de» hautes vague$ , comme nous l'avons appelé d'abortf cap det Tovr-

mente».

> Suivant un récit bien glorieux pour la France, ce furent dci pilotes

de Diepue qui franchirent les limites antiques etdéployéEenl les premier»

une voile européenne dans le golfe de Guinée (1364). La France, que

les dernières croisade avaient épuisée et éloignée de toute étpédltiort'

lointaine, était absorbée dans sa sanglante lutte contre iMrigléferre. irafil-

leurs peu éclairée sur les grands intérêts commerciaux, elle ne protégea?

pas et ignora pcut-ôue ces généreux efforts d une petitecilé marchande^

qui, fortement appuyée alors, le disputerait peut-être aujourd'hui en puis-

sance et en gloire à Lisbonne, à Venise, à Londres. Ce n'est pas U aeùW

fois que la France laissa échapper la puissance maritime.
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mence par le voyage de Jean de Bélhancourt, qui aborde aux

Canariei (1404) et y fonde plusieurs établissemenis sous la

protection de Charles VI , roi de France. Ce fait isolé se perd

dans la grande gloire portugaise. Jean I" poursuit les Arabes

jusque sur le sol d'Afrique; il prend Ceula (1412). La Tin-

gitane faisait partie du diocèse d'Espagne sous les Romains.

La tempête porte deux vaisseaux portugais à 250 kil. au delà

du cap Noun, cette borne fatale des navigateurs antiques; l'Ile

Madère est découverte (1419). Cabrai aborde aux Açores,

quand Gilianez dépasse de 150 kil. le cap Bojador (1453);

Fernandez double le cap Vert (1448). On franchit enfin cette

Ligne (équateur) redoutable où l'on croyait que l'air brûlait

comme le feu; on aperçut un nouveau ciel, de nouvelles étoiles

(1484). Ce qui encouragea surtout les pilotes, ce fut l'or trouvé

en Guinée. Enfin, en 1486, Barthélémy DIaz toucha au cap

Austral, qu'il nomma cap rfc« Tourmentes, h cause des affreuses

tempêtes qui l'obligèrent de revenir sur ses pas. Mais le roi

Jean If, sûr d'avoir trouvé la route des Indes , fut mieux ins-

piré : il l'appela cap de Bonne-Espérance. Pendant que leurs

vaisseaux heureux accomplissent ces prodiges, les Portugais

étendent leurs conquêtes dans le Maroc et leur donnent le nom

û'Algarvès d'outre-mer. Ils font déjà la honteuse traite des

n^(jfres, dont l'abolition sera une des gloires de la France et de

TAngleterre (1442). Ces insatiables conquérants se font octroyer

par le pape tous les pays depuis le cap Bojador jusqu'aux

Indes, excluant ainsi de ces vastes contrées nouvelles les autres

nations. Dans l'iniérieur de l'Afrique, une reine nègre, Jinga,

étend ses^ictoires sur une grande partie de la Nigriiie, dont elle

devient ainsi i?. Sémiramis. Une nation nègre, sortie du Soudan,

envahit la T^îubie, fonde le royaume de Sennaar, ravage les

boTfis du Nil et se donne le nom de Chillouks ou Findjis, c'est-

à-dire vainqueurs (1480). Combien de victoires, de conquêtes,

d'Étatsélevés et détruits, de peuples conquérants ou vaincus ne

verrait-on pas dans toute l'Afrique australe, si Thistoire avait

pu y pénétrer depuis les temps anciens !—Cependant les Portu-

gUiS Ulii rÇBWÎU UC UUUIJICI' iC Cilp ilUSUat luaigic oco ttinpviva

horribles. Emmanuel le Grand envoya Vasco de Gama. Quand
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la lloiic approcha du terrible cap, lout l'équipage, cpouvanlé

de celle mer orageuse , se révoIla : le brave Gama saisit le

gouvernail el doubla le cap (1498). L'inlrépide marin remonla

lalerrede Nalîil, Mozambique, elc; il s'éionnû de trouver

celle côle orientale couverte de colonies arabes florissantes.

Ce fut à Mélinde qu'il trouva des marchands indiens qui lui

fournirent des pilotes pour le conduire aux Indes. Il ne faut

pas oublier que dans son immortelle expédition en Amérique,

Christophe Colomb avait radoubé ses vaisseaux à l'île Madère.

Quelle suite de prodiges! I.es F»ortugais dominent sur toute la

côte orientale, qui forme une vice-royauté. Venise, qui faisait

tout revenir de l'Orient, par la voie d'Alexandrie, voyait ainsi

tarir la source de ses richesses; l'Egypte ne recevait plus ses

précieux droits de passage ; elles formèrent toutes deux une

llolle pour nuire aux Portugais. Albuqueique le Grand, le

Mars du Portugal, proposa alors ?.u roi d'Abyssinie de dé-

tourner le Nil, ce qui aurait changé l'Egypte en désert. Ainsi

la découverte du Cap fut la ruine d'Alexandrie; elle ôla à

l'Egypte son :»nii(|uo importance , au moment où les Turcs

ottomans en firent la conquête sur les Mameluks (1517). Les

Espagnols s'étaient emp:irés des Canaries (1417), et, sous

l'influence du fameux cardinal Ximénès, font la conquête de

toute la côle septenlrionale d'Afrique (1509), depuis Oran à

Tripoli, poursuivant ainsi jusqu'en Afrique les débris des Mau-

res. Les chefs de Tlemcen, Alger, Tunis, sont tributaires. Un

pirale, Hormk-Barberousse , prend Alger, conquit Tlemcen

el se rend redoutable (1518). Dans l'ouest, la famille vénérée

des chérifs ou descendants de Mahomet, enlève aux Méri-

nides afl"aiblis toute leur puissance; ils dominent à Maroc,

Fez, Tarodanl , eic. (15:0). Chairaddin-Barberousse succède

à son frère dans Alger, et se place sous la protection du sultan

des Turcs, Soliman, qui le fait capitan pacha (1533). Ce pirale

lui soumet tous les Etats barbaresques. Charles-Quint vient

alors attaquer Alger, ce repaire de pirates (27 oct. 1341) ;
il

échoue devant les tempêtes de la mer el le courage des Turcs,

qui reprennent louie la côle, même Tripoli et Tunis, ne lais-

saut que quelques places aux Espagnols. Ce grand prince
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ârait été un instant maître de Tunis, et il avait donné Tripoli

aux chevaliers de Saint-Jean. Toute la côte est gouvernée par

des pachas turcs, dont Tintluence est nulle en Egypte à cause

de la puissance des bey» mameluks. — Le? Portugais appellent

Madagascar île Saint-Laurent; les Français rappellent île

Dauphine. Les Anglais, les Hollandais apparaissent. Détestés

dans la plupart de leurs colonies, les Portugais triomphent à

Aden des forces arabes, et s'unissent contre eux à la chré-

tienne Abyssinie, qui trouve bientôt dans ses auxiliaires chré-

tiens des ennemis plus redoutables que les mahomélans; elle

repousse de ses Etats les Portugais. Sébastien, roi de Portugal,

fait une expédition contre le Maroc. Vaincu h la bataille d'Al-

caçar-Quivir (4 août 1578) , il ne reparut plus. La puissance

portugaise décroit rapidement; mais elle se maintient sur les

côtes
I

australes de l'Afrique. L'Abyssin ie est exposée aux ra-

vages des farouches Gallas.

1600. Les pachas turcs envoyés dans les Etats barbaresques

y étaient suivis de janissaires qui, pour se mettre à l'abri du

despotisme absolu du pacha, choisirent l'un d'eux pour dey on

tuteur. Ce fait eut lieu à Algef en 1601. A Tunis, à Tripoli, les

deys furent remplacés par des beys ou chefs militaires indé-

pendants. Les beys de Conslanline, de Tittei^ relevaient du

dey d'Alger. Les Espagnols possèdent toujours sur la côte da

Nord Oran et Mars-el-Kibir^ Penon de Valez, Tétouan, Tan-

ger Ceuta, Mazagan. Menacés par toutes les puissances chré-

tiennes, les pirates algériens infestent toutes les côtes de la

Méditerranée : ils vont jusque dans le nord de l'Europe. L'An-

gleterre et la Hollande, après avoir rudement châtié les pirates

par leurs amiraux Tromp, Ruyter, etc., crurent encore plus

sftr de payer tribut. Mais Louis XIV n'agit point ainsi : il envoya

Tourville bombarder Alger et Tripoli, qui implorèrent la paix

1684). Alger étend son autorité sur Tunis^ qui lui paie tribut

(1694). En même temps le Maroc enlevait aux chrétiens des

places importantes : Tanger, Larache, etc. La puissante Ceuta

résiste. L'infâme trafic des esclaves attire en foule les Euro-

péens sur les côtes de Sénégambie et surtout de Guinée. Que

d'horreurs se sont passées sur ces côtes!!! Les Hollandais
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grandissent aux dépens des Portugais, auxquels ils enlèvent

Arguin et le commerce de la côte (1630); ils fondent Sainl-

Georges de la Mine, sur la côte de Guinée, puis conquièrent

Angola; enfin ils fondent la colonie agricole du cap de Bonne-

Espérance, dont ils firent leur sixième gouvernement colonial,

et qui fut le boulevard de leurs riches colonies des Indes (1653).

Les Anglais s'établiosenl sur les rives de la Gambie (1697)

dans la Guinée, à Sainte-Hélène, précédemment découverte

par les Portugais. Les Danois fondent Chrislianbourg et quel-

ques forts sur la côie, des comptoirs sur la Côle d'Or; on leur

doit aussi Porlendic, au Sénégal, colonie qui ne dura point.

Les Français repoussent les Hollandais d'Arguin et du Sénégal ;

ils tentent à Madagascar des établissements qui ne durent point ;

les colons passent à Bourbon, qui est déjà florissante. Les Fran-

çais enlèvent Porlendic aux Hollandais (1724), prennent l'île

Maurice, qu'ils ont d'abord abandonnée, et l'appellent Ile de

France, La culture du café rend florissantes celte île et Vile

Bourbon. Les Français prennent les Seycbelles(17(i9). Les Por-

tugais sont toujours puissants au Congo, à Safola, au Mono-

motapa, etc. Oi\ assure même qu'ils ont négligé l'importante

colonie du Cap, parce qu'ils passent à travers l'Afrique du Congo

à Safola, passages cachés soigneusement aux autres Européens.

Les Portugais abandonnent Mazagan aux Marocains, et les îles

Annobon et Fcrnando-Po aux Espagnols, qui font en grand la

traite des nègres. Les Espagnols ont perdu Oran, repris par

les Maures (1708). A Alger, Je dey Baba-Aly dépose le pacha

turc et obtient la régence du sultan (1710). Celle révolution

amena l'affaiblissement du pouvoir. La soldatesque «urqueélul

et massacra jusqu'à six deys dans un jour (1732). Les Espa-

gnols reprennent Oran pour soixante ans (1732-92), et bonn-

bardeiit vainement Alger, de même que les Vénitiens échouent

au blocus de Tunis (l78o). L'anlique empire d'Abyssinie s'est

divisé en Eials indépendants : Darfour, Kordafan, Habesch,

près de la mer Rouge, Amhara, Tigré, Shoa. Ce dernier

royaume est envahi par les Gallas. La Nubie s'est fractionnée

en royaumes : Sennaar, Bongola, Schendy, Dhamer, etc. Dans

la Nigritie, le grand cheï Saï-Toutou fonde l'empire des
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Aclianlis, élève Coumassie conimc capitale. Les Anglais recu-
Icnl devant les forces belliqueuses »ïe ces peuples Dans les

autres parlies intérieures, on découvre de puissants Elais, de
grands chefs militnires chez les Calres. Les sauvages se bail-

lent sur toutes les cAles avec un courage qui éionne les Kii-

ropéens. Les Anglais élabli.îsent des colonies de nègres libre»

à Sierra-Leone (1786). Ce fut le 1er j„i||ei 1798 que Bonaparte
débarqua à Alexandrie; le 20, à la bataille des Pyramides, il

anéantit la puissance militaire des Mameluks, commandés par
leurs beys jj/oumd et Ibrahin; le Caire est pris; l'Kgypte de-
vient colonie française. Malheureusement, la flotte françaiso
fut délruile par l'amiral anglais Nelson, dans la rade d'Aboiikir
(I*' août). Après avoir échoué en Syrie au siège de Saint-Jean-
d'Acre (4799), Napoléon revient exterminer l'armée turque
débarquée h Aboukir (2.>i juillet), puis repart pour la France,
laissant Kléber à la tête de l'armée.

1800. Kléber remporte une victoire sur le grand vizir turc à

Héliopolis (30 mars)
; mais, trois mois plus tard, il est assassiné

au Caire par un jeune Turc fanatique (U juin). Ce fut une
perte irréparable. Le général Menou lui succéda. Les Anglais
arrivent sous Abercrombie (1801). Les Français sont battus;
ils abandonnent l'Egypte aux Anglais et aux Turcs. Les An-
glais quittent ce pays en 1805; r is les Arnaufes se révoltent

au Caire, et l'Egypte retombe au pouvoir des Mameluks. C'est

pendant cette période que les Anglais envahissent la plupart

des colonies européennes. Les traites leur laissèrent er're

autres la fameuse colonie hollandaise du cap de Bonne-Espé-
ranccy et surtout Vlb de France; perte irréparable pour les

Français. C'était une position militaire et commerciale de pre-

mier ordre, à cause de ses ports. Dans l'intérieur de l'Afrique,

le célèbre Oltman, scheik du Gouber, appelé Danfodio, nou-
veau prophète conquérant, a fondé l'empire des Fellatahs, sur

la On du dernier siècle, et bûii Sakalou, sa capitale (1805). A
sa voix se sont rassemblées les hordes fisnatiqnes et féroces des

forêts et des solitudes du Soudan. Tout fut conquis, des rives

du lac Tchad au Djoliba, et peui-élrc jusqu'à l'Océan. Le ren-

tre de cet empire du désert était le Faomm. Les Fellatahs éten-
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dirent leurs Mvnges sur le Soudan orienial
;
plusieurs villes

furent ruinées, t^el empire esi resi»?, malgré ces secousses, la

puiiisauce prépondérante duCcnlie. l/cnipiro de l'Abyssinie

s'est divisé en un grand nonibic (fKlals où les gouverneurs

sont indépendants. Celui de Tigr»; lient prisonnière la famille

des anciens empereurs ; il vent rétablir l'empin» avec l'aide des

Anglais. Chenài, l'ancienne Méioë, peut mellrc Irenie mille ca-

valiers sur pied. Des voyageurs ouropécnsveulcnt visiter toutes

ces vastes contrées, ces anciens et nouveaux empires inconnus

des Grecs et des Romains. L'Ecossais Mumio-Park; après

avoir parcouru la Djoliba on Niger en grande partie (1797),

revient au milieu dos déserisde la Nigriiic (IHOo). On n'a plus

entendu parler de cet infortuné voyageur. L'Anglais Sait par-

court l'Abyssinie (1800), \oy;\i^o, déjà fait par Uni ce ati\ sour-

ces du Nil (i77i). D'autres voyageurs parcourent le pays des

Holtentots et des Cafres (1813), le Zaïre, l'empire de^i A'banii.

L'Anglais Denham visite l'cnipire des Fellahs ou Fellairbs

(1825). Le major Xatwflf, parti de Tripoli, arrive à Tonibouclou,

où arrive le Français Caillié (1827). L'anglais Clapperlon était

mort à Sakatou (1823). Ces voyageurs ont enfin découvert le

cours du fameux Niger, dont les bouches sont découvertes plus

tard par les frères Landcr. On avait espéré passer du Nil au

Niger, et trouver ainsi une roule facile dans ce vaste continent.

Dans le Sud oriental, le vaste empire du Monomolapa s'est aussi

écroulé par l'ambition des princes indigènes. Zimbaoé en était

la capitale. Les contrées desMaravi, des Cazembes, des Boro-

ra», etc., forment autant d'Etats indépendants; le plus puissant

est celui de JWocarangftm.—Cependant, depuis 1800. l'Egypte a

pour pacha Mêhvmel-Ali, horrme supérieur ; il se débarrasse

des Mameluks indomptables en les faisant massacrer au Caire

(1811) ; le reste s'enfuit en Nubie. Le redoutable pacba rend la

vie à l'Fgyptc en y répandant les arts, les sciences de l'Europe.

•— En 1814, une escadre anglaise se dirige sur TAtlanlique, au

delà de l'équateur : elle débarque à Sainte-Hélène le plus

grand ennemi de l'Angleterre, le plus glorieux des exilés. Na-

gleicrre cessèrent quand sa vengeance fut satisfaite. — Dans
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rite d<! Miulagnscar, un jeune héros, Radama, nidé des Anglaig,

avait voulu l'onder uu 8«îuI eiupire tie loule l'Ile : Tanarive éluit

la capitale tie cet empire des Ovas. Uadania avait une grande

armée organisée à l'anglaise; il avait même envoyé ses enfants

à Londres pour y être élevés. Il fut empoisonné par la reine

Banavola Manjoka (1828), au milieu de ses grands succès. En
1821, les Américains fondent, près du cap Mésurado, h'ur inté-

ressante colonie de nègres libres, dite Libéria, capitale Mon-
rovia et CnhlyveW. Les Anglais pénètrent dans toutes les parties

de l'Afrique. Les Algériens ay:iiil recommencé leurs pirateries,

lord Exmoiith va bombarder leur ville et délivre douze cents es-

claves tbrcliens (Î816). Ils fondent la ville de P&rt-Natal, sur

la côte de ce nom, lortilient le Cap, envoient un ambassadeur
dans l'empire d'Athiinli, se font puissants dans l'Abyssinie. Le
pskchs^ d'Kgypie est devtMJu redoutable par sa puissance : il est

l'appui de l'empire olioman. Au Sud il s'étend en Nubie, le

long de la vallée du Nil, et menace l'Abyssinie ; au Nord, il

obtient l'empire sur la Méditerranée. Le sultan lui donne l'île

de Crète pour ses services contre les Grecs. La France pos-
sède, depuis plusieurs siècles, de Bougie à Tunis, le droit de
lia pèche du corail

; ses principaux établissements étaient la

Catle, le Bastion de France, eic, que le dey d'Alger fit dé-
itruirc par lo feu. La France, insullée, demande vainement sa-
tisfaction : elle tient les poris de la régence bloqués par ses

vaisseaux. Tel fjit le commencement de cette guerre qui va
bienlôl donner à la France sa pins belle colonie.

1830. La France, insullée de nouveau dans son consul, dans
Alger même, par le d(>y, résolut d'en finir avec ce repaire de
brigands. Une armée française débarque à Sidi-Ferruch, sous
la conduite du général Bonrmonl : la ville est prise au com-
mencement de juillet. Les Français dominent sur la côte d'A-
friijue depuis Tunis jusqu'au Maroc. La Porte, irritée de la

ruine de son vassal, refuse de reconnaître celle conciuête fran-

çaise. La Porle éprouve encore un nouveau désastre bien plus

dangereux : le puissant pacha d'Egypie prend le titre de vice-

l'oi. et. dominant dÂià d^tna rArah;» /inn..:<^ i» ...:^^ Aaa Wi.

habiles, il fait encore la conquête de la Syrie. La P^pti^, im-
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pvisstmte contre ce redoutable pacha
,
qui a ramiiié de hi

France, lâche au moins de faire reronnalire sa suzer:iineio à

Tunis el a Tripoli. Dans IMnlérieur de l'Afrique, les Mano-

Emugi, les Zagas, les féroces Gallas, les Cafres, dont la puis-

sance wtililaire est souvenl aussi élonuanle que leur organisa-

tion civile, font des invasions qui apporleul la ruine de leur»

voisins. Zimbo, chef des chef» Cossangas, parcourt TAIriq»!*

australe, assiège Mozambique, ravage Quiloa : il est vaincu

devant Mélinde, et son arn»ée dispersée. Une princesse, fille

de Tun de ces généraux, relève l'empire de Zimbo, gagne un

grand nombre de batailles, conquierl beaucoup d'Etats, et peut

être appelée la Sémiramia du Sud. — La France, maîtresse

des côtes, entre ilans l'intérieur. Coiistanline, l'ancienne Cirla

de Jugurtha, tombe en son pouvoir (1837). Sur les bords de la

Tafna, le général Bugeaud conclut avec AbdelKader, émir de

Mascara, un traité des limites de l'Afritiue française et des pro-

vinces de l'émir, traité qui fut violé par le prince arabe (1839),

qui soutient depuis celte époque une gueire acharnée contre

la France. La Porte, qui refuse toujours de reconnaître celle

conquête française, parvient, avec l'aide de l'Angleterre, à di-

minuer lîa puissance de Méhémet-Ali, en lui enlevant la Syrie

(t8M). Abd-el-Kader soutient sa cause désespérée partons

avee une énergie digne d'admiration. Dans toutes les plaines,

dans tous les délilés de l'Atlas, l'armée française est loujour»

victorieuse, en même temps qu'elle cultive le pays conquis

par sa valeur. La guerre s'engage avec le Maroc sous l'inlluence

d'Abd-el-Kader, fugitif. Le général remporle une glorieuse vic-

toire sur les bords de l'Isly, landis que le prince de Joiuville

,

avec sa flotie, bombarde Tanger el Mogador, et force Abdev-

rhaman, empereur du Maroc, à demander la paix (184*).

ExEHCWES. — Habitants primitifs? MéroC? Menés? Hyksos?

Joseph et ses frères? Que fait Moïse? Que fut l'empire de Sésos-

tris? Que se passa-t-il en Egypte jusqu'à la conquête perse? Quelles

furent les colonies phéniciennes? Quelle fui la puissance de Car-

thage? Quand a lieu la conquête d'Alexandre? Guerres puniques?

jt^ftp.oiinn Aa l'jfovnte cH province romaine? Quels peuples se suc-

cèdent sur la côte iiôrd jusqu'aux croisades? Qu'est-ce que les Almo-
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ravides, les Almohades, les Zeïrites? Quand les Européens apparais*

senl-ils sur les côtes occidentales, au Cap, à Mozambique? Guerre

de Bonaparte en Égypie? Puissance de Mchémet-Ali? Conquête

d'Alger ?Gucrre du Maroc ?

Questions à résoudre : Mérofi. Cartes égyptiennes. Puissance de

Thèbes. Cnrlcs sous les Pharaons, sous les Grect, sous les Romains

et les Arabes. Voyages des Phéniciens, des Carthaginois, des Arabes,

comparés entre eux. L'Abyssinie au moyen âge Importance de la

mer Rouge aux temps anciens. Colonies arabes sur la côte orientale.

Influence de la découverte du Cap. Cartes spéciales des possessions

de chaque nation européenne.

CHAPITRE XXI.

amehiqve.

L'Amérique est aussi appelée Nouveau-Monde, Nouveau-

Continent, à cause de sa réceiiie découverte. Elle est naturel-

lement divisée en deux parties: Amérique septentrionale et

Amérique méridionale, unies par l'isthme de Panama.

L'Amérique septentrionale renferme sept parties : 1° Terres

arctiques; 2° Amérique russe; 3" Nouvelle-Bretagne; 4* Étals-

Unis ;
5° Mexique ;

6° Confédération du centre ;
7° Antilles.

—

1* Les terres arctiques comprennent ces vastes pays glacés

qui s'étendent peut-être jusqu'au Pôle, et où l'on distingue : le

Groenland, où les postes les plus importants sont: Uper-

nawich, Godhavn, Gothaab, Julianeshaab, etc.. Vile Mel-

ville. File Cockburn, Géorgie septentrionale, Devon, Som-

mersel, etc. Quelques géographes rattachent VIslande aux terres

arctiques. —2» L'Amérique russejrcn ferme plusieurs peuples

indépendants: Esquimaux, l'ckouklchis, Kanaitzes,e\c.,\'a""chi~

peldes Aléontiennes, celui de Kodiak, cheiAieu Alexandria, et

Saini-Faul; îies de Tchaiima, du Roi George, v. Nouvelie-Ar-

nessee, ca
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khangel ; Iles de l'Amirauté, du Prince de Gailes, du duc d York.

—3" La Nouvelle-Bretagne renferme : le Labrador, v. Nain
;

Maine occidental, la Nouvelle-Ecosse^ v. Halifax; le Nouveau-

Brunswick, v. Frcdérikslown ; le Canada, cap. Qyébec, siège

du gouvernement anglais, la NouvellerGailes, avec les forts

Alhany, William, Yorck, etc., la Région occidentale renfermant:

Nouvelle- Géorgie, Nouvelle - Hanovre, Nouvelle -Comouaille,

Nouvelle-Calédonie, avec quelques forts, les îles Quadra et

Fcncouvrc (Noulka), terre de Banks, James, Southampton,

Terre-Neuve, cap. Saint-John ; l'île du cap Breton, v. Louis

'

bourg ; île du Prince Edouard, les îles Bermudes. — 4" Les

Etats-Unis renferment 24 Etats indépendants et confédérés,

un district fédéral^ cap. Washington, centre de toute TUnion ;

trois territoires, ti six districts; les principaux Liais sont:

Maine, cap. Augusia ; New-Hampshire, cap. Concorde ; Mas-

sachusetts , cap. Boston; Rhode-lsland , cap. Providence;

Connecticut, cap. Hart-Ford; New-York, cap. Albany ; Pen-

sylvanie, cap. llarrisbourg ; Maryland, cap. Ânnapolis; Vir-

ginie, cap. Richmond; Caroline, formant deux Étals, cap.Ra-

lelgh etCoIombia; Géorgie, cap. Milledgevillc ; Mississipi,

cap. Jackson ; Louisiane, cap. Nouvelle-Orléans ; Missouri,

cap. Jefferson ; /ndî'ona, cap. Indianopolis; JWtnot*, cap. Van-

dalia; Ohio, cap. Colomhus ; Kentucky, cap. Francfort; Ten-

nessee, cap. Nashville, etc., les trois territoires sont ceux de

Michigan, cap. Détroit ; Arkhansas, cap. Arkopolis ou Litlle-

Kock; Floride, cap. Talahassce. Les six districts sont ceux

des Hurons, des Mandannes, des Sioux, des Osages, d'Ozark,

ù'Orégon, v. Asioria.— 5° Le Mexique se divise en 24 parties:

district fédéral, cap. Mexico ; Éiat de Chiliuahua&yec une cap.

de même nom, de Cohahuila-el-Texas, cap. Monclava, de Ta-

maulipas,ctip. Aguayo; de Méchoacan, cap Valladolid. Elal

de Mexico, cap. Tlalpan; û'Yucatan, cap. Mérida, le territoire

des Califomies, cap. San-Carlos-de-Montercy ; celui du Nou-

veau-Mexique, de Colima, de Tlascala etc., etc. — 6" La Con-

fédération du centre a six parties : District fédéral, cap. Nou-

velle-Gualemala; la Cosla-Rica, cap. San-Jo8é;Hbndttr«.<,cap.

Comayagua; Nicaragua, cap. Léon. Etats de San-Salvador,

I.
44.
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de GuaiefMUa avec oap. du même nom. —>7» Les Antilles com-

prennent trois groupes principaux : 1" Celui des Lucnye» ou de

BiUkttma. 2' (iClui des Grandes-Anlilleity qui renferment Cuba,

cap. la Hav|inc; Jamaïqm, cap. Kingston; Haïti, autretoii

Saint-Domingue, cap. Port-au-Prince ; Porlo-Rico, cap. Saint-

Jean. 3*^ Celui des Pelilm-Anlilies, divisées en ikt du vent et

iUt tmuh vent: les premières sont : Saint-Barthélfm^, cap.

Gustavia ; les flea Vierges, Barboude, ïiarbade, Guadeloupe,

cap. Pomle-à-IMlre ; les Saintes, Marie-Galante, Désidérade,

Dominique, la Martinique, cap. Kort-Uoyal, etc. Les lies sous

le vent sont : la Trinité, Tabaqo, Curaçao, Sainte-Marguerite,

la Tortue, etc. — Parmi les Lucayes, on peut distinguer : les

Iles Turquee, les Cayques, la Grande-Salvador , la Grande-

Bahama, etc. — Le Texas s'est séparé du Mexi(fue : Il a pour

cap. San-Felipe, Antonio, etc. Il esi)ère se réunir aux Elats-

llniSé

L'Amértqne méridionale renferme dix parties : 1" Colombie;

2" Guyane; 5» Brhil ; 4" Pérou; 5" Bolivia; 6» la Plata; T Pa-

raguay ; W> Uruguay ;
9<* C7it7i; 10" Patagonie. — V I-a Co-

lombie se divise en trois républiques : celle de Vénéxucla, cap.

Caracas; celle de la Nouvelle-Grenade, cap. Bogota; celle de

YEqnateur, cap. Quito ; elles sont subdivisées en dépai te-

menb; villes principales . Maracaïbo, TruœiUo, Panama, Car-

thagène, Tunja, Guayaquil, Pasto, Popayan, MariquHaj

Cuença, Medellin, Ocana, Porto-Bello, Varimt*, Cumtma,

Valenda, Aniioquia, etc. l/arch. de Galapago» se rattache à

ces républiques. -— 2** La Guyane se divise en trois parties :

Guyane anglaise, cap. Georgcs-Town : Guyane hollandaise,

ancienne Swinum, cap. Paramaribo ; Guyane^ française, cap.

Cayenne; v. pr. Nouvelle-Amsterdam, Sinnamary, etc. -~

3" L'empire du Brésil, cap. Rio-de-Janeiro, se divise en

8 provinces ; villes principales : Para ou Bélem, Sfm-Luiz-

de-Maranhao^ Natal, Fernambuco,Dahia, San-Paulo, Matlo-

Grmso, Diamantino, Villa-Hica, etc. — 4* La république du

Pérou, cap. Lima, se divise en 7 déparlements; villes princi-

pales : Truœillo, Caœamarca, Guanuco, Pasco, Callao, Hua-

manea, CuxcOy Arequipa, etc. — 5" La republique de Boiivin,
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V. pr. hPaz-d'Ayarurlw, PoUm^ inclmbamba, rlo. — ft" La r«!i-

publique du Pursigiioy, cap. AnmmpHon, se «Uvine eii \i\w.

vInglaliM) do cerc/w, plu» Is» mission du Pnrnfftuiy. On appi*!!*

ausBi col Klal dic<a/ora<. — 7'» l-a iHnla o«i lu'puMiqm Arffm'

«ific, oap. Huénos-Ayi'o», so divÏHO eu qu.ilorxe I^Uai» : t. pr.

Saltay Jujuy, Corrienten, San-Luis de la Punta, Meiidusa.

Hioja, Catamarrn, Tticunmn, i'nrdova, Snnta-Fé, clc. —
8" La république de VlJruymy, eap. Moulcvidoo, »e divine eni

neufdépariemeiils; v. pr. Cuhnindd Saermumlo, Paysnndu,

Florida, Maldonado, elc. — 51" U\ répuldique du (îhili, «ap.

Smliayo, «e divise on 8 provinces : v. pr. Cntiuimho ou l« .S^-

rena, 3m-PéliiKi-êl R^al, Valparnùo , Snn-Fnnanda, IVm-

ceplion, Talcnhuam, Valdhmi, San-Carlo» dauH l'Ile de (iliiloë*

L'arch. de Juan-Vernandfiz se rallitche au Chili. —• 40" Ksi

Paliigoiiie est peu couuu(; ; elle comprend les Iles VdlingUm

Oit Campam, Madre-di-Dion, la Terre df feu ou de Haydlm,

He Hnm, Ile des Etatê, v. Ilopparo; MiUminca oo FiUMnnd^

lie de I» (iétyrgie, Thulé australe, clc.

Nota. Nous n'avons pas cilé IouUïm len RuhrlIviRions des Ktûl»»

parce qu'elles u'oul pas de valeur hislorifpie ;
nous renvoyoïii

au Diclionuaire.

Les fteuves ei les rivière» sont : le Mnckmnù, le iVWwm,

ïAlbmy, Je Saint-Laurent, le Mobile, le mm»»ipi (qui reçoit

le Jtf/McxMn\ rAi/crtn»aif, Vllimi», l'fM/o, le Ténetfiée), h .%-

6^n«, le Hio-Colorado, h Hia-del-f^nrle, la Columbùi on Or<f-

</(W, la mgdalena, VOrénnque, yAmazone ou Maraymm^ le

/*am, le San-Franmco, le i*îo </r /« /'/«/«.

Les prineiimiix golfes sont appelés mers à c:ui»e de leur

étendue : mer de ttafHn, mer iïHudson, mer de» >ln/i//t'i» avec

le golfe du Mexique; les autres golfes sont ceux de Saint-

Laurent, de la Vera-Crnz, de (kimp('eke, d«î Honduras, de

Moiquitos, de Californie, appelée aussi mer Vermeille^ g(jlfe

l>or<en , golfe de Panama »
golfe de i/o/tia ou de loui le»

Sainte.

Les principaux détroits sont ceux de Lancaitre, A'Hudnmi

de Davis ; le canal de Itahama et de la Floride, cëiuf de rw^
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ealan^ le détroit de Behring, celui de Magellan, ceM de Le-^

maire, etc.

Les lacs principaux sont : ceux des Rennes cl de VEsclave,

de VOurt noir, Winnipeg, des Bois, de la Pluie, lao Supérieur,

Huron, Michigan^ Erié, Ontario, Cliamplain, Tezcuco, Nica-

ragua, Macaraïbo, Tilicaea ou Chucuylo, Los Palos, etc.J

Les montagnes sonl : les Cordilières, la Sierra Madré, la

Sierra Verde, les Montagnes rocheuses, les nionls Alleghanys,

les montagnes bleues, blanches, vertes ; dans l'Amérique méri-

dionale sonl les Cordilières des Andes; dans l'intérieur on dis-

tingue: la Sierra de Bogota, la Sierra Nevada de Mérida,

Sierra de Venezuela, Sierra de Cochabamba, la cliaine de

Tucanan. Les pics principaux des Andes sonl le Sorata, VJli-

mani, le Chimboraço, VAniisana, le Cotopaxi, le Pichincha,

VAréquipa, le Popocalepelt, la Sierra Nevada de Mexico, etc.;

dans le N-^rd est le Saint-Elie.

Les caps principaux sonl : le cap Nord, Bathurst, Faruell,

Breton, Tancha , Catoche , Gracias à Bios , Corrienles , Sainl-

Lucas, Mendocino , cji\i du Prince de Galles ou occidental,

Gallinas, Paria, Orange ou Nassau, Saint-Roque, Frio, Santa-

Maria, Virgines, Horn, Blanc, San-Lorenzo, elc.

Les Anglais possèdent les terres arctiques occidentales, toule

Timmense Nouvelle-Bretagne, la Guyane anglaise, Yarchipel

de Magellan, auquel se ratlaclient les Malouines ou Falkland,

la Géorgie; el dans les Anlilies, la Jamaïque, Antigua, Saint-

Christophe, la Barboude, la Barbade, la Trinité, Tabago, Gre-

nade, les Grenadilles , Sainte-Lucie, la Dominique, Saint-

Vincent.

Les Français possèdent la Guyane française, et dans les An-

tilles la Guadeloupe, la Martinique, les Saintes, Marie-Ga-

lande, la Désidcrade, Miquelon, Saint-Pierre, Saint-Martin,

Petite-Terre.

Les Suédois ont l'île Saint-Bartlièlemy aux Antilles. Les

Daj. " possèdent les terres arctiques orientales ou Groen-

land ; quelques géogniplies y raUachenl VIslande, File de

Jean-Mayen : dans les Antilles, ils oui: Sainte-Croix, Saint-

Jean et Saint-Tliomas.
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Les Espagnols ont encore Cuba et Porlo-Rieo, Les Hollan-

dais possèdenl la Guyane hollandaise on gouv. de Surinanif et

dans les Anlilles Curaçao cl Saint -Euttache.

Les Russes possèdenl vaguement la côlc Nord-Ouest, avec

les arch. Aléoules^ des Koluches, l'île Kodiak, Tchalkha, etc.

Exercices. — Comment se divise l'Amérique? Par quoi est

limitée l'Amérique méridionale? Quelles sont les limites du Mexi-

que, des Étals-Unis, du Pérou? Dans quelles mers se jettent les

fleuves? Quelle est la direction des montagnes? Dans quelles mers

sont situées les Antilles, l'Ile Melville, les Bermudcs, Terre-Neuve,

Horn ? Dans quelles contrées sont Mexico, Rio-Janeiro, Washington,

Québec, Bahia ? Quels pays sont arrosés par le Mackcnsie, l'Ama-

zone, le Saint-Laurent, le Mississipi?

Questions à résoudre : Longitude et latitude de l'Amérique, des

États-Unis, du Catoche, des Bermudes, de l'embouchure de l'Ama-

zone. Distance du cap Horn aux terres arctiques. Carte du basisin

de l'Amazone. Carte des montagnes. Bassin du Saint-Laurent.

Carte des Iles.

Gi«OQX(v\»\v\«, W\%ion(\'\Ji«,.

TEMPS ANCIENS.

C'est un grand problème que Farrivée des populations pri-

mitives en Amérique. Sont-elles venues de l'Asie ? Sont-elles

venues de l'Europe ? Dr. côté de l'Asie, il n'y a qu'un chemin ;

il est au Nord, au milieu des î>l:»ces: c'est le détroit de Beh-

ring : le reste de la côte américaine est droit, incliné à l'Est,

paraissant s'éloigner de l'Asie et des archipels océaniens, es-

carpés sans golfes, sans îles, sans fleuves ; tout semble obsta-

cle, sur une mer orageuse, nomméeà tort l'Océan Paci/î^tie. La

côte orientale, au contraire, s'ouvre par de vastes méditerra-

nées, de longues ceintures d'îles, les plus grands fleuves de la

terre, comme pour appeler et recevoir les vaisseaux de l'Eu-

rope ; un chemin sûr et tracé aux pilotes par les îles Britanni-

ques, lesFéroë, l'Islande, le Groenland. Ce sera la roule des

Norwégiens. Une autre route est par les Açores d'où l'on petit

S'élancer à Te;re-Neuve ou aux Bermudes, à deux pas des An-



tUlMy e^cst la ToMe supposée par quetqnes historkns âvx Plié-

niciews et atix Arabes; une troisième route est par les Cana«
ries, d'où le grand courant éqnalorial vous mène tout droit au

goiié du Mexique, c'est la route que suivra Christophe Colomb,

oo un coup de vent sur la côte du Brésil, comme cela arriva an

seizième siècle pour le Portugais Cabrai. Cependant TEurope,

restant barbare et sauvage durant vingt siècles, n'agira sur l'A-

mérique que quand elle sera civilisée. Ce sera donc l'Asie,

mère de toute civilisation antique, qui enverra ses premières

colonies : elles s'étendront lentement sur le penchanldes monta-

gnes, sur les hautes vallées des Cordillères, sur le bord des grands

fleuves, drns les forêts vierges, dansles immenses savanes, de-

puis le détroit de Behring, et les glaces du Groenland, jusqu'au

eap d« Sud, sur une surface de près de quatre millions de my-
riafviètres carrés. Toutes les traditions des peuples civilisés et

sauvages de l'Amérique placent leur ancienne patrie au Nord-

Ouest ; les Cliipeouays de la Nouvelle-Bretagne racontent en-

core aujourd'hui sur les bords du lac Supérieur, qu'il y a plu-

sieurs siècles, ils habitaient à l'Ouest une contrée, d'où une

nation méchante les chassa
; qu'ils furent forcés, dans leur

fuite, de traverser un lac couvert de glaces, et rempli d'îles où

l'hiver régnait partout, et qu'à travers de nombreux pays, ils

s'avancèrent jusqu'à la contrée qu'ils occupent. Ce récit bien

remarquable s'applique exactement à la Sibérie et au détroit de

Behring. Chez ces nations émigrées de TAsie se retrouveroni

les traditions de l'ancien monde. Le premier homme, Iz-

taemiœcuatl, eut de sa femme, Ilancueill, six fils, desquels

descendent les peuples dont la généalogie rappelle le récit de

Moïse. Ailleurs on voit la célèbre femme au serpent, Cihuojco-

kuall, appelée aussi Ttmacadhua, c'est-à-dire femme de noire

chair, compagne de Tonacaleucli, c'est-à-dire seigneur de

noire chair; près de la feinnie au serpent, de celte mère du

genre humain, sont deux jumeaux qui se battent : <i'esi le Caïn

et l'Abel des traditions hébraïques. Le Noë améris r«hi est Cox-

cox, se sauvant a-s c sa femme, Xochiquelzii , dçs.a une barque

ou sur un radeau j i' atteint la cime de la f lUagne de Col-

bu£Mian; il fait aussi sortir de sa barque un iinlour qui, se
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nourrissant de chair morle, ne revint pas ;
la colombe lui ap-

porta la nouvelle que les eaux se sont écoulées ; le colibri lui

rapporta dans son bec un rameau garni de feuilles ; il sortit

alors de sa barque avec sa femme, ses enfants, plusieurs ani-

maux et des grains dont la conservation était chère au genre

humain. La pyramide de Cholula, que les traditions disent

bâtie par des géants, est un souvenir de la tour de Babel^ pro-

jet téméraire qui fut interrompu, chaque famille ayant reçu

une langue diiférente. Les habitants du Nord ont, dans leurs

coutumes et leur langage, plusieurs éléments qui rappellent les

Tarlares de l'Oural et les habitants de l'Afrique australe ;
les

indigènes des Floride» et des Caroline» avaient des usages

qu'on retrouve chez les Hébreux et les Arabes; les Meê:icuim

et les Péruviens, dans leur civilisation extraordinaire, offrirent

des analogies frappantes avec les Hindous et les Égyptiens.

<t C'est une idée belle et féconde, dit M. de Hiimboldt, que de

«considérer tous les peuples de la terre comme appartenant i

«une même famille, et de reconnaître dans les symboles chi-

« nois, égyptiens, persans et américains, le type d'un lajigage

«de signes qui est commun, pour ainsi dire, à l'espèce en-

« tière, ce qui est le produit naturel des facultés intellecluelles

«de l'homme. » Les différences, un peu exagérées, qui sépa-

rent l'Esquimau du Palagon, Viennent à des causes encore

inconnues. Durant des siècles, l'Esquimau a eu, conMne 4e

vaniteux Chinois, la prétention de se croire seul au monde, et

qu'au delà de sa demeure de j^Hce, tout était solitude ;
depuis

des siècles aussi, le Palagon reale isolé au milieu de ses froides

vallées, toujours balayées par les vents impétueux. Des histo-

riens ont avancé que, dans les temps anciens, des pilotes phéni-

ciens et carthaginois ont dû aborder en Amérique, poussés parla

tempête, par les courants, ou une audace étrange : mais ces as-

sertions manquent de preuves, quoiqu'on ait voulu les appuyer

sur ce fabuleux continent que l'aniiquité grecque appelait Ai-

lanlide et qu'elle plaçait à l'ouest de l'Europe. D'autres histo-

riens disent que les Chinois ei les Japonais, avant le premier

siècle de notre ère, visitèrent la côte Nord-Ouest^ et qu'ils

purent bien descendre jusqu au delà de réquaieur. Ce v^jr^g^
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dont la possibilité est inconlcslce, maiu|iicrail de preuves, et

de plus, il n'aurail eu aucune sniie, ni amené aucune rela-

liou avec l'Asie. Il est sur au conliairo (|ue quelques Esqui-
maux du Labrador, njoniés sur leurs ingénieux navires, furent

pousses par les venls sur les côies de la Gaule et présentés à un

gouverneur romain. Il paraît que ce fait s'est reproduit dans le

nord-ouest de l'Europe et qu'il y enflaninja l'enlliousiasme

étonnant d( s rois de la mer de Scandinavie, qui trouveront

bientôt leur route par l'Islande et le Groenland. Mais, chose

étonnante ! Cette Amérique, si jeune aux yesix de l'îlurope, a

eu. elle aussi, ses invasions, ses révoluiions, ses désastres, à

des époques inconnues! de vieilles forêts recouvrent les ruines

d'immen.«es cités détruites! On rencontre de longues digues,

des forteresses, des monuments étranges, des tombeaux avec

des armes inconnues, et renfermant une race différente des

tribus sauvages qui foulent le sol. Ainsi une antique civilisa-

lion a péri en Amérique , comme en Asie, comme en Europe,
sous la force destructive de guerres sanglantes ou d'une inva-

sion de Barbares.

MOYEN AGE.

300. Les régions Nord-Ouest, à partir du iâ"* de latitude bo-

réale, sont le centre des populations émigranles, qui cliangè-

rent la face de l'Amérique. M. de Humboldt appelle c(; 5 régions

montagneuses officina virorum, comme furent appelées ces

vastes contrées du nord de l'Asie, qui versèrent si longtemps

leurs hordes sur TEurope. Ces peuples franchissent le /tio-

Gila, affluent du Colorado, sii'etit les hautes vallées des

Cordillères, laissant les basses plaines à d'autres Iribus, et

s'avanceni jusqu'au centre du IMexiquc actuel, que les tradi-

tions appellent pays d'Anahuac. Les premières nations que

riiistoire y aperçoit sont les Olomites, les Olmèques, les Cuil-

latèques, les Xacalèques, les Tarasques, les Zapotèques, cic.

Leur émigration continuer;i le long des Andes, sur les pla-

teaux desquelles la civilisation se concentrera,* laissant les

basses vallées, les forèls et les savanes aux tribus sauvages.

Les traditions nous montrent les Olmèques, les Xicalanqnes,
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luttant contre des géants. Cette légende, qu'on retrouve

aussi au berceau de plusieurs peuples de rancien continent,

a peut-être pris naissance devant la masse d'ossements fossiles

d'éléphants que Ton trouve sur le haut plateau du Mexique.

Les traditions rappellent qu'à celle époque héroïque, apparut

un personnage étrange, un être mystérieux, Quetzalcoall^.

C/était un homme blanc, barbu, véiu de noir, en habit sacerdo-

tal, qui, accompagné d'autres étrangers comme lui, aborde au

rivage du golfe du Mexique, et se rend p'»"" Panuco sur les

hauteurs du pays d'Anahuac. Il fut grand prêtre de Tula,

fonda des congrégations religieuses, ordonna des sacrifices de

fleurs et de fruits ; il se bouchait les oreilles, disent les traditions,

quand on lui parlait de guerres et de sacrifices humains.

Ce fut l'Age d'or du pays d'Anahuac : la paix était partout ; les

arts florissaient ; la terre produisait iians culture les plus riches

moissons. Quetzalcoall, d'une grandesainteté de mœurs, apaise

le courroux des dieux par ses prières et ses rigoureuses péni>

tences, il fonde un système politique et religieux, se réservant

le pouvoir spirituel, et cédant le pouvoir temporel à son com-

pagnon Huemac. Cependant le désir de revoir sa patrie [Tla-

pallan), s'empara du pontife-législateur ; il quitta Tula, s'ar-

rêta quelques aimées à Cholula, dont il fit une ville sainte,

puis se rendit au bord de la mer, près de l'embouchure du

Guazacualco, et disparut, laissant les peuples dans l'attente de

son retour. Plusieurs siècles plus tard, Cortez et les Espagnols

débarqueront sur ces mêmes rivages, et seront accueillis

comme les descendants du grand Quetzalcoall : ccMe croyance

antique assurera leur conquête. — A une époque inconnue,

avant que la lune accompagnât h terre, disent les traditions,

les habitants du plateau de Bogota vivaient comme des Bar-

bares, nus, sans agriculture, sans lois, sans culte. Tout à coup

1 It existe une Irès-grande indécision au sujet de ce législateur, dont la

vie est mêlée de inervoilles, de fictions religieuses et de ces traits qui dé-

cèlent un sens allégorique. Quelques hisloriens le placent seuhmentau

quatorzième siècle de notre ère. M. de Huniboldt lui-même indique va-

guement quelques époques, puis il avoue que ce personnage est probable-,

ment antérieur aux loltèques.
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parut chez eux un vieillard qui venait des plaines de l'est des

Cordilièies; il cloit '!mc, Ra barbe élait longue et touffue:

son nom était B'.'ri •' fnucansas; sa roninie était la belle

Huylacha. Il apprit a^ix liomnies à se véiir, à construire des

cabanes, à labjurer la terre et à se réunir en société; il con-

struisit des villes, introduisit le culte du soleil, dont il fut le

grand prêtre à Sogamuzo ou Iraca. Il engagea les grands cbefs

de tribMs à choisir un Zaque oh clitl Uâ»<>olu : le premier fut

Huncaliua, renommé pour sa justice : il fonda la ville de

Tunja, qui l'ut la ville mililaire, tandis que Jraca fut la ville

sainte, où le grand prêtre conserva la puissance spirituelle.

Après avoir passé deux mille ans, disent les traditions, dans

les exercices de la pénitence la plus austère, dans la sainte

vallée d'Iraca, il disparut mystérieusement des hauteurs du

plateau de Cundinamarca; il resta dans la croyance des peuples

Temblème du soleil, et sa femme fut le symbole de la lune. A

l'arrivée des Ëspag'.ols, les habilanls, à cause de leur arrivée

de l'Est, et de la blancheur de leurteintet de leur grande b^rbe,

les prendront pour les fils du soleil, les descendants de Boohica.

Le Zaque de Tunja, Huncahua, aidé des Zippas ou princes

tributaires de Bogota, étendit par ses victoires son autorité mi-

li}.aire sur tout le plateau de Cundinamarca : l'autorité spiri-

tuelle du Lama ou grand prêtre d'iraca eut les mêmes limites.

— Quels pouvaient donc être ces êtres mystérieux ? de quel

pays venaient-ils? le point de leur arrivée et de leur départ

semblerait les rattacher à l'Europe. On a voulu y voir des

missionnaires chrétiens, mais les institulions fondées par ces

législateurs étrangers les rapprochent plutôt des peuples de

l'Asie orientale. Quant à l'époque de leur apparition, quel-

ques historiens, loin de la placer dans les temps héroïques,

l'ont rapprochée de l'époque ou Manco-Capac, autre législa-

teur, apparaît dans les montagnes du Pérou : suivant eux,

Quetzalcoatl ne parut au Mexique qu'au quatorziènr.e ^u^cle de

notre ère. — Cependant l'Europe semble déjà entrer en rapport

avec l'Amérique : des traditions nous montrent les pirates, ou

r&is de la mer Scandinaves, apparaissant sur les côtes Nord-Est

dès le seizième siècle ; mais ces traditions sont contestées. Sur



ta fôl«Nord-On««i , arrkent, par le dôlroU de Bdirlng, de nou-

veHes populations refoulées de l'Asie, à la suite de ces grands

mouvements qui suivent la ruine totale de la dynastie des Têin,

dans Tempire chinois (544)'. Une immense fauiille de peuples,

parlant tous la même langue, les Toltèquet, les Chichimèquêt,

les Nakuatlaqueg, les Aeolhuef. les Tlascaltèques, les Aztèquew,

etc., était répandue entre le 40« et le 60" degré de laiilude ëawt

des contrées Nord-Ouest inconnues et vaguement appelée»

Huehuel-la-PaUan, T«kuajo, Amaquemecan, Axltan, etc.

Celte grande famille )it civilisée ; elle avait des institutions;

elle cultivait les arts. Ebranlée par le choc des nations arrivant

du Nord, elle vil ses grandes tribus émigrer successivemenl

vers le Sud. Les premiers émigrants l'urenl les ToUèques, doux

et humains comme leurs dieux protecteurs, et comptant parmt

eux des poètes, des astronomes, des It'gisles, des historien»

(544-896). Hs arrivent sur le plateau d'Anahuac. Il est probi»-

ble qu'ils repoussèrent les anciens Olmèques qui suivirent le

lonf de lislhme, passèrent dans les Antilles, et dans TAmé-

rique méridionale, laissant dans leur patrie les pyramides de

Téotihuacan, et portant peut-être leur civilisation le long des

Andes jusqu'au lac de Chucuito, où les gigantesques monu-

ments de Tiahuanacu (Tiaguanaco) revêtent une clvilisalron

antique. Cependant il y a des traditions qui attribuent ces

grands monuments à- des hommes blancs, barbus, venus de

l'Est dans les Cordillères, et fondateurs d'une civilisation in-

connue.

600. Les Tollèques, arrivés sur le plateau du pays d'Ana-

huac, s'y installèrent, apportant avec eux l'amour des arts et

un caractère religieux et pacifique, qui rappellent les Étrusques

de l'Italie (648). 11' trouvèrent chez les anciens peuples ce

même amour des arts et un caractère religieux auxquels onf

attribue l'admirable palais de Miila, près de leur rrehe capitale

Huaxyaca (Oaxaca), bâtie en pierres vertes. Pendant r;ue les

tribus Tollèques^ Chickimèques, etc., s'avancent ainsi vers le

Sud, les nations envahissantes duNordse jetèrentpenl-êlre vers

l'Est; c'est peut-être à elles qu'il faut attribuer les grandes

ruines que Ton rencontre sur rOhio, près des grands râc?, sur
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le Mississipi, elc, recoiivorirs de f^rôls cl peuplées de sau

vages. En 670, les ToUcMues s'é(abliss(;nl àTiilu, puis à Clioluln,

où ils élèvenl leur grande pyramide sur le modèle de celles de

Téotihuacan : des colonies passent successivement à Tabasco,

Campi^che, Miirteca,Oaxaca, sans doute pour s'assurer le pays.

— Si les courbes des Scandinaves au sixième siècle sont ré>

voquées en doute, leur arrivée est maintenant assurée; la

roule que nous avons signalée au Nord est trouvée : le pirate

norvégien, iVarfodoc, est arrivé en Islande (861). Le vol dos

oiseaux qui a guidé son intrépidité jusque dans cette grande

lie, lui révèle d'autres contrées occidentales où ses compa-

gnons vont aborder.

900. L'Islandais Éric-llauda ou le Rouge , roi de la mer

Scandinave, quille les côtes d'Islande, el, guidé par le vol des

oiseaux, aborde sur une terre arctique couverte de mousse, el

qu'il appela pour cela Groenland ou Terre verte (970). Lh s'éle-

vèrent plusieurs établissements, entre autre la villedeCrart/ar

(982). Quelques années après, l'Islandais Biarke Herjulson,

cherchant son père au Groëriand, fut poussé par une tempête

vers une terre inconnue sur laquelle il n'aborda pas : c'était

l'Amérique, probablement la côte du Labrador ou Terre-

Neuve (985). Vingt ans plus tard, Leif, (ils d'Éric le Rouge,

accompagné de liiarke, aborde en Amérique sur une côle

à laquelle un Allemand de l'équipage donna le nom de Vin-

landy ou pays du vin, à cause de quelques raisins sauvages

qu'ils découvrirent. Celte circonstance fit conjeciurer que

les Islandais abordèrent à l'embouchure du Saint-Laurenl,

et que le courant les poussa vers YAcadie (N.-Ecosse) pîutôl

qu'à Terre-Neuve, que plusieurs historiens désignent comme le

Vinland. Ils visitèrent aussi Helleland, Markland, que l'on

croit être Terre-Neuve, Labrador. Il y eut séjour, et peut-élre

établissemenl dans ces contrées. Snorre, petit-fils de Leif,

naquit en Amérique. De l'emboucburc du Saint-Laurent, les

Scandinaves descendirentla côte vers le Sud, peut-éirejusqu'aux

Florides. Éric, évéque islandais, passa du Groenland au Vin-

land pour évangéliser les indigènes. C'est à ces premières

nûsdioïiSi uORi ori ignoré les rcsuiîûts, que quelques «isloriens



rapportenl l'appnrilion de Quclzalcvall cl do Bochica. •— te»

iradlUons parlent de grandes gucricà au Sud el au Nord : les

fléaux de la nalure s'y joigiiuiil : une sécheresse désolantfj cl

lu pesle décimenl la naliou des 'lollè(|ue8, qui luienl vers le Sud ;

deux enfauls du dernier roi el <iuel(|ue8 familles lollèque»

reslenl dans le pays d'Analiuac, reUiiues par l'amour du

sol nalal, el ne voulanl pas parlager les cliances de Témi-

gralion (1051). L'épouvante fut telle parmi ces familles, dit la

tradition, qu'elles négligèieiit même la eullurc du maïs et du

colon, et la panillcalion do la farine de maïs; le froment amé-

ricain aurait élé perdu pour toujours si un prince lollèque,

Xiuhllalo, n'en eût conservé qucl(|ue8 grains dont il transmit

l'usage aux Chichimèques, arrivés dans le pays iïAnahuac

(tno). Pendant que celle nation de la confédération lollèque

s'est ainsi dirigée vers le Sud, elle a élé suivie du reste de la

confédération qui, sous le nom générique de Nakuallaques^

renferme sept irihus Xochimilques, Chalques, Tépanèquei,Àcol-

hues, Tlahuèques Tlascallèques. Astèques, dont la patrie com-

mune étaii AzUan. Les plus célèbres furent \cnAzleques. Ils sor-

tirentd'Aztlanen 1064, sous la conduite de plusieurs chefs dont

le premier était Tecpalzin, issu de l'illustre famille de Cilim.

Leurs migrations durèi eut vingt-trois ans jusqu'en 1087, où il»

arrivèrent à Tlalixco (33« au 35" de lat. sept.) où ils célébrè-

rent la fêle du renouvellement du feu la première fois depuis

la sortie d'Azllan, par ordre de leur chef Chalchiuhtlalonac.

Puis a lieu la grande réforme du calendrier (1091). A partir de

celte importante époque, l'histoire des Aztèques ou des Mexi-

cains olîre le plus grand ordre el un détail surprenant dans le récit

des événemenis. Le sacrilice fameux de Tlalixco c&l la grande

èrede l'histoire du Mexique. Malheureusemenl les Aztèques n'a-

vaient rien de la douceur, <ie l'humanité des Tollèques; c'élait

une horde guerrière, farouche, qui avait des dieux féroces, etqui

ensanglantera les champs, Kts lemples, les aulels. Arrivés sur

les hauteurs de Zacaiécas, ios Azièciues se séparèrent des

Tlascaltèciues et des Chalqiies : ils arrivent à Tula (1196).

C'est vers cette époque que quelques historiens placent l'ap-

mriiinn /Ia rtiifîizitlconil. ce léatslaleuv si doux. oui. disent les
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tra(fitr(m» antiques, w fermait les oreilles (fwmd on lui parlait

de guerres et de sacrifiées sanglants. Les Aztèques en firent une
dïYinilé atroce, horrible, an point de Jui immoler soixante

mill* prisonniers en un seul sacrifice, avec les cérémonies les

plus affreuses. Pourtant on assure que les sacrifices humains
ne commencèrent, chez les Aztèques, qu'au quatorzième siècle.

Cependant, sur les hauteurs des Andes, s'accomplit îe même
fait étrange que nous avons signalé sur le plateau de Cundi-

iiamarca, et d'Anahuac. Un pontife législatenr, que les tradi-

tioifts péruviennes représentent blanc, barbu, venant du côte

de l'Orient, comme QuetzaJcoatl et Bochica, apparat' près du

lae de Chucuito, sur le plateau de Thiahuanaca, où nous avons

cJéJà S/^nalé «ne antique civilisation. Le poniifé législateur

s'apelie Maneo-Capac, et sa sœur Coya-Orella. Ces deux êtres

mystérieux sont peut-être d'une très-haute antiquité; mais

les traditions rattachent leur apparition à la fondation de Cuzeo.

qui leur est attribuée (HIO). Alors commence l'empire des
Incas. Manco-Capac diflère de Queîzalcoalt et de Bochica en

ce qu'il concentra en lui-même le pouvoir àpiriluel et le pou-
voir temporel. Des guerres cruelles vont être entreprises par

Icb Incas pour introduire la religion douce et paisible apportée

par le fils du soleil, Manco-Capac. Dans le Sud, les sacrifices

humains cessèrent partout où les descendants de Manco-Capac

portèrent leurs lois, leurs divisions en castes, et leurs despo-

tisme monastique. Au contraire, dans le Nord, le culte sangui-

naire des Aztèques deviendra dominant à mesure que leur em-

pire s'étendra sur les États voisins. — Les anciens habitants

du plateau de Quito étaient les Puruays, {gouvernés par un

chef suprême appelé Conchocando, et par des princes tribu-

taires appelés Guastays. Le souverain suprême avait pour

capitale Lican, dans la plaine aride de Tapia, près de Chim-

boraço.

1200. Les colonies Scandinaves avaient prospéré : Gardar

avait été érigé en évêché par Sigurd I, roi de Norvège dès 1122.

Mais le Vinland n'est plus guère visité. La navigation était si

faible alors qu'il fallait cinq ans pour rallereilerelourdu Vin-

land en Norvège, par le Groenland, l'Islande, etc. L'ancien en-



thoitsiasme avait dispare. On oubliait les découvertes [ointained

et stériles ponr aller piller les rivages opulents de l'Europe mé^
ridionale. D'iiilleurs, des traditions moiilraienl à Touesl de l'Eu-

rope une main noire, la muin de Satan, qui saisisMit leivaiê'

seatio; pendant la nuit et les entraînait dam Vabir . La Norvège

soumet à ses lois la république florissante d'Islande (1261).

Bientôt les colonies du Groënlaiid,alors protégées par les distan-

ces, seront rattachées à cet État européen et h ses révolniioiitt.

— Cependant, sur le plateau d'Anahuac, les Aztèques se ici
installés jusque sur la célèbre roche deCbapoltepec (1345). Un
prince toltèque enseigne aux Chichimèques la culture du coton

et du maïs, dont Ils font du pain; une princesse toltèque, ^«^Mt"

ûtockitl, épouse Nupaitzin, roi chichimèque, dont les sœurs

épousent des chefs acolhues. Ces derniers, puissants par leur»

alliances, "éduisent en esclavage les Aztèques on Mexicaine

(1314). Ceux-ci, réunissant leur valeur et toute leur cruauté,

secouent le joug des Acolhues, dont la capitale eslAcolhualcan

(Tezeuco). Les Acolhues, effrayés de la cruauté des Mexicains,

leur rendirent la liberté, m?is les forcèrent à quitter leur terri-

toire. Pour mieux se défendre de toule attaque, les Mexicains

fondèrent leur ville de Tenoehtillan (Mexico) presque au milieu

du lac Tezeuco (t325). De hi fondation de cette ville date Teml»

pire puissant du Mexique. C'est à cette époque que quelques

hisumens placent l'appai iii^tn de Quetzalcoalt, à qui ils attri-

buent la fondation de Tenochiiilan, comme celle de Cuzco à

Manco-Capac. Tout autour sont de puissants États indépen-

dant», mais sur lesquels les Mexicains étendront leur autorité :

Oaxaca, Chiapa, Tlaseala, Mechoacan, etc. Les Incas de Ciizc&

étendent leur autorité sur les vastes vallées des Andes. LeS

Zaques des Muyscas, ou rois de Tunja, ne s'étendent pas a«

delà du plateau de Cundinamarca. Les peuples sauvages du

Nord et du Sud ont une organisation guerrière où l'on admire

souvent les combinaisons les plus profondes. — La peste, qui

désola l'Europe auquatorzième siècle, étenditsesravagesjusque

vers les glaces du pôle, et nuisit beaucoup aux colonies Scan-

dinaves du Groenland, queMarguerite de Valdemardéclara pos-

session dépendante de sa triple couronne (1386). Aux désordres

II
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de la peste se joignirent ceux des glaces amassées en si grande
quaniilé sur la côte orientale, qu'elle devint inaccessible aux
vaisseaux; ainsi furent détruites les colonies Scandinaves

(1397). Le Groenland restera même longtemps oublié des Éiats

du nord de l'Europe agiles par les guerres civiles. On croit que
la ruine de ces colonies fut hâtée par un roi de la mer, Zichni,

de Frislanda (Féroé). On croit aussi que ce roi de la mer eut à

son service deux navigateurs vénitiens justement célèbres, les

Zéni, frères de Tilluslre Zéno, grand amiral de Venise. Ces
deux navigateurs distingués avaient armé à leurs frais un

vaisseau en course, et avaient quitté Venise pour aller faire

des découvertes lointaines dans le nord-ouest de l'Europe, où

Ton savait que les Scandinaves avaient pénétré. Les frères

Z<?m abordèrent en Frislanda (Féroé), d'où ils passèrent en Es-
landa (Islande). De là, ils allèrent en Engroveland qu'on croit

être le Groenland méridional. Ils visitèrent Eslotiland, proba-

blement le Labrador, la Gaspésie, (N. Brunswick), l'Acadie

(N. Ecosse), Icarcé (Terre-Neuve), donnèrent le nom de Dro-
geo au golfe de Saint-Laurent, et trouvèrent cbez les peuples

de ses bords des livres latins qu'on ne peut qu'attribuer aux

missionnaires islandais (1580). Dans plusieurs contrées, le

culte de la croix était en honneur, et les traditions l'attribuent

àdcspréti'es étrangers. Audelâde ces contrées habitées par des

sauvages, ils indiquèrent à l'Ouest des peuples déjà civilisés,

connaissant l'usage des métaux précieux, bâtissant des villes,

des temples, etc. Les deux Vénitiens revinrent riches de notes,

de faits, de cartes, que publia un de leurs petits-lils Caterius

Zéno seulement au seizième siècle (1558). Ce voyage, fait par

deux hommes distingués de la puisssance maritime prépondé-

rante de celte époque en Europe, dut faire une grande sensation

au moins en Italie. Mais Venise, alors la reine superbe de la Mé-

diterranée, se trouvant absorbée dans sa lutte contre les Turcs,

ne poursuivit point ces grandes découvertes de deux de ses

plus célèbres enfants qui lui offraient un monde nouveau ». Cet

immense héritage de gloire passera à Gènes, sa rivale, qui, du

^ Nioclas Zéno mourut çn t595, el son frère Antoine en 140$,
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reste, ne saura pas en profiter : le Génois Christophe Colomb

fera la colossale fortune de l'Espagne. Florence aura aussi sa

part de tant de gloire : le Florentin Americo Vespucci imposera

son nom à cette moitié du monde qui n'aura rien pour Flo-

rence, ni pour Gênes, ni pour Venise, et qui versera ses in-

croyables trésors à l'Espagne, au Portugal, à l'Angleterre.

TEMPS MODERNES.

1 400. Au momen toù l'Europe va aborder en Amérique par trois

grandesroules que nous avons indiquées, le Nouveau-Continent

avait des empires vraiment puissants. En arrivant au pouvoir,

chaque empereur du Mexique jurait de conquérir une nouvelle

province. Ce fut sous le règne de rempereuic Ilzcoall que les

Mexicains soumirent les princes d'Azcapozalco (1-425) -.victoire

célèbre dans les traditions mexicaines. Ce fut sur le sac de celle

ville que Nezahualcojoll, célèbre roi de Tezcuco, grand poêle

et grand législateur, composa une élégie bien remarquable en

langue aztèque (1470). Les empereurs mexicains étendirent

successivement leur puissance sur les Étals voisins, formant

ainsi une sorte d'empire féodal, puisqu'il se trouva formé de

trente provinces ou principautés, gouvernées par des caciques

ou gouverneurs, vassaux ou iribulaires ; les royaumes de Cam-

péche, de Quiche (Mallan), de Guatemala, de Cuernavala, {Quan-

hahuac) de Chiaba cap des Quclénés, de Xalisco, de Zaquita

ou des Zapotèques, du Méchoachan ou des Chichimèqnes,

avec Tzinlzonlzan pour capitale, s'étaient maintenus plus ou

moins indépendants. Mais les puissantes républiques de Té-

péaca, de Tlascala avaient su maintenir leur indépendance, et

se constituer e-^intmies redoutables des Mexicains. Tlascala

comptait lroisct.il mille babilants, comme Tenochiitlan, capi-

tale de l'empire. Mais les Mexicains comptaient bien des villes

imporlanles : Cholula, l'ancienne Chunulteeol, la ville sainte

de Quetzacoalt, comptait quarante mille maisons et plus de

quatre cents temples ; Xochilepec était défendue par la forte-

resse de Xocbicbalco; Tezcuco, l'ancienne Àcolhuacan, la ca-

pitale des Acolbues, avait aussi été soumise, ainsi que Otomba,

%^
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avee ses grandes pyramides fondées par les Toltè<f«es; Tétmst'

can, l'un des sancluaires les plus vénérés des Âztèqaes : l'Éiat

àesRachiquèles était anssi conquis, ainsi que sa capitale Tepan-
gualemala (Sanliagode Gualenrala). Eniin mn& Ahuituotl , hui-

irème empereur (1480-1502), l'empire mexicain était parvenu à
son plus haut degré de puissance et de sptendeur. Il s'étendait

à peu près du 14» au 21" degré de latitude nord, sur une éten-
due de plus de trois cent mille kilomètres carrés, ce qui est bien

loin d'ailleurs de l'immense étendue aciuelle du Mexique. Dans
le Sud, l'empire des Incas était colossal. Borné d'abord ae nord
de Tiahuanacu, près du lac de Chuquito, l'empire s'était éiendu
sur les hautes vallées; le royaume de Quito avait été eoîiquis,

et Quito et Cuzco furent «nies par deux admirables chaussées
de deux mille kilomètres, l'une traversait le pays plat le long de
la mer, l'autre suivant les montagnes, toujours sôre a» milieu

des vallées et des précipices sur les plus hautes vallées du
mondfî ; ouvrage gigantesque opposé à tout ce que les Romains
ont fait de plus grand. Les Incas qui se distinguèrent le plus par
leurs victoires lurent Yupanqui, Tupac-Yttpanqui et Hmnaca-
pac; leurs conquêtes étendirent l'empire depuis l'équaiear jus-

qu'au delà dn 35" de lat. sud sur une étendue de trois mille six

cents kilomètres, touchant ainsi au Chili et au royaume des

Muyscas, qui s'était conservé indépendant sur les hauteurs du
plateau de Cundinamarca, mais avec une civilisation moins
brillante qu'au Mexique et a» Pérou. Les villes du Pérou l'em-
portaient en magnificence sur celle* du Mexique : Cuzco, outre

ses deux admirables chaussées, construites par l'Inea Hoana-
Capac, avait sa grande forteresse, ses magnifiques palais et ses

temples couverts de lames d'or et d'argent; Tilicaca, a» mi-
lieu du lac de ce nom, avait sa résidence impériale et son su-

perbe temple du soleil ; Tambo était protégée par sa belle forte-

resse; Pachacamac avait son célèbre temple dédié au créateur

et au conservateur du momU", Palivilca, Huanuco, Caxamarca,
Quito, avaient leurs fortesses, leurs palais, leurs temples, dans
leurs vallées à trois mille mètres au-dessus de l'Océan. Le
royaume des Muyscas av;. aussi ses splendeurs : la capitale

Tunja était riche et bien peuplée; Sogamoso avait son magni-



fique temple du soleil où une fouie de peuples accourait de

toutes k s vallées. D'autres villes avaient des lorleresses, d'im-

portants edi lices.— Chez tous les autres peuples, la civilisa-

tion va descendant jusqu'à la barbarie la plus complète. A l'ex-

tré4niié australe, dans l'archipel de la Terre de feu, sont les

Pécherais menant la vie la plus miséraulesur les rivages d'une

mer toujours irritée.

Dans les solitudes froides de la Patagonie errent les tribus

des rc/feuefte<s. où apparaissent des individus d'une taille vrai-

ment remarquable sans être gigantesque. Dans les ii.ontagiies

du Chili sont les redoutables Araucans, limitrophes de l'empire

des lucas; ils sont civilisés, iiitclJigeiits, guerriers indomota-

bles; plusieurs d'enire eux sont aussi d'une taille très-élevée:

fait qui se rencontre chez plusieurs nations américaines. Dans

toutes les solitudes du Brésil sont les innombrables tribus des

Guaranis; plusieurs sont de féroces anthropophages; ceux ap-

pelés Omaguas, sur l'Amazone, sont d'intrépides pilotes. Les

Chiquitos occupent les hautes vallées actuelles de Bolivia et de

la Plata. Les Caraïbes étaient répandus au nord de l'équaleur,

dans la Guyane, la Colombie, les Antilles. Celaient les plus

grands et les plus robustes peuples du globe; mais ceux des

Antilles élaieni les plus féroces anthropophages. Les Of^owoqfMcs

étaient sur l'Orénoque, les Cunacunas sur l'isthme de Paiiama.

Au nord de l'empire du Mexique, du 2i«au 30" parallèle, étaient

les Tarahumara, dont la civilisation rappelle que c'était la pa-

trie ancienne des ToUèqiics, dos Aztèques, etc., jusqu'au 60« pa-

rallèle, où l'on trouve partout des traces de civilisation. Sur les

bords de la Colombia étaient les Indiens dits Tèles-Plales, etc. ;

sur les montagnes rocheuses étaient \es> Indiens Apaches, sur la

rivière Rouge, les Chaclas; sur i'Arkansas, les Osages; dans

la Floride, les Siminoles, tribu des Cricks; près de l'Ohio, les

Illinois, les OUogamis, h" Mohicans. Sur le bas Mississipi

étaient les Naichez, poiipie civilisé, qui adoraient le soleil dans

un temple où était MttrjioLuellement entretenu le feu sacré.

Sur le hatit Missouri étaient les Sioux. A l'ouest des grands

lacs étaient îes Assiniboines au sud les Chippeoufiys et les

jurons, à l'est les Iroquois; sur les deux rives du fleuve formé

M
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par les l;ics, jusqu'à son embouclnire, élaieiil les Micmacs, dils

aussi Soîtriquois et Gaspésiens. Lu grande famille des Algon-
quins a répandu ses (ribus puissantes et guerrières autour des
grands lacs; quelques-unes même lou( lient au Labrador, d'au-

tres aux montagnes rocheuses. Dans le Nord claienl les Knis-
Icnaux, se rattachant aux Algonquins, ayant une sorte de ci-

vilisation, formani une belle race e!. s'élendant du bas Canada
au lac de l'Esclave, où se trouvent les Cheppayons et d'autres

tribus d'Indiens chasseurs. Toutes les terres arctiques sont

couvertes des Esquimaux, qui se sont répandus sur les rivages

de l'océan Glacial arr^tique, du Labrador c( du Groenland, avec
leurs ingénieux bateaux, admirés de nos marins. —Tel éiaiile

Nouveau Continent au moment où allait aborder Christophe

Colomb! :Ce célèbre iiavigateur n'avait ni rêvé, ni deviné l'exi-

stence de ce conîineiil. Grand géomètre, profond astronome,
savant géographe, 'labile pilote, voyageur intrépide, Christophe

Colomb avait parcouru sur mer tomes les parties du monde
connu de son temps. En 1477 i! avait visité, dit-on, Tlslande,

et y avait recueilli toutesles traditions sur ]eGroënland,\eVin-
land, abandonnés depuis longtemps par les Scandinaves; de
plus, il connaissait, dit-on, le grand voyage de découvertes
occidentales des deux frères vénitiens Zéni, si célèbres eu
Italie; il savait d'ailleurs les traditions antiques de VAllanlide

de Platon, les bruils vagues de voyages phéniciens, carthagi-

nois et arabes sur^l'océan Atlantique, vers l'Occident; il savait

qu'Aristote avait affirmé que la côte d'Espagne n'était pas très-

éloignée de celle de l'Inde, et q\\'Eratosthènes d'Alexandrie

avait déclaré que sans l'obstacle oflérl aux navigateurs par la

grande étendue de la mer Atlantique, on pourrait naviguer de

l'Espagne dans l'Inde, en suivant le même parallèle à l'éqiia-

leur, à moins qu'on ne rencontrât dans sa roule de nouvelles

terres habitables. L'intrépide Colomb naviguera donc à l'Ouest;

mais sera-ce pour découvrir un nouveau monde? Nullement.
Il sait que Venise pénètre en Asie par YEsl, nc.lgré les Turcs,

qui rendent colle voie dangereuse; il sait que le Portugal va

suivre la route du Cap, indiquée anciennement par Eraios-

ihènes, qui avait déclaré, au troisième siècle avant J.-C,
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que rAllanlique cl la mer des Indes communiquaient par le

Sud; il suit aussi <|ue le Volga est la grande roule des peuples
du Nord en Asie : il veut donc trouver une nouvelle roule par
VOuest, lenlée déi:. par les Scamlinaves, par les Zéni, et peul-
èlre par les PSvJniciens, les Carihaginois, les Arabes. Il croit,

pans son enlhousiasuie, que le Cathai (la Chine) cl le Cipango
(Jap(în) ne sont guère qu'à mille lieues des côies d'Europe. A
son enthousiasme se mêlent les souvenirs religieux des croi-
sades : il espère trouver un chemin pour aller délivrer la

terre sainte. Telles étaient les idées exaltées de l'illustre

Colomb quand il mit à la voile en Espagne, à Palos, 3 août
4192. — Quand on songe aux épouvantables malheurs qui
vont tomber sur les peuples indigènes civilisés et sauvages du
nouveau continent, on ne peut sVmpêcher de frémir! L'Es-
pagne va jeter, à la suite de son héros, tous les brigands, tous
les fanatiques sanguinaires, loute la lie de sa population, qui,

dans un déluge de sang et de crimes, anéantiront deux em-
pires, en immolant à leur fureur dix miilions d'hommes. C'est
la plus effroyable catastrophe dont parle Thistoire : on ne
peut rien y opposer de plus cruel , de plus horrible. — En
1490 avait apparu une comète. L'empedeiir mexicain de-
manda T l'astrologue de la cour ce qu'annonçait l'appa-
riiiou de cet astre. « Un grand malheur, » répond Fasiro-
logue. L'cn»pereur, mécontenl, fit rclomber le présage sur
l'astrologue et l'envoya à la mort. Trente ans plus tard, les

peuples se souvinrent de celte histoire et l'appliquèrent à leurs

maux. Les Européens croyaient que la même comète leur an-
nonçait les ravages des Turcs : c'est la superstition inspirée

par les grands malheurs. — Arrivé aux Canaries, Christophe
Colomb radouba ses chélifs vaisseaux et partit le 6 septembre.
Aux dangers de la navigation se mêlèrent les révoltes de l'é-

quipage, qui inireni la vie de Colomb en danger. Epuisé de ses
jours de lutte et de ses UvmIs sans sonuneil, il s'était une fois

assoupi, quand la vigie d'nn de ses vaisseaux cria : Terre!

Terre!! Ce fut la nuit du 8, du il ou du 12 octobre 1492. Il y
avait environ soixante-dix jours qu'il avait quitté l'Espagne.

Colomb toucha, dans l'archipel des Lucayes, à une île appelée

f. 46
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Guanahani par les iiidigcMics. roiir remercier le ciel d'avun

béni son voyage, cet homme de génie el d'nne foi pleine de

candeur et d'exallaiion, donna à celle ile le nom le pins grand

du christianisme, le nom même du Sauveur: San-Salvador;

nom admirable , el si propre à la reconnaissance du grand

cœur de Colomb. Ce beau nom a élé rentplacé chez les

Mglais par le nom incroyable de Cal Island (île du Chaij.

i>es historiens pensent aussi que Tile où aborda Colomb

était peut-élre la plus septentrionale des lies turques. Plein

de ses anciennes idées, Colomb, en abordant, dit à son équi-

page : (( C'est une des îles du Japon ! » De là il passa à Cuba,

puis à Haïti, qu'il appela Petite Espagne ou Hispaniola. Le

héros retourne en Espagne recevoir la gloire due à son génie;

puis il revient nommé vice-roi des pays qu'il avait découverts,

et grand amiral (1493). Dans ce second voyage, il visita la

Dominique, Marie-Galante, la Guadeloupe, Montscrral, An-

tigoa, Porto-Ricco, la Jamaïque; il fonda la première ville

européenne, qu'il appela Nueva-Isabella , du nom de sa

grande et glorieuse protectrice Isabelle, reine d'Espagne;

mais cette ville fut abandonnée peu après. Son frère, Bar-

thélémy Colomb, fonda la Ville du Seigneur, Sanlo- Do-

mingo, à Haïti, près des ruines de Nueva-lsabella (1496). —
En 1494, d'autres disent en 1496, Jean Cabot, navigateur vé-

nitien, qui était allé s'établir en Angleterre (l-iSfî), peut-être

pour marcher sur les traces de ses compatriotes Zcni, proposa

au roi Henri Vil d'aller en Asie, au\ Indes orientales, par le

nord-ouest. Avait-il eu connaissance du voyage de Christophe

Colomb? Les Anglais ont affirmé que non. Il découvrit l'ancien

Vinland, c'est-à-dire Terre-Neuve, le Labrador, l'Acadie, et

s'éleva jusque vers le 67® parallèle, où il fut arrêté par les glaces;

puis, accompagné de son fils Sébastien Cabot, il visite toute

cette côte septentrionale jusqu'aux Florides,' parcourant ainsi

4,000 kil. (1497). — La même année, 1497, el suivant quelques

historiens, seulement l'année 1499 (différence de date d'une

immense portée), le Florentin Jwt'nc F<?spt(ce, habile pilote

et savant cosmographe, brûlant de partager la gloire de son

intime ami Christophe Colomb, monta sur un vaisseau de la fiotte
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espagnole commandée par Alonzo d'Ojeda, un des anciens com-

pagnons de Colomb; il découvrit, dil-il Ini-môme dans ses mé-

moires, la Terre Ferme on côle scplenlrionale de l'Amérique

du Sud, en 1497; il publia le premier ses voyages, et acquit

une si grande célébrité en Europe, que l'usage s'établit alors

de lui-même de donner le nom d'Jmdric au vaste continent

dont Cbristopbe Colomb avait trouvé le cbemin. — Ce fut en

4498 que Clirislophe Colomb, dans un troisième voyage, aborda

aux Antilles, et appela l'une d'elles la Trinité', puis il passa

sur la Terre Ferme, et reconnu! îa côle qui se rapproche de

rOrénoque jusiprà la pointe d'Araya. Arrivé à l'emboucbure

du grand fleuve, Christophe Colomb, toujours dominé dos mêmes

idées, et exalté par la douce fraîcheur du soir, par la pureté du

ciel et les parfums que la brise lui apportait de la terre, crut,

comme il le raconta lui-même, n'être pas éloigné du jardin

d'Edcn ou paradis terrestre, et il prit VOrénoque pour un des

quatre grands fleuves qui arrosaient ce séjour sacré des premiers

humains. Bien conv:Mncu que les terres qu'il découvrait fai-

saient partie de rinde (dont il était pourtant éloigné de plus de

20,000 kil.). Christophe! Colomb les appela Indes occidentales;

de là les indigèfies furent appelés Indiens.— Les guerres d'ex-

termination ont déjà commencé dans les Antilles.— Colomb a

déjà eu à lutter contre les attaques de l'envie; il arrivait de la

Terre Ferme à Hispaniola, quand il fut pris et chargé de chaînes

par Bovadilla, son successeur à la vice-royauté des Indes occi-

dentales, et renvoyé en Espagne chargé de chaînes comme un

criminel, par ordre de Foiiséca, évêque de Burgos, administra-

teur général de la marine. Colomb avait été calomnié auprès du

roi ; on l'avait accusé de vouloir se rendre indépendant au Nou-

veau-Momie. Il sut se défendre, obtint sa liberté, mais perdit

son crédit, malgré la protection de la généreuse Isabelle. En

1502, il fil son quatrième et dernier voyage. Chrislophe Co-

lomb, abreuvé de chagrins, découvrit la Marliiii<iue, alla

jus<iu'au golfe Darien, aperrul la côle où s'élèvent Carlhagène

et Porlo-Bcllo, visita Cosfa-Ricca et la baie de Honduras
;

il

lit naufrage à la Jamaïque (15<'l). Pour comble de malheurs, il

perdit sa glorieuse protectrice Isabelle (1504), fut abandonne

il*
'
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(iii lâche Cl cruel roi ri^rdinaïul, rcvinl en Esj>;>gno, olmoiirnl le

20 mai 1501), accablé d'inrirniiiéseldc chagrins.—Les vaisseaux

espagnols visiieiit ' *u«s les côtes du golfe iiiimonse du Mexi-

i|ue. Viucenl Yaiie/, /iii/oii, ancien compagnon de Chrislopho

(lolomh, ahorde an cap Sainl-Augnslin (26.i.>nvier 1500), re-

monte la côle, reconnaît, en passant, la vasie embouchure de

TAniazone, el arrive à Haïti, Le 24 avril de la même année, le

célèbre Portugais Alvarez Cabrai, se rendant avec une grande

ilolte aux Indes oncniales, prit le large à la hauteur des îles

du cap Vert, et l'ut porté par les courants sur la même terre

«luePinzon, vers le lieu où s'élève aujourd'hui Porlo-Seguro; il

appelle ce pays Terre de Sainle-Croi.r, el en prend possession

au nom du roi Emmanuel. C'était le Brésil. La partie du con-

tinent américain la plus voisine d'Afrique, celle qu'on devait

découvrir la première (la longitude de la pointe orienlalq du Bré-

sil, el celle des îles du cap Vert diffèrent à peine de dix degrés).

Si Christophe Colomb n'eût pas découvert le nouveau conti-

nent, une tempête l'aurait fait découvrir à Cabrai; ainsi les temps
étaient venus. Le roi portugais Emmanuel envoya Améric Ves-

puce reconnaître les immenses côtes du Brésil. Un autre Portu-

gais, Gaspard Cortéréal, visite Terre-Neuve, l'emhouchure du
Saint-Laurent, appelle la côle septentrionale qui lui semble
fertile Terre de Labour {Terra de Labwador), d'où vient Labra-
dor; il veut trouver un passage au nord-ouest, et découvre

celui d'-4wî«n (détroit d'Hudson).— Les cruautés des Espagnols

ont déjà porté leurs fruits : Haïti ou Hispaniola, qui comptait

un million d'habitants en 1492, n'en a plus que soixante mille

en 1507; neuf cent quarante mille ont succombé dans des

travaux excessifs et malsains auxquels les condamnent les Es-

pagnols pour l'exploitation des nùnes d'or; il faut repeupler

cet infortuné pays de nègres indolents achetés sur la côte d'A-

JVique. — Quelques marins français arrivent au cap Breton :

l'Aiiglais Forbisher touche au Groenland; l'Espagnol Juan

Diaz de Solis, qui a découvert le Yucatan, va découvrir la Pla-

ta, explore la baie de Janeiro, veut conquérir le pays; il est

dévoré par les Indiens (loi5). Un autre Espagnol, Ponce de

Léon, gouverneur de Porio-Bico, suit la grande baie de Balia-
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ma ftl louclift il une Icrre qu'il appela FUiri<l(\ p«iT«' (|u*il y
aharda le jour do Pùifues fleuries (irîl'i). Colle année, Aniéric

Vespncc mourut à Séville, en Espagne (ou ;i Verceirc dans les

Arores), eniouré d'une gloin» cpu; la poslériie lui cornesle en

laveur de rillusiieColoîsib. L'aimée suivanle, Vasco Nunez de

Ralbôa
,
gouverneur d'une peiile eolonie élablie sur l'isthme de

Darien, parvient, après des fatigues inouïes, sur la time de»

monlagnes de l'isllii , el découvre avec une joie aussi inex-

primable que son enthousiasme, le grand Océan, qu'il appela

improprement Mer du Sud (15^). Il y entra jusqu'à la cein-

ture, et, tirant son épée, il crut pren Ire possession, pour le roi

d'Espagne, de cette mer immense qui occupe la moitié du globe.

Alors il apprit des itidigènes l'existence du Pérou; il se nn't en

marche pour aller en faire la conquête; mais, ne se croyant pas

les forces nécessaires, il revint sur ses pas. La calomnie lui ht

iiancher la tôle (1517). Panama est fondé. Juan de Grijalva dé-

couvre le Mexique, en prend possession au nom du roi d'Es-

pagne, mais n'y forme aucun établissement (1518). Maintenant

le chemin est ouvert : le Mexiqve et le Pérou sont menacés.

Trois hoinntes, Fernand Corlez, Piznrre et Almagro, réimis à

Saint-Domingue, rêvent de vastes conquêtes, et malgré les mil-

lions d'hommes qui vont être horriblement massacrés, on ne peur

s'empêcher de jeter une sorte d'admiration à ces rudes et san-

guinaires conquérants qui, avec quelques soldats, vont ruiner

de grands empires.— Kernand-Corlez, lieutenant de Vélasquez,

gouverneur de Cuba, partit le 18 novembre 1518 de Santiago,

de Cuba, pour aller conquérir le Mexique, découvert par Gri-

jalva. Il avait six cents hommes, dix-huit chevaux, el quelques

pièces de campagne. Des chevaux ! des c;«'U)ns ! cela valait

mieux que cent mille hommes contre les Mexicains, qui fiémi-

rent à la vue d'un cavalier, cotntne d'un être surnaturel, el à

y\\\ coup de canon comme à un éclat de tonnerre lancé des

deux. Alors Monlézuma'Xocojolzin, ou Montczuma H, régnait

à Ténochlitlan : il commandait à trente vassaux qui pouvaient

mener chacun cent mille combattants armés de flèches et de

pierres tranchantes. Malhenreitsemenl les infortunés Mexicains

vont prendre les Espagnols blancs, harhus , arrivant de l'O-

I. m.
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rient, pour les descendants de leur grand ponlife législateur Que(-
zalcoatl. Tout se réunit pourleur ruine. Cortez aborda sur la plage

de Chalchicuecan, d'abord au lieu où s'élève Tabasco; il gagne
une victoire sur les indigènes et fonde en souvenir Nuestra-
Senora de la Vittoria (Noire- Dame de la Victoire), puis il

passe à Cempoaltan, près de laquelle il fonde Véra-Cruz (la

Vraie Croix). Corlez, qui, dans les Antilles, n'avait vu que
des sauvages, s'étonne de trouver des villes policées, où les

arts sont en bonneur. Aide de plusieurs cbefs militaires ou
caciques révoltés, et surtout par la poissante république de
Tlascala, il entre à Ténochlillan le 8 novembre 1519, accueilli

comme le fils de Quclzalcoall. Alors commence une série de
cruautés les plus horribles de l'histoire : Montézuuja mort de
faim, le jeune empereur Gualimozin grillé sur des charbons
ardents, les peuples massacrés, Ténochtiilan saccagé, en sont
les principaux épisodes épouvantables. Corlez et ses lieutenants

découvrent les rivages du Grand Océan, la Californie et la mer
Vermeille ou mer de Cortez , cherchant partout un passage du
Grand Océan dans rAtlanti(|ue. L'opinion de Chrisio|ihe Co-
lomb régnait toujours; on se croyait dans un archipel comme
les Antilles : la vaste étendue du nouveau continent n'était

même pas soupçonnée par les conquérants. Corlez, comblé des
faveurs de la fortune et de la gloire, fut nommé gouverneur du
Mexique ou Nouvelle-Espagne par Charles-Quint; sur les

ruines de l'immense Ténochtiilan il fonde l/ea/co, à laquelle il

donne vingt kil. de circonférence. Méchoacan prend le nom de
Valladolid, etc. Mais Corlez a provoqué l'envie : calomnie, dis-

gracié, rappelé, il meurt en Espagne, pauvre et délaissé (1544).— Cependant le criiel Pizarre et le féroce Almagro s'éiaient

embarqués à Panama; le premier était un enfant trouvé; le

second un gardeur de pourceaux : véritable lie de l'Espagne.
Pizarre, estimé de Corlez comme soldat, avait fait partie de la

fameuse expédition de Balbao; là, il avait entendu les indigènes
parler du pays de l'or; il en avait juré la conquête; mais il

n'avait pas de guide. Pendant trois années il s'aventura sur

la côte de l'Océan (1524-27), s'exposant à des privations, à des

misères incroyables; enfin il franchit l'Equateur, reconnut
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toute la côte sur une longueur de peut-ôlre trois nolUe kil.,

et, sûr d'avoir trouvé le chemin des conquêtes qu'il a

rêvées depuis quinze ans, il conrt en Espagne obtenir de Cliar-

les-Quint la vice-royauté des pays qu'il va conquérir (1328).—

L'occasion de conquête était favorable dans le Pérou : le roi de

Quito, fils du dernier inca Hmna-Capac, luttait contre son frère

Âlahualpa, inca de Cuzco; leurs discordes ensanglantaient

l'empire et en rendirent la conquête plus focile.—Ce fut avec

deux cent cinquante fantassins, soixante cavaliers et douze pe-

tits canons que Pizarre partit pour sa conquête. L'inca Àta-

hmlpa ou Alaliba avait quarante mille hommes, armés de

flèches, et de piques d'or et d'argent : c'est autant de victi-

mes destinées au sabre espagnol. Pendant que Pizarre marche

sur Ciizco, il a envoyé son lieutenant Bénalcazar faire la

conquête de Quito. C'est alors qu'ont lieu d'épouvantables mas-

sacres ; tout est mis à feu et h sang; les villes, les palais, les

temples, tout est rçmpli d'horreurs; l'inca lui-tnême fut étran-

glé par ordre de Pizarre à Caxaniarca (1533). Pizarre organise

la conquête ; il fonde Truxillo et Lima (1535), tandis que son

compagnon Almagro va faire la conquête du Chili jusque vers

le 30" degré. Puis ces deux féroces conquérants se font la guerre :

Pizarre tue Almagro, dont le fils massacre Pizarre, puis est

massacré à son tour (1541). Au milieu de ces horreurs, le nou-

veau continent est enfin reconnu d'un bouta l'autre. Le Por-

tugais Magellan, au service de l'Espagne, découvre le détroit

qui porte son nom, visite le pays volcanique dit Terre de Feu,

et entre le premier dans cet orageux océan, qu'il nomme à tort

Pacifique (1520). Des Espagnols longent la côte occidentale

presque jusqu'au détroit qui immortalisera Behring; d'autres

parcourent le Nouveau-Mexique, les Florides, Terre-Neuve,

toujours à la recherche d'un passage au Nord. Quesada le

Conquérant fait la conquête de la Nouvelle-Grenade, s'élonne,

en quittant les sauvages des basses vallées, de trouver la civi-

lisation à mesure qu'il s'élève sur le plateau de Cundinamarca.

Ave* une poignée d'aventuriers, il fait la conquête de Rey-de-

Tunja; au milieu des savanes de ces hauteurs, il fonde Santa-

Fé de Bogota (1558). Orellana, compagnon de Piznrre, descend
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de Quito, s'omharquc sur le Napo, et, monté sur un brigantin.
s'abandonne au cours du Heuve immense qu'il appelle Chellana
(neuve des Amazones)

, dont il trouve ainsi l'immense embou-
chure (1541). La Guyane, les bords de l'Orénoque et de l'Ama-
zone sont parcourus en tous sens pour découvrir le fameux
pays imaginaire Eldorado, où l'or se trouvait, dit-on, en abon-
dance. Le Paraguay, la Plata, le Tucuman, le Brésil, sont lar-
gement visités. Bahia ou San-Salvador, Buénos-Ayres, Assomp-
iion, la Plata, Polosi, La Paz, etc., sont fondés (1549). Val-
divia, ancien compagnon de Pizarre et gouverneur du Chili, en
achève la conquête; il fonde Santiago, Conception, Valdivia

,

puis il va attaquer les indomptables Âraucans,(im le battent et
J'assomment (1559). Au milieu des horreurs qui ont signalé
Jfis conquérants-, il ne faut pas oublier cette foule de mis-
sionnaires qui se sont efforcés d'arracher tant de victimes
à leurs fureurs. Le plus célèbre fut le vertueux Barthélémy de
Las Casas, ancien compagnon de Christophe Colomb ; il f(U
fait évêque de Chiapa, et mourut béni des Indiens et des Espa-
gnols (J566). Dans ces merveilleuses conquêtes, on aperçoit .t

peine les faibles efforts de la France, qui, ne comptant pas de
pilotes, envoie le Florentin Vérazani reconnaître les côtes nord
de l'AmériqMe, s'emparer de Terre-Neuve, de l'Acadie (1525);
puis elle envoie Jacques Cartier de Saint-Malo, qui appelle le

neuve Saint-Laurent, nom du saint du jour où il le décou-
vrit, reconnaît une grande partie du Canada, qu'il appelle JVoM-
vdle-Frmce, et où il fonde une colonie peu «orissante (1635).
D'autres Français tentent des colonies à Fernambouc, dans la

baie de Rio-Janeiro, sans plîis de succès (15S5). L'année sui-
vante, les jésuites com.nencent à créer leurs missions du Pa-
raguay, le plus beau titre de gloire de cet ordre célèbre (1556)-
D'autres ordres religieux font aussi des prodiges de civilisation
parmi les sauvages. Des protestants français veulent fonder la

Caroline dans les Florides ; ils sont massacrés par les Espa-
gnols. C'est alors que se déploie sur l'Océan le pavillon bri-
tannique

; Francis Drake est la terreur des Espagnols, aux
Antilles, au Pérou, sur les côtes du Mexique, et appelle la Cali-

fornie Nouvelle-A Ifmm (1578). John Davis découvre les îles
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iMaloiiines, puis, reniontani vers \e Nord pour trouver un pas-
sage, il découvre le détroit qui porte son nom, et la vaste terre
àe Cumberland (1592). L'infortuné sir Waller Raleigli, après
avoir fondé l'établ issement de la Virginie, passe dans l'A inérique
du Sud, à la recherche du fameux pays iVEldorado, dont la ca-
pitale Mima était, disait-on, remplie de temples et de palais
couverts d'or (1596-1617). Mais les Anglais oublient vite la

recherche exclusive des métaux précieux qui appauvriront les

Espagnols; ils s'attachent à la terre, et fondent ces belles co-
lonies agricoles, gloire de l'Angleterre, et base de la future
grandeur des États-Unis. Le Brésil, suivant la mauvaise for-
tune du Portugal, passe sous le joug de l'Espagne.

1600. Quand les Français eurent construit la grande for-

teresse de Québec (1608), leurs éiablissemcnls de l'Acadio
et du Canada furent tout à fait importants. L'infortuné An-
glais Hiidson, après avoir fait dans le Nord des découvertes
auxquelles son nom est resté attaché, meurt abandonné par
son équipage dans les solitudes du Nord (1611). Les deux
Hollandais Schoutlen et Lemaire doublent le cap Horn (1616),
et reconnaissent ainsi que le Grand Océan et l'Atlantique

communiquent entré eux par une mer australe , tandis que
le détroit difficile de Magellan taisait croire à l'ancienne

terre australe vaguement indiquée par Ptolémée vers le Sud.
Les Français s'établissent à Cayenne et en Guyane (1695).
Mais ce qui révolte à cette époque, c'est le tableau des guer-
res cruelles que se font entre eux les Européens ; les Espagnols
veulent se maintenir propriétaires exclusifs: les Anglais ra-
vagent les Antilles ; les Français, les Hollandais, elc, s'arra-

chent les îles, les côtes ,- les sauvages indigènes massacrent
souvent des colonies entières d'Européens. Des pirates cé-
lèbres, appelés flibustiers, boucaniers ', tous d'Angleterre

1 Des aventuriers français s'étaient établis vers la fin du seizième siècle
A l'iie Saint-Domingue, qui était aux Espagnols. Us claicnt pirates, et
vendaient la viande et les peaux des bœufs sauvages, qu'ils séchaient et

rumaient sur un gril appelé boucan par les sauvages. Les Espagnols dé-
truisirent leurs élablisseinenls. Pour s'en venger, ils se firent tous pirates
on pihmlifrsy anéantissant partout les vaisseaux espagnols. Les plus ce-
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et de France, furent la terreur des Espagnols dans le golfe

du Mexique pendant tonte la seconde moitié du dix-septièmo

siècle. Les Anglais, surtout les sectaires religieux, fuyant les

cruels orages de leur patrie, viennent clierclier la libellé de
conscience dans le nouveau monde. La Virginie est défiiclice

(1607) ;
puis se fondent les États de Massachusetts (16il) et

la ville de Boston, Uliode-Island, Maryland (1652), la Ca-
roline, New-York, etc. Le célèbre Guillaume Penn, grand
ïnodèle de vertu et de philanthropie, fonde la Pennsylvanie,
sur la Delaware, et bàiii Philadelphie (1683). La plupart de

ces Étais ont obtenu des chartes qui les rendent indé|ien-

dants. Les Anglais possèdent dans los Aniilles Uarhade,

Saint-Christophe, Barboude et Névis, Mont-Serrat, Antigoa,
les îles Bahama, la Jamaïque, oh ils introduisent la culture de
la canne à sucre (1660). Les Hollandais n'ayant pu conserver
leur conquête du Brésil, avaient essayé de fonder la Nouvelle-
Belgique, où les Anglais fondent New-York ; ils s'établissent

fortement aux îles Saint-Eustache , CurapAo, Saint Martin,
etc. (i649)

; ils s'enrichissent par la contrebande. Ils fondent
en Guyane Essequebo, Berbice, et conqiiièi;ent Suritiam (I667j,

où ils introduisent bientôt la culture du café (Î718). Les
Français se foriifient sur le Saint-Lanrent

; ils reprennent aux
Anglais VAcadie, que des colons écossais ont appelé Nouvelle-
Ecosse K Aux Antilles, ils occupent la Martinique, la Guade-

lèlires k'urem l'Anglais Morgan, Pierre Legrand de Dieppe, iVa« l'Olonnais,
Michel ïeBatque, lHonbars l'exlerminaleur, etc. Leur dernier exploit fui

la prise de Carthagène en 1697.

1 On retrouve jusque dans les simples noms de géographie le. senti-
ments et les croyances des peuples. Les Portugais et les Espagnols ont
formulé tout le calholici$me dans leurs colonies ; tout s'y trouve : la Tri-
nité, l'île du Sauveur, la ville du Seigneur, de la Vraie croix, du Sainl-
Sacrement, la vallée du Paradis (Valparaiso), la baie de lotiit les Sainls,
l'archipel de la Mère de Dieu, les villes de la Conception, de la Puri/i-
ealion, de VAstomption, le cap des Anges, Pâques fleuries (Florides), les

villes de la Foi, etc. ; mais on y cherche vainement les villes de la Charité
et de l'Espérance. Los cruels conquérants crurent que la foi justifie loin.

Sépulvéda, chapelain et historiographe de Charks-Quinl, et précepteur
de Philippe II, soutenait que, d'après les lois de l'Église, c'était «» de-
voir d'exterminer quiconque refusait d'embrasser la religion chrétienne,
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loupe^ Sainte-Lucie, Grenade et les Grenadille», Marie-Gor

lanle, Sainl-Chrialophe, Saint-Barlliélemy , Sainte-Croix, la

Tortue, une pariic de S:tiiU-Domiitgue, fundenl une colonie à

Cayenne; celle du bus Mississipi K':ippelle Louisiane, en l'hon-

iiciir de Louis XIV (1683). Les Poriugnis se maintiennenl indé-

pendanis au Brésil, malgré les Espagnols, surtout au sujet de

la colonie San-Sacramento. De riches miues d'or, de diamants,

d'émeraudes, rendent les Portugais déiiunts : ils s'enferment

dans leur colonie, fermée à louies les nations, luttent contre

les indigènes redoutables, parcourent toutes les vallées, toutes

les forêts, tous les tleuves avec une incroyable activité. La

glorieuse missi^^n des jésuites au Paraguay est floris.sante,

mais elle est longtemps inconnue à TEnrope. Les Danois ob-

tiennent les îles déiiertes de Saint-Thomas et de Saint-J&m

(1671). Les Espagnols interdisent le commerce à tous les Eu*

ropéens dans leurs vastes colonies, dans lesquelles ils s'enfer-

ment avec leurs immenses trésors, comme les Portugais dans

le Brésil. Ils menacent même de mort quiconque osera parler

d'ouvrir un canal sur Tisthme de Panama. C'est à peine si les

horrible principe qui souleva l'indignalion généreuse et l'inépuisable cha-

rilé du célèbre dominicain La$ Casas, évéque de Chiapa. — La plupart

des populations européennes de l'Amérique du Nord étaient protestantes

et exilées à la suite des guerres de religion qui avaient ensanglanté l'Eu-

rope. Dans leur géographie, l'élément religieux a disparu à cause des sou-

venirs douloureux qui s'y rattachent; on ne retrouve chez ces exilés que'

les regrets de la patrie : Nouvelle York, Nouvelle-Orléans, Boston, Paris,

Vincennes, Montpellier., Londres. N.-tBrunswick, Nouvelle-Ecosse, etc.; ou

bien l'expression du respect au roi : Louisiane, Géorgie (George IV),

Virginie (en l'honneur d'Elisabeth), Mory/and (terre de Marie, femme de

Charles 1er), Caroline, terre des étais (en l'honneur des états généraux de

Hollande), Iles du Prince de Galles, îles de la reine Charlotte. La recon-

naissance publique a donné les noms de détroit d'l/ud<on, de Davis, baie de

Ba/Tîn, d'îles JHe/wV/e, etc. , empruntés à des homrnes célèbre». Le cap des

Adieux (Farewell) est un mot louchant, et la ville de la Providence est un

mol heureux chez des exilés. La c»pitale des États-Unis n'a pu prendre un

autre nom que celui de son immortel libérateur Vashivgton; le haut

Pérou s'appelle Bolivia. en l'honneur de l'indomptable Bolivar; ta

grande balaille d'Ayacucho a donné son nom à une province ; l'enthou-

siasme populaire a donné le nom de Liberté à la province péruvienne d«

TruxHlo.
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Anglais peiiveiil obioiiir de pénéuer dans la i»aie de Hoiiduns
pour couper le bois de caïupèdie et d'acajou. Les vasiescolo-
mcf espagnoles forn.eul quaire vice-royaulés : Mexique ou
Nouvclle-Espagne, Péro», Nouvelle-Grenade. Rio-de-liirPUua
avec Buênos-Ai/reH; il y a aussi huit capitaineries générales in'
dépendantes des vice-royaulés

: Nouveau-Mexique, Gualimala
Chili. Caracaii, Cuba et la Havane, Porlo-Rico, Louisiane
Cl la Flni-rr Mnl-Dominyue (1777). La France, qui a fondé
a ^sou^eiu-; déans, qui a créé la compagnie du Mississipi sur
c^ vskMiMî de Law, ne peut réussir dans la Louisiane contre
le ciii..„i, et surtout contre les indigènes, parliculièrement les
Natchez, qu'elle extermine en pariie. Elle abandonne la Loui-
»tane aux Espagnols, qui y détruisent toute culture afin de
protéger le Mexique par celle contrée déserle (176*) Les Fran-
*jais oni introduit à la Martinique, à la Guadeloupe, à Saint-
Dommgue, la culture du calé el de la canne à sucre (1723)
source «^e richesses. Mais dans le Nord, la paix d'Utrecht les
avait forces de céder aux Anglais toute la Nouvelle-Ecosse ou
Acadie, tout Terre-Neuve, Saint -Chrislophe, ne se gardant
que le cap Breton et le droit de pèche à Terre-Neuve (1715).
Mais les Anglais envient la possession du Canada à la France
alin de rattacher leur possession de la baie d'Hudsonàcelle des
tlats-Unis. Ils profilent de la guerre contre la France en
Europe (1756) : ils baiteni les Français, détruisent leurs flottes,
leur enlèvent le Canada, le cap Breton, et, dans les Antilles
Grenade, Saint-Vincent, Dominique, Tabago, et prennent
aux Espagnols la Havane, où ils trouvent d'immenses trésors;
hi paix de Paris (1763) leur laissant leurs conquêtes sur la
t rance, excepté Sainte-Lucie et Tabago

, ils piennent la Flo-
ride aux Espagnols, en échange de la Louisiane, ou plutôt de
(uba, se constituant ainsi une puissance vraiment formidable,
q<u peut faire équilibre aux immenses colonies espagnoles et
portugaises. Mais celle puissance même est dangereuse pour la
métropole anglaise

: celle prospérité colossale de ses colonies
leur fera jeter bienlôl le cri de liberté. - Il ne faut pas oublier
dans le Nord le voyage modeste de Jean Égède, prêlre norwé-
gien, qui veut cvangéliser les Esquimaux du Groenland, el ré-
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labilr les lelulioiis eiilrc le Daneniuik cl celle aiiiiqiic colonie
Scandinave (1721;. L'Anglais Balfiii tiéeonvre la vasle baie qui
porte son nom, el !e Danois Behring, au service de la Russie,

découvre son délroil (17'28), el reconnall celle grande lerre,

aperçue par les Fiusses; c'élail l'exlrémilé occidenlale de TA-
niérique (1741). Les luîtes sanglantes près du Sainl-Laureni ont
réduit à quelques familles indigènes les Hurom et les Iroquois.

La France cède aux Danois Sainte-Croix, cl Sainl-Bnrthélemtj

aux Suédois (1784) La desirnciioii de l'ordre des Jêsuiics en
Europe, amena en An>érique la deslrncljon de leurs grandes
el glorieuses missions du Parajfuay (1767) : perle grave que
la science el l'Imnianité ont toujours déplorée. Cependant
l'œuvre ne fut pas enlièrement anéantie; la civilisalion conli-

nua chez les Indiens devenus chrétiens. Le Brésil, qui a arrêté

toute entreprise hollandaise contre lui, moyennant hutl ton-

neaux d'or, devient une magnilique colonie sôus le ministre

Pombal, el forme neuf gouvernemenls ; six sur la côte : lUo-
Juneiro. Bahia, Fernambouc, Saint-Paul, Maragnon, Grand-
Para; trois dans l'iniérieur des terres : Matto-Grosso, Goya»,
Minas-Gerues. L'émancipation des indigènes augmente la

prospérité du Brésil. —Les Russes fondent leurs premiers éta-

blissements en Amérique-lNord, el visitent la côte jusque vers

Ie50« degré, t juchant ainsi aux possessions espagnoles (17G0).

—L'Angleterre, à la paix de 1763, avait conservé ses conquêtes,

mais elle était ruinée dans ses linances: elle voulut que les

colonies l'aidassent à sortir de l'abîme. Elle publia, le 22 mars
1765, Vdcle du timbre, par lequel les colonies américaines,

ayant toutes des constiiulions plus ou moins républicaines, se

voient dépouillées du droit de voler elle-même l'impôt. Mais
l'acte fut'rapporlé en présence de la déclaration énergique des
colonies. L'Angleterre propose un droit énorme sur le thé, le

papier, les verres, etc. (1767). La résistance s'organise partout;

Boston en est le centre; mais elle est occupée par les Anglais

(1774). Le congrès de Philadelphie répond à ce blocus par la

célèbre Déclaratioitdes droits (5 septembre). Toute transaction

esi devenue impossible ; les hostilités commencent; les Anglais

sont ])%Uus par les insurgés à Bunkershilt, à Lexingtun. Le cé-
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Icbre Georges Washinglon est proclamé géiiéralissime des mi-

lices iiiilionalcs; il prend Boston; cl chupianle-iin députes

réunis à Philadelphie (4 juillel 177(1} décréièrenl Tac/c de con-

fûdcralion qui cunslilue l'indépendancK el la confédération des

treize colonies ou Élal»-Uni» de rAniéri(|ue du Nord : Masta-

chusells , New-llampshire , lihode-hland , Connecticut , Aew-
York, New-Jersey, Penaylvanie, Delaware, Maryland , Virgi-

nie, Caroline du Nord, Caroline du Sud, Géorgie. L'Angleterre

inenava la nouvelle république confédérée de toutes ses ven-

geances ; mais la victoire de lirandywine, et la prise du général

anglais J3urgiot/n^ avec son corps d'armée à Sarugo(a{\G octo-

bre 1777), relèvent les insurgés. Benjamin Franklin va en France

demander du secours : reçu avec enthousiasme, il obtient des

troupes; un grand nombre d'officiers le suivent, entre autres

La Fayette el Rochambeau. L'Angleterre irritée déclare la

guerre à la France (1778). L'Espagne aussi secourt \cs États-

Unis. Le général anglais Cornwallis, est cerné à Yorklown

paf Washington el les Français La Fayette el Vioménil, et l'a-

miral Grasse, et forcé de se rendre. L'Angleterre vaincue re<

connaît l'indépendance des États-Unis, et signe la Paix de

Versailles (3 septembre 1785). Le Mississipi est la limite occi-

dentale des Étais-Unis. La pèche à Terre-Neuve est une pos-

session commune. Les treize états confédérés s'augmentent du
Vernwnl, détaché de New-York (1791), du Tennessé, détaché

de la Caroline du Nord (1796), du Kentucky détaché de la

Virginie (1799). Washington, nouvelle capitale, est fondée.

—

Le cri de liberté des Anglais américains a retenti dans tout le

Nouveau-Monde : colons el indigènes en ont été émus. Le
Pérou se soulève contre la lyrannique Espagne ; mais il est

comprimé; la révolution sera pour plus tard. — L'Angleterre

veut se venger sur la France et sur l'Espagne de ses désastres

auif Étals-Unis : elle attaque toutes les Antilles, el il est fati-

guant de la suivre au milieu de ces îles qu'elle conquiert,

qu'elle rend, qu'elle reprend suivant les chances de la guerre.

Dans le Nord, l'Anglais Mackensie, simple marchand, décou-
vre le fleuve de son nom (1789). Avant lui, Heame, envoyé
par la Compagnie anglaise pour les fourrures, découvre le prc'
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mier lamcrpoluire, en abordant sur la vaste baie de Georges IV

(1772). Vers 1778, Timmortel capitaine Cook, ancien mate-

lot, lu gloire de la marine anglaise, après avoir fuit une ou
deux Tois tout le gjobe, Tait le tour du Nouveau-Continent,

entre dans le détroit de Behring, et veut passer par les mers
arctiques dans lu baie d'Hudson : il est forcé de reculer devant

les glaces et va mourir en Océanie (1779). Toujours à la re-

cherche d'un passage au nord, l'Anglais Vancouver laisse son

nom et celui de l'Espagnol Quadra à l'Archipel qu'ils décou-

vrent (1793). — A Saint-Domingue, dans la partie française,

tout est mis à feu et à sang par les nègres déclarés libres par

l'assemblée nationale de France (15 mai 1791) : les blancs ap-

pellent les Anglais à leurs secours; l'île est en proie aux dés-

ordres les plus affreux. Les nègres triomphent; et se décla-

rent indépendants même de la France sous la conduite des

nègres Boukman, Mayaea et Toussaint Louverlure. La Kévo-

lution française envoie dans les déserts marécageux de Sinna-

mari en Guyane, les condamnés politiques du 18 fructidor an V
(4 sept. 1797), par ordre du Directoire : la plupart y périrent

misérablement. — La culture, la civilisation, les guerres l'ont

disparaître rapidement les indigènes péruviens, mexicains ou

sauvages.

1800. L'Espagne avait rendu à la France l'immense Loui-

siane. Napoléon qui aurait dû s'estimer heureux d'enrichir sa

patrie de quelques colonies, vendit la Louisiane aux États Unis

pour 80 millions. Ce n'est pas la première fois que la France

laisse passer les occasions favorables. A Saint-Domingue arrive

une armée française de vingt-cinq mille hommes sons les

ordres de Leclerc, lieutenant de Bonaparte : la guerre à mort

soumet les rebelles : mais l'armée est décimée par la fièvre

jaune ; Lederc lui-même succombe. Cependant le chef nègre,

Toussainl-Louverture^ est pris et envoyé en France. Mais les

deux antres chefs Christophe et Dessalines, continuent la guerre.

Le dernier prend le titre ^'Empereur de Haïti sous le nom <le

Jacques /" (1804). Cet esclave, acheté sur la côte d'Afrique,

parodiait ce qui se passait en France ; il devint un despote si

insupportable qu'il fut assassiné (1806J. Alors deux parlis se

ira
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dominent nu sud ; les ndgre», sous le nègre Clirisiophe, sont

au nord ; ces nègres créciil une noblesse : afîertent un grand

luxe, etc. — Les Élals-Unis foi tillenl leur puissance ; ils ad-

metlenl dans leur fonfédcralion, VOIiio, la Nonvelle-Orléam,

Indiana . Mimssipi , ItlinotK, Alabama, Maine, Mmouri
(1802-1821). Auloria est fondée pour le commerce des four-

rures (1811). Durant celle période, ils eurent à lutter contre

TAngletcrrc : les Âniéiic.iins sont ballus au Canada ; les An-
glais sont maîtres de Washington (14 aoiU 1814), mais les

confcdércs se sauvent de la ruine par les victoires du lac

Champlain et de la Nouvelle-Orléans. Les Anglais signent la

paix h Gand (18ii). —C'est à l'Espagne maintenant et au

Portugal h voir leur joug oppresseur secoué par leurs immenses

colonies. Épuisés par leur lutte énergique en Kurope contre

Napoléon, ces deux pays ne pourront conjurer le terrible orage

qui menace leur puissance coloniale. Le 9 avril 1810, la pro-

vince de Caracas donna le signal : et le seulèvement devint gé-

néral. Les provinces espagnoles voulaient l'indépendance, la

prospérité, la gloire des Etals-Unis, et les principes de liberté

proclamés par la France. Au Mexique, au Chili, le mouvement
a éclaté : mais il est d'abord comprimé, surtout au Mexique,

par le fameux Morillo (18U). —- La famille royale de Portu-

gal a fui devant Napoléon : elle aborde à Rio-Janeiro (1808) :

les Portugais prennent la Guyane à la France, et Montevideo à

l'Espagne (1812); ils ouvrent leurs ports à tous les étrangers.

Le Brésil est érigé en royaume (1815), puis il s'érige en em-
pire constitutionnel, et prend pour empereur le fils du roi qui

est retourné en Portugal, Dora Pedro I" (12 octobre 1822).

— Le général français Lallemand, suivi d'une foule de pro-

scrits, à la suite de Waterloo, quittent la France, et vont au

Texas, près de la Louisiane, fonder leur colonie du Champ
d'asile, qui ne réussit point (1818.) — Les colonies espagnoles,

lin instant comprimées, se soulèvent ; les États-Unis de la

Plata se proclament indépendants dès 1810, malgré les trou-

bles ; le Paraguay est aussi libre sous le Docteur Francia

(1811), qui bientôt prendra le titre de dictateur. Le Chili, tou'
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néral Saint-Marliii, ni le hmiciix Aiij;lais lord Cocliraiie, (|ul

toii8 deux vont délivrer le lN>roii du joug espagnol. La victoire

de .Ifa{/j>o assure rindépendaucc du Chili (1818). Mais le véri-

table liéros américain est liolivar.ile Venezuela : il bat le gé-

néral espagnol Morillo
;
puis, aidé des Anglais, il gagne sur

les Espagnols sa grande victoire de Uoyaca (7 août 1819) : il

envoie son aide-de-camp, Sucre, pour délivrer Quito (1820). Il

l'onde une république composée de Venezuela, de la Nouvelle-

Grenade, de Quito et de Cundinamarca : celle république est

appelée Co^om6t>, en pieux souvenir de Chrisliphe Colomb.

Vainqueur à Carabobo, à Quito, à Macaraïho, à Lima, Bolivar

reçoit le tiire de libérateur. — Au Mexique la lutte a éié san-

glanie : après avoir un instant consenti à être encore sous la

dépendance espagnole, les Mexicains proclament leur général

llnrbidc, empereur, sous le nom A'Auymtin /"' (1822). Mais à

cet empire d*un moment succède la République mexicaine,

imitée de celle des États-Unis (1823). La même année, Guate-

mala se consiilue en République des Étatg-Unis de l'Améri-

que centrale.— En 1820, à Haïii, le général Boyer devient pré-

sident: il réunit toute l'fle, même la partie espagnole sous ses

lois. La France tente vainement de la reconquérir : elle demande

alors une énorme indemnité de 150 millions pour les anciens

colons dépouillés : mais elle ne peut Tobtenir. L'Espagne cède

ennn tous ses droits sur la Floride aux Étals-Unis, moyennant

27 millions (1822). Les États-Unis ajoutent encore les vastes

territoires jusqu'au grand Océan : ils protègent de leur puis-

sance les républiques espagnoles naissantes. — Le capitaine

anglais John Ross cherche un passage au nord-ouest; inso-

luble problème delà marine anglaise. Après lui vient Tintrépide

Parry qui découvre Tîle Melville, Balhurst, la terre de Banks

(1819), et passe l'hiver dans ces contrées arctiques où autre-

fois d'infortunés Hollandais, dévorés du scorbut, demi-morts

de froid et de faim passèrent un affreux biver au fond d'une

caverne de glace qu'assiégeaient des ours blancs. Dans ces

mêmes régions polaires, au milieu des glaces et d'une nuit de

plusieurs mois, le capitaine Parry, ses ofHciers et son équipage,

I. 47.
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pleinsde sanlé, el chaudement renfermé» dans leurs vaisseaux,

ayant des vivres en abondance, jon:iient la comédie, exécu-

laient des danses, et représentaient des mascarades, lundis

qu'ils apercevaient des Esquimaux sur leurs glaces par le St*

de latitude asscuiblôs autour d'un songer qui leur prédisait

l'avenir ou leur révélait quelque prétendu secrel. Dans le Nord,

des vompagiiies marchandes exploilent l'immense commerce

des fourrures. Dans loule l'Amérique, les indigènes indépen-

d;r ;ls continuent à aouienirdes luttes sanglâmes contre les co-

lonies européennes.— La guerre d indépendance continue dans

iesî républiques espagnoles : îc docteur Frauda , dictateur,

déclare de nouveau le Paraguay indépendant de l'Espagne

(1826) ; il ferme ses frontières aux ét.angers, et lulie contre

tes états voisins. Il y a aussi lutte entre la républiq te Argenti-

ne (buénos-Ayres) el le Brésil , au sujet de la Banda orientale

et de Monte- Video, dont on veut faire la Ri^publiqne Cisplaline

ou Uruguay, (\iù proclame son indépendance (1828).—L'empe-

reur du Hrésil qui a envoyé sa fille, Dona Maria, être reine

de Portugal, la défend coïUre l'usurpation de Don MigutL Les

Anglais ont une hante influence dans toutes ces contrées du

Sud , souvent eu guerre entre elles, — Mais l'indépendance

du Péroij e«t lente ; les E}.pagnols y ont de grandes forces.

Bolivar lui-même recule , mais son lieutenant, Svcre
,
gagne

les «grandes victoires de Junin, à'Ayacucho el de Tamasla

(iSÏ5). Bolivar est de nouveau dictateur; il enlève à l'Espa-

gne sa dernière fci teresse, ddiao (18^6). li réunit à Panama

les députés de toutes les républiques espagnoles. Le haut Pé-

nni prend le titre de iioUvia, en l'honneur de Bolivar. Le

Mexique, encore agité, secoue enfin le joug espagnol par la

piise de la grande forteresse de Saint -Jean-d'Ulloa (1825). Les

E»aîs-Unis, maît/cs de toute la côte occidentale au-delà du 4S«

degré, croient pouvoir dominer jusqu'au cap Glace ; mais la

Russie leu? impose pour limite le 54** parallèle, se réservant

tout le pays au-delà ; mais l'Angleterre place aussi pour limite

entre elle et la Russie le 142« méridien. Les Anglais fondent

la colonie- d'Hoonaro en Palaenulo.. nonr rpruom nn^r vnis<i(^»iix

baleiniers. Les Eiats-ÏJnis s'élèvent à une puissance et une
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protspérilé élonnantcs dont il est difflcile de prévoir la limite.

4830. Los anciennes colonies espngnoles sont encore loin

de l'élal de calme el do libcrié qu'elles allendenl de leurs con-

stiiniions. Quelques différends s'élèvent entre la France ci le

Mexique ; la prise de la célèbre forteresse de Saint-Jean-dVl-

loa, ciiadclle de \érn-CrEiz réputée imprenable, illustre les

armes de France (1838) : glorieux début du prince de Join-

ville, lluïii ne peut payer à la France ses 150 millions d'in-

demnités; ils sont réduits h 60 millions payables en trente

ans , sous peine de guerre. — Parmi les peuples indigènes

indépendants apparaissent au premier rang, dans le Sud,

les Âraucans , dont la puissance est redout!>';le. D'auirrs

peuples sont aussi irès-puissants; plusieurs ont une nombreuse

cavalerie sauvage et des armes à feu. De temps à autre, ils ré-

pandent l'épouvaiile dans les colonies européennes: en 183?>,

au Brésil, la ville de Para ou Bélem fut prise par les sauvages

qui y firent un a.iïreux carnage. Tout Touest des Etats-Unis est

couvert de tribut indépendantes : celles de Tancienne Loui-

siane comptent plus de deux cent mille individus : mais

leurs guerres éternelles les déciment. — Le Canada a' déjà

plusieurs fois tenlé de secouer la joug anglais. ~ L'Aiiié-

rique veut être libre de tout pouvoir européen.

k

ExBucicEs. — Traditions sur l'arrivée des populations primiiivps

Premiers états policés. Arrivée des Scandinaves. Voyages avant

Christophe Colomb. Arrivée du célèbre Génois, Americ. Cortez.

Pizarre. Quesada. Cabrai. Cabot. Magellan. Drake. Cook. Guerre de

l'Indépendance. Washington. Bolivar. La Fayelie.

'Questions à résoudre : Premiers législateurs. Colonies Scandi-

naves. Carte de l'Amérique avant Colomb. Conquêtes de Cortez et

de Pizarre. Horribles massacres de Indiens. Barthélémy de Las

Casas. Belles missions du Paraguay. Organisation des États-Unis.

Guerre de .'Indépendance.
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CHAPITRE XXir.

OGÉANIE.

L'Océaiiie, appelée aussi Océanique et Monde marUine, ren-

ferme les nombreux archipels du Grand-Océan. Elle se divise

en .quatre parties : Malaisic, Mélanaùie, Micronéme, Poly-
nésie.

La Malaisie renferme cinq parties principales : Archipel des

Moluques, groupe des Célèbes, groupes de Bornéo, archipel

de la Sonde, archipel des Philippines. Les Moluques renfer-

ment les grandes îles Gilolo, Céram, Amboine, Banda, etc.,

les petites îles Termite, Tidor, Makian, etc. L'archipel de la

Sonde renferme Sumatra, Java, Madura, Bali. Lombock,
Timor, Sumbava, Sumba, Flores, Solor, etc. lotîtes ces îles

forment des royaumes : Sumatra forme les royaumes û'Achem,
de Siak; la grande Java forme dix-sept provinces. Dans les

Philippines, on distingue Luçon ou Manille, Mindanao, les

îles Soulou. L'île Bornéo renferme plusieurs royaumes : ceux
de Bornéo, de Passir, de Cotli, de Landak. Dans les îles Cé-
lèbes on distingue le gouvernement de Macassar,Vi\e Sangir,
Banca, etc.

La Mélanaisie renferme V Australie ou Nouvelle-Hollande,
la Papouasie ou Nouvelle-Guinée, les îles de VAmirauté, l'ar-

chipel de la Nouvelle-Bretagne, auquel se joignent la Nouvelle-
Irlande, la Nouvelle-Hanovre, Tarchipel Salomon, (terre des
Arsacides, Nouvelle-Géorgie), archipel de Louisiade, archipel
de Lapeyrousc

( îles Vanikoro ou îles de la Reiue-Charlotte,
Santa-Cruz), archipel de Quiros (îles du Saint-Esprifou Nou-
velles-Hiihrides), archipel de la Nouvelle-Calédonie, archipel

de Yiti, ou Fidji, Tasmanie ou Diéménie.
I.a Micronosie renferme l'arehtpel de Magellan^ rarrhipol
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dos Marianncs ou des Larrons, Parchipel des Caroline» (Non-
veIles-Philippines),où l'on dislingue les iles Palaos ou Peiew, l'Ile

Oualan, Tarchipel Gilbert (iles Gilberl, Mulgrave, Marschall),

Tarchipel d'Amon, les Sporadex boréales, etc.

La Polynésie renferme la Nouvelle-Zélande , où l'on dis-

tingue Tavaï-Pounamon , Ika-na-Mauwi, antipode de l'Es-

pagne, Auckland, Maeqnarie, Campbell, Ghalam, l'île Antipode
(antipode de Paris), l'archipel de Tonga ou des Amis, l'ar-

chipel des Navigateurs ou de Bougainville, l'archipel de Cook,

l'archipel de Tahiti ou de la Société, l'archipel Paumotou

( îles Basses, archipel Dangereux ou de la mer Mauvaise), îles

Gambier, l'archipel Nouka-Hiva (Mendana, ou iles Marquises) ,

l'île de Pâques (Waïhou), l'archipel des Sandwich, ou de
Hawaï (Owhyhée).

Les villes principales sont : Menankabou, Palembang, Djoc-
jùcarla, Simpang, Bandermassin, Passir, Landak, Pontianak,
Maltan, Achem, Bencoulen, Batavia, Bornéo, Manille, Ma-
cassar, Hobart-Town, Siak, Campar, Bantam, Chéribon, Sa-
marang, Sourabaya, Balchian,Sélangam,Bathursl, Newcaslle,

Sydney^ au port Jackson, non loin de Botany-Bay, etc.

Les rivières sont : la Clarence, la Brisbane, la Macquarie, la

rivière des Cygnes, le Benjer-Massing, le Piak,\e Richemond.

Les lacs sont innombrables dans les îles occidentales. Les

golfes, les détroits sont nombreux ainsi que les caps.

Les montagnes de la Malaisie sont : VOphir, le Mont de

Cristal, et la plupart des archipels ont des points culminants

irès-élevés.

Les Français possèdent les îles Marquises, et les îles Taïti,

Les Anglais possèdent VAustralie, la Tasmanie, et dominent

aux îles Sandwich. Les Espagnols possèdent les Philippines et

les Mariannes. Les Hollandais dominent exclusivement à Java,

Sumatra, aux Moluques, dans une panie de Bornéo, aux Cé-

lèbes, aux îles Timor, où les Portugais ont quelques posses-

sions, cap. Dillé. La plupart des noms océaniens ont une

faible valeur en histoire.

ExBRCicKS. — Division et subdivision oc(5aniennes? Par quoi

Bornéo ost-eljc séparée «le l'Auslralie, de Sandwich? Où est situé

I
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Liiçon, la Papouatie^ la Nouvelle-Calédonie, le mont Ophir, la

Clarence? Quelles sont les possessions Trançaises, hollandaises,

espagnoles?
,

Questions à résoudre : Longitude et latitude de Bornéo, de Su-

matra, de Sidney, de l'Ile de Pâques? Distances qui séparent ces

diverses contrées? Récifs, courants, écucilsj? Quel espace parcour-

rait celui qui Terail le tour de l'Océanie, de l'Australie, de Bornéo ?

TEMPS ANCIENS.

L'Océanie ressemble à un vaste monde écroulé ; les débris

couvrent une étendue de 20,000 kilomètres, depuis la pointe

d'Achom jusqu'au-delà de Tlle de Pâques. Les indigènes disent

qu'auirerois un géant portait la terre sur sa tête ; fuligué, il fit

un jour un mouvement pour se soulager, mais la terre s'écroula

dans I^Ôcéan, n'oiTrant plus pour asile aux hommes que des îles

éparses. On ne sait rien sur Tarrivée des colonies primitives.

Deux races se partagent TOcéanie La race malaise est la plus in-

téressante; elle est généralement olivâtre, répandue dans toute

la Maluisie, dans les Philippines, à la Nouvelle-Zélande et sur

quelques côtes de rAuslralie, et même dans quelques archipels

orientaux voisins de l'Amérique; elle a aussi peuplé Madagas-

car, probablement à une époque très-reculée. La race nègre

occupe surtout la Mélanésie. On trouve çà et là des peuplades

dont I teint égale h\ blancheur de celui des Européens; d'au-

tres offrent toutes les teintes depuis le bistre foncé de la suie

jusqu'au verdâlre de l'écrevisse. Il en est qui ont le teint jaune

brun. Mais sous toutes ces teintes on rencontre des êtres de la

plus grande beauté, et présentant quelque fois l'assemblage

étrange d'une grande douceur et d'habitudes cruelles. Dès les

premiers temps, la Malaisie dut être en rapport avec l'Asie ;

aussi ses archipels furent-ils toujours appelés lies Asiatiques.

Les indigènes, montés sur leurs pirogues, s'abandonnent aux

vents et aux courants maritimes, s'avançant d'île en île vers

rOrienl. Ces migrations hardies ont lieu encore aujourd'hui :

(les iiâvigaleurs^ modernes ont souvent rencontré des indigènes



que les vents avaient jetés avec leurs pirogues, à plus de

1200 kilomètres de leur patrie, sur des îles inhabitées. Un

grand nombre ont dû périr dans ces courses lointaines. Tout

porte à croire que les Chinois et les Japonais visitèrent de bonne

heure les îles voisines de leurs grands empires. On peut douter

qu'ils y aient fondé des colonies de bonne heure. Il est proba-

ble qu'à la suite des guerres religieuses de l'Inde, des Brakmes

vinrent en Malaisie; on trouve les ruines de nombreux temples

hind(>u& sur plusieurs points. C'est sans douie à cet antique élé-

ment religieux que la race malaie doit toute sa supériorité mo-

rale sur la race nègre de lOcéanie. Les traditions javanaises

parlent du royaume d'Aslina , le séjour des dieux, la terre

sainte de Java, où demeuraient les héros chantés dans les

poèmes hindous. Au premier siècle de notre ère, le roi de

Java avait un grand éclat, une grande puissance, signe d'une

grande civilisation. Les Phéniciens abordaient, dit-on , à la

Chersonèse d'or, ou presqu'île de Malacca; au moins on peu!

penser qu'ils touchèrent à Sumatra, qui passe pour avoir été

rOpbir visitée par les vaisseaux de Salomon.

ti

i

MOYEN AGE.

300 après J.-C Lés Chinois et les Japonais fréquentaient

depuis longtemps les Moluques pour y recueillir ces précieuses

épiées qui passaient, par caravanes, dans l'Inde, en Perse, en

Arabie et de là en Europe. Us donnèrent à ces îles fortunées,

le nom de Moluques, c'est-à-dire terre qui produit ce (|»'il y

a de plus délicat. C'est peut-être à cette époque qt.'.ls fondè-

rent ces colonies, dont les temples sont aujourd'hui en rumes

dans plusieurs archipels malaisiens. On appelait wier de Lan-

chidol les parages entre Java, l'Australie et la Papouasie. Quand

les Malais ont abordé sur une côte habitée par les nègres océa-

niens ils les ont refoulés dans Tintérieur de l'Ile, comme aux

Philippines et dans plusieurs archipels. Fait copamun dans

l'hisl^ire. . ,„. _

600. C'est surtout, dit-on, à celte époque que nnua wlle
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gnunle tivilisalioii iiiulaie qui a laissé dans les iles tant de
ruines de temples, de palais ornés de sculptures représentant
des batailles, d'innonibraLîes colonnes brisées, des statues des
dieux renversées, etc. Des révolutions signalent ces temps •

le
royaume sacré d'Astina semble détruit. Kédiri est élevé au
rang de capitale du royaume. Mais ce nouvel étal se Iraciioniie
bientôt en deux royaumes : ceux de Brambanan et de Peny-
ging, dont la position n'est pas indiquée suflisammenl.

900. Les grandes îles océaniennes renferment des états, des
empires dont rhisloire, conliée aux seules traditions, semble
aussi compliquée et aussi orageuse que celle de Home et d'A-
Ihenes. Sumatra était divisée en plusieurs royaumes : celui
d'Achem était le plus puissant; il comptait des alliés dans toute
la Malaisie; il était en relation avec ï'Iiide et la Chine Le"
royaume de Macassar était florissant : il avait conquis Ja plu-
part des îles environnantes. Mais la puissance piépondéranie
étaiiJava. Vers 1002, elle forme l'empire de J/c«rfawj/.J4amo«-
lan, ville dont les ruines sont immenses; cet empire se frac-
tionna bientôt en quatre royaumes. Le détroit de la Sonde
fut, dit-on, le résultat d'un tremblement de terre qui sépara
Sumatra de Java, à une époque qu'on ne précise point. Les
intrépides Arabes arrivent jusque damnées contrées lointaines;
leur fanatisme guerrier ruinera surioui le culte de Boudha, et
.es rich is temples, si nombreux, si magnifiques, si opulents:
leurs trésors causeront leurs ruines.

1200. Les premières notions sur l'Océanie furent données en
Europe parle célèbre Vénitien Marco-Polo, et le moine Irancis-
cam Oderic de Porlenau. On assure que le premier vint à Java-
Il appelait Bornéo Grande-Java (1280). A cette époque, dans
les Moluques, les étals imporlanls sont Ternate, Tidor, Gilolo
qui domine sur tous les autres: vers 1377, cette suprématie
passe au royame de Ternate. En 1300, lîle de Java forma un em-
piredonl Madjapahit fut la capitale; ses belles ruines sont au-
jourd'hui dans de vastes forêts près de Sourabaya. Cet empire
domina sur Palembang, royaume de Sumatra. surBali et Bor-
néo, di^ns lîle de ce nom. Vers 1252, ces puissants J«t)a««i«
avuicni iondé Malakka, qui devint le rendez-vous d'une foule
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(lu iiégucianls; celle ville loinba bieiilùl'au pouvuir des Arabes;

elle devint puissaiile sous le brillant règne de I^Iohaincd-Schah

(lâT'à). C'est de celle station florissante <|ue les Arabes parcou-

rurent la Malaisie, qu'ils y l'ondèrcnt un grand nombre d'étals

dont tous les chefs prennent le titre ambitieux de Sultans; ils

enlèvent aux Chinois le monopole des Moluques, et étendent

l'empire du croissant jusqu'aux rivages des Carolines, dernière

limite de l'islamisme, dominant alors sur le grand Océan, sur

l'Océan indien, sur la Méditerranée et sur l'Océan atlantique.

Mais cette puissance colossale allait s'écrouler sous le génie et

la valeur des conquérants chrétiens.

TEMPS MODERNES.

1400. Possesseurs du riche commerce des épices, les Arabes

(Ml colportaient les précieux produits en Asie, en Africiue, et

dans l'Europe. L'empire de Madjapahit avait toujours sa grande

puissance. Alors apparaissent les intrépides Portugais, pour-

suivant partout les Arabes. Albuquerquc le Grand est maître

de Malakka et des îles de la Sonde (1.510). Ces guerriers mar-

chands s'établissent à Bantam ; dès lors toui le commerce tomb. ;

au pouvoir des Porlugais, malgré la violente résistance qu'ils

éprouvent partout. La guerre fut constante contre Sumatra

divisée en six royaumes : celui d'Achem était puissant. Ces

conquérants croyaient leurs nouvelles conquêtes à l'abri de

toute attaque des Européens, à cause de leur immense éloigne-

inent du côté de l'ouest, quand, à leur grand élonnement, ils

virent arriver par l'est, leur immortel compatriote, Magellan,

au service de l'Espagne; il tentait de faire le premier voyage

autour du monde! Il aborda aux Philippines (1521) qui furent

ainsi appelées en 1564, en Thonneur de Philippe 11; Magellan

les avail appelées d'abord îles des Hommes peints, à cause de

l'usage des habitants de se peindre le corps. L'île Mandanao

était divisée en plusieurs royaumes. Il visita les îles des Lar-

rons ou voleurs; les habitants lui avaient en eflct pris plusieurs

objets; elles furoiu ensuite appelées Mariannes, du nom de

Marie-Anne d'Autriche, reine d'Espagne, qui v envoya des nils-

I.
"
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sioniiaires. Ce grand navignieur, qui fondait en Océanie la puis-

sance espagnole riv»le du colle des Portugais, fut assassiné,

suivant les uns, à cause do sa diireiû, par son équipage; et sui-

vant d'autres, il péril dans Pile Zébu, aux riiilippines,dans une

expédition contre les naturels. 11 ne put loucher aux Muluques,

but principal de son voyage et objet de Tambitiou de Tavide

Espagne. La chute des Portugais en Europe détruisit leur

puissance en Océanie (1582). L'empire de Madjapahit tombe

sous les efforts des musulmans; file forme bientôt les deux

sultanies de Démak et de Chéribon : cette révolution rend l'in-

dépendance aux rois de Palembang, de Bali, de Bornéo (1500).

En 1530, les Portugais aperçoivent la côte nord do l'Auslralie;

ils l'appellent Java-la-Grande; des pilotes espagnols l'aper-

çoivent aussi, et la prermenl pour la grande terre australe va-

guement indiquée par Plolcméc. L'Espagnol Gaëiano découvre

les îles I|awaï (Sandwich)
,
qu'il appelle fies des Amis et des

Jardins (15i2); elles restèrent oubliées pendant deux siècles

passés. Vers 1572, les Espagnols font la conquête de Luçon ; ils

y fondent entre autres villes Manille. L'Espagnol Mendnna,

amiral, part du Pérou (1568) ; il découvre un nouvel archipel

qui n'offrait pas le moindre indice de mine d'or; l'habile navi-

gateur l'appela ile de Salomon, afin de tenter l'avidité du gou-

vernement espagnol. Dans un second voyage (1596), il découvre

les îles, Mendana, dont il appela un groupe les îles Marquises,

en l'honneur du vice-roi du Pérou, Marquis de Mendoce, 11

mourut dans son voyage. Toutes les îles qu'il visita étaient

bordées de gros villages bien peuplés : les habitants s'étaient

bien défendus. Après la monde cet intrépide marin, ses dé-

couvertes furent négligées, perdues. Vers 1595, le Hollandais

Cornélius Houlmann aborde à Banlam dans l'île de Java; il

fonde un établissement à Sumatra (1598) et parl:^ge le commerce

avec les Portugais qui en avaient le monopole. Dans l'île Java,

les sullanies musulmanes se fractionnent en plusieurs princi-

pautés; le chef de l'une d'elles étend son autorité sur l'île toute

entière, et prend le titre d'empereur.

1600. L'arrivée des Européens ne changea pas entièrement

l'état politique de l'Océanie ; les Arabes furent seulement dé-
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possédés. Mais les Etats musulmans opposèrent une grande ré-

sistance aux conquêtes européennes. Sous le long règne dn

sultan Iscander-Maiida, le royaume d'Achem l'ut la puissance

prépondérante de b Malaisie; il avait pour alliés ou amis tous

les peuples commerçants depuis le Japon jusqu'H l'Arabie; sa

flotte était nombreuse ; il dominait sur presque toi te l'ile de Su-

matra, et sur une partie de la presqu'île de Malacca. Les Ma-

cassars formaient l'empire le plus puissant des Célèbes; ils do-

minaient dans toute la Malaisie orientale. C'est vers celte épo-

que que la célèbre Wandan-Sara, fille du sultan de Maltarem

à Java, s'immortalisa par ses exploits. Il serait difficile de dire*

avec quelle audace les pirates malaisiens exerçaient leurs bri-

gandages: encore aujourd'hui, il Taut toute la force des croisières

pour faire respecter les navires européens. En 1605, Fernande»

de Quiros, ancien compagnon de voyage du célèbre Mendana,

partit de Lima pour aller, disent les histoires espc q[noles gagner

des âmes au Ciel et des royaumes à VEspagne. Cc^; vœux de la

religion et de l'ambition espagnoles furent peu exaucés. D'ail-

leurs, le but principal de Quiros était de découvrir la Grande-

Terre australe aperçue par ses compatriotes, et qu'il croyait

être celle indiquée par Ptolémée ; il visita Taïti ou Olahili, qu'il

appela Sagitlaria; il parcourut plusieurs archipels, découvrit

Varchipel de Quiros (Nouvelles-Hébrides) ; mais comme il ne

découvrait dans ses hardis voyages, ni mines de diamants, ni

mines d'or, le gouvernement espagnol abandonna ces décou-

vertes, et refusa de coloniser l'île du Snint-Espvil; pourtant

Quiros était bien sur le vrai chemin de l'Australie. Quiros et

Mendana furent les derniers héros de l'Espagne : avec eux s'é-

teignit cet esprit entreprenant qui avait conduit les Colomb aux

Antilles, et les Cortez dans les palais de Monlézuma. Les Hollan-

dais arrachent aux Portugais alîaiblis le monopole des Molu-

ques, et repoussent par dos massacres les Anglais qui se reti-

rent à Bencoulen. Maîtres d'Amboine et de Tidor (1607), les

Hollandais font le commerce avec le Jïipon (161 1). Ils brûlent

Pantique ville de Djaccatra, et sur ses ruines, .ils fondent Ba-

tavia, appelée bientôt lu reine de l'Océanie (1619) ; alors toutes

ces îles étaient appelées archipels Indiens, et passaient pour
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faire parlindc l'Asie. Mais les Hollandais, ces marchniuls avares,

détruisirent les épiccs, partout où ils ne purent les posséder

seuls. Leur incroyable rapacité leur (it décider que la cannelle

ne croîtrait plus qu*à Ceyian , le camphre à Bornéo, le gérolle

à Amboine, la muscade à Banda, etc.; partout ailleurs ils eurent

la lâcheté de détruire ce qu'ils ne purent conserver. Leurs ma-

rins sillonnent toutes les mers : Lemaire et Sliouthen, à leur

retour de TAmérique australe, traversent le Grand-Océan, et

découvrent le nord de la Nouvelle-Guinée ; Sliouteu laissa son

nom à un archipel voisin (1616), puis vinrent Edcl, Nuyts, Witl,

Carpenlaris^ Àrnheim, etc., qui visitèrent les diverses côtes de

Ja Nouvelle-Hollande, nom que lui donna Abcl Tasman, eu

place de celui de Terre australe, il découvrit aussi la Diéménie,

qu'il appela ainsi du nom de Van Dûmen, gouverneur général

des Indes hollandaises, et noble protecteur de la navigation et

de la géographie. Il découvrit aussi le nord de là Nouvelle-Zé-

lande, appelée aussi Tasmanie, les archipels des Amis et Pidji.

Les Hollandais font comme les Phéniciens, ils cachent avec le

plus grand soin leurs découvertes. Les Chinois, dépossédés de

leur riche commerce, tramèrent le projet de massacrer à Luçon

tous les Espagnols; ils s'étaient réunis au nombre de 35,000;

mais les Espagnols les exterminèrent prcsq<ie tous à Manille

(1639), Le puissant royaume musulman d'Achem, à Sumatra,

tombe en décadence (ICiO). Les Hollandais dominent dans

l'Ile. Maîtres aussi de Malacca, les Hollandais se répandirent

dans les îles de la Sonde, établirent quatre gouvernements à

Java, à Amboine, à Ternate, à Macassar; puis ils fondèrent

des établissements à Célèbes, à Dantam (1685), riches en épi-

ceries et en drogueries. Ils font tout pour se conserver le

monopole de ces riches contrées. Les Anglais se main-

tiennent à Bencoulen. L'empire de Maiarem, à Java, est tou-

jours florissant. Des indigènes, poussés par les vents, abor-

dent aux Philippines, et conduisent dans leur patrie des Espa-

gnols qui lui donnent le nom déîles Carolines, du nom de leur

roi Charles \l. Les Chinois, de nouveau accusés d'une conspi-

ration à Manille, sont massacrés, et leur nation n'a plus que le

droit de commerce (17()4^. Pins tard les Hollandais firent un hor-
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riblo massacre des Chinois, pour le môme moiif, U Java (1740).

La puissante escadre des Hollandais impose enfln aux hahilants

de Bornéo : ils s'emparenl de cette grande Ile, mais la plupart

des royaumes restent indépendants. L'espoir de découvrir un

nouveau Pérou dans ces terres inconnues s'aiïaiblit chez les

Hollandais, comme chez les Espagnols; le goût des découvei les

lointaines s'éteignait, quand apparaissent les Français, guidés

par Tamour de la science, et les Anglais, dominés par celle

soif du gain propre aux nations nianufacturièrcs et mar-

chandes. Le célèbre \n%h'\s Dampier, joignant l'audace d'un

flibustier ii toute la science d'un géographe, découvre la Nou-

velle-Bretagne et une partie des vastes rivages de la Nouvelle-

Guinée (1675-1711). Son compatriote Wallis parcourt les dan-

gereux archipels de la mer Mauvaise, a|)pelée aussi Pomotou

,

retrouve Otahili, la Sagiitaria de Quiros; il avait suivi le Com-

modore Byron à la découverte des îles Mulgraves (1764). L'a-

miral Anson parcourut aussi une partie de ces parages (1641),

ainsi que le Hollandais Roggevecn qui visita Tile de Pâques ou

Vai-Hou, renommée par ses colossales statues (1722); elle

avait déjà été découverte par l'Anglais Davis (1685). Carteret

arrive à la Nouvelle-Irlande. D'autres Anglais assiègent Ma-

nille, s'en emparent; elle se rachète pour 25 millions (1762).

liCs Espagnols reprennent leur revanche en battant les Anglais

qui rendirent les Philippines lors de la paix de Paris (1765). A
Bornéo, l'Arabe Abdoul-f'ahman fonde le royaume de Pontianak

(1750). A l'iledo Java, les puissants Hollandais sont en guerre

avec l'empire de Malarem (1 758) , don t la capita le est Sourakarta

ou Solo. Le sultan de Djokjokarla est indépendant. Vers 1766, le

célèbre Français Bougainville fuit le premier voyage autour du

monde que la France ait commandé; il visita l'archipel de Po-

motou, visita Otahili, qu'il appela Nouvelle-Cythère, où régnait

la reine Obéréa, découvrit Varchipel des Navigateurs, et les

Nouvelles-Cyclades, vues par Quiros; la famine empêche ce cé-

lèbre marin d'aborder, suivant ses intentions, à la côte orien-

tale encore inconnue de la Nouvelle-Hollande; il remon.î vers

le Nord où il découvre l'archipel qu'il appela Louisade en

l'honneur de Louis XV (1709). L'immortel Anglais, onpitalne

I. 48.
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Cook, découvre dans ses longues courses, cette cAte occiden-

tale de la Nouvelle-Hollande, que ta ramine ne permit pas à

BoMgainville de découvrir; il Pappola XouveUc-GaUesduSud,H
donna son nom au déiroit «nrii découvrit entre les deux grandes

ties de la Nouvelle-Zélande. Plusieurs chefs indigènes montent

sur ses vaisseaux et vont visiter TAnglelerre. Cet intrépide

Anglais aborde le premier h la Notivelle-Calédonie , croit dé-

couvrir les Nouvelles-Hébrides, vues déjà par Quiros et

Bougainville, qui les ont appelées Nouvelles-Cyclades; Il dc-

couvie Vaichipeldcs Amis, vu parTasrnan, et les i\cs Sandwich,

l'Hawaïou l'Ohvyliée de l'Espagnol Gaëtano. Cook y fut assas-

siné parles sauvages (1770, 14 février). Le marin français La-

pérouse, envoyé par Louis XVI avec les frégates la Boussole et

l'Astrolabe, parcourt les archipels océaniens; il périt, corps et

biens, brisé par une lempêle conire les récifs de l'île Vanikoro,

dans Tarchipel auquel on donna le nom de l'infortuné marin

(1788). On ignora longtemps en Europe cet affreux désastre :

le navigateur français d'Enlrccasieaux, envoyé sur ses traces,

passa même à Vanikoro, qu'il appela Vile de la Recherche, sans

s'apercevoir que c'était là le lieu du sinistre. Pendant quarante

ans les marins de la France et de toutes les nations cherchèrent

sur toutt's les mers le malheureux capitaine. Vers 1787, les An-
glais commencent à déporter leurs criminels h la Nouvelle-

Galles du Sud. Ils s'établissent d'abord à Bolany-Bay, qu'ils

quittent pDur aller à Porl-Jakson. Sidney est fondée en 1788.

Ils mer«acpnt la puissance des Hollandais, prennent Batavia,

Malacca (1796) et toutes les colonies hollandaises; et dans une
seule année, ils envoient à Calcutta 400,000 kilogrammes de
gérofle, 800,000 kilogrammes de noix muscade; ils veulent

spolier les Hollandais comme ceux-ci ont spolié les Portugais.

Eu 1794, Taméa-Méa, roi suprême des îles Sandwich, se recon-

naît sujet de l'Angleterre. Le médecin de marine, Bass, quitte

Sidney pour aller découvrir le déiroit de son nom qui prouve
que la Diéménie ne louche point à la Nouvelle-Hollande. Van-
couver, Flinders, parrourentles côtes de la Nouvelle-Hollande,

ainsi que d'Enlreca^- o>mx, toujours à la recherche de l'infor-

sîi'ilî ' '/êsIcSUa parcourut 130u i.:i A..
ftitVIIiClIC»
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des cAfp» (le la NoiiNcIle-Hollando, vm(a l;i Tasmanie, h Non-
velle-Cnlironiie, l'fle Bougaiiiville; il moiinit en mer prôs de
Javn (1793). A Bornéo, Monliado est le chef-lieu H'une llorls-
sanle cnloiiie chinoise. A P<mli:.n:ik lègne lonjotirs Abdul-llah-
man, qnia conqnis le royaume de Mi\U\u, etsaceago Succadana,
l'ancienne capitale; la ville de Banlam, si réièlue S(mih ses sid-*
tans, dans les histoires javanaises, est en raines. La plupart des
elles malaises sont capiii.hs d'éiais puissants, ayant pour chefs
ou sultans des d^^c.'u.lan's l'anoicns Arabes qui lâchent sou-
vent de se mr'nagvi l'appui des puissances européennes. Aux lies
Sandwich, his Anglais sont tout-puissants sou» Tanïéa-.Méa I«^,

qu'ils appf hV.ii VAtfted le Grand, le Pierre f" de l'Océanic!
Les Hollandais sont presque dépossédés; les Porlugais n'ont
plus qu'une partie de Timor et quelques petites possessions.
Les corsaires Indigènes dans leurs innomhrables archipels sont
vraiment formidables

; les vaisseaux européens ne peuvent
les joindre dans leurs anses et leurs récifs. Pomaré I"rè«ne -i

Olahili. » ,
" '

1800. L'archipel de Tonga, sous le règne de FInow 1", forme
un puissant royaume : il éiendait sou autorité même sur l'ar-
chipel Vili. €ei empire est renversé; un grand nombre de
chefs, Palou, Lavaka, Afoka, etc., se rend.nt inflépen-
danis de Finow 11, dans leurs fies; le plus célèbre de ces chefs
est Tahofa, roi suprême de Tongn(abou. La paix en Europe
obligea les Anglais de rendre aux Hollandais et aux Espagnols
les colonies qu'ils avaief.l enlevées; seulement ils conservent
encore un u\svmm Batavia, et toujours Malacca, d*où ils do-
minent les archipels océaniens (I8U). Les Hollandais laissent
le sultan de Teniale régner sur Giloh et Macassar, sous leur
'izerainelf'. Ils sont aussi m:iîlres de Java, où ils laissent en-
vre subsister l'empire de Malarem. Les Anglo-Américains

tentent de fonder quelques colonies aux îles Mariannes. Otahit!
reçoit des missionnaires anglais qui lui opportenl la civilisation
européenne. Poniaié [[ est roi. Le capitaine français, Baudin,
visite la iNouvelle-Hollande; il découvre la baie du Géographe.

îl^r!!.'''?'
^^^^P^rf^' 'e golfe Joséphine, la terre Napoléon, etc.

(Î3Ô4). Les Russes paraissent lard dans celte partie du monde.
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Après les grands voyages de circumnavigation de Xrusenstern

et de Lisiaiiâki, le capitaine Lazareff découvre i'ile Snuwarof],

Otto de Kotzbue Ttle Homanzoff^ etc. Les Anglais fondent Sin-

capour (1819) qui est i>ienlôt très-florissante. Pour s'assurer

Malaeca, 'oâ Anglais cèdent aux Hollandais Bcncoulen, et plu-

sieurs postes (182'!').. Au milieu de tout ce mouvement euro-

péen, on ne distingue plus guère les états, les empires des in-

digènes, tributaires ou vo«saux des Hollandais, des Espagnols,

des Anglais. Le gouvernement français, pour TavancenteiU des

sciences naturelles négligées par le capitaine Baudin, envoie

le capitaine Freycinet parcourir lOcéanie, et recherdier Tin-

fortuné Lapérouse qu'on espérait toujours revoir. Mais il ne

fut pas plus heureux que l'autre capitaine Duperrey, comman-
dant la Coquille; on ne découvrit rien. Ce bonheur fut réservé

au capitaine anglais Dillon, qui découvrit enfin, par hasard, des

débris de vaisseaux près des côtes de Vanikoro ; il ne douta

pas que ce ne fût le lieu de désastre de Tinforiuné marin français

(Ï827). L'Europe s.'émutà celte nouvelle; la France envoya le

capitaine Dumont-d'Urville, commandant /'^s(ro/a&<?,- il arriva,

le 21 février 1828 , près des récifs de Vanikoro. Au fond des

eaux calmes et transparentes, il vit des ancres, des canons, des

boulets, etc., muels témoins de la fin désastreuse de son brave

et infortuné compatriote. L'équipage éleva un modeste monu-
ment sur le rivage, à la mémoire de Lapérouse et de ses mal-
heureux compagnons; le nom de Lapérouse est resté à Tar-

chipel qu'il a découvert et où il a péri. Quelques débris de son

naufrage furent rapportés à Paris, et déposés au Musée de
marine.

1830. L'Océanie est tout entièie sous Tinfluence européenne.

Otiihili adopte le gouverncDient constilulionnel. Hobari-Town
et Sidney sont tlorissanles. Les Anglais fondent çà et là divers

postes pour leurs riches pêches; ils envoient à l'île Norfolk les

plus intraitables des déportés de la Notivelle-Gailes. Les ports de
Sandwich reçoivent les navires de toutes les nations : français,

anglais, russes, etc. A la Nouvelle-Zélande, les Français fon-

dent une colonie à Âkaroa, presqu'île de Banks (1835); mais
les Anglais prétendent à la possession entière des îles. Dans un
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grand nombre d'île.., il y a des mai^lols européens, des soldais

désene-irs, des dél^ris d'équipages révoltés, des cond.imnés éva-

dés de l'exil, e(c. Ces hommes du dernier rang dans le monde
civilisé arrivent au premier rang dans ce monde sauvage. Les
naïfs indigènes admirent souvent en eux des êtres surnaturels,

et ces Européens flétris ou bannis de leur patrie, sont accueillis

comme des divinités bienfaisantes : les filles des rois et des

chefs briguent leur alliance ; des nations se font la guerre pour
se les enlever; et leur supériorité réelle est encore accrue dans

l'opinion des insulaires par les récits merveilleux de ces sau-

vages admirateurs. Quand tous les détours des îles océaniennes

seront bien connus; quand la culture aura fait disparaître de
certains lieux ies marais qui en rendent l'air pestilentiel;

quand les populations indigènes seront amenées à la civilisa-

lion par le christianisme, l'Océanie offrira un charmant séjour :

l'Anglais y retrouvera les frais gazons de sa patrie, l'Italien son

doux ciel tt ses orangers, l'Indien ses parfums, l'Africain son
ciei brûlant, le Français sou climat tempéré. Le plus ou moins
d'élendue ou d'élévation des.lerres en varie le climat et les pro-

ductions d'une manière merveilleuse. Les Français s'emparent

des iles Marquises, découvertes par le célèbre amiral espagnol

Mendana (184'i), afin d'avoir une station dans ce vaste Océan.

Ils viennent encore de prendre sous leur protection Ofaïti

(1843); la reine Pomaré a été déclarée un instant déchue du
trône; et cette île dont la beauté lui avait valu le surnom de
Reine de l'Océan Pacifique, est maintenant sous la suzeraineté

de la France.

Exercices. — Aspect de l'Océanie. Colonies premières. Races
diverses. Arrivée probable de Chinois aux Moluques. Quand arri-

vent les Arabes, les Portugais, les Espagnols? Que firent les Hol-
landais? Que firent Quiros, Mendana, Magellan, Cook, Bougain-
ville, Lapérouse ?

Questions à résoudre : Colonies portugaises lors de la conquête*.

Installation des Hollandais. Colonie des Anglais à Sidney. Étals

indigènes.

l'IN Dr !>RF.MIRR VOI.I ME.
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